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4*  Affcirea  de  l'intérieur  depuis  1710  juaqu^à  la 

iriorl  de  la  reine . 

La  chute  du  ministère  Yihi&  ruina  l'influence  du  >r umiuattom 

"  qu'éprouve 

duc  de  Marlbérough  j  mais  on  ne  put  se  passer  de  ses  «i«ribi»oii||i. 
talens  et  de  son  expérience  ;  on  savait  que  c'était  lui 
seul  qui  avait  empêché  jusqu'alors  la  grande  alliance  de 
se  dissoudre.  Pour  perdre  ce  général  qui  n'avait  pas  son 
égal  ea  Angleterre,  pour  ruiner  en  même  temps  la  haute 
considération  dont  il  jouissait ,  et  mettre  le  royaume 
en  état  de  Toir  avec  indifférence  se  dissoudre  Tal*- 
liaoce  ,  il  fallait  cuiiclurc  ime  paix  particulière  avec  la 
France.  Tel  avait  toujours  été  le  plan  des  Toiysj 
anssitèt  qu'ib  se  virent  k  la  tète  du  gouvernément  »  ils 
ne  perdiixiiL  pas  un  instant  à  mettre  la  main  à  son 
exécution.  On  peut  n'être  pas  l'admirateur  du  caractère 
deMarlborough;  on  est  même  oblige  de  blâmer  la  dnpU* 
cité  de  sa  conduite  dans  la  première  partie  de  sa  carrière^ 

■ 
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ses  mteliîgenc^  secrètes  avec  Jàcîjucs  II  pen^Vit  qu'il 

servait  Guillaume  IH  j  ou  est  (achtî  de  voir  qu'il  sacri- 
fia ses  principes  royalistes  à  l'ambition  du  commati- 
dément  9  en  se  réunissant  au  parti  dominant  dont  il, 

lie  pai  la^cail  pas  les  principes  ;  on  plaint  sa  faiblesse 
et  sa  coadesceudauce  pour  une  femme  passionnée  qui 
lui  firent  jouer  un  rôle  indigne  d'ud  grand  caractère 
dans  la  lutte  des  partis  et  dans  les  tracasseries  des  cour- 
tisans ;  néanmoins  on  nepeutques'indigner  de  Tingra* 
titude  qu^il  éprouva  en  Angleterre  quand  on  crut  nV 
voir  plus  besoin  de  ses  talens ,  des  calouiuies  aux- 
quelles il  fiii  en  butte  y  et  des  humiliations  qii*on  dé- 
versa sur  lui. 

Le  parlement  rouvrit  ses  s<*ancesle  5  décembre  1710 

iiariiNMoilib.  (n.  st.)*  Dsus  le  discours  du  trône,  dans  tout  ce  que 
dirent  les  ministres  on  put  remarquer  le  dessein  de 

'  détourner  l'attention  du  public  de  la  guerre  des  Pa^s- 

Bas  où  «ommandait  Marlborough ,  pour  la  fixer  sur 
1  ELspagne  ,  qu'on  affecta  dès  ce  moment  de  r('i:;ar(ler 
comme  le  terrain  où  la  paix  devait  être  oonquisc.  il  est 
Ycai  que  la  campagne  avait  été  très  -  mattueuretiae» 
Le  7  janvier  1711,  iVLalborougli  arriva  lui-même  à 
Londres  pour  être  témoin  de  la  disgrâce  définitive  de 
son  épouse.  Prévonue  de  rinteotioa  de  la  nsine  de  lût 
demander  les  clefs  d'or^  emblème  de  sa  dignité,  la  du* 
fohesse  condescendit  à  lui  écrire  une  lettre  humble  et 


E 

i 

se  chargea  lui-même  d'en  être  le  porteur,  et  pria  Anne 
à  genoits  d'épargner  cette  mortification  à  son  ancienne 
amie  j  mais  k  reine  avait  été  trop  gravement  offensée 
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par  plusieurs  lettres  très-insolcntes  de  ]a  Juclicsse, 
pour  se  laisser  fléchir  par  des  supplications  -,  elle  fut 
ineiorable*  La  charge  de  grande  maîtresse  de  la  cùwt^ 
fut  donnée  à  la  duchesse  de  Somerset ,  celle  de  cais-  • 
sière  à  madame  Marsham. 

Depuis  ce  moment  tons  les  écrivains  lorys  se  dëcbat-  Jlo^^j^^rir 
lièrent  contre  le  générai  ^ui  venait  de  recevoir  un  siSSdîl"*' 
grand  affront  daaa  la  personne  de  son  rf^Kmse*  Les 
pins  redoutables  de  ces  ëerîyains  furent  Mathieu 
Prior  et  Jonathan  bvvift  ;  le  premier  vendit  sa  plume 
aux  ministres)  le  second  était  ennemi  des  Whigs  par 
princtpe.  «  Marlborongh^  dit  le  Tory  SmoUet,  na- 
guère Tobjet  des  hommages  du  peuple  et  de  ses  re- 
présentanSy  qui  l'éleraient  jusqu'aà  ciel ,  subitement 
et  sans  que  ni  sa  condition  ni  la  fortune  de  la  guerre  ' 
eussent  diangé,  se  vit  en  butte  à  la  liaine  et  aux  re-* 
|NN>dhes  du  paiement.  Ce  héros  dont  on  disait  na- 
guère qu'il  avait  rendu  à  la  gloire  des  armes  britanni- 
ques son  ancien  lustre,  gagné  uu  grand  nombre  de 
batailles  et  conquis  des  villes  et  des  provinces^  humi- 
lié l'orgueil  de  la  France,  réprimé  son  ambition,  as- 
suré l'indépendance  de  l'Europe,  que  dis-je  I  enchaîné 
la  vidoire  a  son  char  de  triomphe;  ce  même  héros 
était  devenu  en  peu  de  semaines  l'objet  des  railleries 
obliques.  On  le  tournait  en  ridicule  dans  des  pam- 
phlets, on  le  critiquait  dans  les  salons.  G^était  à  qui 
rapporterait  le  plus  d'exemples  de  ses  concussions, 
de  son  avarice,  de  son  défaut  de  probité,  de  son  arro* 
ganœ^  de  sa  cruauté,  de  son  ambition,  de  sa  mala- 
dresse* On  alla  jusqu'à  douter  de  son  courage,  et  io 
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même  homme  qu'on  avait  reconnu  le  plus  accièinpU 
des  généraux^  devint,  on  fie -sait  comment^  le  dernier 

des  hommes*  » 

jc  MmS!!?"     Depuis  ce  moment  le  pailement  se  conduisit,  en- 
«»"«^*         vers  le  vainqueur  de  Hochstadt ,  de  Ramillies  et  de 
Malplaquety  noa  avec  la  dignité  convenable  au  corps 
des  lepr^entans  d'une  grande  nation  ,  mats  avec  les 

préventions  et  rinjustice  (rune  faction,  et  avec  !i 
présomption  des  habitués  d'un  club  raisonnant  sur  la 
politique  et  la  guerre.  Il  montra  et  son  ignorance  et  sa 
passion,  en  décernant  un  éloj;c  pompeux  au  comte  de 
Péterborougli  pour  sa  conduit^.'  en  Espagne,  et  pro- 
nonçant le  blâme  formel  de  celle  de  Galway  dans  la 
même  presqu'île.  \ui  posU'rité  a  casse  les  deux  juge- 
inens.  La  haine  contre  lancien  ministère  les  avait 
dictés.  Le  parlement  voulait  trouver,  matière  à  le 
mettre  en  état  dWcusatioii  et  exigea  que  la  reiuelui 
communiquât  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  les  con« 
seîls  ;  demande  attentatoire  au  principe  monarchique 
et  qui  tendait  k  priver  le  souverain  du  droit,  même  de 
la  pOAiibilité  de  consulter  des  ministres,  en  rendant 
ceux-ci  responsables  de  toutes  les  résolutions  aux- 
quelles ils  prenaient  part,  de  tous  les  avis  qu^ds  avaient 
émis.  La  reine  commit  une  grande  faute  en  condes- 
cendant à  cette  prétention  anti-constitutionnelle ,  in- 
juste et  tyranni(pie. 
Dette  cou»!!-  £2  mai  Harlcv  soumit  à  la  chambre  des  corn- 
TU  unes  un  nouveau  plan  de  finances  qui  fut  favora- 
blement jugé,  parce  quil  était  calculé  sur  Tesprit 
spéculatif  de  la  nation,  et  qu'il  favorisait  les  créan- 
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cîers  de  la  nation.  L'arriére  de  ]a  marine,  celui  de 
radminisi  ration  de  la  guerre  y  celui  des  subsides  paya-* 
bles  à  l'électeur  <t*Hftiiovre,  et  d'autres  dé  ce  genre 
se  montaient  à  9,471,325  liv.  sterl.  ;  il  n'existait  aur 
cou  foBds  pour  le  couvrir,  et  les  bons  du  trësor  émis 
sous'  FadmînistratHm  de  Godor][>bin  étaient  tondbé^ 
dans  un  discrédit  complet  à  sa  sortie  du  ministère.  La 
loi  proposée  par  Harley  changeait  tout  l'arriéré  en 
dette  publique  portant  ^intérêt  a  6  p.  0/0»  On  assigna 
au  paiement  de  ces  intérêts  diverses  brandies  de  re* 
venus  qu'on  rendit  permanens,  tels  que  les  droits  sur 
levin^  le  vinaigre ^  le  tabac,  les  marchandises  dés 
lu  des ,  lessoiries,  les  os  de  baleine ,  et  quelques  autres 
dont'  par  anticipation*  on  avait  déjà  disposé  jusqu'à 
Tannée  171 6,  époque  où  comraence|raît-te  rembour- 
sement successif  du  capital*  Four  augroenler  ce  fonds 
d'amortiâBsement  tous^  lés  porteurs  d'obligationsd'état  mom^y^^j^e  ^,!r 
fiirent  réunis  en  une  société,  sous  le  nom  de  compor^im^illSl^Mi 
gnie pour  le  commerce  de  la  mer  du  sud ,  à  laquelle 
H  reinle  octroya  le  privilège  exclusif  de  faire  l.e  com->.  v 
merce  au  Pérou ,  au  Mexique  et  aux  autres  possessions 
espagnoles  aux  Iodes*  On  peut  demander  ici  comment' 
le  gouvernement  anglais  pouvait  accorder  un  com- 
merce cjuc  Iconque  avec  des  pays  d'où  la  jalousie  des 
Espagnols  excluait  tout  trafic  étranger?  Pour  répondre,: 
Béas  sommes  forcé^à  entrer  dans  quelques  détails* 

Nous  verrons,  en  parlant  du  traité  de  Lisbonne  de 
1^1 ,  sur  quels  doi^umens  TEspagne  fondait  son  droit 
exclusifs  la  possession  des  Indes*  Quoique  dés  le  sei* 
zième.  siècle  les  Anglais  eussent  formé  des  établisse- 
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*  * 

mens  eu  Amérique  et  en  Asie ,  les  roîs  d'Espagne  n'en 
reconnurent  la  icgitimitë  qu€  dans  la  seconde  moitié 
du  dixr^septîème  siècle»  et  avant  1667  Us  hostilités 

cessèrent  rarement  entre  les  deux  puissances  dans  les 

Indes,  même  en  temps. de  paix.  Le  trailé  diç  eom- 
merce  qu'elles  condorent  à  Madrid  le  35  mai  1667 
ne  renferme  encore  aucune  stipulation  par  laquelle 
r£spagne  aurait  renoncé  à  ses  prétentions  ezeiusives  ; 
cependant  il  y 'est  question  des  factoreries  anglaiaei 
qui  sont  ainsi  par  le  fait  reconnues  comme  existantes. 
Dans  ce  traité  se  trouve  une  disposition  qui  permet 
aux  deux  puissances  la  visite  réciprocpe  des  vaisseaux 
marchands  appartenant  aux  deux  pays,  et  les  auto- 
Tise  à  c»n&4^  le.  marchaBdim    Lueb^nde  q» 
pourraient  s'y  trouver*  On  y  entend  sous^  cette  déno* 
minatiou  les  armes  et  les  munitions  de  guerre,  et 
l'objet  de  k  visite  était  pr<^emqnt  d'eoipécher  des 
vaisseaux  an^is  de  porter  des  arme»  aux  Étata  bar-* 
baresques^  mais  par  la  suite  l'Espagne  donna  une 
plus  grande  extension  à  cette  faculté  de  visite  y  en  éta- 
blissant des  gardes-cAtes  dans  les  mers  de  l'Amérique* 
Le  droit  des  Anglais  d'avoir  des  possessions  dans  les 
deux  Indes  fut  expressément  reconnu  par  le  traité  d'à* 
mitié  et  de  commerce  qui  fut  conclu  &  Madrid  le  IS 
juillet  1670.  Gomme  celui  de  1667  s'était  presque 
uniquement  occupé  du  cpnunerce  européen  ^  celui 
de  1670,  en  maintient  le  contenu  comme  règle  le 
commerce  dans  les  mers  d'Amérique.  Spn  aré.  9  in- 
terdit alix  siiyets  de  l'une  des  deux  puissances  de  faire 
le  commerce  dans  les  colouics  et  les  pays  appartenant 
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à  l'autre  dans  ks  Indes  obeidentaleB,  autremèst 

quVn  vertu  d'une  licence  g<^nërfele  ou  spécialè  accop^ 
dée  par  le  souverain.  Quoiqu'ainsx  le  commerce  aveo 
FAinérique  Espagnole  f&t  m  aj^venoe  interdil  aux 
ÂDf;laîs,  un  autre  article  du  Iréttd  ouvrait  à  leurs 
vaisseaux  les  ports  de  ce  pays  ^  c'est  celui  ^ui  leur 
permettait  d'y  entrer  s'ils  y  étaient  foceé»  par  les  tem* 
pètes  ou  par  d'autres  incoiiveniens ,  et  d'y  rester  jus- 
ce^ïb  ao'  seraient  re&its ,  et  cela  sans  avoir  bei- 
soio  <le  prévenir:  sedlemettit  k  gonvemenr ,  pourvu 

i|U>ils  ne  fussent  pas  au  nombre  de  troi$  ou  quatre. 
Emt  vertu  de  cette  peiinissîon  les  An^jlais  faisaient  san^ 
gône  le  eomnevoe  de  rAmériquo  espagiiide,  aveo  -  la 
ccmuivcnce  d^  la  cour  de  Madrid  qui  se  maiuiint  eu 
pensfuiiiiin  du  droit  de  visiter  leurs  vaisseaux  quiin4 
ils  se  rapprochaient  des  o6tes  ^  mais  qui  au  reste  me 
luetiait  pas  d'entraves  à  leur  entrée  dans  les  ports, 
Gcik'dilira  «inai  tant  que  la  maison  d'Autriche  r^gna 
en  Espagne  j  et  c'est  sans  doute  ce  commerce  que 
Tacte  qui  érigea  la  cqmpagniedu  commerce  de  la  mer 
d«  sud  lue  permet  qu'aux  actionnaires  de  cette  sodétëi 
cette  condition  de  Tacte  prouve  qu'à  l'époque  où  il 
fut  accordé,  les  ministres  anglais  croyaient  encore  que 
l'aicUduc  Charles  pouiratt  être  placé  aur  le  trétne 

li  ll.spa^nc ,  ou  bien  que  la  marche  des  iiegocialions 
entamées  avec  Louis  XiV  leur  faisait  espérer  que  Phi- 
lippe V  confirmerait  l'arrangement  subsistant* 

Le  plan  de  finances  de  liarley  allait  être  vivement 
attaqué  par  le  chef  de  Toppositton,  le  comte  de  If^;^;};;  8""^*^- 
Rochester  y  lorsque  k  laort  frappf  ce  pair*  Qarky  obe- 
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iiui  alors  uue  si  graadc  prépoudérance  qu'il  ëtailL 
probable  que  tout  ee  qu'il  jproposerail  donsnavant 
passerait  sans  difficulté ,  et  il  représentait  à  la  reine 
que  sa  présence  dans  la  ckambrjs  des  communes  ne 
aecait  plus  nëoessairat  Elle  lui  conféra  k.  patrie  sona  le 

titre  de  comte  d'Oiibrdet  de  Mottimer  ^,.etle  lioin^ 
ma  lord  trésorier.  .  . 

Le  comte  d'Oxford  iiit  rinstigatenr  d'une  mesute 
qui  a  jeté  un  grand  blâme  sur  son  caractère,  non 
qu'en  elle-même  elle  ne  fut  juste  et  peut-^re  utile  ^ 
mais  parce  qu'elle  fiit  conduite  par  la  passion  et  l'es* 
prit  de  parti.  La  chambre  des  communes  nomma  ua 
comité  de  sept  membres  chargé  d'exammer  la  eomp-> 
tabilitë  du  dernier  ministre  des  finances^  lord  Godol-^ 
phin.  Le  25  mai  1711  {n.  st.) ,  le  comité  fit  son  rap^^ 
port  dans  lequel  il  ëtabltt  que  l'arriérë  dont  .il  a- 
été  question  était  provenu  de  ce  que  la  dépense  avait 
toujours  excédé  ks  ibnds  assignés  ^  2**.  que  les  somnoe» 
accordées  pour  la  marine  aTaient  été  arhitcaiiemetti 
employées  pour  l'armée  de  terre  5  3®.  qw  de  ce  chan-^ 
gement  de  destination  il  était  résulté  un  grand  détii- 
ment  pour  la  marine;  4*  qu'ume  pareille  aliératioii  de 
la  destination  était  une  violation  de  la  loi.  En  vain 
Robert  Walpole  bl&ma-t-il  par  un  discours  éloquent 
l'odieux  d'nne  perquiaitian  dana  laquelle  la  passion 

'  On  croit*  peaMtre  ians  preuve  saffisante,  qoe J»  fiimille  de  Har«K 
ley  en  i*'raDce  est  une  ligne  cadette  de  celle  de  Harley,  ainsi  nom— 
née  d'après  ia  viUe  de  Harlcy  en  6hropshirc.  Ce  qui  est  plus  ccr— 
laitt  9  c^ofl  foe  Ici  Harkj  d'Angleterre  descendent  d*aa  Gnitiiiiiiii» 
Hsrlej,  ^«i  prit  jiait  à  la  prenièie  ooiiada. 
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aTttit  fait  oublier  la  grandear  des  choses  qui  avaient 

été  exécutées  ;  vainement  reprësenta-t-il  qu'il  y  avait 
pour  tout  ministère  des  cas  où  il  lui  ^tait  Impossible 
de  sVn  tenir  strictement  à  k  lettre  des  ordonnances } 
en  vain  fit-il  remarquer  que  les  avances  momentané- 
ment faites  par  une  caisse  à  l'autre ,  aTaient  toujours 
été  restituées  ;  et  que  par  conséquent  il  n'y  avait  pas  eu 
de  concussion:  malgré  tous  ses  dforts^  la  chambre 
adopta  les  quatre  propositions  du  comité. 

Cet  arrêt  fut  suivi  d'une  adresse  que  la  chambre  i'^i^^^^ 
présenta  â  la  reine  9  le  14  juin ,  pour  accuser  Fancien 
ministère  de  mauYaise  administration,  de  violation 
de  la  loi,  de  fraude,  de  concussion  et  île  vol.  On  y 
faisait  monter  à  55y502yl07  liv*  st.  la  somme  dont  le 
ministère  n'avait  pas  rendu  compte  et  qui  par  ccmsé- 
quent  cousti tuait  le  déficit.  Le  calcul  sur  lequel  cette 
assertion  se  fondait  ëtait  erroné,  ainsi  que  la  suite  le 
proupra;  n'-inrporte  !- la  bonne-  foi  ne  préside  ordinai-^ 
rement  pas  au  choix  des  armes  avec  lesquelles  les 
partis  politiques  se  combattent.  On  avance  une  eia^ 
gération;  sa  fanssetë  est  ensuite  découverte;  mais  le 
coup  est  porté,  la  blessure  qu'il  a  causée  ne  se  guérit 
pis.  Le  peuple  se  livre  à  la  première  impressioii'  et  la 
4Mmserve.  D^ailleurs  dans  le  gbjb  dont  nous  parlons^  on 
empêcha  toute  discussion  par  une  prorogation  subite 
dn  parlement  f  et  les  communes  dont  la  majorité  était 
égarée,  allèrent  répandre  la  calomnie  dans  leurs  bourgs 
et  comtés. 

Pendant  que  les  partis  se  livraient  ainsi  des  com- ^.      '  '  ^  ' 

Jjdls,  et  pendant  que  le  duc  deMarlborou^h,  à  là  suite  F^^rmî. 
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de  manoBiivres  quS^  aux  yeux  des  gens  de  Tari,  kii  firent 

infiniment  d'honneur,  api  es  avoir  rompu  la  ligue  ipic 
le  maréchal  de  Villars  avait  tirée  au  nord  de  la  Frano^ 
depuis  l'embouchure  de  la  Candie  Jusqu'à  jHMUur» 

passu  TEscault  et  pi  it  Bouehain,  le  miiiislèie  anglais 

négociait  une  paix  particulière  avee  la  Franc»  etavi^ 
Philippe  V,  coinme  roi  d'Espagne*  Ces  m^eoialûm 

qui  commencèrent  avec  l'anoée  1711  et  se  terminé-^ 
rentpar  les  préliminaires  de  Londres  du*  8  octobive». 
ont  été  rapportées  dans  un  aulre  qhapître^  et  ikOJM  ne 
faisons  ici  que  les  rappeler  à  la  n;umoirQ  d^  nos  Iqç^ 
leurs* 

L'opinion  publique  létait  hautement  pronooeée  en 

Angleterre  contre  tputepaix  qui  laisserait  TE^pague 

et  l'Amérique  entre  les  mnina  d-un  Bouibw^  emn 
lorsque^  le  17  décembre  1711,  la  reine  eut  ouvert  le 
parlement,  la  chambre  des  pairs  la  pria  de  ne  paa 
faire  k  paix  à  d'antres  conditions.  Il  est  Trai  que  esttu 

aJrcsse  n'y  passa  qu'à  une  majorité  extrêmement  fai-c 
ble ,  et  que  celle  des  communes  ne-  renferme  pa&  de 
cluusedeoêtlèespèoetf  '  v  ...   ;  * 

Ac!ec«oiroi«     Dans  cclte  scssiou  le  parlement  revint  sur  un  bill 

rntiliirtii.U'  oc-  1 

caMouuciie.  ^  ^^^^       souv^ut  questiQu  du  tmps  où  le 

pvtnoe  de  Danemark  vivait  encore»  et  dont  nous  noua 
souimcs  dispensé  de  parler  parce  qu'il  fut  rejeté.  Ce 
bill  déclarait  incapable  d'cKeroer  aucun  emploi  tout 
individu  ayant  jamais  «9»sté  (<|uand  cela  n^aurait  été 
qu'une  seule  fois)  à  une  assemblée  de  non-Coaior- 
miates,  et  nie  pouvant  ibumir  la  piett¥e  que  depuis 
une  animée  m  moinsi  il  se  çoit  abstenu  de  tout  con- 
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ventictile.  Ce  bill  counu  sous  le  nom  de  Bill,  contre 
la  conformité  occasionnelle  qui  avait  été  si  souvent 
rejeté  par  les  deiuc  chambres ,  lut  adopté  cette  fois-ci 

sans  résistance. 

La  commission  de  la  chambre  des  communes  accusa  M^^îboroutr.Mi 
leducde  Marlboroogh  d'une  double  oonoussioii*  Peu-* 


dant  lout  le  temps  qu'il  avait  été  à  la  tôte  de  Tariiiée, 
il  avait  déduit  9  de  tout  ce  qui  était  payé  aux  fourais- 
seors,  un  trentîènie  qu^il  employait  r^lièrement ,  à 
ce  qu'il  paraît ,  pour  des  dépenses  secrètes  et  pour 
solder  les  espions  ^  aussi  personne  avant  lui  n'avait 
organisé l'espionage sur  un  pied  si  étendu,  et  e'était 
une  chose  connue  t^ue  les  ministres  étaient  nàieux 

instruits  par  Marlborougb  que  par  les  agens  du  gon«* 
vemement  de  ce  qui  se  passait  aux  eoun  étrangères. 
Marlborougb  j  employait  aussi  2  \  pour  cent  qu'avec 
le  consentement  des  princes  d*£mpîre  qui  recevaient 
des  subsides  il  déduisait  réguHèfement  des  sommes 
^oi  leur  étaient  payées  k  ce  titre. 

Là  reine  Anne  paraissait  n'avoir  attendu  que  cette  iiMtdMUt«é. 
accusation  pour  oulra^r  Maflborough  de  la  ma- 
nière la  plus  sensible.  Le  «  elle  se  rendit 

1  10  janvier  171» 

au  conseil  du  cabinet  et  fit  insérer  au  piooés-verbal 

que  le  duc  de  IMarlborou^li  était  dëraîs  de  tous  ses 
emplois.  Le  duc  d'Ormond  lut  nommé  au  comman- 
dement de  rarmée  des  Pays-Bas. 

Le 5  février  1712,  la  clianibre  des  communes,  après    ii  vu  pow- 

'         suivi  caVMlililM 

une  diieussion  où.  Tesprit  de  parti  se  montra  dans 
toute  sa  violence^  décida  â  une  majorité  de  deux  cent 

soixante-dix  voix  contre  cent  soixante-cinq  que  la 
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conduite  de  Mariboroiigh  avait  été  illégale,  et  là  reine 
orduuua  à  ravocat  de  la  coui  oune  de  faire  rentrer  au 
trésof^  par  la  voie  de  la  jnaliee»  les  fonda  qui  en 
avaient  été  soustraits  par  les  déductions*  On  les  faisait 
monter,  par  des  calculs  exagcrt-s,  à  260^000  Itv.  sterl. 
Les  princes  d'Empire  que  la  chose  concernait,  pro- 
testèrent par  leurs  envoyés  contre  cette  mesure, 
en  déclarant  que  Mai  lborough  n  avait  lait  que  dispo- 
ser d'une  somme  à  laquelle  ils  avaient  renoncé  en  sa 
£iveur  et  en  faveur  de  tout  général  qui  lui  succéderait* 
Leur  démarche  ne  put  pas  empêcher  que  Favocat  de 
la  couronne  ne  poussât  le  procès  contre  Marlborough 
qui  fut  condamné  à  une  restitution  annuelle  de  1 5 , 000* 
liv.  sterl. 

^^Pttitioii  de  Marlborough  né  fut  pas  le  seul  qui  éprouva ,  siium 
i>o)«^du  i<vi*-  Vittjiistîcé  ,  au  moins  la  sévérité  peu  équitable-de  la^ 

chambre ,  subjuguée  par  l'esprit  de  parti.  Robert» 
Walpole l'ancien  SjécrétaireHl'éUt  pour  le  départe- 
ment de  la  guerre,  s'était  érîgé  en  champion  du  mi-: 
iiislère  whig^  dans  deuji^  pamphlets  il  avait  prouvé  que 
la  dette  de  la  marine,,  que  le  parlement  avait  portée 

plu5  de  cinq  millions  de  liv.  st.,  ne  passait  pas  574,000, 
et  que  le  déficit,, au  lien  de  trente-cinq  millions  ,  se- 
montait  à  quatre  millions  seulement*  L'ancien  secré- 
taire-d'état  se  montra  dans  cette  discussion  un  adver- 
saire trop  redoutable,  au  parti  dominant  p  pour  qu'on- 
ne  tâchât  pas  de  s'en  débarrasser  par  la  force  quand 
on  ne  le  pourrait  pas  par  les  raisons*.  U  en  fournit  lui* 
niâme  le  moyen.  Les.comniissaiBes  chargés  de  Texa- 
m^eades  comptes  trouvèrent  que  par  Fentcemise  d'uo- 
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«gcnt,  Walpoie  avait  eu,  pour  deux  maichà  condus, 
une  fois  50 0 guinëed>  Pautre  fois  autant  de  liv.  st.  L'ex- 

ministre  iut  entendu  dans  sa  défense  le  17  janvier 
1712  , -et  ,  «près  des  débats  forts  vifs  j  il  fut  déclaré 
coupable  d'infidélité  (hlgh  breach  of  iruai)  et  cor- 
ruption notoire,  et  enfermé  à  la  Tour.  Par  une  mo- 
Uon  postérieure,  qui  ne  passa  qu'avec  une  majorité  do 
vingt-deux  voix,  il  fut  expulsé  du  parlement.  Sa  cap- 
tivité, qui  dura  jusqu^à  la  prorogation  de  la  session, 
fiit  honorée  par  les  visites  des  che&  du  parti  wbig  qui 
▼oyaient  en  lui  un  martyr  de  leur  cause*  EfFective- 
ment,  une  justification  qu'il  publia  prouva^  au  juge- 
loent  de  ses  amis,  jusqu'à  Févidence,  sa  parfaite  inno- 
cence j  cependant  son  caractère  a  été  attaqué  par  plu- 
sieurs historiens  anglais,  et  il  est  à  regretter  qu'un 
soupçon  repose  sur  le  nom  d'un  des  plus  grands  mi- 
nistres du  dix-huitième  siècle ,  car  c'est  comme  tel 
que  nous  le  connaîtrons  par  la  suite. 

On  avait  depuis  long-temps  conféré  au  prince  élec-  i^,  prine.». 
toral  d'Hanovre  le  litre  de  duc  de  Cambridge.  A  la  l!  urét  ^uilui 
demande  de  la  cour,  la  session  de  1 7 12  accorda  à  toute  ^  ^"^''**"** 
la  &mille  électorale ,  en  qualité  d'enfàns  et  petits-en- 
£ins  d'Angleterre,  le  premier  rang  dans  le  royaume 
après  la  reine. 

Parmi  les  autres  actes  de  ce  parlement  nous  remar-  d^'^uoit 
quous  celui  qui  rétablit  eu  Ecosse  le  droit  de  patro- £^«1***"***** 
nage^  qu'on  avait  forcé  Guillaume  III  d'abolir  ). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  iraîté  de  la  Barrière 
qui,  en  1709,  avait  été  conclu  avec  les  Etats-géné- 
*  Viij>  Tol.  XXX  y  |).  362. 
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raux  1.  Quoique  Marlborough  n'eut  pds  pris  part  à  ce 
traité,  iln^en  defint  pas  moins  un  des  objc  ts  de  re^ 
proche  que  le  ministère  fit  au  général  disgrâcié.  Le 
pafiemeiit  déclara  que  lordTownshendy  en  le  signant» 
'  avait  outrepassé  ses  pouvoirs.  Il  en  ràolta  que  lonKpie 
le  duc  d'Ormond  ,  nommë  successeur  de  ^Jiarlbo- 
lough,  arriva  sur  le  continent^  le*  États-généraux  re* 
fusèrent  de  lui  confier  le  commandement  de  leurs 
troupes,  qui  fut  donné  au  prince  Eugène. 
n,«^M«L''ru  pîi".    Le  17  jttin»  1*  reine  communiqua  au  parlement,  par 

uunuires  avec  1a  UU  dlSCOUFS  lonff  et  étudié,  les  articles  de  paix  sur 
9  1712. 

lesquels  elle  était  d'accord  avec  la  France.  La  chambre 
des  communes  en  témoigna  hautement  sa  satis&ction  ; 
dans  celle  des  pairs  les  articles  éprouvèrent  une  vive 
critique.  Ce  iureut  surtout  trois  points  qui  excitèrent 
des  réclamations ,  savoir  1*^.  on  contesta  que  le  but  de 
l  allkince  ait  été  ,  comme  la  reine  venait  de  le- dire,  la 
séparation  des  couronnes  de  France  et  d'Espagne  ^  il 
avait  été,  disait-on,  d'empêcher  la  maison  de  Bourbon 
de  régner  en  Espagne;  2°.  on  rcrn arqua  avec  raison 
que  la  renonciation  de  Philippe  V  au  trône  de  France 
était  invalide ,  puisqu'elle  ne  pouvait  pas  changer  la 
loi  fondamentale  de  cet  état  ^  3^.  tous  les  articles  n'a- 
vaient été  convenus  encore  qu'avec  la  France,  et  les 
alliés  n'y  avaient  pas  consenti.  Malgré  celte  opposition, 
l'adresse  de  remercîment  passa  à  la  majorité  de  quatre- 
vingt<*Qne  voix  contre  trente^ix.  Vingt-*quatre  pairs^ 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Marlborough  et  Godol- 
phin,dépoâèrent une  protestation  formelle. 
'  Voy.  vol.  XXIX,  p*  m 
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Robiii8on,  ovêqne  de  firistol,  qai  était  ambass&deiir 
Jl  la  H  a  je ,  reçut  l'ordre  d'inviter  les  Etats-géneraiix> 
ainsi  que  les  ministres  de  Fempereur  et  des  autres  al^*- . 
liés,  à  accéder  aux  conditions  conyenaes  entre  la 
Grande-Brelagtie  et  la  Frrince;  et  le  duc  d'Ormoad 
celui  de  se  séparer  de  l'armée  du  prince  Eugène  si  ce- 
lui-ci continuait  les  hostilités  9  et  d'aller  occuper 
DunkerquCj  conlormcment  à  un  article  de  la  suspen- 
sion d^urmes  deMarly  du  i2  juin«  Nous  avons  parié 
des  suites  que  cette  défection  eut  pour  la  cause  des 
alliés. 

La  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  fut  tTe^i^vleTu 

signée  à  Utreclit,  le  11  avril  1715.  Nous  en  avous  im!  * 
rapporte  ailleurs  toutes  les  conditions.  Kecouuaissauce 
de  l'ordre  de  succession  établi  en  Angleterre  9  sépara*- 
tion  éternelle  des  couronnes  de  France  et  d'Espagne^ 
démolition  des  fortiiîcations  de  Dunkerque  ^  cession  / 
de  la  baie  de  Hndson  j  de  S*  Christophe  9  de  l'Acadie 
et  de  Terre-neuve  faite  par  la  France,  telles  sont  les 
pfincipales  de  ces  stipulations. 

La  paix  avec  Philippe  V  ne  fut  signée  que  le  13  juil- ,  JJ,;*„Î]Yi'k- 
let  de  la  même  année.  Outre  la  renonciation  à  la  cou-  1713? 
ronne  de  France^  dont  nous  avons  parlé  ^  ce  traité 
renferme  encore  les  conditions  suivantes  : 

Par  Vari.  5,  le  roi  d'Espagne  approuve  Tordre  de 
SDcoessiOn  de  la  Grande-Bretagne ,  tel  qu'il  a  été  ré- 
glé par  deaades  du  parlement. 

Uart.  3  statue  que  la  navigation  et  le  commerce 
entre  les  deux  nations  seront  remis  sur  le  pied  où  ils 
ont  été  avant  la  guerre  et  sous  le  règne  de  Charles  lî, 
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«vec  la  seule  différence  que  le  commerce  qu'en  vertu 

du  traité  de  1670  les  x\nj;lais  faisaient,  par  le  moyen 
de  liccDceSy  avec  l'Amérique  espaguole,  fut  supprimé, 
et  que  Philippe  Y  promit  de  n'accorder  de  pareillee 
licences  ni  aux  Français  ni  k  telle  autre  nation  que  cela 
puisse  être.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ce  com- 
merce, et  nous  avons  dit  qu'il  subsista  tant  que  ]amai<- 
son  d'Autriche  régna  en  Espagne  * .  Craignant  que 
Philippe  V  n'accordât  aux  Français  des  facilités  sem«- 
blables  à  celles  dont  les  Anglais  jouissaient  en  Yertn  du 
traité  de  1670,  le  gouveruement  Britannii^ue  aima 
mieux  y  renoncer  lui-même ,  au  préjudice  de  ses  su- 
jets, à  condition  que  d'autres  en  fussent  également 
privés.  Le  même  article  statue  qu'il  ne  sera  pas  per- 
mis au  roi  d'Ëspagne  ni  à  ses  héritiers  et  successeurs, 
de  vendre  ni  d'engager  à  la  France  on  &  toute  autre 
nation,  aucune  terre  ou  seigneurie  en  Amérique. 

Par  Vari.  10,  le  roi  d'Espagne  cède  à  la  reine  et  1 
la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  l'entière  propriété 
de  la  ville  et  citadelle  et  du  port  de  Gibraltar  ,  avec 
toutes  ses  fortifications,  sans  aucune  juridiction  ter« 
ritoriale  et  sans  conimunicaliou  ouverte  par  terre  avec 
les  contrées  voisines  de  l'Espagne,  afin  d'éviter  la 
contrebande.  Il  sera  seulement  permis  aux  Anglais 
d'acheter  les  vivres  nécessaires  pour  leur  garnison, 
mais  ils  les  paieront  en  argent  comptant,  et  non  en 
marchandises.  Les  Anglais  n'accorderont  ni  aux  Juîfi» 
ni  aux  Maures  la  permission  de  s'établir  dans  la  ville 
de  Gibraltar.  Les  habitans  y  seront  maintenus  dans 

*  Voy.  p.  7  4e  ce  voU 
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]e  lihie  exoeciee  de  la  leUgioa  catholique^  si  la  cou- 
Toime  de  la  Grande-Bretagne  Yoalaît  jamais  i^dre 

ou  aliéner  cette  ville^  ca  c|uel<jue  manière  que  ce  soit^ 
k  roi  et  la  couronne  d'Espagne  annmt  tonjonra  la 
préféreoce  snr  tous  les  autres  princes* 

Uarim  12  a  pour  objet  d'indemniser  la  compagnie 
anglaise  du:Comniefce  de  la  mer  du  Snd^  du  sacrifice 
qui  lai  est  imposé  par  l'art.  8. 

Le  roi  d'Espagne  cède  à  la  couronne  d'Angleterre 
mtonle  souveraineté  Vile  de  Minorqne  arec  défense 
am  Mantes  de  s'y  établir.  Les  Anglais  n'accorderont 
retraite  aux  yais^aux  de  guerre  maures  ni  à  Gibraltaff 
ni  dans  les  ports  de  Minorque. 

Le  roi  d'Espagne  accorde  à  la  Grande-Bretagne  et  à 
la  compagnie aiiglaise  delà  traite  des  Nègres  (c'est la 
même  dont  nous  Tenons  de  parler)  . à  Fezclusion  tant 

des  sujets  espagnols  que  de  tous  autres,  le  droit  d'intro- 

duitele. nègre.  Wk.  di£K«uto. partie,  4e l'Amé- 
li^pe  espagnole 9  vulgairement  appelée  elpactode  A 
asâierUo  de  negros^  pour  en  jouir  pendant  trente  ans 
à  data:  du  1*'  suai  1713^  sous  les  mêmes,  çonditions 
^neles  Français  en  ont  )oni  on  pu  jouir* 

Le  traité  d'assîento,  auquel  cet  article  fait  allusion  , 
conda.à  Madrid^  le  i7  août  1701 pour  dix  ansy 
(mire Philippe  V  et  la  compagnie  française  de  Guinée^ 
aYail  eatçité  la  vive  jalousie  des  Anglais.  Par  ce  traité^ 
la  cofnpàgnie  de  Guinée  s'engageait  à  fournir  annuel* 
lement  4,800  et  en  temps  de  guerre  5,000  nègres, 
pièces  d!Inde  de  La  mesure  ordinaire^  et  à  payer, 
pour  rintfodnçtion  de  chacun  des  4,000  premiers, 

XXM.  2 
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ute  droit  d'ailtéeàe  100  làvr«s  tournois.  L'entrfe  des 
«titres  800  sera  gMlûite.  A  compte  dé  «ies  droit»,  ëïle 
fit  au  roi  une  avance  de  600,000  Ws,  teibk«U*-i 
kdA^  sur  le»  dtt»  dernières  années  de  lassienlo.  La 
compagnie  euila  pcrm«àîbft  a'expWrter=a«ini»«îliaB- 
ûUes  ou  des  métaux  pour  la  valeur  des  nùgres  qu'elle 
TCTdiiitdiiii*  les  colonies.  L'or'- 28 1c  celte  conven- 
tion renferme  une  clatfse  honlease.  té  roi  de  Fratioé 
et  le  roi  d'Espagne  s'y  rcservcnt  cliacun  un  quart  dans 
ia  traite;  et,  cdtome  le  capital  de  la  siwaété  dut  être 
de  quatre  millions,  il  lut  convertir qtte'sTle  Hot  Gâtho^ 
ïiqUe  ne  pbnvait  faire  son  quart  des  fonds,  la  con.  j^i- 
enie  lui  avancerait  ce  tniHion'  contre  lin  intérêt  an- 
nuel  de  8  pour  cent. 

'  Vari,  12  de  la  paix  d'Ulreclit  abandonne  à  la  coni- 
{>agnîe  de  r^to  nn  aistriA  ccimiridde  sur 
de  la  Pla.ta.  po^'y  d<îposcrses  nègres  jusqu'à  (ieqa'!k 
^Uùt  Vendus',  «y  i«ettre  sesbâlimens  à  l'abri .  Etifln; 
fe  ifeîté  cortcliW*tivèmèrtl4l'M>iMitôi  à  Madrid', 
le  26.  mars  1715 U  déblarc  confirme  ^  càlb^è-^ 
•^li^;^  mot  à  mot  dans  ledit  article. 

Ce  traité  acco;^dte'M<^«*»««<*W«?»g'"»ïcs  toênltiè 
droits  qiié  celui  4ei70l  avait  accordes  aux  Françfiis; 
le  libmbr^des  nftgirçs  à  iti>porter  fut  iT^alement  fix^  à 
4,800  par  an  i  l'un  |)drtantrâ«tt,'  fetleS.drdit»  d'én-i 
ttée  à  35  i  pièces  <lc  buît  (100  livres  tournlois)  pâ* 
téte.  L'aVânce  de  200,000  pièces  de  huit  (600,000 
liVrcs  tournois)  que  fir«it.l«  Awifflitittes 'anglais j 
■éia  remboursée  pendant  les  dix  dernières  années  dn 
traité.  P«sndant  les  vingt-cinq  premières  les  Assku- 
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fisles  pourront  transporter  dans  les  colonies  espa* 
§uoies  tel  BOii|}>fe>de  nègres  au-ddà  de  4,800  (ju'ils 
jo^BVOiit  à  propcMT»  et  ne  puerooft  pour  Texcédant  que 
la  moitié  des  droits.  Ils  pourront  employer  pour  ce 
couunerce  des  vaisseaux  anglais  ou  espa^piols,  à  leur 
choix»  Bt'  tjfkmwmà  aussi  ctefger  des  wsseaux  ou 

frégates,  de  400  tonneaux  de  mrircliandises  amërî- 
cauies  pcHir  les  porter  en  Europe.  UarL  28  rëserre 
(filment  à  .ehacuudes  iWa  d'Espagne  et  d^Ang^ 

terre  un  quart  dans  les  bénéfices  de  ce  négoce.  LôS 
autres  arikks  stipulent  plusieurs  avantages  pour  la 
eompagnié»  Un  urtiele  ^additiottllel  lui  aeoorde  un 
▼aisseau  de  500  tonneaux  par  an,  pour  négocier  aux: 
Indes  f  en  nésepant  au  roi  non-seulement  son  quart 
dubânâfioe^  aniab  anssiSpour  oent  s«r  ki  trois  autrëb 
quarts. 

Les  Angjbts  firent  un  énorme  abus  de  la  Êiculté 
d^enyojrer  dans  llÂmârîque  itai  wsaeftii  4e  SOO  totale 
neaux  5  par  ce  moyen  ils  s'emparèrent  d'une  grande 
ffoAe  cl«'€0fnBicioe  de  ce  pays.  Us  jouirent  de  l'as- 
siento  peit^mt  viiigttiin  am  s  k  guette  de*' 1740  y 
mit  fin  9  et  nous  verrons  en  son  temps  ce  qui  a  été 
wwretmf  à  l^i^atd  de  ce  n^oce,  pur  l'^rt.  16  de  là 
paix  d'Aix4a-*GliBpiHe« 

Revenons  au  traité  d'Utrecht.  Par  égard  pour  l'in« 
tervenljOQ  de  la  reine  d'Angleterre,  ^  le  roi  d^pagne 
accorde  aux  Odalani  nbtt«»sea1eDi«Eit  une  amnistié 
entière  y  mais  aussi  tous  les  privilèges  dont  jouissent 
les  CasIiUanSy  «.de  loue  les  peuples  d'Espagne  eeuz 
fie  le  roî  dbérit  dai?aiitage.  )i  jiri^  13.  Par  cet  article 
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1^  rçîne  d' Angleterre  sawft^  lw  Catalans  qu'eUe  a 
J'aîr  de  prot^*  Leur  asanier .  1^  ptifiléges  dont 
jouissent  les  Castillans,  c'est  le»  livrer  au  powolr 
absolu,  c'e^t  sanctionner  le  rienversenient  de  la  consti- 
tplîan  de  U  Catalog»e«tf  iaTCwd^li^pidle  1»  Gwndo*- 
^rctagneaçvfi^t,  par  la  convention  d'DtreAtdiil4  ma*» 
47  i3^  prciB»»  A'ewplojfer  se»  bpii*  offices  les  plus  ef- 
IÇcaccis  ;  c%î8l  3(Q  rnettï^  w-îdjçsiua  dcataitéi  et  ioflwller 
au  uualheui;-  Cet  article  est  l  ouvrage  de  BolingbroiGe> 

Je  plus  iiiiiîci<w\      ti^^^^'  ' 

^  Comme ,  di*  IVni*.  H»:  le  wJiGâlhoiiqtte  ocdadt  A 

jj^,prière,deS..M,  Britannique,  a  voulu  abandonner 

rçjavune.  d^^Siçile  4  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie, 

S.  M.  Britannique  promet  qu'elle  emploîem  toiks  èm 

«OHis  pour  q^'^  dfiatut  d'héritierïi  malcs  de  la  maison 

de  Savoie  la  possession  de  ce  royaume  retourne  à  k 

tsduronne  d'Espagne,  et  qu'il  ne  poisse  AtfQ  ali^ë  en 

^y^ur  dç  qui  que  ce  soit,  si  ce  n'est  le  roi  tF  Espagne. 

Par  ïon..  18^  a  est  aQOorâ£anx.Mrîels  réciproques, 

en  cas  de  rupture  entre  les  denx^U,  pour  la  libce 

foptie  fiv^a  lenrs  effets  ,  un  terme  de  six  mois. 

'  Les  mini^tm  dfEspagpie  ^  de  Grande-Bretegne 
qui  avaient  «igné  la  paix  d^Ctcecht,  sif  ^ièrait^k» 
décembre  1715,  daos  la  môme  ville,  un  traité  de 
IMommerce  entre  ks  daax  états.  Ce  traité  ayant  donné 
lieu  à  des  contestations ,  un  second  traité  plna  favo- 
rable aux  Anglais  fut  signé  à  Madrid  ie  14  décembre 

1715. 

Utriguetpour  LcS  seize  mois  qui  se  passèrent  depuis  la  condosion 
i  MMweMid..  ^  ^       d'Utrecht  avec  ia  France  jusqu'à  la  mort  de 
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la  reîne  Anne  ,i  sont  remplis  tlHutrigaes  relatives  *4 
m  ilicomioft«t  ^mpbàti^qbe  se  Ihrtèrent  les  pàrtis 
felitiqiics.  . 

Ia  conscience  dcila  reine  était  tonjours  tourmentée 
Al  i^mcihe  j^iMIc'âe  faiiint  devoir  tt^rpé  an  trôné 
^  appartaiatfcil  am  Mfej  le*  prlttiee-ide  Galiês^  6ti 
jcoi  Jacques  m  $,eUe  aurait  bien  voulu  avoir  la  cefti^ 
tnde  qae  ce  pRteqtrki  sâceéâmit  «u'iniiitis  lin  Jtiiir ,  .  ./  ^ 
oiafeqQaiidiLs'a^éBak-dr  lmire'':m  ^  1 

elle  rencontrait  dans  tous  les  esprits  de  rindifféretoce 
Ctt.de  la  ttMàyaièe  Tcdonté*  Let  ^pe^semiéà  4|l»î  Tcri^ 
te«nii«l  dtfféralleiit'daiis'lèim  Mntimèlis  et  tiWa^ti- 
laient  pour  des  intérêts  opposés*  Madame  Marsham 
était  Tagettie  delà  coôr  de&  Géfiniêm)  1»  dttcH^ 
de  SoiBcrset  ne  pouTalt,  nhis  frénir,  pienftér'â^'là 
possibilité  qu'un  Catholique  lut  assis  sur  le  trène^ 
Oxford,  flottait  inccrtam  entie  les-  deux  parti»;  Itest 
probable  qu'il  se  serait  décidé  pour  le  prèletidtentf'^ 
cebii-^i  avait  voolu  changer  de  n^gîon.ou  au  moins  ^  .  '  '  . 
nettoiioer  à  la  protectktt  iirançaisét  et  époMer 'iMaI» 
Protestante.  Bolingbroke,  xéléTory ,  se  montrait  poh 
bli^ieuient  rantagoniste  de  la  ma^on  d  Hanovre.  Les 
Torys  qui  étaient' A*  la  .téle  du  gouTernemeÂt  tte  divi^ 
saient  en  trois  partis  i  les  ons,  sincèrement  allacWsr  à  P«riUq«i  Ji- 
TEglise.  anglicane^  faisaient  cause  commune  avec  les 
Wbîgs  toutes  les  fois  qu'il  ai'agisMit  de  l'ordve  d€  suc<^ 
cession  :  on  les  appelait  ks  Torjra  éPHanopre  eu  de 
Brunswick  ;  sic  Thomas  liammer,  orateur  de  la 
chambre  des  conumities,  était  leur  chef*  Les  ïbrf^ 
jacobiieti  L-taiei^  portes  pour      Stuarts^  màia  se  dis- 
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finguaient  des  vrais  Jacobiieê  par  leur  attacbenieiik 
au  protestanUfime  :  c^ëtail  .k  parti  de  uadanae  Mar- 
aham.  On  appelait  Ihrys  écoêêoiê  ks  partfapttt'iiift 
prétendant  qui  joignaient  à  l'espoir  de  le  ramener,  ce- 
lui de  dissoudre  l'union  entre  F  Angleterre  et  rÈcMe» 
hotà  BoUngbcocktt  âàit  mhtt  êm  Hiùûê  leiTorfs  qirf 
voulaient  d'une  manière  quelconque  le  prétendant, 
^ffriggy^  ,1m  Whig»  et  lei  Xorys      Btvmtmck  formèrent 

cabale  pou*  ùin  Tenir  cm  Angktem  le  princfr 
électoral  dUanovrej  afin  qu'il  prît  séance  dans  la 
d|i|anbre  «Ua-pain  comme  doc deilanAridge*  A  lenr 
maligldion  le  miiiiilrede  Pâeetenr  ilxvndtei  piéimtâ 
à  la  chambre  haute. une  note  pour  l'engager  à  inviter 


(rïgue*  de 


M 

m 

qui  ne  poaviât  qneise  trouTer  oflenaée  Aê  ee  qne  le 

prince  ne  se  fftt  pas  adressé  à  elle-même  >  défendit  k 
Xj^rojé  depmitreAla  oonr*  Le  doo-de  MaK&omigk 
qui  y  depuift  la  paix,  Tivait  dans  ks  Pays-Bas ,  imMia 

Ç^jm  plan  d'après  lequel,  nouveau  Monk  et  défenseur 
Ai  qu'il  appekit  k  kgptinslé^  ilfiopiktteonduive  k 
BMUson  dlknovre  en  Angleterre  *A  k  lèle  de  queiïpies 
troupes  anglaises  qui  étaient  encore  sur  le  continent. 
U  oSHt  ,à  r^cfllenr  nne  avuce  de  J0,000  Ifr. 
P<nvr  dérouter  ks  Wkigs,  le  oômte  d'O^findiconseilk 

'  à ,  k  reine  d'envoyer  un  ministre  à  Hanovre ,  et  fit 
tomber  k  chois  êax  son  freEe^  Édomad  Havley* 
Mariborough,  qui  était  à  Anvcn  f  -ftit  tellement  trente 
par  cette  mission  qui  paraissait  indiquer  un  rap- 
psodiement  entre  les  Torys  et  k  Maison  ékotorale, 
qiji'il  envoya  un  émissaire  à  Hanovre  pour  approfiN»* 
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dir  ce. mystère  et  p^ui*  prémunir  rélecteur  contre  1er 
piège  que,  sans  (lQ^te9Harley  lui  dresserait*  Vémissaîre. 

de  Marlborough  c't.'iit  un  certain  Molincux.  Pendant 
qu'il  étaiiiây  l'ek^Uiii^e  SQphia|.JUi^iUère  présopiptive 
delà  couronne  d'Angleterre  flTecJkqfoeUe  k  parti  whi^ 

avait  principalement  traité,  mourut  le  8  julu  171 1,  et  j^riMi^Jso-* 
il  paraît  que  rç^pteni;  ^  Sfir^t^u^l  passèrent  tous  ses 
dnûts  ^r  se  laissa  persuj^dêr  par  le  ministère  «nglai^  de 
se  dcsislcr  cVune  démarche  qui  offensait  l.i  reine  ^  cax 
le  priucç.  ^(^^I^r^l  ne  vint  pas  en  Angleterre. 

jLes  oarsctércs  d'Oxford  et  de  BpUogbi^kedîflré*- 
raient  trop  pour  qu  iU  jJiissent  rester  long-temp^ 
^15.  Voici  €OW9^t^r4^  peinât  un;  aufteuT;  anglais  \» 
«  BolpngbfQl^  awt  fin  lempéramentfcrt  vî^des  ma^ 
uiùres  élégantes  ,  uu  extérieur  plein  de  dignité.  Sa 
ooavçmtioAaysait,  un  çh^rme  iiiiqneloa  ne  résistait 
pas;  senâoquenoe  entraînait*,  il  pétillait  d^esprit et 
d'imagination,  et  /savait  merveilleusement  tirer  parti 
dans^  toutes-  les  oecasions  desibdlleA  lettres  oà  il  éiMiijt 
maître.  Sans  morale  ni  principeis ,  il  ne  cachait  p;^ 
mâme  la  perversité  de  son  caraclèse;  au  contraire  il 
ea  tirait  vanité»  Aimant  avec.ardeur.les  plaisir^î  il  fift 
permit  jamais  que  son  amusement  dérangeât  une  occu-» 
pation  sérieuse;  conuiie  Alcibiade,  il  savait  Gomi>i(ier 
if»  plaisirs  et  les  affaiiNiB>  et  a'ilie  faUait  9.  illfavaill^U 
.  comme  le  dernier  coaimis.  Prompt  à  saisir  touflq 
question  qui  se  pré^lait,  d'un  accè^  facile»  aus^i.a^ 
tî&cieox  en  n^ociant,.  qne.  décidé  et-vigouremc  qwmdi 
il  fallait  agir,  clair  dans  son  style^  mais  ainmul  >t: 
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Pcsoès  la  dëclaniatioii  et  le»  iiiâiiihotei$  âdopleiit 
toutes  les  mesures  ▼iolenles  des  Torys  et  les  renfer-* 
çant;  dédaignant  de  temporiser^  et  cabalant  avec  les 
amis  du  Prétendant»  soit  qa'ilait  visé  à  le  fdaeer  snr 
ktrôiie,  soit  quil  ait  seulement  Youhi  par  leur  asm« 
tance  obtenir  la  destitution  d'Oxford.  » 

a  Celui-ct  était  irréprochable  dans  son  earactéfa  * 
ne  blessant  jamais  les  lois  de  la  morale  ni  dans  la  con- 
versation ni  dans  ses  actions  ;  époux  tendre,  bon  père^ 
désintéressé  etg^érenx.  Fier  de  sa  liante  naissance  ^ 
il  était  roide  et  formel  dans  sa  oondaîtey  déia|[féalile 
dans  ses  manièras,  sarant^  mais  pédant;  il  écrirait 
mal,  et  pariait  plus- mal  encore,  bmemi  des  plaSsifa 
aussi  bien  que  du  travail,  9  aimait  à  différer  les  alEûrea 
et  à  retarder  leur  décision  ;  timide  dans  les  affiiires 
publiques^  intrépide  dans  cdles  qui  le  eonœmsieiit 
personneOement;  jaloux  du  pouvoir,  infiiAifpiblei 
dans  les  petites  intrigues  de  conr,  mais  négligeant 
dans  les  choses  importantes;  WMg  par  principes»' 
Tory  par  ambitioi|«  Trop  disposé,  pour  gagner  âm 
temps  ^  à  adopter  des  mesures  qu'il  désapprouTaity 
mais  incapable  de  sacrifier  entièrement  ses  Téritablee 
sentimens  à  l'intérêt  ou  &  l'esprit  de  parti;  affectant 
le  plus  grand  secret  dans  toutes  les  tiansactions  poli*- 
tiques»  et  mystériena  dans  les  plus  grandes  bagateUes«r 
Libéral  en  promesses ,  il  y  manquait  sans  scrupule  ; 
plutôt  par  £icilité  de  caractère  que  pai^  réflexion.  11 
était  en  même  temps  en  liaison  avec  la  liunille  détrônée 
et  avec  la  maison  d'Hanovre  ;  aussi  ne  possédait-il  la 
aonûance  ni  de  Tune  ni  de  Tautre*  Les  deux  ministres 
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i^«€OordaieDt  âur  un  seul  point,  ramour 'des  tetlre» 

et  la  protection  des  littérateurs  qui  a  jeté  un  si  grand 
kMtremirleiiradiliini8tratkm.il* 

Danslaktte  qiri  sVtabKt  entre  eux ,  ÔMtA  sue-  c^^^ 
comba^  parce  qu  il  négligea  les  Jacobites  par  Passis-  SS^^''^ 
tance  desqodA  il  ayait  Sait  la  paix,  et  qi^il  offienaa  lad  j 
Marsbam  parce  qnMl  ne  la  laissa  pas  participer  au  bé- 
néfice du  contrat  d'assiento*  Bolingbroke  profita  d^ 
ses  fcutea^  forma  desliaiaonsavec  le  dnc  de  fierwick  et 
les  agens  jacobites  j  cabala  avec  lady  Marsham  pour 
restaurer  le  prétendant,  tout  en  faisant  la  cour  aux 
Whiga*  Ce  fittaiiisi  qa'il  remporta  enfin  la  tictoire* 
Le  54îîî*?^1714,  la  reine  redemanda  elle-même  ,  eu 
présence  de  Bolingbroke^  le  bâton  blanc  à  Oxford.  De-' 
puis  ce  moment  lord  BolingbrokeponYait  être  regardé 
comme  premier  ministre,  quoique  la  reine  ne  l'eût  pas 
nommé  lord  trésorier.  Il  s'occupait,  à  ce  qu'on  assure, 
de  fimner  un  nonveaa  ministère  entièrement  com- 
posé d'amis  des  Stuarts,  lorsque  la  reioe  qui  avait  été 
Threment  affectée  d'une  scène  qui  eut  lien  eû  sa  pré^ 
lenoe  entre  Oirfbrd  et  Bolingbroke ,  le  Î7,  lorsqu'elle  ^j^*** 
annonça  au  premier  la  perte  de  ses  charges,  tomba 
dangereusement  malade ,  au  château  de  Kensington 
où  ellese  troiiTatt.  Depuis  ce  moment  lesWbigs  se 
mirent  en  mesure  pour  prendre  possession  de  la  Tour, 
des  forteresses  et  des  porta  de  mer  à  l'instant  oh  la 
reme  fermerait  les  yemr,  et  assurer  ainsi  la  suocenîon 
de  la  maison  d'Hanovre.  Marlborough  se  chargea 
de  Mte  proclamer  George  I*^  par  la  garnison  dé 
Dunkerque  ,  qui  était  très-forte  ^  il  devait  s'em- 

! 
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Une  partie  des  membres  du-conseil  se  vmà\/t  èKen- 
singtonpour  délibérer,,  sçi^u»  la  présidence  de  Bol îd g*- 
htoktf  swles  mpfQTu  k  prendre  dans  GejDSoment  çri- 
til|lie*.  Coninie  le  mal  delaieine  augmentait  deiiPO*» 
ment  en  moment^  le  conseil  résolut  de  nommer  lord 
trésorier  ,Jolm  Tslbot,  duc. de.  Sunewsbiujr  ^  »  To«j 
décjdé  f  mais  aussi  tiès^port^  pour  la  suocession  d*Iia- 
novre*  Une  députition  du  conseil  demanda  à  la  reinç 
iMOlu^le:  rappcob^tian  de'  ce  çhoix ,  qu'elle  donna 
par  un  mouvement  de  téte.  On  prit  alors  au  nom  de 
)'l4l}itOfitë  l^itime,  difiïérentes  mesures  dans  le  genre 
de  celles  que  les  Whijgp  avaient  prises  poqr  asswner  le 


J^*A«nc,  trôiic  à  Fclecleur.  La  reine  expira  le  1"  août  1714  à 
7  heures  du  matin,  et  aussitôt  l'électeur  de  Brunswiok- 
Lunebonrg  fui  proclamé  sous  le  nom  de.  George  I*^* 

^souvumUn,     La  rciiic  Anne  était  dans  sa  cinquantième  année 

loisqu'elle  mourut*  £Ue  avait  toutes  1^.  qualités  ai* 
mableS  ' d'une  femme  à  laquelle  la  Providence  /aurait 
permis  de  vivre  dans  une  position  moins  brillante  : 
elle  ^Uit  bonne  épousp  t  bonne  rnère^  son  cœur  ^tait 
suseeptible  d^amitié  comme  eelui  de  peu  de  per- 
sonnes^ elle  était  maîtresse  douce  et  indulgente.  £Ue 
aimait  la,liitératu£e  et  les  arts* 
«krAlifîrtllïïi  Quoique  la  nature  ne  lui  e&t  pas  départi  de  grands 
îi^e^nr*"  talens,  sou  règne  fut  heureux.  Il  est  une  des  époques 
les  plus  glorieuses,  de.rbistpire  d'Angleterre*  Pour  la 

*  Il  fut  le  douzième  comte,  le  pramicr  et  dernier  duc  de  i>ltrc\vs— 
bury>  A  sa  mort  |  en  1718,  U  titre  île  comte  ^  George  ïalbot» 
êon  plus  poche  egtial.  . 
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l^urope»  Jamais  la  oaariiie  anglaise  a'étail  parvenue  à 
l'iwfQsimce.oiL  la  laissa  la  reine  Âxmfi ),car  en  1711 

grandeur,  portant  9,954  canons  et  49,860  hommes.' 

.  Om  peut  dire  k  mème  chose. da^otioiiiierce  et  ds^k  c<n»»e>€«. 
JMivisiliw*  Deu?  tvaîtf  oittclas       k  règne  d'jftÉtne 
donnèrent  une  étendue  extraordinaire  à  Tactivilé  du 
«NHUOierMf  celui  de  TaMiealOi  doat  «âMifl^aetlba^ 

parler  duns^ cette  section,  si,  obligés  dfy  revenir  dans 
HOtiv  cbap^  yjy;MiU;iiViwajn^>^ii4<0fiyefi9l>te 
4t  k  te^myet  A  ^  ehapiUi^^  Osti  k  "ftmittt  •imîtë 
4MBiclu  eu  1 7  05  avec  k  Portugal  et  connu  sous  le  nom 
êâ'  Htaiti .  Metlni#n>.  £ar.Mi  t^i^iM»  l'Aogletemi  «?enp^ 
pani  d'miQ  ma^iAc^  esclusive  da  débit  de  toutes  lei 
productions  du  Portugal,  qui  df^h^t  la  de, «M 
cpnuneim.  D^piTik  ïévéq^  ^aa^%  WcMmerqeia 
Bortogal  donna,  environ  dix  «nsapfès^k  conclnsioBi 
du  traité  de  Methu^  f  uu  béfi^éilce  de  plus  d|e  13  mil-r 
lions  de  ifauu»  im^i^^omm  aogilw.  Par  k  pw  4i'U^ 
tieclit  l'Angleterre  obtint  Gibraltar,,  clef  de  la  Médi^ 
terranée,  etMinorque  qui  pendant •^US'. de  soixante-* 
ans  devint  l'entrepi^tde  ionoo^pw^Koeav^  ritalie  et 
le  Levant.  Par  les  cessions  territoriales  que  k  France 
lui  fit  dans  TÂmérique  septentrionale  elle  eut  une 
part  oonsîdérabk  à  k  pAch»  dek  morue  ei  au  com- 
merce  de  pelleterie. 

Ce  règne  fut  aussi  l'époque  la  plus  glorieuse  de  k  Ltii«i»iure. 
littératnfe  anglaise  ^  au  moins  aux  yeux  dés  personnes 
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pour  ipi  une  rickt-  ImaglMiilM,  màli  réglée  parwe 
laiMm  8i$?ère,  «ne  ^lé^pme-dAi^que,  la  pml<  du 

gofit  et  le  ton  de  la  bonne  société  ont  du  prix*  Jiiktk 
Dvjden  cpe  de  boas  jagês  oftt  nomiiié  le  ymaicr-de 
tous  les  poètes  anglais^  Tenait  de  mourir  lorsqu^Anne 
monta  sur  le  trône ,  mais  son  école  se  perpétua.  Sa 
cASbtM  fat  écUpsée  par  lAspêy  l'aatenr  de  la  Uêâmh' 
tkm  de  lUiade,  le  plus  beau  monument  delà  Tettifi- 
catîon  anglaise;  par  le  plus  sage,  le  pius  pur^  le  plus 
brillant  et  le  plu»  âégaBt»  mttb  U  pitts  «rigknil 
des  poètes  de  l'île;  par  l'horamc  qui  en  mourant  dit  : 
il  n'y  a  de  bon  que  la  Tertu  et  ramitié,  et  en  vérité 
Famitié  eil  éHe-mèiiie  nue  pnliedela  wlii.  AoeMe 
même  époque  vivaient  le  spirituel  Prier  ,  bien  plus 
estimi^le  comme  poète  que  comme  pelitique;  Mm 
Gay,  poète  naïf,  homme  de  mérité;  Fàutear  de  k 
première  pièce  de  théâtre  où  il  y  eut  une  adkm  tra- 
gique oondoite  avec  régularité  sans  événemens  bi-^ 
aares ,  Joseph  Addison,  aussi  eéltiiire  par' sen Gatein 
que  par  la  part  qu'il  eut  au  Spectateur ,  ouvrage  pé- 
riodique moial  entrepris  par  Bicliard  Steel,  son 
spiritud  ami,  qui  y  ayait  prÂndé  par  son  Tatler  ou 
babillard;  le  satirique  Jonathan  Swift ,  l'auteur  du. 
conte  du  Toimealt  et  plnaiem  antieSé 
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CHAPITRE  V. 
Histoire  éPEspagne,  1621—1714*, 


SECTION  I. 

T 

*  •  .  *  • 

Le  règne  du  faible  etmalheareazfikdePhiUppelD 
est  rëpoqae  de  la  décadence  aMoe  de  k  monardrie 
espagnole.  Sotu  ee  prince ,  le  Portugal  s'en  détacha  j 
la  perte  des  Provinces-unies  des  Pays-Bas  foi  dm- 
sonunée,  el  une  des  grandes  promoes  du  rojamne 
ne  pnt  être  fédolte  à  l'obéissance  qu'à  la  suite  d'une 
guette  longue  et  sanglante.  Les  quarante  années  pen- 
dant lesfuelk»P/»%w  iT^fbt  asm  sur  le  toène,  ' 
une  saite  de  guerres  dont  la  France ,  les  Pays-Bas  y 
l'Allemagne ,  les  Grisons ,  l'Italie ,  le  Portugal ,  l'A- 
mérjqne,  l'Océan  et  la  mer  Adrialiqne  furent  le 
thâtre,  et  où  les  Espagnols  recueillirent  trop  peu  de 
lauriers  pour  qu'ik  pussent  les  consoler  de  leun  dé- 
fiitesw  Le  xésollat  de  ces  éréoeuMoslut  la  perte  de 
cette  considération  politique  dont  Charles-Quint  et 
son  fils  avaient  joui ,  et  qui  déjà  avait  ooumencé  à 
VobscaicirsonsPliilippe  III,  pendant  que,  dansl'in- 
tâneur  du  royaume,  l'ancienne  prospérité  et  Tindus* 
trie  du  peuple  furent  étoufi^  par  les  richesses  dn 
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Nonveau-Monde  qui  y  alDiiaieiit  sans  y  porter  la 
prosporitc ,  parce  qu'elles  n'y  s^jonmaîent  qu'un  ins- 
tant. EUea  ne  servaient  ponr-aolder  les  maichaii* 
dises  de  toutç  espèce  qu^à  début  d*]ine  indoatrie  na- 
tionale 9  les  Espagnols  étaient  obligés  de  tirer  des  au-- 
très  contrées  de  rE^Mf  fBW  -se  vêtir  et  pour  se 
procurer  jusqu'aui  moindres  aisances  de  la  vie. 

Quelque  abondant  que  soit  le  règne  de  Philippe  IV 
en  événeméi»  impoi^aiiSy^ilii^jr  en  a  qu'un  petit  nom* 
bre  qui  nous  arrêtera.  La  guerre  des  Grisons  ou  de  la 
Vaheiiue ,  les  négociations  potir  établir  une  union  de 
lîmUemti»  lamaiaoald'E^MSiie^téelledei  Stuarts» 
}'affaiv6  de  la  «ueeession  de  Mantoueet  la  gnem  «qu'oRe 
produisit  r  là  part  que  PhilippelVpcit  aux  troubles  de 
larficuMe^jtxîllespitileiitè  la  gvemede  trente  ans^  m 
linngiie^gMrQrf  al^ee  ksiPvovinoes-^unies  desPays^a^ét 
ilPâlement  la  reconnaissance  de  la  répuMique  qu'édite 
IIT«k»trfeiidée;  kgoffrin  av^  laFffauoequi  f'Wataa^»^ 
^ée  en  1635^  nefinit  qu'en  1659  ;  la  révolte  de  Nàplesj 
eilfin  iUnaucrrctian  du  Portugal  et  ses  suites,  tous  ces 
44>j«ti  mttiawvë  ou  tvovterônt  leurs  places  dans  tes 

chapitres  traitans  (le  rhiêlo  ire  de  l«i  Suisse,  de  l'An- 
dltUarfie ,  de  la  France ,  Âes  Pays-Bas  >  de  lltalie  et  du 

_  e'      j  '  M  * 

Poviimaji.. ^Quoique  le -royaume  des- Deux-^SIcile» 

partie  à  celte  époque  de  la  monarchie  espagnole,  nous 
luï  .avons /consacré  un  chapitre  particulier*  Ainsi  les 
2lvttMrsa>dûiit  nouBuiRuns  à  purler  iei^  se  téduisenC  à 

la  guerre  avec  la  France ,  en  tant  seulement  que  le 
Mou^sUloa  et  la  Calalogiie  en  ont  été  le  thé&tre^  et  les 
affaires  intérieures  du  royaume^  I/insurrectiou  dé  la 
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Catalogne  et  les  liostililés  qiiî  éclatèrent  en  1635  avec 
Gromwell  ^  sont  àes  épisodes  de  la  guerre  de  France. 
Nous  parlerons'  d^abord  des  afeires  intérieures  >  et  enr 
suite  de  celles  du  dehors.  '  '  '  *  ' 

«  m 

'  Thillppé  }V  avait  seize  an^  }orsque,  le  31  mars 
1621 1  il  succéda  à*son  pèp  an  trône  d^pa^pe-,  D 
âait  marié' depuis  quatre  mois  à  Ënsa1>etTi  ou  Isabelle 
de  France ,  fiUe  de  Henri.  IV^  qui  était  son  aînëe  de 
trois  ans* 

Pbilippe  IV  éloigna  les  ministres  de  son  père ,  par- 
ticulièrement le 'duc  d'Uzède  ^  et  dônna  toute  sa  con- 
fiance à  sim'  ànclen  goUYem<eur ,  fiklâiasa^  dé  Ziiiiigà , 

et  à  Gaspard  Gusman  ,  comte-duc  d*01ivarez ,  neveu 
de  Zuniga^  mais  bientôt  le  neveu  joua  le  rôle  Je  fa- 
Votî^  exerçaiititn  ]^oiivétr  abk>1tl'^l^  le  roi  ^  quoique^ 
se  donnant  l'apparence  de  la  modestie,  îl  laissât  à 
roncle  le  titre  de  ministre.  Dès  le  12  avril  1621,  il 
obtint  la'  'gfaMéskiâ  ét  lef  titré  de  duc  ^  ét!  la  mort  dis 
cet  oncle,  qui  arriva  en  16^5,  le  rendit  seul  dé|>osi^ 
taire  de  la  puissance  absolue^  '   '  '  '   '*  " 

'Le  nonTeotrfàvori  avàif  un  ektëifëar  dësagrééble 

mais  un  esprit  pcnclraut.  Sa  manière  de  vivre  eiait 
très-sobre ,  sa  constitution  robuste.  Il  ëtait  d' unê 
grande  actiiitéi'^  Miîi^  lé tittvàtt'fiéile.*  Dduë  cPûn% 

I  •    n        t  T      .  '  J 

éloquence  naturelle ,  îl  ëcrîvàit  bien  ;  '  mdis  son  ^t^ 
avait  toujours  (juél^é  chose  d'énigmati^e^  'Ancud 
des  tiçésr  «4iit*  ' appaHièbnent  nui  ambitiifai  hé  \tA 
manquait  ^  toutefois  la  délicatesse  de  sa  conscience  ne 
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•  •  » 

ïui  pennetlait  pas  dWplojer^  pour  parvenir  à  ses 

buts,  ces- moyens  perfides  qu'on  reproche  &  Riche- 
lieu*, Après  avoir  gouverné  l'Elspagne  pendant  vingt- 
deux  ans  9  il  laissa  moins  de  fortune  qu'il  n'en  avait 
apporté  an  ministère* 

Le  roi  quOlivarez  gouverna  ne  manquait  pas  de 
moye^sJnlellectnels  ^  mais  les  ministresde  PhilippeUI 
.  rayaient  tenu  Soigné  des  affaires ,  et  m^e  de  la  so«- 
clété  des  boQwes  ;  il  était  parvenu  à  l'âge  de  1  ado- 
lescence sans  quitter  le  cercle  des  femmes*<  Olivareà 
lui  inspira  le  dégoût  des  affaires ,  en  lui  représentant 
comuie  accablante  la  charge  dugouvernei^ent  ^  et  en 
entretenant  le  goût  du  jeune  roi  pour  les  plaisirs* 
Afiq.  de  pouvoir  gouverner  sans  contrôle,  il  imagina 
jun  moy^n.qniA'en  Jtti  donnaiit  aux  yeux  du  rpi  l'ap- 
parence d'une  grande  impartialité»  le  rendit  maître 
de  toutes  Ips  opinions  des  cçnseillers  d'ctat  votons 
dans  le  conseil*  Qifand  il  craigioAil  qi^e^  sur  une.in/à^ 
âière  quelconque  ,  ils  ne  partsigeaas^'nt  pas.  ses  senti- 
.mens  ou  lussent  disposés  à  le  QOQt^^riei:  il  per- 
mettait |ffs  qu'elle  fiât  débattue  en  j^ne  assismbléef 
Sous  prétexte  d'un  examen  pins  approfondi»  il  &isait 
renvoyer  l'affaire  à  des  coaimis«i(W.  extraordinaires 
aor  la  çonpposition  desquelles  iLpm^^l^'voû^  ^  l'i^i- 
fluence.  Chaque  commission  remettait  isolément  aqu 
Tûte  ^ca^eté.  Oh^^rei  oimait  ^  vpt^  présence 
dn  rot,  et  Ini  rapporti^t  lenr  çonleijiu  celui  qu'il 
voulait  y  trouver ,  sans  risquer  que  le  roi ,  qui  av^it 
en  sa  probité  une  confiance  aveugle»  fût  ten^ti^^exa- 
miner  lui-même  les  pièces.  De  cette  m^iérc||  les  ppi- 

I 

4  * 
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^nnàytfyknt  qn  avis  tQX&mé  par  le  roi,  poîiTaieirf 

toujours  supposer  qu'il  avait  été  celui  de  la  majorité. 
U  faut  lôuer  un  changement  fait  par  Olivarez  dans 
FoigÉlMsation  'dtt  coiMil  d'ëlat ,  c'est  d'en.  àYOÎr  eicltf  * 
le  confesseur  du  roi ,  excepte  pour  lès  affaires  de  sa 
compétence*  '  ' 

:  Andam  des  ma«ic  ^pié  le  f^oamneiiièiit  victem  des  ^.f^^  VJ^i^^^ 
ministres  de  Philippe  lU  avait  attirés  à  FEspagne  n'é-  ^^Sati 
tut  jdns  sensible,  que  la  pénîariè  d'atgent  qai  régnait 
^8  tin  royawKe  dont  le  momtrqnè  possédait  les  'pins' 
riciies  mines  d'or  et  dWgeut.  Ce  fat  le  premier  qui 
adtfe  la  s<dlicitade  d'OUVam.  Un  règlement  de  jpçH 
liée  q«e  lo  ik>i  signa  le  10  février  1634  avait  ponr  ob- 
jet d'y  remédier.  Nou;5  allons  en  extraire  quelques, 
points  qui  peavent  coiàtribiiet  A  donner  une  idée  r  de 
l'état  où  se  trouvait  l'Espagne  à  cette  époque.  Lés 
charges  et  les  offices  dci  judicature  et  d'administration 
éUien^ai  Nombreux.  Iftfe  Ja  loi  du  dO  février  put  lès 
réduire  à  un  tiers.  L*babit«dé  que  le  clergé  et  la  no» 
Uesse  .avaient  prisç  de  passer  une  grande  partie  de  leur 
temp  à  Madirid  causait  baawsoupde  t#rt  aiiS'pro>* 
vin  CCS  j  la  permission  deUe'  séjour;  fut  pour  l'avenir 
réduitfi;  à  un  mqi&*  TouXe  dorure  de  meubles  ou  ua* 
tensiles  qui  servaient  m.  culte     à  romement  des  ar-> 

mes  et  des  clicvuux  fut  prohibée.  Défense,  sous  les 
mêmes  restrictions  ^  d'employer  de  Tor  ou  de  1  argent 
pour^dnner  on  broder  deis  étoffes  de  soie  ou  de  laine. 
Defeuse  de  vendre  des  galons ,  cordes  et  rubans  d'or 
OU  d'argent  $.4^  se  servir  d'étoffes  de  soie  pour  ni^n* 
fmXf  toqu^^pu  robes  de  ,  chambre^  d'importer  ou 
XXXI.  3 
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34       Liras  VII.  chaf.  v«  sapiu^iifi; 

de  Tendre  des  habile  ^  ittetvmieiii  on  tapie  ftbriquéi 
datte  les  Pi^s-Bas)  de  pottef  des  dealiBnee  imluibllW 

iâçonnës,  des  collets  plus  longs  qn'un  douzième 
d'aifne  et  laiges  de  plus  de  kalt  lés.  U»  pèreih 
mille  ayant  de  200^000  à  500^00  marivdlî  de  twé^ 
nus  ne  donnera  pas  à  chacune  de  ses  filles,  à  titre  do* 
dot,  an^-delà  du  omqiiièiiie  de  celle  eosHue*  Toute 
personne  se  mariant  avant  l'âge  de  dix-huit  ans  jouira 
pendant  quatre  ans  de  Timninnité  de  toute  impo6i-> 
tioii.  Le  père  de  six  fila  mena  ou  aneeta  jouira  d# 
cette  immiuiit  durant*  L'émigration  est  dé- 

fendue sous  peine  de  confiscation  des  biens.  Tout 
rfleanger  catholique  qui  s'établira  dans  le  royatone 
jouira  peudant  un  certain  nombre  d'années  de  toutes 
aortead'immuDités;  au  bout  de  dix  ans  de  domicile 
et  de  six  aaa  de  mariage  aveeuneE^Sfgnôle,  Filtraiiger 
peut  parrenir  à  tout  emploi  autre  que  la  charge  de 
tke^^soi»  à  ooadition  de  s'éCabHr  à  la  distauee  de 
SOmiDeadetiHit  port  demer«Il  eet' défendu  à  feûl 
citojrm  de  sortir  d'Espagne  avec  sa  famille  et  ses  biens 
sans  une  peràiissioii  du  roi,  et  à  tout  habitant  des 
prcrnnees  de  se  leadr»  à  Madrid  oa  à  SëviUe,  viDès 
surchargées  de  population.  La  grammaire  ne  sera  en- 
aeignée  que  daaa  les  tilles  du  premier  rang.  Les  en- 
fims  tnmvëa  seront  lAerës  pour  la  marine,  les  lieux  de 
prostitution  sont  supprimés. 
Projet dpi^  i:^  oortèsde  Casiine  accordèrent,  en  162S^  au 
lfBl^ô7«   ï'oi  ^^^^  augmentation  annuelle  et  perpétuelle  des  con- 


^  tributions  du  montant  de  500,000  ducats.  Le.comte^ 
due  OUvarex  s'occupa  à  cette  époque  d'up  gcand  pro^ 
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jet  dont  k  rémaii»  annit  Ait  de  ce  nnaîstre  le  véri- 
table créateur  d'une  grande  et  puissante  monarchie^ 
et  eBUmté  ton  nom  d'une  f^ire  «nasi  bnUante  npie 
edle  du  cardinal  dè  lUeholîea.  C'était  d'assurer  an 
^Ofiyernemeut  des  revenus  stables  et  une  armée  per- 
àianente;  dk  détail  èbct  de  IIO9OOO  liomnm  k  lë^ 
}»rtîr  sur  les  provinces  de  la  manière  suivante  :  Cas- 
tille  et  Améri<jue  40,000  j  Pays-Bas  12,000  5  Aragon 
1<I»000 1  Ik»lugal  »Gitalo(^eetJiipkaoluM^  16,û00ç 

Milan  8,000;  Valence,  Sicile  et  les  autres  îles  de  l'O- 
céan et  de  la  Méditerranée^  chacune  6^000  ou  à  fso-- 
pettien.  LVdoption  de  ée  plan  ancdl  coAlé  ani^di^ 
Vers  étata  qui  formaient  des  parties  intégrantes  de  la 
monardiie^  le  sacrifice  de  kurs  libectés^lenr  existence 
eunme  corps  poUlkpie  ;  mais  elk  aniSait  fidt  de  FEs- 
pagne  ailaiblie  et  dégradée  la  première  puissance  dit 
monde*  Ces  deux  consé^piences  étaient  si  évidente» 
ipi'on  demande  :  sur  cpioidono  aefimdait  l'espoir  du 
ministre  de  se  procun^  le  consentement  des  États  des 
divers  ro^nmesy  et^aans  parler  des  libertés  puldiqiiesi 
cenmient  vonkit-il  fiiiiè  taire  Fintérét  dediai|se  ëtat 
qui  S'y  opposait?  Au  mois  de  janvier  1626 Philippe  IV 
tint  ÀBalbaatro  lea  oortès  d'Aragon.  La  prdpositioil 
d'Qlivatez  fiit  vivcinent  iqetée  par  h  noblesse  infé' 
rieure  et  les  villes  *,  toute&is  on  accorda  au  roi  des 
secours,  mais  insuffisana,  et  il  témoigna  son  mécoii-» 
tentement  aux  Aragonais,  Les  États  des  royaumes 
de  Valence  et  ceux  de  Catalogne  montrèrent  encore 
moina  de  docilité  et  de  libéralité*  Ainsi  le  projet  d'O- 
Uvarez  échoua  complètement  dès  sa  première  tentalivc« 
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Lar  rareté  ioaioui&croissanteda  luim^ire  ënttilîiift' 

le  ministre  dans  des  mesures  pernicieuses  et  qui  au^- 
mentèreot  encore,  ses.  embarras.  I/înexactilude  atee* 
laquelle  il  payait  les  iiitérftts  des  a^anoes  qil'cm-  liii* 
avait  faites,  les  mauvaises  <{aalités  des  espèces  avec 
lesqueUesi *il  cfieolàa  ie8.'iràbourâ0ineii& ,  -  mnièfeiir 
son  crédit.  Ijes  impôts  qu'il  imagina  -  ne  Itrir  pIMUP-; 
raient  que  de  faibles  ressources,  quôiqu'ils  fussent  très-^ 
ondrem  pcMir  les  €Oiiinbiiables*Potir  sansroît  de  mal-^ 
heur ,  les  flottes  qui  étaient  chargées  des  richesses'dé 
TÂmérique  tombèrent  plus  d'une  fois  au  pouvoir  des' 
ffàaemis.  Enri633v  le  pape  accorda  au  roi  'powdfar'^ 
huit  ans  la  déeimc  de  tons  les  revenus  du  clcri^e.  ■ 
Bcvoiu  .lu       Depuis  la  iia  du  seizième  siècle*  Tinfaate  Isaii^Ue^ 

tBomte  de  Iterg-  >  ^  7 

Clair&^Engéaie,  fille  de  nûlippe  11^  goovertiaît<liirec 

sagesse  et  modération  les  Pays-Bas  espagnols,  d'abord 
conjointement  avec  son  époux ,  Tarchiduc  Albert^  et 
aeiile  depuis,  sa  mort^  en  1621*  La  dernière  année  de 
sa  vie  fut  troublée  par  une  conspiration. 

Le  feld-maréchal  Henri  comte  de  Berghen  9 -qui 
avait  rendu  lès.  plus  grands*  services,  dons  la  guerre 
avec  les  Provinces-unies,  mécontenté  par  le  gouvcr- 
nenuent  espagnol,  résolut,  à  ce  qu'il  paraàt ,  d'mgaigBe 
quelques-unes  des  provinces  nasito  fidèles  à  se  ré^ol-* 
ter  pour. former 9  à  l'exemple  des  sept  autres ,  une  ré-- 
pu)>lique  particulière  alliée  aux  £tatS'«g^érattx*  Il  fit 
des  voyages  mystérieux  et  eut  des  conférences  secrètes 
à  la  liaye  et  à  Liège  avec  le  prmce  Frédéric-Henri 
d'Orange  et  avec  l'ambassadeur  de  France*  De  Liège 
il  adressa  è  l'infante  et  aux  États  des  lettres  dans  les-^ 


Digitized  by  Google 
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quelles  il  accusait  la  partialité  du  ministère  qui  accor-  ;  * 
dait  presqué^ldiiS'WèBiplôul'i'des  £spaga(ds  ai»  pl!«ë- 
juclicc  Jc5  intliL;(  ncs  :  il  se  plaigtîlîtl'eii  particulier  des, 
kijttsiices  qu'il  avait  éprouvées  de  là  part  d'ua  gou-* 
▼emement  au  service  diK^oel'  S-'avAit 'ootuacré  qoa^ 
rante  annc€s  Je  sa  vie  et  perdu  six  frètes.  Dans  un  mu- 
nileste  qu'U  publu^à  oette-ëpoque^  il  annonça  qofayeQ 
Tassislanoe^étiiliiftiaiiM  éttaDgéres'il  se  propocait  éê 
remédier  à  ces  abus^  et  invita  tous  ceux  qui ,  n'étant 
pas  Eapagook  ^  yMâittieiit  sevw  sous  ses  drapesnxf 
êe  se  nmAre  ft  -Liège*  lie -feid^ÉiavMliBl  avut  d« 
partisans  TiombreMX  parmi  la  noblesse tds  que  les 
prinoes  d'Ëpinoy,  4»  Bm^bm^m-f'  Bo«nioa?iUe  ; 
Carondelet /le  OOnite  flerNoyalles^  el  antres,^ mai»  ih 
desapprouvèrent  la  démarche  de  leur  ami^onune  pré- 
ïii^itiu^*  PUIippe-Ofaarles»  ptincç  d? Aiitebeig^  dm 
d'Arschott/ qu'on  avait  vobhi  'entnilnér  daÀistexta»^ 
plot,  le  dénonça  à  Tin^nte  avant  que  le  feld^rmaréchal 
eàtédaté.  La  dëm«cbe  de  oelui-cif'maL'oalGiiléff, 
n'eut  pour  le  moment  aucuafésultat-;  il  fui  obligé  de 
quitter  Liège,  on  lui  (it  à  Bruxelles  son  procès  ;  et,  ce  qui 
n'était  pas  ârnvë  depws  qnarante  ans,  teaEtâls  fiweni 
convoques  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  faire  «droit 
aux  griefs.  Ges  événemens  se  passèrent ^n  1652 • 

Le  décéûdHre  ieSS ,  l'infiu^te  mourut^  Ce  ne  fiât 
qu  après  sa  mort,  le  15  mars  1634,  que  le  grand  con- 
seil de  Malines  prononça  le  jugement  déiinitir  du 
comte  de  Berghen;  il  fut  condamné  à  avoiria  tête 
tranchée  si  Ton  pouvait  se  saisir  de  sa  personue.  Se* 
biens  furent  confisqués  -     i  - 
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in&î,rwro  iTu  ^  cardinal-archevêque  de  Tolède,  ou  l'kifaBt  Feih 
i^'d!^!!^  dinand»  frèse  dç  Philippe  lY,  fut  le  meoMeur  dfi  «H 
»«n»i  fk*  Fkji.  tante  Jand  le  gouvernement  dos  Pays^-Bas.  En  atten-» 

dant  fiOQ  airnyéf» ,  FranfoU  de  Moacade ,  marqim 
d' Ay toDa  ^  remplit  8a  plaoe» 

Anwtotio        Avant  sa  mort,  l'infante  avait  envoyé  le  prioce  d'A- 

lî^r-'*-  ï«Bib«i8j,M«dridp«»Br«aMl««onH,teau™id«,n^o. 

ciationa  de  la  Haye  dont  nôns  aTonê  parlé*  Gomme  I0 
çomte-duc  savait  ijue  le  comte  de  Berghen  ne  cessait  d'eu- 
tfeteiûr  de»  iiaifoos  avec  le>  mécon<epg  des  Paya^Bee, 
fî  qa'il  soupçonnait  le  ptioce  à*Ate$niberg  de  tenir  à  en 
parti)  Philippe  IV  eut  un  entretien  particulier  avec  ce 
prinoet  et  le  pria  comme  ami  (tels  étaient  les  termes 
dont  il  se  servit),  de  lut  dire  tout  oe  qu'il  sairait  do 
U  conapiiration ,  et  de  lui  en  nommer  les  auteurs  et 
eomplipas,  H  lui  pardonna  d^avanee  de  n'avoir  paa 
tout  rHéU  d'abord.  Le  prince  nia  de  savoir  plus  qu'il 
n'en  avait  dit  à  l'infante.  Il  résista  également  au^  WÊf. 
,  tances  que  lui  fit  QUvarea  de  ne  pas  se.  pcvdre  par 
une  coupable  réticence.  Toutes  les  représentations 
ayant  été  infructueuses ,  le  roi  donna  ordre  d  arrêter 
le  dnc  et  de  lecosidnire  an  diAtcsnu  d'ÂUaméda  près 
Madrid.  Dès  le  lendemain  j  16  avril  1634 ,  le  faible 
duc  écrivit  à  Qlivarez  pour  lui  nommer  1^  prinoea 
de  Buibançont  d'Épinoy  et  de  EQUiaumville»  et  le 

comte  d'Hennin  ,  comme  les  personnes  ({ui  avaient 
voulu  le  per^iad^  d'entrer  dans  une  alliance  avec  la 
France  9  l'Angleterre  et  les  États-gétéraux.  Âusait^ 

le  marquis  d'Ajlona  reçut  Tordre  de  s'emparer  de 
çes  quatre  seigneurs.  U  ne  réussit  qu'à  l'égard  d^ 
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jfnam  àt  Bashm^cm^  «pi  fmt  ttâmaià  Ja  cîtadeUe 
d'Anveis  ;  \m  aolves  se  réfugièrmt  Fnmoe»  Les 
Jbietis  de  tous  ks  quatre  dirent  couiisqués.  Quant  au 
pnaœ  d' Ax«ndmg  ou  duo  d'Av^Biboit  9  ii  fiu  dé- 
pottUë  de  «et  diarges,  en  ocmserYaat ses  biens;  il 
B  o|>tint  cependant  jamais  sou  entière  liberté  ;  on  lui 
accorda  la  permission  d'habiter  Madrid  »  maif  il  eut 
des  ^rdea  jusqu'à  m  mort  q«i  eut  lièu  eo  1640.  La 
conspiration  n'eut  d'autres  r^^ultats.  Le  cardiual- 
îaâbBty  apDb  mnt  aasiato  4  la  balaiUe  de  lîondiwgiie  ^ 
arriva  le  4  novembre  1634  à  Bruxelles. 

L'aviiéel&40  est  regardée  «mime  malbeuiaeuse  e»  ^/i^^^^X^iU 
Espagne  pafte'cp'eUe  donna  aaimnoeaift  soHlévemeAt 

de  la  Catalogne  et  du  Portugal.  Olivarez  annonça  ce^ 
kù-ci  à  l:^bilippe  IV  en  ces  termes  :  «  Sire 9  je  viens 
voua  antumcer  wèt  boime  Mttvdle»  La  4éte  a  touiiié 

au  duc  de  Bragauce  j  il  s'est  lait  proclamer  roi  de  l'or- 
tugal.  Son  imprudenoe  vous  vaudra  une  cooâsçation 
dedouoemiUiom*   Leroirépondit:  U&ittymett^ 

ordre  y  et  retourna  à  ses  plaisirs.  Ce  pendant  cette 
donlrfe  inspection,  qu'on  attribuait  à  lajséviérité  et 
au  mesures  arlûtraires  dd  miaistEe,  pr^iara  sa^daute^ 
Il  était  ég^ment  détesté  par  le  peuple  et  les  grands. 
Um  improdenee  lui  attira  aussi  la  haine  deaa  £imiUe» 
et  nommésMttl  de  don  Louis  de  Haro ,  son  neveu» 
Olivares  n  a^ant  pas  d  éniant ,  reconnut  comme  son  % 
fik  un  n«uné  Julîsn,  jeune  luMume  «ans  ëducalidn 
et  de  moeurs  dépravées.  9  qui  h  Mexico  a^ait  été  couh* 
daoïué  aux  galères.  Il  étailt  cependant  fprt  incerlaiu  ;  ) 
Julien  lui  appartînt  de  si  près,  parce  qu'une  autre 


Digitized  by  Google 


'40  LIVRE  VII.  CHAP.  V«  EAPAGNE* 

persoiiBe  avait  vécu  avec  la  mèce  de  oe  jeune  homate 
en  même  temps  qu'Olivarez ,  et  lui  avait  pennis  21e 

porter  son  nom.  ministre  lui  douna  celui  de  H^- 
riques  de  Gusman ,  et  lui  assura  tonte  s'a  fortœie* 
Bernardin,  marquis  de  Velasco,  duc  de  Frias^  conné- 
table de  Castille»  lui  accorda  la  maiu  de  sa  ûUe> 
riche  héritière. 

PbTu^^  iv  eu  reine  et  le  marquis  de  Grana  ,  ambassadeur  im- 
përial,  travaillèrent  de  concert  avec  les  grands,  à 
précipiter  la  chute  du  ministère.  Si ,  en  i6^2f  ils 
cidèrent  le  roi  à  se  rendre  à  l'armée  j  c'était  unique- 
ment pour  le  soustraire  à  l'influence  d'Olîvarea.  La 
résdntiott  du  roi,  à  laquelle  le  ministre  s'était  opposé, 

fut  le  premier  pas  que  Philippe  IV  fit  ])our  secouer 
un  joug  qu'il  avait  porté  trop  long-temps  pour  qu'il 
ne  lui  pesit  pas.  Les  ministres ,  créatures  d'Olivaiw 
ayant  fait  des  représentations  contre  le  voyage  du  roi, 
il  déchira  cet  écrit,  en  jeta  les  morceaux  à  la  face  de 
oehii  qui  le  lui  avait  remis  ^  et  lui  dit  :  «  Ditesâ  ceux 
qui  vous  ont  envoyé  que  je  suis  maître  de  mes  actions  5 
l'opinion  du  marquis  de  Grana  est  meilleure  que  ceUe 
de  tous  les  autres  :  que  chacun  se  <^arde  à  l'avenir  de 
s'opposer  à  mes  résolutions.  »  Depuis  ce  moment 
Oiivares  sedédara  convaincu  de  la  nécessité  du  voyage 
Aa  roi  f  il  prépara  tout  pour  le  lui  rendre  agréable,  et 
9     l'accompagna  lui-même.  Si  la  reine  avait  espéré  être 
chargée  du  gouvernement  pendant  l'absence  du  roi^ 
elle  se  vit  trompée  dans  ses  calculs. 
cou»i>àatioii      Un  nouvel  incident  gui  arriva  après  k:  retour  de  la 
4)iiM.^Mioam.  cour  à  Madrid,  fit.beâu^oup  crier  contre  le  ministrq* 
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Gaspard  Gosinati,  duc  de  Medîna  Sîdoiiia,  ptûcbe 

parent  d'Olivarez,  était  beau-frère  de  JeanlV^  uou- 
veaa  roi  de  Portugal  ^.  L'ambition  T^^y  il  Toulait 
sVriger  en  toi  d'Andalousie:  Jean  TV  Ini-^Àaème  lui 
sDggéra  ce  projet  par  l'intermédiaire  du  marquis 
d'Âyamonte,  Castillan  dont  les  terres  étaient  situées 
sur  la  frontière  du  Portugal.  Le  duc  devait  commencer 
par  s'emparer  des  galères  revenant  d'Âmërique.,  et 
Jean  IV  promit  de  l'assister  de  sa  flotte  pour  là'ccm- 
qucte  d<^' Cadix.  Dans  le  dessein  dV'vitcr  tout  soupçon, 
le  P.  ]!>^icolas  de  Yelasco,  frère  mineur  ^  fut  envoyé  à 
LidKmne  pour  convenir  du. plan;  ce  molne^  soiÀ 
prétexte  de  vouloir  visiter  un  Castillan  prisonnier^  sè 
rendit  à  Castro  Marino  en  Portugal.  On  feignit  de  lé 
regarder  comme  espion  ;  il  fut  -arrêté  >  chaîné  de 
chaînes,  et  jeté  dans  une  prison  à  Lisbonne.  Au  bout 
de  quelque  temps  on  déclara  qu'on  avait  reconnu  son 
innocence,  et  on  le  rëlftcha  ;  mais  au  lieu  de  s'en  ré- 
tourner promptement  il  s'arrêta  à  Lisbonne  et  parut 
même  à  la  cour.  LaTanité  le  perdit;  il  employa  son 
crédit  à  procurer  la  liberté  à  un  Castillan  priSùnttiër 
qui  avait  réclamé  sa  protection.  C'était^  un  certain 
Sandiez,  ancien  serviteur  du  duc  de  Médina  Siddnia; 
Cet  homme  rusé  sut  par  ses  flatteries  gagner  la  cdn* 
iiance  du  moine  au  point  que  celui-ci  le  chargea  de 
porter  ses  lettres  au  duc  et  au  marquis  d^Ayaknonte* 
Sanchez  prît  la  routé  de  Madrid  et  remit  la  coMs- 
pondance  à  Olivarez.  Celui-ci  alla  annoncer  au  roi 
ce  que  Sanchez-  avait  rapporté  et  lui  présenta  les 

'  Alotsc-Maric,  âœur  Je  Gaspanlf  élail  reine  de  Portugal. 
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hMm  nQu  cadiette.  Diiis  le  premier  mottveiaeiil  de- 
Qolère,  Philippe  IV  dit  ee«  paroles  omiiieiiMS  s  «(  Tout 

le  malheur  du  royaume  provieut  de  vQtre  iamiUe.  » 
Pw  «an»  lire  les  lettres»  il  ordonna  de  &iie  suivre  le 
cours  de  la  justice.  Olivarez  voulut  engager  Sanchez 
à  faire  ttae  dédaratioa  qw  déchargeât  le  duc  »  mais  ce 
Castillan»  voyant  bien  que  si  la  chose  paraissait  moins 
grave,  la  récompense  du  dénonciateur  en  serait  bien 
moindre  »  refusa  toute  com|H>sition.  Le  marquis 
d'AyamoBte  fiit  arrêté  et  k  duc  de  Candad-Real  eut 
ordre  de  renforcer  avec  5,000  hommes  la  garnison  de 
Cadix.  Quant  au  duc  de  Mediaa-Sidonia»  Olivare» 
représenta  au  roi  qu'il  n'était  pas  sufiisamment  charigif 

pour  qu'on  pût  procéder  contre  lui  ;  cependant  pour 
s'assurer  de  sa  personne^  disait-il^  il  demanda  la  pcr*. 
mission  de  l'attirer  sous  quelque  prétexte  à  Madrid.. 
Le  roi  l'y  ayant  autorisé,  il  envoya  don  Louis  du  Haro, 
son  neveUf  anprès  du  duc  pour  lui  conseiller  de  venir 
spontanément  à  Bladrid  et  d'implorer  la  clémence  dit 
roi.  Olivarez,  chez  lequel.  Medina-Sidoaia  descendit, 
le  conduisit  9m  pieds  de  Philippe  IV  qui  lui  accorda 
son  pardon  en  fendant  en  larmes.  On  fit  jouer  au 
coupable  une  comédie  ridicule.  11  {ut  obligé  d  cavoyci^ 
i  Jean.IV  un  cartel  d#té  du  29  septembre  1611,  dans 
lequel  il  le  sommait  de  venir  à  Valence  d'Alcantaiea 
sur  la  frontière  des  deux  états,  pour  lui  rendre  raison, 
h  la  ipointe  de  l'épée^  des  moyens  de  sédocUon  qu'il 
jivait  employés  pour  le  faire  dévier  de  son  devoir,  an- 
nonçant qu  li  l'y  atteindrait  du  1"  octobre  jusqu'au  19 
décembre.  Oi^  prépara  le  champ  du  combat  et  le  duc 
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attBhilit  penjkmt  qiyitm-lFuigts  joim  ÊOa  adversaire 

^ui  aatureUement  ne  se  présenta  point.  Le  marquis 
fAjamoiile  .dut  k  tôCe  tsaiwliée^  au  «oandale 
tons  ks  hommes  de  bien,  le  duc  de  SiBdma-Sidonia, 
k  prUicipal  coupable,  jouissait  de  sa  liberté.  Après  le 
feloor  de  la  coiHr  d«  YoytugR  d'Aragon,  on  orut  devoir 
le  eoofiner  à  Yittoria  ;  mais  bientôt  il  trouva  moyen 
de  s  échapper  ;  il  se  rendit  à  San-Lucar  de  Guadiana, 
Mpropriélé,  etécnvîtan  101  une  kttre  pour  excuseir 

ion  évasion.  On  s'en  contenta  ,  eu  exigeant  seulement 
l|ue  la  duchesse^  son  épouse^  eboisU  pour  demeure 
vue  vîUede  GastiUe  -efr elle  flerviiaifc d'étage  pour  la 

fidélité  de  son  épouXt 

Ia  malbeureose  campagne  de  1642,  principale- ^J^^js^^*^ 
ment  en  Italie ,  porta  le  dernier  eoup  à  la  &vter  dn 
comte-duc  Olivarez.  Ce  miniâtre  a  sans  doute  com-^ 
wde  gEUides  katesv  mais  on  lui  attribua  à  torlla 
décadence  de  l^pagne  ;  elle  n'était  pas  son  ottVrage^ 
Le  reproche  le  plus  fondé  qu'on  pût  lui  faire  était  ia 
maavaiae  ëdneatîon  ^e  reoevaii  l'infant  Balthaaar , 
prnce  des  Aaturieo,  qui,  à  l'âge  de  ifualom  am^  était 
encore  entre  les  mains  des  femn^es ,  et  auquel  Olivarez 
projetait  de  dmmer  ponr  gouvemeitr  son  iudigne  fila 
légttînié.  La  rnne  ne  cessa  de  s'en  plaindre*  Le  mar- 
quis de  Grana,  ambassadeur  impérial,  ^igjagea  sou 
uiltieà  fiûie  w  roi  des  représeiilations  sur  le  mau- 
vais gouvernement  du  ministre.  Gelni-ci  n'avait  pas 
d  ennemi  plus  dangereux  qu  une  dame,  Marguerite  de 
Savoie ,  douairière  de  Mantone ,  ancienne  vice-ieine 
du  Portugal,  à  laquelle  Olivarez  n'avait  pas  pei  11115  Je 
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venir  h  la  cour ,  de  peur  qu'elle  ne  fît  aki  roi  y  rdati- 
vement  à  la  révolution  de  1640 ,  des  révélatioDS  qu'il 
avait  de  bons  motift  d'appréhcBder*  La  reine  la  fit 

enfin  venir  à  Madrid^  le  i  janvier  1645,  et,  malgré 
les  pciiies  que  se  donna  la  comtesse  d'OUvarez ,  pre- 
mière dame  de  la  leine ,  pour  empêcher  que  Mar« 
guérite  ne  vît  le  roi  en  particulier,  la  duchesse  par- 
vint à  l'entretenir  9  lui  soumit  toute  sa  correspond 
iiance  avec  le  ministre  ,  el  prouva  qu'il  avait  été  la 
cause  des  ëvënemens  de  1610.  Le  roi ,  accoutumé  à 
étiegouvemépar  Olkarei,  résista  bng^tempsà  l'é* 
vidence;  Il  fit  cependant  une  dhostg  qui  prouva  que  la 
faveur  du  ministre  avait  beaucoup  baissé.  Olivarea 
occupait  an  château  Tapparteinent  qui  -avait  toiigours 
été  celui'  de  l'héritier  présomptif  do  là  oourobm^ 
lorsqu'il  fut  question  de  loger  convenablement  le 
flrmoè  des  Âsturies  au  château Philippe  ordonna  que 
le  ministre  abandonnât  cet  appartement*  Quand  la 
reine  vit  que  son  époux  était  ébranlé,  elle  fit  jouer  la 
dernière  miner  Anne  de  Gnevara ,  la  nourrice  du  roi, 
tomba  k  êee  genoux,  et  Ini  dit  que  sc^n  devoir  la  fer^ 
çait  de  rendre  au  roi  un  service  que  personne  n  osait 
lui  rendre,  c'était  de  lui  dire  la  vérité*  Après  avoîpr 
débité  son  rôle ,  en  détaillant  toutes  les  fautes  du 
ministre,  prenant  la  mine  sévère  et  rautorilé  d'ui^e 
mère^  elle  menaça  Philippe  IV  de  la  colÂce  céleste, 
qui  le  punirait  de  s  e  Ire  déchargé  sur  un  tiers  du  gou^ 
vernement  dont  il  avait  été  chai'gé  par  la  Provi^ 
dence.  Le  roi  Fécouta  avec  attention^  pui^  il  dil  : 
'Vous  avez  dit  vrai,  et  cuUd  cLci  la  reine,  devait, 
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YifpKcUmmV  à»  laqudle  celte  aoé&e'  s^élail  penée». 
Aussitôt  les  coortinns  se  déebatnèrent  cmutreoelm 

auquel  le  maUix  encore  ils  avaieat  fait  bafisement  la 
eour.  Les  plus  Yioleus  étaient  Diego  Iiopez  de  Hafo^ 
narcpis  de  Garpio ,  beaa-frète  d*Ofivarez ,  et  Louit. 
de  Haro  9  fils  de  ce  seiguaur*  Le  mème^our^  au  cou- 
cher du  roi,  le  ministre  emlMfisa  m  genoux»  et  de<- 
manda  la  permission  d^aller  finir  ses  jours  dans  une 
pieuse  retraite.  TeUe  iut  la  faiblesse  du  roi  que,  n'o* 
tant  pcendse  an  mot  Tancien  favori  f  il  loi  onkmmi 
d'ajourner  son  projet  de  retraite  à  un  temps  plus  op- 
portun ;  le  l^demam,  17  janvier  1645,  il  man* 
da  à  Olimez,  par  ubiUety  sa  réaolulicm  degoivrer^ 
ner  dorénavant  par  lui-même ,  et  lui  ordonna  de  sg 
rendre  snr^le-cbamp  à  son  château  de  Lockecbes ,  à 
(juelques  milles  de  Madrid*  (^Tafez  obtint ,  par  l'in-i' 
(arcession  de  son  neveu  ,  la  permission  de  retarder 
son  déport.de  trois  jonrsç  (e  rot  lui  accorda' même  nue 
audience  de  congé*  Le  35,  il  quitta  seerëlenient  Ma-^ 
iind  pour  éviter  les  insultes  de  la  populace*  - 

Le  lendemain  9  le  loi.  déclara  ni  côoieil  privé  qoe  l 
s^tl  avait  renvoyé  son  mtnîètre ,  ce  n'était  pas  qu'il  lui 
eût  donné  le  moindre  sujet  de  mccontentement  ;  qu'il 
ravttit  &it  pour  complaire  à  la-  nation^  et  ^bUl  était 
résolu  de  prendre  lui-même  en  main  les  rênes  du 
gouvernement.  ^  ; 

Si  véritadalement  il  les  prit  èn  maSps  j  il  les  tint  fiâl-» 
blenieut  j  il  11  y  avait  plus  de  premier  ministre,  mais 
aussi  n'y  avait-41  plus  de  gouvernement  jusqu'à  ce  que 
le  roi  s'aocoutnma  insensiblement  à  se  fiiiie  rapporter 
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les  «ffiiircs  les  phii  importantes  par  d(m  LoubdeHcM. 
Olhraveti  ajant  engagé  un  certain  Jean  Hanmanda  à 

écrite  son  apologie  sous  le  titre  de  Nicandre  au  Pan^ 
tidoie  carUrm  ha^caiomniêê  ripanduês  sut  le  eompié 
étOUwtres^  ouvrage  latin  où  les  courtisans  n'ëtaient 
pas  méoag^,  le  roi  exila  l'ancien  ministre  à  Toro»  où 
a  ttoamt  le  12  jniUet  i  M3< 
^'^e  "  Lcnda  de  Haro  avait  été  l'un  des  principami  autenrs 
delà  dmledetononclej  il  devint  i'hëritler  de  son 
poméir»  U  appartaeni  ans  miniitra  les  fdntf  sages  et 
les  plus  entendus  que  l'Espagne  ait  possëdës.  Il  fit  dcf 
bonnes  réformes  ^  encouragea  Tagricuiture,  et  proté-^ 
gea  ka  lettres  ctlet  arts.  Il  eonsertmaon  antorilé  jn^ 

qu'à  sa  mort,  arrivée  le  d  7  novembre  1661  ;  cl,  ce 
qui  est  rare  ^  après  dix-huit  ans  d'administration  ,  il 
emporta  lea  legfets  delà  BotioiiA 

Voltaire  fait  la  description  suivante  de  TEspagne  au 
iMment  où  Phili^ipe  IV  et  Olivares  commencèrent  i 
k  (^«refiler;  dk  était  ekicov»  eauHite  lonqtte  QKvareë 
abandonna  les  rênes  du  gouvernement  à  Louis  de 
Iheroi  eUe  l'était  mémeÀ  la  mort  de  œ  miniatre  ha« 
bile  $  cardes  laau  mwikéeéÊ  oomme  ceni  de  l'Espagncf 
ne  se  guérissent  pas  par  des  remèdes  ordinaires. 

fC  Cébeati  royanine,  dit  l'âoqtaat  éeeivam,  était 
alors  peu  pmssant  au  déliors  ^  on  n'y  eonnaissatt  nolle 
police  :  le  commerce  intérieur  était  ruiné  par  les 
droits  qu'on  continuait  de  lever  d'inia  prâvince  à  une 
autre  ;  chacune  de  ces  provinces  ayant  été  antrefeia 
un  petit  royaume  f  les  anciennes  douanes  subsistaient  ; 
ce  qui  mit  été  antinfioîs  nne  loi  regardée  comme  né* 
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'  maire  devenait  ua  ûmMt  oa&wa*  On  ne  sut  pciiiit 
jBu're  de  toutes  ces  parties  du  royaume  un  tout  régu- 
lier. Le  même  abus  a  éxé  introduit  en  France  ;  mais  il 
ia^ÀÏ  porté  epEspagne  à  un  tel  eEXcès  qu'il  u'ëtait  pas 
penms  de  transporter  de  Fargcnt  de  pfotinee  A  pro«* 
vince.  Nulle  industrie  ne  secondait,  dans  ces  climats 
benrenx,  les  préaeas  de  la  nature;  ni  le»  anieede  Va** 
knee  ni  les  belles  laines  de  PAndalonaie  el  delaGsfrn 
tiUe  n'étaient  préparées  par  les  iuaios  espagnoles;  les 
toiles  fines  étaient  un  loxe  très^jpen  coniui^  Icamanu** 
fiwtures  flamandes,  restas  des  BioiMmen8<deIa'.nHÛ-« 
aoa  de  Bourgogne,  fournissaient  à  iViadrid  ce  que  l'on 
esnnaiaaait  alors  de  magnificpMw  Jj»  étaiEsa  d'cir  et 
(1  argent  étaient  défendues  dans  celte  monarchie, 
comme  elles  le  seraient  dans  une  république  indigente 
<|eî  craindrait  de  Vappauvrir*  En- effet,  malgré  les 
mines  du  jN  ou  veau-Monde,  FEspagne  était  si  pauvre 
le  mieiitève  de  Philippe  lY  fie  trouva  réduit;  à  la 
nécessité  de  la  nuinaaie  deculwe^  laifuelle  ondonaa 
un  prix  aussi  fort  qu'à  l'argent  *,  ii  fallut  que  le  ma|tve 
én  MAii(ne  et  du  Pérou  fît  de  k  lauese  ni^^ 
payer  les  eharges  de  Péiau  On  nVisait  imposer  des 
laïQS  personnelles ,  parce  que  ni  les  bourgeois^  ni 
les  gens  de  la  eampagne^  n'ayant  paesfue  point  de 
«Midïles  ,  si^uiraient  jamais  pu  étae'  euntraints.  dè 
pajfer.  » 

:La  révolte,  de  Naples  aoos  Masani^Uo^  la  paix  de 
WesipiMilie,  la  réduction  de  la  Gatatogne  j  les  négo- 
ciations de  1  lie  des  Faisans  ^  suivies  de  la  paix  des  Pj- 
fénées,  la  contiraatijon  de  la  guenre  du  iVietogaJL,  tels 
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sont  le&  «Yénemens  de  ïépoquQ  où  Haro  gouvemaU 

ITs  pagne.  ....  •     .  • 

aé^SSCTp."  En  1618,  il  se  foruia  une  coiispiratioii  contre  la 
éin^  me.  Philif^  IV.  Don  Carlos  de  PadiUa^  descendant 

àa  ftmeux  Jeoa  dè  Padilk,  chef  de  Pimumction  de»^ 
▼illes  de  Castille  contre  Charles-Quiut ,  en  fut  Fau- 
teiir.  Oa  ne  connait  aiiciia  motif  ^  aoit  de  vengtance» 
soii  de  ùm  patriotisme ,  qui  pmsse  krmr  engagé  ce 
gentilhomme  à  une  entreprise  si  conpaUe;  la  seule 
ambition f  un  d&irnialhéareiiz. défaire  parier  de  im^  ' 
une  «âme  enftièrenKiift  eoraompne  .le  ipcrtèrent  an- 
crime.  Il  avait  su  s'insinuer  dans  la  iaveur  de  -dotv  • 
Lenis  ide  Hmeo  au  .pMi|  i|ue.cdair*ct  lui  ddana  4ant9 
sa 'confiance,  liab  tout,  en  eoaaacrânt^.en  toppbrenoé^i 
aes^  services  au  ministre,  Padilla  utaît^ en  liaison  .in«*' 
tiÉie  avec  son  ennemi,  jncé,  don  Bodefengo  de  Silv»^ 
duc  de  Hijat,  un  des  plus  grands  propriétaires  do 
l^pi^e  et. du  Portugal*  Ce  scigntittr^n'élaiLpas.sen^ 
knëbtPennenûdédenrlaimîs^ikionxai^ 
implacable  pour  le  roi .  La  raison  en  t'tail  b  1  en  si  ng  u  1  ièroy 
dftn.BwkBtgiie  maik  fipafeii  Pliilip^gtlV  qu  il  ^aiil 
è*àD»;seimie  jin  hmméê  f0f%  Mitte  ri!éicfieè^cptt.| 

pour  uue  bonne  récompense,  se  cli  ir^ciaii  J'tiijpoi-* 
aimner  le  diK^dni^iag^ee^  e'est*à-dtf  eJe  jroi  de  jPor^ 
tttgal«  La  Tongane'qui  cQOHitlefrsîiilidièfPbilippevk 

mouvemcul  lnvalouLaire  ([uil  iiL,  etson  silence  p rouj- 
ifaent .ani courtiwi  qoe^aa  propo«iiioa>awitycauail de 
Pindigndtionad  aoi^  tit  îl  enragea  dravDir-jiliiiilanieîft 
4ralii  la  méchaueelé  de  sonccour.  Aui>&u6l  li  s  associa 
ank  projetade  PadiBa*^  et  engage»  «n^e  aes  paaréns  à 
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y  entrer  ^[alement,  c'était  le  marquis  Pedro  de  Silva 
dekVega. 

Le  plan  des  conjurés  était  de  partager  l'Espagne, 
On  destinait  la  Gitalogne  et  la  Navarre  au  roi  de 
France  )  le  rèste  de' la  mbnarclne  aragonaise  devait 
former  le  lot  de  Hijar;  le  roi  de  Portugal  devait  en- 
vilur  la  Gastille  et  enlever  Marie-Thérèse ,  alors 
unique  de  Philippe  IV,  laquelle  serait  fiancée 
à  Tinfant  Théodose,  fils  aîné  du  roi  de  Portugal. 
Ainsi  ce  royaume  et  la  monarchie'  castillane  de- 
vaient cire  réunis  un  jour.  Padilla  par  lequel  don 
Louis  de  Haro  était  sur  le  point  d'entamer  des  négo- 
ciations avec  la  France,  se  chargea  de  faire  agrëer  lé  ' 
plan  des  coiijun's  au  cardiiiLil  de  Mazarîn;  en  atten- 
dant il  le  lui  fit  connaître  par  un  général  français  y 
prisonnier  de  guerre  qu'il  laissa  échapper  de  sa  capti- 
vité. Le  roi  de  Portugal  avait  un  émissaire  secret  à 
Madrid,  Domingo  Cabrai^  ce  fut  à  lui  que  Padilla 
Couvrît*  Abusant  ensuite  de  la  confiance  dont  le  mi* 
nistre  l'honorait,  il  lui  fit  agréer  Cabrai  pour  son 
espion  en  Portugal. 

Une  imprudence  de  Padilla  découvrit  la  conspira- 
tion* Son  frère ,  nommé  Jean ,  commandait  à  YerceiL 
Charles  lui  donna  ordre  de  remettre  la  forteresse  au 
duc  de  Savoie  on  au  roi  de  France,  selon  que  Fim  ou 
Fâutre  entrerait  dans  la  conspiration.  11  confia  cette 
lettre  au  comte  d'Âssendar  qui  jpartait  pour  Milan  ; 
ie  soin  avec  lequel  il  lui  recotnmsfndait  la  lettre  ;  lus* 
pira  des  soupçons  à  cet  officier.  Il  ouvrit  la  lettre  et 
la  transmit  au  mihatre^  Les  deux  Padilla ,  Cabrai,  le 

■ 
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marquis  de  la  Vega  et  le  due  àe  Hijar  fiirent  arrétà  | 

Cabrai  mourut  en  prison,  Jeau  de  PaJilla  se 'laissa 
mourir  dé  faim ,  le  marquis  de  la  Vega  et  Charles  de 
Padilla  furent  condamnés  à  mort  et  exéeutés-^  la  Ipr* 
lure  n'ayant  pu  /ar^açlier  un  aveu  au  duc  tle  Hijar ,  il 
fut  enfermé  pouf  le  r^te  de  ses  jmir^  au.  château  de 
Léon.  Avant  de  mourir  il  écrivit  au  roi ,  protesta  de 
son  innocence  et  cita  Philippe  devant  le  -tribunal  de 
Dieu  pour  lui  rendre  raison  de  raction  arbitraire  doui 
il  allait  C'tre  la  viclJme. 
MotjdPi'hi-  .  Lorsque  Philippe  IV  eut  pris  lecture  de  la  lettre 
K^teniimiefis*  par  laquelle  il  reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Villa 
Viciosa  (jLii  se  donna  le  17  juin  1665  le  papier  lai 
échappa  des  mains  ^  il  sVcria  ;  <i  C'est  la  vplontii  de 
Dieu  !  »  Aussitôt  il  tQm]>a  sans  connaissance' dana  les 
bras  de  ceux  qui  rentouraionl  :  11  languit  encorjL?  trois 
mois ,  et  eicpira  le  17,  septembre  1665 ,  âgé  soixante* 

un  ans  ^  ixii^îs  ^'^^^H^  quarante  aua  d^nn  règne 
malheureux. 

Son  fiaiMi^M.    OUyarez  avait  décerné  à  son  maître  le  titre 

Grand  ;  il  n^appartient  pas  â  un  ministre  4^  le 
donner  à  son  souverjiin.  Il  n'a  été  confirmé  à  Phi- 
lippe  IV  ni  pr  sou  peuple  ^  ni  par  la  pqslérité.,Pbir 
lippe  n'était  pw.  un  ^nd  prince ,  car  il  manquait 
d'énergie  nç  régna  jamais  p^j:  Jw-flp^^çpçi  i^is 
il  .avait  4^  ^R^^l^^  ecestr  iim  #iKr9Îenl 

du  le  préserver  du  n^épris  que  ees^  contemporains 
avaient  conçu  pour  lui.;  ^  bçnté  était  pouskie  i 
Fe^cis  ^  il  était  reliipeu^ ,  juMe  let  4âiMiiil« 

'  Gagaée  (  ar  les  PorUjguaî.s  Voj,  chap.  VL 
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Ce  monarque  avait  été  marié  deux  fols.  Isabelle  ou  aiiàmiUr. 
Elisabeth  de  France  9  fiUe  de  Henri  IV ,  morte  en 
16449  loi  laissa  deux  enfrns,  Balthasar,  prince  des 
ÂsturieSy  q^ui  mourut  eu  1646  ,  âgé  de  dix-sepl  ans, 
sans  avoir  été  marié ,  et  Tinfante  Marie^Thérèse,  qiû 
ensuite  épousa  Louis XIV.  De  sa  seconde  épouse^ 
Marie-Anne  d'Autriche ,  fille  de  l'empereur  Ferdi- 
nand m  9  il  laissa  Tinfente  Marguerite^Thërèse,  qui 
devint  l'épouse  de  Tempereur  Léopold,  et  un  fib,  âgé 
de  quatre  ans ,  Charles  9  prince  des  Asturies. 

De  Marie  Caldefon,  sa  maîtresse,  Philippe  IV 
laissa  un  fils  naturel  ^  Juan  di  Austria. 


2.  Affaires  extérieures^ 

o  :i  son  fil.,  u 


Philippe  III  avait  laissé  en  huritage  à  son  fils  la  „  ^fw^*»^  ^» 


guerre  de  la  Valteline  :  Gomes  Cordoue,  duc  de  Fe- 
ria ,  gouverneur  de  Milan  ,  ^y^^t  occupé  ce  pays  en 
1620.  Philippe  IV  crut  avoir  terminé  cette  affaire 
en  signant  y  le  25  avril  1621 ,  le  traité  de  Madrid  s 
noQs  raconterons  nilleors  les  circonstances  qui  em* 
brouillèrent  cette  affaire  1,  et  de  la  ligue  du  7  février 
entre  Louis  XIU ,  la  république  de  Venise  et  le 
duc  de  Savoie ,  ponr  obliger  l'Espagne  à  la  resti- 
tution de  la  Valteline.  Le  traité  de  Monçon  du  5 
mars  1626  termina  la  guerre  de  la  Valteline ,  et 
aurait  rétabli  la  paix  avec  la  France ,  si  cette  pnis- 
sauce  n'avait  pas  été  sans  cesse  l'alliée  des  Ëtats-gé- 
néranx  avec  lesquels  la  guerre  avait  recommencé  en 
1631. 

'  Voj.  au  cbap.  VII* 
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Là  première  trace  dé  l'esprit  de  rébellion  des  Ca* 

talans  se  manifesta  en  1626,  lorsque  Philippe  IV  pro- 
posa  aux  eortès  de  Barcelonne  le  plan  d'union  entre 
les  provinces  de  la  monarchie  (pi'Olivarex  ayait  con* 
Çu  ^.  La  résistance  des  Catalans  le  fit  manquer  :  dans 
l'assemblée  des  États,  un  gentilhomme  catalan  frappa 
d'un  coup  de  poignard  le  doc  de  Cardona  ,  qui  avait 
soutenu  les  intcrcts  Uu  roi.  Philippe  IV  se  retira  avec 
courroux  du  sein  d'une  nation  si  indocile* 

En  1639 ,  éclata  la  guerre  pour  la  succession  de 
Mantoue  à  laquelle  TEspagne  prit  une  vive  part 
£Ue  fut  terminée  <a.  1651        la  paix  de  Gfae- 
rasque  3, 

Le  ièa  de  la  révolte  qui  couvait  sous  les  cendres  en 
Catalogne ,  éclata  cette  même  année.  11  y  avait  à  cette 
époque  dans  le  port  de  Barcelonne  une  flotte  de  ga- 
lères royales  montée  par  des  Castillans»  On  ne  saiL  ce 
qui  donna  lieu  à  une  émeute  qui  éclata  suUtement  ; 
peut-être  la  haine  des  habitans  pour  les  Castillans  en 
fut-elie  Tuoiquecause.  La  populace  tomba  sur  les  soldats 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville ,  et  on  né  put  Tempè- 
cher  qu'avec  peine  de  tauouei  \vs  g  dères  avec  les  piè- 
ces plantées  sur  le  rempart*  L'animosité  s'accrut  en 
1632  par  suite  d'une  ipxerdle  d'étiquette  :  le  roi 
avait  convocjué  les  Etals ,  pour  conlinuer  ceux  qui 
avaient  été  rompus  en  1626  ^  il  en  ouvrit  lui-mômc 
l'assemblée  ;  mais  bientôt,  du  consentement  des  Etats^ 
il  nomma  .soii  iièic  I  ci  Jinand  ,  ou  le  cardiuaMnfanty 

»  Voy.  p.  34  Ue  re  vol.  •  Voy.  yol  XXVII  j  p.  144,  ' 

S  Voy.  vul.  XXVll,  p.  156. 
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son  EcpréseaUnt ,  et^s'en  retoturiMi  à  Madrid*  L»  pre- 
mière fois  que  les  députée  des  cortès  partirent  devant 

riulaiit  y  Iliigo  comte  d'Ognate,  qui  lui  avait  été  laissé 
comiiM  ministre  y  exigea  q^  tons  les  grands  se  dé* 
couTrisaent.  Il  y  eut  nn.  refiis  gjâotcral  $  la  contestation 
dura  huit  inois  ^  au  hoat  desquels  les  coxlès  ^  sépa-* 
rèreotsana  avoir  riea£iit«. 

En  1639,  le  Roossaion  fiit  pour  la  première  feiss.^, 
le  théâtre  de  la  guerre  que  la  France  et  l'Elspagnç  se  luXatlk^ft» 
faiMienidq[ittialt>3&^.  Âii  mois  de  juillet  le  prince  de 
Coudé  forma  le  siège  de  Salses  ;  place  la  pins  septen- 
trionale de  cette  province,  et  la  prit,  l'épée  à  la  ui«uq, 
le  i$  du  même  miois.  Le  comte  de  3anta  Colpma, 
vice-roi  de  Catalogne^  et  don  .Philippe  Spinola,  mar-* 
^15.  de  loâ  Balbazes^  ramassèrent  en  Catalogne  tout 
ce  qu^ils^purent  de  troapes^  eiassi(%àrent,  le  20  sçp- 
tembre,  Salses.  Le  prince  de  Coudé,  parti  de  Nar^ 
bonne  aveic  2.0^000  hommes  ,  arriva  le  2  novembre 
devant  les  retranchemens.espagnoU  ;  les  pluies  surve^ 
nu^  dans  hi  nuit  causèrent  à  l'armée  française  une 
tfUe  terreur  pauique  qu  elle  se  débanda.  Coudé  »  ayec 
3  ou  4,000  hommes  ^  se  sauva  à  Narbopne  ;  il  revint 
encore  deux  fois  à  la  charge;  et  ,  le  14  iiovembK  ,  il 
altiqua  lesËspaguols.y^et  lut  repoussé  ;  le  7  janviejç 
1640.  il  arriva  de  nouveau  devant  Salses  ^  mais  trouva 
les  choses  dans  un  état  qui  ne  lui  pcLiuiL  pa^  de  livrer  . 
un  combat,  ii^pevan  qui  commandait  à  Salses  ^  avait 
capittdëet  promia  de  rendre  la  place  le  7  janvier,  s'il 
ne  recevait  pas  de  secours  :  ce  secours  arriva  à  poiut 
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Dommé,  mais  sans  pouvoir  dëKvrer  la  place  :  le  même 
j  oBr  les  Francis  rë?acaéreiit« 

Le  siège  de  Salses  fut  une  des  causes  qui  amené-* 
reat  la  révolte  de  la  Gatalogiie.  Le  ministre  (Hivaret 
était  très-mécontent  da  peu  de  sèle  que  les  habîtans 
de  cette  province  avaient  montré  pour  secourir  le  ' 
Roussillon.  U  engagea  le  roî  à  adresser,  le  8  novembre 
1659,  à  Spinola  et  m  vice-roi  une  lettre  fulminante 
qui  leur  prescrivait  des  mesures  vigoureuses ,  violentes 
et  arbitraires,  et  leur  enjoignait  de  traiter  les  Gatalana 
avec  une  grande  sévérité.  Pour  refaire  Fa rmde  des  fa- 
tigues qu^elle  avait  endurées,  on  la  cantonna  en  Gâta- 
l<^ne  et  on  soufirit  qu'elle  j  vécut  à  discrétion.  Des 
clépiit('s  que  la  province  envoya  à  Madrid  pour  faire 
des  remontrances,  furent  mai  reçus  ^  Oiivarez  s'expri» 
ma  sur  les  Catalans  avec  amertume ,  et  trouva  très- 
singulier  qu'ils  ne  voulussent  pas  nourrir  des  troupes 
que  le  roi  avait  réunies  pour  repousser  les  Français 
qui  menaçaient  la  province  dNme  invasion.  Je  vois 
bien,  ajouta-t-il,  qu'il  faut  qu'on  fasse  voir  aux  Cata-* 
lans  d'autres  l>ajs^  afin  qu'ils  reçoivent  quelque  ins* 
truction  sur  ce  qui  se  passe  hors'de  cbes  eux. 

Cette  phrase  reçut  son  explication  par  une  de- 
mande qui,  au  nom  du  loi,  fut  adressée  aux  Catalans. 
Ils  devaient  fournir  6,000  hommes  pour  être  envoyés 
Qn  Italie.  Une  telle  réquisition  était  contraire  aux 
privilèges  de  la  nation  qui  la  dispensaient  de  tout 
service  militaire  hors  de  ses  frontières  5  mais  Oiivarez 
trouva  absurde  qu'on  se  réclamât  d'un  privilège  qui 
pouvait  itre  observé,  disaitril  ^  lorsque  les  Catalans 
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iarBMiieni  m  éi&t  particulier  ,  mais  qui  ne  pouvait 
pM  \m  BtnMtipÊÊë  à  FobtigfttlM  êé  doneottrirâ  ta  dé^ 

fense des  autres  provinces,  (|ui,  le  cas  échéant,  ne  re- 
flueraient pas  de  marcher  à  celle  de  la  Catalogue  à 
hqveilo  lctf  gealès  feroe»  à0  CMe  promce  me  suffis 

raient  pas . 

•  La  révolte  se  préparait  j  elle  était  iËomeiit<!e  par  çJ^^H'^^^f^^^ 
qneiqiife»  biMnmêsèirdenÉ  et  tfidbiîîefn.  Lè  roi  donu  ï^'mt^ 
ordre  d'arrêter  quatre  des  plus  inutîns,  et  d'envoyer 
l'un  d'eusy  nommé  ("ràiiçou  Tamarit^  à  Perpignan. 
La  dèrnière  jHirtie  de  l'M'Âre  éftrit  une  véritable  viola- 

Itou  des  libertés  nationales.  Les  j>ajhansdont  on  avait 

échauffé  les  tétes^  s'altroupèfent  peur  attaquer  les  dé^ 
tàcheneitt  iiolë»     bMktA  càëtUlâii»;     vieè-rot  6t 

iij.irchcr  des  troupes  contre  leurs  rassemblemens  ;  il  y 
eut  du  «MXg  rëpandu  «  et  l'on  commit  des  excès  que 
f«|ivtt  de  parti  éiiagéraf  On  appela  bondierie  ce  qtA 

n'avait  été  que  la  répression  de  la  rébellion  armée,  et 

les  clie&  populaires  s^eciisèrent  les-  dototdeiié^ 
hU  qiAiiiê€iiqiiété  jiàndique  pud^va  av^lr  èié  eommis 
par  leurs  propres  adhérens.  Les  paysans  hachèrent  eu. 
pièon  Uu  ti^mÊMSl  dé  Modenais)  se  lendifeut  avec 
r«ppareiM»  d'«tle  pMneessiM  religieuse ,  mais  nrtikéa^ 
à  Barcelonae  et  délivrèrent  les  prisonniers.  Les  évé«» 
ques  de  Baroeldnie  et  dVrgely  aVft  les  obefs  de  là 
magistrature,  les  persuadètent  de  sortir  de  k  ville  - 
avec  leurs  prisonniers  sans  faire  d'autre  mal. 

Ce  tummlle  ne  fist  que  k  prélude  de  ce  qui  dievait  ^ 
arriver  le  7  juin  1640    ce  jour,  qui  était  celw  de  la 
Fê(erDieU|  ciu<}  cents  paysans  armés  de  pistolets  de 
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poches  et  de  faulx,  vinr^tà  Barcelpnae.  Â  Toccaaiaa 
d'une  rixe  que  l'un  d'eux  eut  avee  w  Mokae  du  po- 
lice, lottte  la  troupe  alla  mettre  le  feu  au  palais  da 
vice-roi  qui  se  retira  d'abord  à  l'arsenal  et  voulut  eu* 
suite  se  rendre  à  une  galère  qui  était  au  port^  mats  il 
fut  atteint  dans  sa  fuite  et  tuë.  Les  rebelles  mirent  en*- 
suite  le  feu  à  plusieurs  palais,  entrèreut  dans  quelques 
maisons  et  même  dana  un  couvent  de  femmes  où  ils 
massacrèrent  huit  individus  attachés  à  la  personne  du 
^  vice-roi*  Leur  nombre  s'accrut! jusqu'à  3,000  parce 
que  beaucoup  de  bourig:eois  se  joignirent .  à  enx  9  .ils 
commirent  pendant  doux  jours  d  horribles  excès , 
après  quoi  ils  se  débandèrent* 

fJhTraî^uê     ^       ^  ^  ^^^^  ttcbèrent  d'excuser  ce  tumuUe 

fîSîiîi*''  auprès  du  roi ,  mais  le  plus  turbulent  parmi  les  fac- 
tieuxy  Paul  Claris,  chanoii)e  d'Urgei,  entraîna  ses  par- 
tisans à  la  résolution  de  constituer  la.Qstalog&e  en  xér- 
publique  indépendante,  et  à  ^solliciter  l'assistance  du 
gouvernement  français  i  don  Francisco  de  Villaplano^ 
envoyé  à  Par îs^  reçut  du  cardinal  de  Ridbdieu  des 
promesses  de  secours, 
luéuhiusoni ,  La  faiblessse  di|  nouveau  vice-^roi  9  Gilles  Gareiaa 

uu  gouverne"  »  i  ^ 

Manriques^  évéque  de  Barcelonne ,  prélat  Tertnenx  f 

eubardit  les  rebelles  ;  ils  s'arrogèrent  le  droit  de  con- 
iN)qtter  une  assemblée  des  Gortès  qui  établirent  une 
d^utation  de  trente-six  membres  chargés  du  gouyer^ 
nement.  En  peu  de  temps  toute  la  Catalogne ,  à  [  ex- 
ception de  la  ville  de  Tortose ,  renonça  à  Vob^Btsaice 
'  du  roi  et  prît  les  armes.  MU*  d'Espcvan  et  du  Plessis 
Besancon  arrivèrent  à  Barcdoune  comme  députés  de 
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Lods  Xm  pottr  conTenir  des  conditioiis  d'un»  al- 
liance. 

Le  mardis  de  loa  Vêles  fut  envoyé  par  PhUi^pe  IV  c^i^T:JX 
avec- une- -année  pour  apaiser  la  Catalogne.  Apfès  SSSt'iMaf* 

avoir  remporté  quelques  avantages  sur  les  rebelles,  il 
entra  dana  la  ville  fidèle  de  Tortoae*  Ses  progrès  ùiln 
liient  èire  arrêté»  par  les  secours  que  les  Catalans  te- 
furent  de  la  France.  L'alliance  avec  cette  puissance 
fiit  aMidue  le  16  déoembre  1610  ^  à  Baroelonne* 
Lonis  xm  leur  envO]ra  S9OOO  faontmes  de  pied  et 
lyOOO  cavaliers  9  et  promit  de  leur  faire  parvenir  le 
double  nondm  dans  trois  mois,  tous  auxirais  des  Ca^ 
talans.  Le  roi  de  France  promit  encore  de  les  soute- 
nir contre. toute  oppression,  et  de  les  comprœdre 
dans  la  fntnie  ftix. 

Le  marquis  delos  Vêles  ayant  pris  Cambrils  à  discré- 
tion, y  fit  exécuter  plusieurs  rebelles.  Uu  corps  d'à-* 
ventnriers  fsançaîs.  qu'il  trouva  à  Salo  fut  envoyé  aux 
galères  avec  M.  d'Avigni  qui  les  commandait.  Ces 
deux  actions,  conformes  au  droit  de  guerre,  furent 
reprochées  au  gouvernement  espagnol  comme  des 
preuves  cle  cruauté.  Le  commandant  français  de 
Tarragone  obtint  la  fiicnlté  de  se  retirer  en  France^ 
avee  ses  troupes,,  et  la  viUe  ouvrit  seb  portes  au  mar- 
quis. .         ^     .  s  .  '  . 

L'armée  oatalamie,  commandée^par  le  docteur  Jac* 
qnes  Ferran,  marcha  an-devant'  de  Vêles  jusqu'à  !j",rF^f 
Martor^l,  où  elle  fut  renforcée  par  1200  Français  sous^ 
les  ordres  de  du  Plessis*  Au  commencement  de  l'an» 
née  1641 ,  le  marquis  attaqua  cette  ville  importante 
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par  6ft  position  qui  en  fait  la  clef  de  BaroelohM*^ 

Après  quelque  résistance,  les  rebelles  se  sauvèrent 
.  dans  le  plus  grand  désordre.  Leur  fuite  répandit  la 
tânreiir^et,  le  23  jantier^  les  chcfii de k  râ|mMii{ae'M 
soumircut  à  Louis  XlIT  y  qu'ils  reconnurent  leur 
maître  sons  le  titre  de  comte  de  Barcelonne ,  aux  con- 
dilioBs  sairaiites*  Le  voi  ée  France  maiatieiidi^  lea 
lois  ci  coutumes  du  pays  et  les  privilèges  des  Etats, 
nommément  le  droit  des  chefs  de  la  ville  de  Biuroe-* 
lonne  de  se  eonnir  en  sa  pruseoee»  U  ne  fim  auettM 

loi  sans  l'avis  et  le  consentement  des  Etats.  La  ])rinci- 
pauté  de  Catalogne  et.iea  comtés  de  RoiifisiUon  et  de 
Cerdagnn  19^  aerestt  pais  ocoupëa  pat  des  lioupea  sanë 
le  coasentemeat  des  cliefs  des  villes.  Le  roi  ne  per- 
mettra pas  que  ces  pays  soient  -jamiits*  sépaféa  dtt 
sOyanine  3e  Fraiieè.  L'arrièie4>an  est  adioU't  en  se*- 
vanche  le^pays  fournira  et  entretiendra  f),OÛO  hom- 
iees  de  pied  et  aoiant  k  dbevàlqniy  en  cas  de  beaoin, 
sehriment  aaasiv  au  dehors*  Le  roi  nommera  de^-  in» 
digèiies  aux  évèchés  et  autres  bénéfices  ecclésiastiques. 
Le  tribunal  de  l'iii^îsilnni  sera  najptcnii  satia  peta:* 
voir  être  transféré  hors  dm  pays  ;  il  testera  innéiia*^ 
•tement  soumis  an  saint  siège.  Les  décrets  du  concile 
de  Trente  aeront  obeerrés.  Toutes  les  chargea  et  tooa 
les  emplois  ne  seront  donn^  qn^à  des  indigène».  Le 
roi  fera  gouverner  le  pays  par  un  vice-roi  et  un  lieu- 
tenant-général» 

Jusqu'à  l'arrivée  d'un  vice-roi,  le  gouvernement  de 
la  Catalogne  fut  coulic  à  une  commission  de  trois 
membres  composée  de  du  Plessia-^Besanoon  et  de  deux 


Digitized  by  Google 


8ECT«  I*  PKii.fppft  tv,  1621— 59 


iDdigènesy  Fontanelle  «t  Terbiarit  La  cfontetttbn  du 
25  janvier  1641,  dont  nous  venons  de  parler,  est 
MHDMoée  le  tfailë  de  Pënoime,  pam  que  le  roi  de 
France  l'aceepta  el  la  ratifia  en  celte  viSkii  h  119  sep- 
tembre 1641  seulemen  t  ^  « 

Le  26  janvier  1641  f  le  marqm  de  les  Vdes  atta- 
^  Motojoni ,  omitaigne  iêolèe  et  U^it^orlé;  à  line 
petite  distance  de  Barcelonne.  Il  s'en  empara ,  et 
•'y  maintint  pendant  six  hesres  |  maU  la  fonle 
qni  aoooiinit  de  tontes  parts,  et  les  manceuTreà  de 
du  Plessis  le  forcèrent  d'abandonner  cette  postticm 
arec  une  piecte  de  3»600  hdnmies.  Son  armée  entra  en 
quartier  d'hiver*  Ftéàérit  Golonna ,  conn^able  dn 
royaume  de  Naples  et  vice-' roi  de  Valence,  le  rem- 
plaça dans  le  commandement.  L«  eonr  de  Madrid  fit, 
pour  la  reprise  de  la  Catalogne ,  tons  les  efforts  que 
l'épuisement  de^  ressources  permettait^  en  même 
tempa^  Olvvaces  esuye  la  voie  de  la  n^odatîon  \  en 
offrant  aux  rebelles  des  conditions  très  -  favorables 
d'un  accommodement  ^  mais  ses  oil'res  furent  re- 
fnsëes* 

Au  mois  de  février  ,  M.  d'Argcnson  fut  envoyé  à 
Barcdonne  comme  député  du  roi  de  France  ;  le 
.comte  de  la  Mbtke  Headancourt  foçut  Pondre  d'ame- 
ner 5,000  hommes  aux  Catalans,  et  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux ,  de  soutenir  ses  opérations  avec 
la  flotte.  Le  maréchal  de  Sohomheiig^  gonveraenr  dn 
Languedoc ,  fut  chargé  de  lever  des  Iroupeâ^  et  d  en- 
trer dans  le  iioussUlon. 

'  Voy.      ILXVU,  p.  m 


Le  discours  que  M.  d'Argenson  tint  aux  cbeb 
GAtalans  ne  leur  parut  pas  très-rassurant.  On  avait 
Faîr  de  vouloir  amener  la  province  à  renoncer  à  ses 
privilèges  poav  être  inoorporée  A  la  France-  Ce  qui 
Findîquait,  c'est  que  le  dëputé  du  roî  déclara  que 
liOuis  Xi II  n^avait  accepté  la  soumission  des  Catalans 
que  pour  les  délivrer  de  roppramn»  et  cpi^il  ne  pouL. 
vait  pas  se  charger  d'obligations  positive*  pour  un 
long  avenir.  Ge  discours  réfroidit  Fentliousiasme  de 
ces  républicaios  ;  mais  leur  haine  pour  TEspagiie  était 
, si  exaltée,  que  M.  d'Argenson  vit  bien  qu'ils  se  sou- 
inetlraient  à  la  France  à  toute  condition  plutôt  que 
de  reconnaître  la  domination  espagnole^ 

Siège  de  Tat*  Après  rarrlvéc  de  la  Molke  à  Barccloinic  ,  on  rcso- 
lut  d'attaquer  Tarragouei  place  .trop  importaute  pour 
qu'on  pùt  la  laisser  entre  les  mains  des  Espagnols* 
L'archevêque  de  Bordeaux  reçut  Tordre  d'occuper  le 
port  avec  sa  flotte ,  composée  de  seisc  vaisseaux  de 
ligne  et  de  quatorze  galères.  En  route ,  il  s'empara  de 

cinq  vaisseaux  espagnols  charges  de?  ravitailler  Roses  , 

Perpignan  et  CoUioure  y  et  de  deux  galères  qui.  croi-» 
saient.sur  les  cAtes.  Le  14  mai^  il  parut  à  la  hauteur 
de  Tarragone  avec  sa  flotte  augmeïite'e  des  prises  qu'il 
avait  &ites.  Le  14,  laMotfae  s^empara  de  Saloet  Gons» 
tantino  »  et  comment  le  blocus  de-  Tarragone ,  en 
s^appuyant  sur  Balaguer,  qu'il  fortiQa  :  comme  Tar- 
ragone est  situé  sur  des.  rocs ,  il  ne  put  en  foriner  le 
siège  -,  maïs  il  détourna  la  petite  rivière  par  laquelle 
leshabitans  sont  abreuvés.  Bientôt  on  souffrit  dans 
cette  ville  dtiB4lsinque  de  vivres  et  pincipalement 
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âWu  poiablc.  Pour  la  délivrer ,  la  cour  donna  ordre 
à  quaraote-^ne  galères  de  se  rassembler  au  port  des 
Al&cques ,  où  le  marquis  de  Villafraiica  éa  prit  le 
cofiiaiandemeiit.  Le  4  juillet,  au  point  du  jour,  cette 
flotte  parât  daas  les  parages  de  Tarragooe ,  où  elle 
fiit  entièrement  dë&ite  et  dispersée  par  rarcherèque 
Sourdis.  Huit  galères  chargées  de  vivres  atteignirent 
le  port  de  Tanagone;  mais  la  nuit  étant  survenue 
ayant  qn'on  pût  les  décbarger ,  la  flotte  française  ap- 
procha et  les  détruisit.  Par  ce  désastre,  la  disette  de- 
yînt  plus  grande  à  Tarragone,  où  le  nombre  des  bou-  ^ 
elles  sVtait  augmenté  par  l'équipage  des  huitgalères  et 
de  trois  autres  qui  s'étaient  également  réfugiées  dans 
le  port*  La  misère  et  le  désespoir  des  habitans  étaient 
panrenus  au  dernier  point ,  et  le  connétable  allait  être 
obligé  de  capituler,  lorsque,  le  10  aoùt^  une  nouvelle 
flatte  espagnole  et  napolitaine,  composée  de  trente* 
six  vaisseaux  de  ligne,  de  viiii^t-neuf  galères  et  de 
vingt  balimens  chargés  de  vivres,  et  commandée  par 
le  dac  de  Maqueda ,  ayant  sons  Ini  don  Melchior  de 
Borgia  cl  lu  duc  de  Fcruandino^  se  prt^'sctitèrent  devant 
la  ville.  Sourdis  lui  livra  un  combat  qui  dura  quatre 
heures,  et  resta  induis  ; .  maia,  n^osant  le  renouveler 
le  lendemain,  il  se  retira  pendant  la  nuit  eu  bon  or- 
dre. Aussitôt  la  Mothe  leva  le  blocus  ;  il  reçut  ordre 
d'aller  joindre  Tarmée  de  Roussillon,  que  comman* 
dait  le  maréchal  de  Brezc.  Le  2i)  iscpteaibre  suivant, 
le  connétable  Colouua  mourut  des  suites  des  fatigues 
qa^il  avait  endarées.  Le  comte  d'Aguilar  le  rem- 
plaça. 
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fiffliîfTn*^  ^  &ous9ÎUon  souffrait  beanooup  depuis  la  râ^l-* 
lion  de  la  Catalogne.  Le  marquis  de  Mortaie  y  oom-> 
mandait  un  petit  corps  d'armée  espagnole ,  qui  iiy 
subsista  qpi'avec  grande  peine»  ne  ponwat  «voir  àe 


il! 

m. 

II 

Pour  achever  de  ruiner  le  pa^s>  le  prince  de  Condé  y 
entra  au  mois  de  juin  avec  un  camp  Tolant  de  7  à 

8,000  hommes,  cl  fit  du  ravage  autour  de  Perpignan  , 
où  il  y  eut  de  chaudes  escarmouches*  Il  prit  easuite 
les  petites  villes  d'Arguilliers^deCanet»  delà  Roqiae  et 
d'Elue  ,  ancienne  capitale  du  pays.  Ayant  c^dé  5,000 
hommes  à  ia  Molhe-Houdancourt ,  il  se  retira  k  Nar« 
bonne.  Au  commencement  d'octobre,  le  maréchal  de 

Brézé  se  rendant  à  Barcelonnc  en  (palitc  de  vice-roi 
de  Catalogne  »  prit  sous  ses  ordres  ce  qui  restait  de 
troupe^  au  prince  :  celui-ci  eut  le  commandement  de 
Tarmée  destinée  à  couvrir  Pans  pendant  Tabsence  du 
roi. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  décidé  Louis  XIII  k 

^•iîi^^  {aire  en  personne  la  campagne  de  164:2  :  il  voulait 
soustraire  ce  prince  à  Tinfluenoe  des  intrigues  de  la 
cour,  et  surveiller Cinq*^Mars 9  qui,  à  cette  époque, 
ctait  entré  dans  une  inteliigçiice  avec  l'Ëspague ,  dont 
.  le  cardinal  n'avait  pas  le  moindre  soupçon  *  •  Louis  XIU 
arriva  le  16  mars  à  tbrbonne,  où,  par  les  soinà  du 
ministre^  il  trouva  une  puissante  armée.  li  en  doona 
le  commandement  au  maréchal  de  la  MeiUeraye^  le 
vicomte  de  Turenne  en  fut  nommé  lieutenant-général. 
Le  commandemient  de  l'armée  espagnole  en  Koussil* 

•  Yoy.  vol.  XXVII,  p.  i^. 
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hn  avait  élé  eonfi»  m  làattqm  At  Tonecam  v  Itulîeiir 

et  excellent  géaéral  mais  il  paraît  que  i  espoir  qu'O- 
livares  fondait  mr  son  traité  avco  les  eoujuD^  ffiiii-^ 
çnis  ;  Cinq-Mars  et  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bouillon , 
raleutit  les  efforts  qu'il  paraissait  vouloir  d'abord  iaire 
poar  sauTer  le  Roussâllon  z  naaljgriS  eela^  Torrecnsa 
déploya  de  grands  talens. 

Avant  l'arrivée  du  roi  et  avant  que  le  maréchal  de 
la  Meilleiaye  jAk  ouvrir  la  campagne,  le  yioe«>roi 
avait  formé  le  blocus  de  Perpignan ,  mais  le  marquis 
de  Torrecusa  ayant  débarqué  à  Colliourei  vint^tta**- 
quer  un  de  ses  qnartien  ,  le  força ,  après  Un  combat 
Irés-vif  de  deux  heures,  et  ravitailla  complètement 
la  place*  Le  maréchal  de  Brézé  quitta  alors  le  Roua- 
sillon  pour  &ire  son  entr^  à  Barcelonîie  comme 
vice-roi.  Bientôt  après,  le  marquis  de  Torrecusa, 
rappelé  par  suite  de  quelqu' intrigue  de  cour,  remit 
le  eomniandeai^it>au  marquis  de  Mortare. 

Le  maréchal  de  la  Meilleraye  commença  ses  opé~ 
rations  par  le  siège  dis  CoQiovre*  La  trandiée  Ait  on- 
▼erte  le  17  mars;  le  30  «nars,  le  marquis  de  Afortare  ^ 
capitula.  Philippe  de  la  Motte-Houdancourt  qui  avai| 
contriboë  à  la  prise  de  la  place^.«ii  battant  les  eoi|^ 
qai  venaient  k  son  seeovf^ ,  en  fat  récompensé  par  lo 
bâton  de  maréchal  de  France.  Don  Pierre  d'Aragon  , 
marquis  de  Povar>  fils: du  dnc  da  Cardone,  fut  k  sni-^ 
cessenr  de  Mortare. 

A  peine  arrivé  à  Tarrasone  avec  de  nouvelles  trou-  J« 

*  Rous»ilioD  par 

pes,  PoTar  en  sortit  pour,  marofaer  contre  la  Motte ^  Français, 
mais  ce  général  le  trompa  par  une  manœuvre  habile 


Digitized  by 


t 


64       Liras  tuI  chàp»  v.  BSpAara. 

au  point  qu'il  ie  crut  enfermé  de  tous  cAtés  à  Villa* 
frauca  et  y  capitula  le  51  niars.  Les  30,000  doublons 
qu'il  avait  apporté  de  Madrid  devinrent  la  proie  des 
vainqueurs* 

Louis  Xlll  en  personne  investit  Perplgoan  le  ^5 
avrils  le  maréchal  de  Schomberg  avait  le  conunan- 
^  dément  de  son  quartier;  la  Meilleraye  commandait 
le  côté  de  la  citadelle.  Le  marquis  Pierre  de  Fiorés 
d'Avilâ,  gouverneur  de  la  place  ^  envoya  savoir  où 
logeait  le  roi,  afin  d^empécher  qu'on  ne  tirât  de  ce 
c6té  là ,  ce  qu'il  observa  ponctuellement.  La  santé  de 
Louis  XIU  le  foi^  de  s'en  retourner  à  Paris  au  bout 
de  quelques  mois.  Le  marquis  de  Florès  d'Avila  ne 
capitula  que  le  6  septembre.  La  prise  de  Salses  qui  eut 
lieu  le  29  du  même  mois  àcheva  la  conquête  du  Rous-' 

sillon. 

^Mqi^  <ic  Eu  Catalogne  le  maréchal  de  la  Motbe  prit  Monçon 
losMw  le  14  juin*  Cependant  la  conr  d'Espagne  faisait  des 
eilons  extraordinaires  pour  lever  une  armée  formi-* 
dable*  Le  roi  lui-même  avait  déclaré  le  6  mai  sou  in- 
tention de  faire  la  campagne.  Son  voyage  ressemblait 
plutôt  à  une  partie  de  plaisir  qu'à  une  marche  mili- 
taire. Il  dura  qudcpies  mois  et  finalement  Pbilippe 
r^ta  à  Sarragosse  dans  une  parfaite  inaction. 

La  prise  de  Perpignan  causa  une  grande  sensation 
à  la  cour  f  mais  Olivares  parut  n'avoir  pas  perdu  cou- 
rage. Le  commandement  de  Farmée  fut  confié  au 
marquis  de  Legauès,  ancien  vice-roi  de  Milan ,  au- 
quel on  adjoignit  Tonecnsa.  Cdm^ck^  avant  l'arrivée 
du  gënâral  en  cbef ,  avait  formé  le  projet  de  prendre 
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Lérida  par  un  coup  de  main;  le  reftu  des  autres  gé- 
néraux de  concourir  à  cette  entréprise  le  força  d*y 
renoncer,  mais  il  se  dëmit  sur-le-champ  du  com- 
mandement  ^  que  prit  le  marquis  dluoyosa,  chef  dei 
généraux  qui  aràiient  formé  une  opposition. 

Bientôt  le  marquis  de  Leganès  arriva  avec  des  ren- 
forts qui  portèrent  l'armée  espagnol^  à  23,000  hom'- 
mes*  Le  7  octobre  il  attaqua ,  à  péu  de  distancé  de  ' 
Lérida,  le  maréchal  de  la  Mothe  qui  n'avait  que 
i  3  yOOO  hommes  ;  malgré  la  supériorité  de  ses  forces  ^ 
il  îat  mis  dans  une  entière  déroute  et  perdit  tOut  sod 
canon.  Il  fut  disgracié  et  arrêté.  Le  maréchal  de 
Brésé  ayant  demandé  son  rappel ,  le  Vainqueur  de 
Lérida  (la  Mothe -Houdancourt)  fit,  verà  la  fin  de 
l'année  •  son  entrée  à  Barcelonne  comme  vice-roi* 

Le  comte-duc  d'Oli^ares  étant  tombé  eii  disgrâce ,  ^^p«|Md»  . 
le  nouveau  ministère  montra  beaucoup  d'euvic  Je  ré- 
parer les  n^ligences  qu  oa  reprochait  à  l'ancien.  La 
mort  du  cardinal  de  Richelieu^  suivie  de  près  de  cellè 
de  Louis  XIÎI,  et  les  factions  qiii  s*éleVèrent  à  la  iioù- 
Velle  cour  de  France,  iaisaient  espérer  que  l'activité 
que  le  cardinal  avait  montrée  pour  la  conquête  du 
Roussillon  et  de  la  Catalogne  se  ralentirait.  Déjà  les 
habitans  de  cette  province  naturellement  remùans  et 
légers  étaient  fatigués  de  la  domination  française ,  et 
l'on  comptait  sur  leur  versatilité.  Philippe  IV  se  ren- 
dit a  Saragosse  pour  être  prés  du  théâtre  de  la  guerre^ 
et  Vempereuif  lui  céda  le  général  Piccolomini.  Mais 
la  chute  d'Olivarez  n'avait  pas  anéanti  les  cabales  de 
la  cour;  les  Castillans,  jaloux  de  l'autorité  qu'on  al- 
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lait  doaner  à  un  étranger^  contrecarrèrent  le  projet 
de  sa  nominiitioii.  Piccolommi  quitta  l'Espagne  com- 
blé de  prëseiu,  et  la  manière  lente  des  Espagnok  de 
iaire  U  guerre  nV-prouva  pas  de  changement.  Tous 
leurs  snooès,  en  1613  »  se  bornèrent  à  la  prise  de  Mon* 
çon  qui  se  rendît  le  6  décembre  1  don  Philippe  de 
Sîlva* 

<g»p«iM<k  ^^  Qosniiiencement  de  mai  1644 ,  au  moment  <ià 
le  vice-rot  allait  entreprendre  le  siège  de  Tarragone  ^ 
il  apprit  çpie  Lcrida  était  investie  par  Silva  :  la  Mothe 
mardia  au  secours  de  cette  place,  mais  fiit  battu  le 

15  mai  avec  une  perte  consid&able;  néanmoins  il 

réussît  à  jeter  quelques  secours  dans  Lcrida.  Par  sa 
dé&ite,  le  maréchal  perdit  la  &veur  des  Catalane;  ib 
sollicitèrent  son  rappel^  et  comme  il  éehoua  aussi 
dans  le  siège  de  Tarragone  3  le  cardinal  Mazarin  qui 
ne  l?aîmait  pas»  non-seulement  lui  ordonna  de  reve- 
nir ,  mais  lui  fit  faire  son  procès.  Le  maréchal  fut 
traîné  de  tribonal  eu  tribunal  j  et  finalement  déclaré 
innocent  par  sentence  du  périment  de  Grenoble. 

Liérida  se  rendit  aux  Espagnols  le  51  juillet ,  et 
Philippe  IY9  qui  avait  assisté  pendant  quelque  temps 
au  si^f  y  fit  son  entrée  triomphale. 
iSto'"^'**  comte  d'Harcourt,  qui  avait  acquis  une  grande 

réputation  eu  Italie,  fut  nommé  vice-roi  à  la  place  du 
maréchal  de  la  Mothe-HoudaneourU  Par  ordre  du 
nouveau  vice-roi ,  le  comte  du  Pkssis-Praslin  investit 
Roses  le  2  avril  1645^  et  prit  cette  place  le  51  mai 
conquête  qui  loi  valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France, 
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Pour  aller  aQ**de!rant  de  Yvn»4e  espagnole  que  don 

Àndré  Catelmo  commanda  cette  année,  le  comted'Har* 
çQort  passa  le  Sègre  et  battit  ce  général ,  Ifi  32  juin  » 
eutre  Llorens  et  ^alagner*  Ce  fut  da^  cette  vîUe 
que  Catelmo  se  jeta  avec  les  débris  de  ses  troupes.  Le 
YÂ/eerjrai  la  cerna.*  GateU^o  n'y  pouvant  paa  sub-r 
^iater  ayec  in  c^tHem^  sovtit  ayee  elle  une  nuit^ 
et  se  retira  à  Fraga.  Pijaguer  capitula  le  19  oc- 
tobre. 

Pendaiit  l'abienoe  du  eomfe  d'Bansowt ,  a  ae  for^  J^^SÈS!^ 

ma  à  Barceloiine  une  conspiration  pour  livrer  cette 
yUje  il  Pl^ilippe  IV^  jUne  femme  belle ,  coqpiette  et  in-" 
Irigante  en  fat  l'Ame  :  Hippolyte  bamnne  d'Âlby. 
Elle  concerta  apn  projet  avec  Foralio ,  commandant 
de  Tamf  09e  qni*  un  certain  jour,  devait  te  présenter 
avec  la  flotte  espagnole  ^ant  le  port  et  faire  marcher 
par  terce  6,000  hommes  sur  Barcelonne  au  mQment 
OÙ  ses  amîs  aoulàvevaîent  les  habitans  contre  le  gon- 
vernement  français*  Madame  d'Alby  comptait  sur  la 
bainequele  peuple  inconstant  portait  aux  étrangers , 
et  sur  la  division  qni  régnait  parmi  ceux-ci.  U  y  avait 
deux  partis  français  àBarcdonne,  celui  des  amis  du 
dernier  vice-roi,  auquel  appartenait  Joseph  Margarit» 
gûuverp«ac  de  k  Catalogne,  et  celui  d'Harcourt,  dont  ' 
I        Joseph  d'Arlenna  était  le  chef  en  l'absence  du  vjce- 
arpi.  hsi.  baronne  d'Alby  se  servit  adroitement  de  Ta^ 
vimmAé  de  ces  deux  partis  pour  perdre  l'un  par 
l'autre.  Pour  les  séduire^,  elle  etnployacet  art  de  plaire 
dfiioi,  ^e  connaissait  tous  les  raâinemens*  Lès  deax 
pfincapattx  instmnMns  ^'elk  choisit  pour  l'exécution 
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àeatm  dessein  forent  un  piâat ,  Tabbé  dé  Gallicans  j 
uii<€eHifthi  Omifrio  Aqnilinô  :  èlk;  areit  enchaîné 

Ton  et  i  autre  a  son  char  par  les  agrémens  de  sa  per^- 
sonne  el  les  diannes  de  son  esprit*  Deux  fois  la  flotte 
parut  à  la  bauteur  de  la  TÎUe;  mais ,  grâce  au  mauvais 
état  de  latmée  espagnole ,  Foralto  ne  put  envoyer  les 
6^000  homnies  sans  lesquels  les  conjuré  n'espëiaienf 
pas  réussir.  TJne  troisième  fois ,  le  Jour  de  l'exécution 
fut  ûxé  au  8  septeoibre^  mais  ce  jour  la  flotte  ne  fut 
pas  prêté.  On  ajourna  alors  l'entreprise.  Cependant 
il  en  avait  assez  transpiré  pour  que  le  gouvernement 
français  en  prit  Falarine.  Le  vice-roi ,  revenu  à  Barce- 
lonne^fit  iàïre  en  secret  des  perquisitions.  Au  bout  def 
quelques  semaines,  le  soupçon  tomba  sur  un  iuJividu 
qui  fut  arrêté  et  applique  a  la  question,  il  trahit  tout 
le  plan  et  ses  auteurs.  L'abbé  de  Gallicans,  par  res-^ 
pect  pour  sa  qualité,  ne  tut  condamné  qu'à  une  pri- 
son perpétuelle  ^  les  nombreux  amis  de  la  baronne 
d'Alby,  et,  à  ce  qu'on  disait ,  l'impression  que  sa 
beauté  avait  faite  sur  le  comte  d'Harcourt,  sauvèrent 
la  vie  À  cette  dame  ^  qui  fut  bannie  du  territoire  fran-^ 
çais.  Les  autres  complices  furent  exécutés  ou  punis 

d'une  autre  manière.  * 

<baif»gM  d*  Pendant  l'hiver  le  vice-roi  s'occupa  des  moyens  dé 
se  mettre  en  csimpagne  pour  acbe^er  de  se  rendrer 
maître  de  la  rivière  de  Segre,  en  prenant  Lerida.  Le 
marquis  de  Leganèsalt^dit  tranquillement  son  arri-^ 
*  Tée#  Elle  eut  lieu  le  9  mai  1646.  Trompé  par  un  Hboxè 
'  rapport  que  Grégoire  Britto,  commandant  de  la  placCi 
fit  tomber  entre  ses  mains^  le  eomte  d'Harcourt  crut 
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<]u'on  j  manquiiit  de  vivres^  et  résolut  en  oons^<juence. . 
débloquer  Lérida  »  plutèl  que  de  «acrifieç  du  monde 
pour  la  prendre  de  force*  Muis  la  dur^  d^  ce  ]>1<^U8 
elles  jualadies  que  la  saison  produisît  dans  son  armée, 
lui  en  coûtèrent  infiniment  plu»»  et  paralysèrent  les 
forces  des  Français  pendant  toute  la  campagne.  Lç  5 
iictobre  L^néa  préseuta  aux  ligues  fjran.ç aises  |  dç- 
poîs  ce  jour  jusqu'au  21  novembre  il  y  eut  çi^tre  le9^ 
deux  armées  des  combats  presque  journaliers  aux-< 
quels  la  garnison  de  lif^rida  prit  part.  Leganès  réussit 
i^nalement  à.  faire  enteer  dans  la  place  80Q  chevaux, 

chargés  de  farines  et  un  rc  11  fort  de  2, '6 00  hommes. 
Le  coçit^  d  Harcourt  do|i(  ï^r^iée  avait  prodigieuscr 
Qient.  souffert'»  se  retira  sans  pouvoir  emmener  sp^  ^ 

canon.  Ainsi  lo  premier  capitaine  français  de  celle 
époque  ,  qui  dans  toutes  les  occasions  avait  été  viçto-% 
içieux^  fut  vaincu  par  un  des  généraux  les  |>li|8^4?. 

diocres  du  temps. 

. .  Le  comte  d'Haircourt  fut  rappelé  de  Gat^alogne  au 
commencement  4^  l'anuée  1617  ^  et  le  vainqueur  de 
Rocroi,  le  priuce  dp  Condé^  le  remplaça.  Ce  nouveau 
gouverneur  amva  à  Batceloniie  vers  la  mi-avriL  On 
croyait  que  le  cardinal Masaiîn  qui  lui  avait  donné  ce 
csom^iaudcment  pour  Fâoigner  de  la  capitale,  le  met- 
trait au  moins  çn  état  de  soutenir  en  Espagne  la  répu- 
tation qu'il  avait  acquise  dans  les  Pays-Bas.  Le'cardî- 
nal  n'y  pensa  pas  ;  il  contribua  ainsi,  sans  le  vouloir  , 
k  faire  mieux  briller  les  talens  du  prince  ;  on  ne  con-* 
naissait  encore  Condc  que  comme  un  capitaine  hardi, 
eatreprcnant  ethçurevuK }  la  campajgne  de  1647  prouva 
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qu'il  j>'dè$ëchit  la  première  ijaalité  du  grand  gAo^lal  f 
la  constance  dans  Padversitë* 

Le  prince  de  Condé  inirestit  Lénda  le  13  avril.  Sui- 
Tant  ail  ayâtème  opposé  k  celui  dti  comte  d'Harcourt, 

il  résolut  de  Fallac^iicr  par  force.  Lii  Irauchcc  fut  ou-' 

verte  le  27  mai.  Le  brave  Britto  ût  de  fréquentes  sor- 
ties qui  détruisirent  les  traVauic  des  F^oais  et  Bteut' 

traîner  le  siège  en  longueur.  La  rareté  des  vivres  que 
le  prince  <ltait  obligé  de  faire  venir  de  Barceioane^ 
causa  Une  dÀértion  pat  laqttdle  il  Vit  fondre  son  ai^ 
inée  au  point,  qu'averti  de  Tapproche  du  marquis 
d'Aytona  qui  cette  année  commandait  les  Elspagnols  ^ 
il  jugea  prudent  de  lever  le  siégé  :  le  17  juin  il  dé^ 
campa  pour  se  retirer  à  Cervera,  afin  d'assurer  la  ré- 
colte des  grains  de  la  vallée  d'UrgeU  L'excessive  cha- 
leur empêcha  tes  deux  arïnéés  de  rien  entreprendre 
avant  l'arrière-saison.  Gondé  employa  cetetnps  à  bien 
pourvoir  les  places  occupées  par  les  Fran^|ais  et  à  en 
rétablir  les  fortifications.  U  donna  ensuite  oi^rë  d'àa- 
siéger  Ager,  qui,  par  sa  situation  dans  les  montagnes^ 
est  à  la  fois  la  def  de  TAragon  et  celle  de  la  Catalogne^ 
hù-mèine  piil  poste  à  Castillon  de  Foifiiigne,  le  seul 
*  lieu  par  où  Pon  pouvait  la  secourir.  Le  9  septembre, 
Algèr  fut  prb  d'&ssattt*  Quelque  teoiips  après  le  printe 
paltît  pour  l^aris,  laissant  le  commandement  de  Far^ 
mée  aucomte  de  Marsin,  en  attendant  l'arrivée  du 
nouveau  vice  -roi^  le  cardinal  de  Gédle ,  ficére  de 
Mazariu. 

^  nSr^^*^     A  la  place  dë  ce  cardinal  qui  se  brouilla  avec  io 
preurier  ministre  èl  mourut  hientôt  après,  le  mafé- 
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chai  de  Schomhexg  arriva  au  commeoccment  du  j  uin 
1618  À  BaiceLomie  en  qualité  de  vioc^foh  Le  10,  il 
investit  Tottose.  Fnnciaoo  de  Melos,  pour  faire  dU 
version,  assiégea  Fiin.  Aussitôt  Schomberg  remit  le 
canunandeDient  du  «ége  de'Tortose  aù  marquit  de 
CcBums,  et  avec  une  partie  de  aoa  armée  mafdia 
contre  ceUe  des  Espagnols  en  tace  de  laquelle  il  se 
tiottva  le  JMjuiu;  miiacUedëeampa  pettdunt  la  nnit« 
Revenu  denaltTortoee^  le  naréciud  «rdouna  Paasauft. 
Les  Français  entrèrent  dans  la  ville  et  la  saccagèrent 
totalement»  La  yinisett  se  letira  daaak  château,  mais 
s'j  trouvant  sans  ressource  j  Salcedo  ,  gouverneur  de 
la  place,  capitula  le  15  juillet.  Ainsi  les  Français 
élaietttmaltMS  d'une  dea  deux  embouchures  derÈbvei 
le  maréchal  fat  empêché  par  Farrivée  de  la  flotte  es» 
pagnolede  piendre  les  Aliaques  situés  sur  l'autret  ' 

Aveeoette  année  se  iermîn&rent  lea  sucoès  des  Fraoh 

cais. 

Ën  1649  y.  les  Espag^eis  ne  purent  se  mettre  en  ^y-^^ 
campagne  que  dans  Parrière-saison.  Dm  Juan  de  Ga«^ 

raï  qui  commandaît  leur  armée  reuforcce  par  les 
troupes  de  Maples  et  de  Sicile^  entra  dans  la  Cata-t 
logne»  résolu,  d'y  &ire  un  grand  éffiort  pc«r  la  le* 
mettre  dans  l'obéissance  de  Philippe  lY.  Son  espé- 
nmce  était  prineipalément  fondée  sur  l'état  de  la 
Fnnee  qui  ne  pouvait  la  eeoourir.  Parti  de  Lârida  ,  il 
prit  promptement  Montblaac^  Constantine  et  Salo, 
et  tourna  contre  BarœloBney  ftisant  mine  de  vouloir 
assiéger  cette  ville  où  se  trouvait  le  comte  de  Marsin 
comme  lieutenaut-génèral.  Dans  ce  péril  les  habitans 
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consentirent  pour  la  première  fois  à  recevoir  garnison 
française.  Dès-lors  Garaï  renon^  anaiège^  et,  apièt 
quelques  affiiires  de  peu  d'importanoe,  il  retonma-  i 

Lérida. 

1^^*^^     Le  18  janvier  1650 ,  le  prince  de  Gonàé  toi  airèté. 

Aussitôt  le  duc  de  Meroanir  fut  nommé  au  poste  de 
vice-roî  en  Catalogne ,  qui  n'avait  pas  ëtë  rempli  de- 
puis 1648,  et  le  comte  de  Macsîa  qui  y  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  le  prince,  ëtait  suspect,  fiit  mis  à  1m. ei- 
tadelle  de  Perpignan.  Le  mécontentemeot  des  Cata- 
lans allait  depuis  plusieuxs  am^es  en  augmentant. 
Le  duc  de  Mercœur  eut  peine  à  étouffer  une  nouvelle 
conspiration  qui  avait  prpjeté  de  livrer  Barcelonne 
aux  Espagnols*  L'espc»r  .que  oeux-(Qi  finidaient  sur  ce 
complot  les  empécka  dWtreprendre  quelque  dioae 
pendant  Yélé*,  mais,  au  mois  de  septembre,  le  mar- 
quis de  Mortare  mit  le  siège  devant  Fiin  :  c'était  la 
troisième  entreprise  formée  par  les  Espagnols  sur 
celte  place  située  dans  une  île  de  TÉbre*  Mortare  la 
prit  au  commencement  d'octobre.  Avant  ria  fin  de 
l'année  une  grande  partie  de  la  Catalogne,  nommé-^ 
ment  la  vallée  d'Urgel,  secoua  le  joug  des  Frauçsii 
qui  perdirent  aussi  Balaguer.  et  Torlose. 

I66u"^*^*'  Après  la  perte  fie  c(\s  placcii,  le  duc  de  Mercœur 
retourna  en  France^  laissant  le  commandement  au 
lieutenant-général ,  marquis  de  S*  Maigrin;  Le  prince 

de  Condé  ayant  ete  remis  en  liberté  au  commence- 

'    ment  de  16âl ,  le  comte  de  Maç^ ,  prisonnier  à  P.er- 
pîgnan  ft  cause  de  lui,  obtipt  aiossi  la  sieniie,  et  fiit 

renvoyé  en  Espagne  ppur  y  commander  eu  attendant 
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qu'il  y  arrivât  un  vice-roi.  La  peste  avait  ravagé  tout, 
l'hiver  Baroelofine,  et  le  tie»  des  habitans  avait  përi« 
Tentes  les  troupes  que  l'Espagne  airaît  eu  ItaKe  et  en 
Sardaigoe  avaient  été  transportées  en  Catalogne  pour 
renforcer  rarniée  du  marquis  de  Mortai»>  eut 
ordre  de  terminer  d'un  oonp  la  guerre  par  la  eoii- 
quête  de  Barcelonne.  Il  assiégea  celte  place  par  terre ,  ^^^^l^ 
et  don  Juan ,  fils  naturel  du-  rôi-,  la  bloqua  par  niér. 
Lrcs  optjralions  commencèrent  au  mois  d'août,  et, 
comme  le  marquis  ne  voulait  pas  attaquer  la  ville  par 
force  et  qu'il  prévoyait  qu'il  6udrait  paMr  fbrrfsr 
devant  elle ,  il  fortitia  ses  lig^nes  par  des  forts  et  des 
redoutes.  Cependant  les  traités  qui  se  ménageaient 
entre  la  reine  de  France ,  régente  du  royaume,  et  le 
prince  de  Condé  étant  rompus ,  et  ce  prince  ayant 
résolu  de  &ire  la  |;uerve  civile^  il  le  fit  savoir  au 
comte  de  Ifarsin*  Gelui-oi ,  par  aftadieinënt  pour 
Condé  ou  par  l'appréliension  qu'il  eut  d'être  arrêté 
comme  la  première  fois ,  débaucha  le  colonel  Baltha- 
aar,  Suisse,  et  sortit  de  nuit  de  ses  retraneltemens 
sur  le  glacis  de  Barcelonne  avec  sou  régiment  de  ca- 
Taîeiîe  et  cdui  de  ce  colimel ,  passa  an'  travers  Aé  Par* 
inée  des  Espagnols  ayec  lesqu^  il  était  d'intellfgence, 
traversa  toute  la  Catalogne ,  passa  par  la  vallée  d'An- 
dore  et  se  rendit,  en  Guyame.  Aussitôt  qu'on  Ait 
averti  de  cet  événement  à  Paris ,  la  régente  enyôya-  ^ 
pour  remplacer  Marsin,  le  maréchal  de  la  Mothe- 
Houdanconrt  qui  avait  acquis  nn  grand  cx^it  dans 
ce  pays*  .  I  . . 

Ayant  rassemblé  quelques  troupes  à  Perpignan ,  le 
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mavdcluil  s'approcha  de  la  cinxmvallatioti  qm  lea  Es* 
pagnok  avaient  élevée  autour  de  Baroelonne,  mais  la  * 
trouva  ai  forte  ^'il  ne  jugea  pas  pnideni  de  l'atta-» 
qver.  Il  passa  du  cMé  de  Tarragone  et  s'alla  poster  & 
i>f  Boi  proche  de  la  mer^  à  une  lieue  des  lignes,  oà  il 
attendit  une  oecasion  finmable  pour  ae  jet»  daaa 
Barodonae.  Cependant  il  inoommodail  ks  assîégeans 
en  leur  coupant  les  vivres  et  les  chargent  au  four- 
rage; pnaiil.ooBiiileU  lui  îniportait  d'entuer  dans  la 
ville,  il  attaqua  ,  dans  k  nuit  dn  33  an  35  avril  1653, 
lenra  fetcancbemens  sur  le  bord  de  la  mer  ^  et  s'étaut 
Sût  passage  avant  qne  leurs  quartiers  fiiasent  raasem* 
blés  y  il  arriva  dans  Baroelonne  avec  600  hommes  de 
pied  et  quelque  cavalerie  f  ajant  laissé  â.  André- 
ilontbrun  à  la  campagne  avec  nu  oamp  volant.  Aus^ 

sitôt  tous  les  canons  de  la  ville  et  ceux  de  Monjoui 
tirèrent  en  de  réjouissance  et  la  présence  dii 

maréchal  encouragea  teUement  le  peuple  à  la  dâenao 

qu'il  rcsolut  cFendurer  toutes  sortes  d'extrémités  plu- 
tôt que  de  se  rendre.  Mais  de  quelque  courage  que  le& 
hahitans  fussent  anionâs  ils  ne  ponvalenl  subsister 
sans  vivres.  Le  chevalier  de  la  Ferrièro  reçut  ordre 
de  leur  en  amener  de  Provence^  il  .ût  équiper  des 
vaisseaux  et  arriva  vesskfinde  juîllet  àS»F<dion,  à 
treize  lieues  4^  Barcelonne*  La  nouvelle  de  son  ap- 
proche aansa  une  grande  joie  dans  k  viUe*  Ferrière 
se  présanla  devant  k  port  et  y  fit  passer  des  hanpwa 
chargées  de  vivres,  sans  toutefois  rien  tenter  pour  dé- 
livrer k  vilk,  probabkment  parce  qu'il  n'en  avait 
pasksmoyena. 
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Le  secours  de  la  mer  n'ayant  pas  réussi ,  S.  Ândré 
de  liontbfim  en  rùàhai  tenter  àn  pat  terre.  li  joignit 

dans  ce  dessein  quelques  troupes  qui  étaient  venues 
de  France  et  assembla  les  milices  du  pays ,  avec  les- 
qwdles  il  Éltaqtta  ka  Ugnes  pendant  qne  le^  assi^fji 
faisaient  une  grande  sortie ,  mais  il  n^etait  pas  assez 
fort|  fut  lepoosié  et  obligé  de  se  retirer  à  Gironne. 

An  cDimiwBoenéBt  d'octobte^  k  maxéchal  fit  en* 
core  une  sortie  dans  laquelle  il  perdit  beaucoup  de 
monde;  cet  échec  loi  6U  l'espoir  de  sauver  Barce- 
kmne.  Une  très-gtande  partie  -éu  peuple  qui  '  atak 

toujours  été  fidèle  au  rot  sans  oser  manifester  ses  scn- 
timens,  voyant  fe  peu  de  ressources  qui  restaient  aux 
Fnn^is,  cottmeiiça  A  tenir  des  assemblées  et  à  pr- 
ier hautement  de  la  nécessité  de  se  rendre.  Le  maré- 
ihal  ayant  dâSiérë  avec  les  chefs  de  la  vîHe,  on  ré- 
solut depatlementer.  Don  Joan^  à  qui  le  maréchal  iet  ^ 
fit  savoir  >  lui  accorda  telle  capitulation  qu'il  de- 
manda^  et  particulièrement  une  amnistie  générale 
powr  le  peuple  i  Tégard  de  lo«t  ce  qui  s^élatt  pAssé 
depuis  douze  ans.  Le  12  octobre,  le  maréchal  remit 
la'viUe  à  don  Juan,  et  lut  conduit  avec  tous  ks  Fran* 
Gftis  et  avec  m  canoaa  à'iVrpignan. 

Ce  fut  ainsi  que  la  Catalogue  retourna  sous  l'obéis-  soumiMiou 
sanœ  de  l'Espagne^  car  k  «eddiUon  de  la  capitale  en- 
traîna celle  de  Gironne ,  Palamos  ^  Gap  de  'Quîèrs  ; 
Balaguer^  Ur^gel^  Vie ,  Solsona  et  Castillon.  Le  seul 
Ampordan  ^  mec  k  Port*Roses  resta  aux  Francis  ^ 
au  midi  des  Pyrénées. 

*  Oo  U  cootté^'Ampuriu.  Voy.  vol.  U,  p.  23d. 


Baicelonnr,  U 
octoi»ra  lÔ^i* 
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ifiSr*^*     En  1653,  du  Plessts-i^Belliére  reçut  ordre  de 
I^puis  XiV  d'aller  en  Roussillon  pour  y  commander 

lïD.laplacç  dn  niaré^al  M  U  MoUie*  Upaasupar  le 

col  de  Pertuis ,  dégagea  Rqscs  que  les  Espagnols  blo:- 
quaiçn^^  et  s'cmpaca  j^e  &  ji|illct  dç.  Castellon  di  Am*/ 
puTÎas,  qu'il  4t  raserj»  Lemaréplml  d'Qocqniiicottit' 
prit,  le  27  du  mê^^e  mois,  le  commandemeot  de 
Farinée  fr^n^fisQ ,  et  fcyçma  le  sié^e  de  GiiKumie*  Il  fut  ' 
attaqué  dans  8fii  .camp ,  1q  â&ar^embret  pat-dw. 
Juan  d'Autriche,  et  oblige  de  se  retirer  à  Perpignan  ^ 
après  aypir  souffert  une  gr^de  perte, 
^fijp^gved»  . ,  1^  prmçe.de  Cf^fitî  f  apréa  avoiv  ëponsë  la  nièce  da 

cardinal  dv.  Mazarin  ,  fut  duelaru,  en  1651,  général 
4^  l'armé  ^  Catalogne  ^ ,  ayant  le  duc  de  Candale 
pour  liei|ten|iiit<^ënéraLIlprit  9  le6  jQiUel,  Villa- 
frauca,  délivra  encore  une  lois  Roses ,  et  força,  le  21 
^UAxeyfujç^vàà  k  capituler  ^  ce  qui  le  midit  maître 
d€  la  Cerddgne. 

leSr^^*"'*  '  165^5,  il  s' pm para,  après  unsî^edecinq 

jout%  di^  G^p  de  Quiers  (Cabo  di  Gbieri)^  et  ensuite 
de  quelques  antres  petites  places.  La  flotte  du  duc  de 
Yendôme  aUaqi^i ,  le  29  septen^b^e^  céïe  des  Espa- 
gnols, à  la  Tue  de.Barceloivie.  Lanujtyeno^^  les  Es-t. 
pagnols  se  lettr^rent^  ce  qui  fit  que  les  Franeab  s^at* 
'  tri^uèrent  la  vicltoire,,  quoiqu'ils,  n'eussent  pri3  ni  dén 
truit  fin^seul  vaisseau»  ^ 

Pi^ns  les,  années  anÎTantes^  il  ne  se  passa  pas  à'é^ér 
nemens  importans  du  côté  des  Pyrénées. 

v£S!^r         ^^^^  9  Cromwell  conclut  ^vec  la  France  un^  aln 

^  '  Voy.  vol.  XX vil,  p.  358,  370.  ... 
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liance  par  laquelle  il  lui  promit  des  secours  coutre  perte  de  u 
l'Espagne.  Sains  dëclaratioii  de  guerre  préalable  >  etSaXi^^L 

même  avant  la  signature  do  l'alliance,  il  fit  attaquer  la 
ville  de  Sauto  Domiugo  dans  File  de  S.  Domingue  ^ 
cette  tentative  ayant  échoué,  Famiral  Penn  et  le  gé- 
néral VcnaLles  prirent  leur  course  vers  Tile  de  la  Ja- 
maïque, et  s'en  emparèrent  au  mois  de  mai  1,655* 
Philippe  IV  déelarra  la  gnei^  à  l'Angleterre,  et  lés 

vaisseaux  espagnols  causèrent  le  plus  grand  dommage 
au  commerce  des  insulaires.  La  nouvelle  alliance  en- 
tre Gromwell  et  la  France  et  la  perte  de  Dunkerque  f 

deux  évc'nemens  rapportés  plus  haut  ^,  sont  de  Tau- 
née  1658.  Cette  guerre  cessa  à  la  mort  de  Gromwell, 
sans  être  terininée  par  mi  traité^  la  Jamaïqucf  et 
Dunkerque  restèrent  perdus.     *  ' 

La  paix  des  Pyrénées  termina,  en  166 ^,  la  guerre  f..;x  drs  pj« 
de  Philippe  IV  avec  la  France.  Vons  avons  dêniié^  au^ 
-chap.  IT      ndstoire  des  négociations  dans  l'île  des 
Faisans  par  don  Louis  de  Haro  qui  la  précédèrent ,  et 
le  sommaire  de  la  paix  ^  nous  avons  aussi  parlé  da 
mariage  de  l'infante  Marie-Thérèse  ,  fille  du  roi,  avec 
Louis  XIV,  qui  en  fut  la  suite,  et  de  l'entrevue  que 
les  deux  monarques  eurent  en  1660  ^.  Nous  parlerons  • 
ûu  chapitre  suivant  de  la  révolution  du  Portugal  en 
ifiéO  ,  et  de  ses  suites^ 

«  Voy.  vol.  XXVH,  p.  373. 

•  Voj.vol.  xxvii,p.m 

*  Voy.  vol.  XXVm,  p.  5. 
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Qm  peirt  ditriier  llMtUHfe  d«  tègne  im  Ckaiw 

Ic9  II  en  deux  parties,  dont  Tune  se  compose  des  éTé<« 
Afaiens  antërieiil»  aux  inlrigues  auxqiifiUea  la  penpeo^ 
liTe  de  kl  voir  SHNirir  aaiia  héritier  domui  Ueu  ;  rentre 

emLrâsse  rhUtoire  de  ces  iuUriguea  niémes. 

!•  Événemens  antérieurs  aux  brigues  pour  la 
wcceadon  d'Eapagne. 

K^f^^  Charles  II y  prince  fiûUe de  coipt  et  d'esprit^  n'A 
irA^irilir  jamets  r^é  par  Im-méme  ;  jusqu'en  1675 ,  il  était  ^ 
'  selon  la  dispositioa  teslanieutaire  de  son  père ,  Phi-> 
lippe  IV,  sous  la  tutdle  de  aa  mèrey  Marie-Anne 
d'Autriche  qui,  aotta  prétexte  de  nénager  sa  fiiible 
santé  f  Fëloigna  de  toute  connaissance  des  affaires* 
Qna^d  il  sortit  de«ette  dépeodanoe^  ce  fitt  pour  ro* 
icnuber  des  «aaina  d'un  frrori  dans  edles  d'un  autre. 
La  ri'gente  elle-même,  aussi  ambitieuse  qu'inhabile 
A  iM|ti!P»«r9  était  aulqngnée  par  le  P*  Jean*Eberhard 
Reidhard  Jénite  allanmid  »  aen  ocn&iseur«  Marier 
Anne  le  nomma  grand-inquisiteur ,  lui  donna  place 
an  coniril  f  et  lui  confia  la  direction  des  aflaires.  La 
fierté  castillane  supporta  avec  peine  l'arrogance  de  ce 
parvenu  étranger  ,  qui  se  brouilla  avec  dou  Juan 
d'Autriche 9  frère  naturel  du  roi,  nais  son  aîné  de 

*  Les  écrÎTains  fran^is  ont  changé  son  nom  en  Nitaril. 


Digitized  by  Google 


plus  de  trente  ans,  et  aspirant  h  la  rcgciicc.  Le  Jé-» 
saite  l'attaqua  comme  hérétique^  et  cette  impru* 
daioe  devint  la  caiiae  de  aa  propre  perte*  Sons  Fad* 
ministration  de  la  reine  furent  conclus,  en  1668,  le 
traité  deLiulHmie  y  par  lequel  les  Eapagnob  reooiiiiii<-  la^cSinfelt' 
ient  l'indépendance  da  Portugal,  et  oekri d'Âix^la-  il^p^ 
Chapelle  y  qui  leur  coula  une  douzaine  de  râles  les 
pins  importantes  des  Pays-Bas,  situées  sur  les  fkm* 
tiirea  de  France;  ce  trulé  termina  k  guerre  de  dévo^ 
lution  par  laquelle  Louis  XIV  avait  fait  valoir  un 
prétendu  droit  qne  le  second  mariage  de  Philippe  IV 
avait  donné  (  disait^-îl  )  à  la  scaur  de  Charles  II  sur  la 
totalité  des  Pays-Bas.  Le  grand-inquîsiteur  éprouva 
l'effet  de  ce  penchant  qu'ont  tous  les  peuples  d'attri- 
bner  à  ceux  qui  exercent  le  pouvoir  toutes  les  csiani-* 
tés  qui  afiligent  les  états.  L'Espagne  devait  la  malheu* 
fcnse  iisoe  de  la  gqerre  de  Portugal  et  de  celle  de 
France  k  la  décadence  où  la  monarchie  était  tombée  ;  „  °if«.^^<'^'' 
mais  y  aux  yeux  du  public,  la  mauvaise  administration 
du  Jésuite  en  fut  cause*  Ces  préventions  popdUires 
furent  habilement  entretenues  par  don  ïuan*  Sesin^ 
trigues  n'échappèrent  pas  au  Père  Neidhard*  Don 
Joseph  MalladaSy  un  des  confidensduprince^  fot  ar> 
rèté  et  exécuté.  Don  Bernard  Paliao ,  frère  de  son 
|»remicr  secrétaire,  fut  également  arrêté^  et  un  déta* 
cbement  de  troupes  fut  envoyé  èt  Consuegra  y  où  don 
Juan  avait  été  exilé ,  pour  se  saisir  de  cet  hérétique  ^ 
dévolu  au  trit>unal  de  l'inquisition. ^Le  prmçe  échappa 
k  ce  danger ,  et  se  rendit  en  Aragon  ;  il  y  réunit  700 
hommes  ^  a  la  tète  desquels  il  maircba  en  Castille,  et 
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exigea  de  la  reine  régente  le  renvoi  de  son  confessèùr^ 
Marîe-Ân&e  ayant  ordonné  de  mettre  Madrid  en  ëtat 
de  dëfime ,  la  popidace  se  mutina  et  exigea  le  départ 
du  Jésuite.  La  reine  plaignit  5on  infortune  d'être  for- 
cée de  ae  séparer  d'un  bon  prêtre  ^  son  confesseur  ; 
mak  le  peuple  lut  insenmble  â  ses  fdenrs  $  il  &Uut  fiiire 
sa  volonté.  Par  Tintervention  du  nonce  du  pape,Neid- 
hard  obtint  de  pouvoir  tranquillement  quitter  Ma-» 
drid.  En  février  4669 ,  il  se  retîfai  Rome^  où  sa  teai- 
tresse  voulut  l'envoyer  comme  ambassadeur.  Le  P. 
Neidhard,  avec  un  d^inléressement  noble  9  déclara 
qu'il  voulait  quitter  l'Espagne  pauvre  comme  il  y  était 
arrivé^  et  refusa  l'ambassade^  il  parvint  par  la  suite  à 
la  dif^të  de  cardinal*  Don  Juan  n'atteignit  cepen* 
dant  pas  son  but  ;  la  reine  ne  lui  donna  aucune  part 
dans  le  gouvernement ,  et  il  continua  ses  intrigues.  La  ' 
guerre  civile  allait  éclater  ^  lorsque  le  nonce  négocia 
un  accommodement.  Le  prince  fut  nommé  vicaire-  ' 
générai  dans  l' Aragon  et  les  royaumes  dépendans  de 
la  monarchie  aragonaise  $  il  se  fixa  à  Saragosse. 

11  fallait  à  Marie-Anne  un  favori  5  elle  ne  tarda  pa» 
à  le  trouver  dans  un  jeune  homme  de  basse  extrac- 
tion ^  mais  d'une  belle  figure,  instruit  et  de  manières 
agréables,  avec  cela  bouple,  vain  et  prc^omptueux. 
Une  des  dames  de  la  reine ^  qu'il  avait  épousée,  le 
présenta  à  sa  maltresse.  La  régente ,  qui  n'avait  que 
trente-quatre  ans,  s'a  Hacha  à  don  Fernando  Valcn- 
tnela  (c'était  le  nom  du  favori  )  d'une  manière  qui  lit 
tort  à  sa  réputation^ 
Gwerre  i!^       La  régcnle  conclut ,  le  1 7  décembre  1671,  celte 
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lîiiiee/ avec  k»  JStats-géaéiii» 
préserrer  lar  république  des  PÉy«''»BaBOOHtveraiiibi« 
tioa  deLouiâ  XIY)etc|;iii  eatlaîiiarËspaipey  ea  1671^' 
dans  une  nouTelle  guerre  ayec  la  Franceb 

Le  6  novembre  1676 ,  Charles  îl  adieva  sa  quator-  ^î^i^v^'^J^. 
zième  année  |  et  lut  déclaré  majeur  ^  mais  y  comme  la 
ràne-mère  el  son  fiiTori  ecaignaieiit  rattachement  du 
jeune  monarqae  pour  son  oncle ,  ils  le  tinrent  ihns 
une  espèce  de  prison  au  vieu^  pai^  Yalenzuela  târ* 
cha  de  se  concilier  la  £iyeur  du  p^ple  i  en.  Ini  proei^ 
Tant  Fabondance  des  vivres  et  en  Tamusaiit  'par  des 
comédies  dont  il  était  lui-même  Fauteur ,  et  qu'il  iair 
sait  représenter  gratis*  Cependant ,  dans  la  nuit-  du 
11  janvier  1677,  Charles  II  échappa  A  leur  survol- 
lance,  et  se  retira  àBueuretiro*  Dès  qu'il  se  sentit  li- 
bre^.il  appelaà  la  cour  don  Joan  comme  ptentkr  ini- 
nlstre,  et  fit  enfermer  la  reîne-mère  dans  un  couvent 
à  Tolède  s  Valenzuela  fut  déporté  ans  îles  Philip- 
pnes. 

Don  Juan  d'Autriche,  déclaré  premier  ministre,  Mmitiind* 

^  aon  JiwB  d'Ans 

fut  pendant  deux  aas  à  la  téte  .du  gouvernement  j  il 
s'était  fait  une  réputation  comme  militaire  ^  il  se  mon^ 
tra  faible  administrateur,  ne  connaissant  d'autres 
moyens  de  relever  les  finances  du  royaume  que  de 
vendre  les  charges^  les  dignités  ^  les  vice^royautés  : 
il  Diourut  le  17  septembre  1679 ,  chargé  de  la  haine 
de  cette  même  nation  dont  il  avait  été  l'idole.  Sous  p..,^  ae  ni^ 
son  administration  9  l'Espagne  perdit  ^  par  la  paix  de  ^^^^ 
îSimègue  de  1678,  la  Franche-Comté,  YalencienneSy 
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Bouchaiu^  Caïubrayy  Aire^  S.  Orner,  Ypres^  War-* 

viû,  Maubeu^.  Ainai  cbaqae  traité  dëponiUut  l'Es- 
pagne d^uue  partie  de  l'aDcien  héritage  de  Bourgogne» 
Dw  Juan  ségocia  enmte  U  mariage  du  loi  avec 
Matie^LMiiae  ^  madettcnselle  d'Orléans,  nièce  de 
Louis  XIV  :  il  espérait  diminuer  ainsi  l'influence  de 
la  scme-mèce  qsi  9  de  son  courait  de  Tolède ,  çou** 
tinuait  d'intriguer  centre  Im.  Le  nanage  se  fit,  mais 
seulement  après  la  mort  de  don  Juan.  Cette  mort  lui 
sauva  y  à  ce  qu'il  paraît ,  une  disgrâce^  car  le  jeune 
woif  incapable  de  sa  conduire  hn^méme  y  était  &tîgué 
de  Ferapire  qu'on  prétendait  exercer  sur  lui.  Avec 
don  Juan  expira ,  ont  dit  plusieurs  historiens ,  le  gé- 
BÎa  de  la  dynastie  autrichienne  en  Espagne.  La  reîne- 
mèteiîil  rappelée  de  son  couvent,  mais  elle  n'ent  pas 
le  talent  de  se  ressaisir  d'abord  du  timon  des  aÛaires. 
Le  fiable  coi  devint  la  proie  d'une  cabale  composée 
de  son  confesseur ,  de  la  duchesse  de  Torrenneva^  ca- 
merera-mayor  de  la  jeune  reine ,  qui  n'avait  d'autre 
mérite  que  sou  avoigle  haine  pour  la  France,  et  de  Jé- 
rôme d'Egiq^  qui  y  ayant  persuadé  le  roi  de  ne  pas 
nommer  de  premier  ministre,  en  exerça  les  fonctions 
sans  en  prendre  le  titre.  Cette  tâche  était  bien  au- 
dessuA  de  ses  forces }  l'Espagne  cessa  d'avoir  un  gou- 
vernement) eelui  qui  eiistait  sous  ce  nom  perdit  son 
centre  d'union  ;  toutes  les  branches  de  Tadministra- 
tion  tombèrent  dans  un  désordre  affirenx;  aucune 
fi&ira  ne  se  tenniaa. 

Le  prêtre  Egu^a  sentit  lui*mcme  son  incapacité. 
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d'aiUeftnB  les  pkUates  das  sujols  et  des  ministres  Ten    ^  Madia»- 

avertirent.  Il  engagea  le  roi  à  appeler  a  son  secours  un 
des  ping  gnnds  aeigneura  espagnols,  Antoine- Jean 

dnc  de  Medina-Geli,  doux  et  conciliant,  pamiseux 

et  manquant  d'exp^rienœ.  £guya  se  trompa  dans  FMiion»deia 

l'espoir  de  gouverner  on  tel  ministre.  Mëdina-*Celi  se 

déchargea  de  tout  le  poids  de  T administration  ,  non 

sue  un  aide  aussi  incapable  que  lui-mÀme  ,  mais  sur 

des  eomitésoii  jontes  qu'il  étoblisstit  pour  diaqœ 

faire  :  malheureusemeiit  il  se  trompa  souvent  dans  le 

choix  des  mmbres.  Ce  fut  ainsi  qu'il  nomma  un  go«< 

mité  de  finances  ridicnlement  composé  qaî ,  croyant 

qu'une  grande  monarchie  était  régie  par  des  projets, 
accueillit  toutes  les  idées  dont  la  iausseté  avait  été  dé- 
mooliéB  par  Feipérience  d'autres  pays,  et  mina  non- 
seulement  les  finances  de  l'état,  mais  aussi  la  fortune 
des  particuliers.  La  disette  et  la  misère  publique  furent 
ks  conséqueciees  d'nne  admintstiation  si  novice.  Pen- 
dant que  le  peuple  souffrait  et  que  le  roi  tombait  dans 
une  profonde  mâanoolie  qui  approchait  de  la  folie  et 
dent  nepnt  le  titer  la  passion  queloi  avait  inspirée  sa 
jeune  et  gracieuse  épouse,  la  cour  fut  déchirée  par  des 
facUons  qui  se  disputaient  la  possession,  d'un  roi  abso» 
huaent  nul.  La  letne-mère  et  la  jeune  reine  étaient  à 
la  téte  des  deux  principales  factions  :  Tune  trouvait 
anprès  de  Charles  II  un  allié  dans  son  ressentiment 
contre  la  France,  Pantre  dans  son  amour  pour  une  ' 
cpouse*  Ces  deux  passions  se  combattaient  dans  le 
ccenr  dnmâancolique  &ntème  de  souverain.  Âu  mi- 
lieu de  ces  deux  femmes  se  trouvait  le  prêtre  Eguya. 
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d'abord  oabaU  avec  le  confesseur  et  la  duchesse 
de  Tonreniieva  contre  le  duc  de  Medina-Geli  et  en- 
suite ayec  celui-ci  contre  le  confesseur  et  l'impérieuse 
duchesse  qui  finent  disgraciés.  Bieut6t  après  les  in-  " 
trigues  de  la  reine  douairière  et  les  représéntatîons  de 
la  noblesse  firent  renvoyer  Fincapable  Medina-Celi. 
^ÔSfj^  Emanuel-Joachim  Âkaràs  de  Tolède,  comte  d'Oro- 
peza,  le  remplaça  $  ce  ministre  à  talent  fit  de  sages  or- 
donnances pour  détruire  le  mal  que  la  cliarlatanerîe 
des  joutes  de  Medina-Ccli  avait  fait  au  royaume  ^  il 
vendit  aux  monnaies  leur  juste  Tsleor,  supprima  beau- 
coup d'offices  inutiles ,  réforma  nombre  d'abus  ;  mais 
que  peuvent  des  ordonnances  et  quelques  améliora- 
tions partielles  dans  un  pays  où  le  ^stème  financier 
est  entièrement  miné  et  où  les  premiers  principes  de 
Féconomie  politic[ue  sont  ÎDCounus  ?  où  Fégoïsme  et 
Taridité  ont  ëtoufiié  tout  patriotisme  ? 
tfurideb  La  reine  régnante  mourut  le  12  ftvrier 1689,  âl^Ége 
de  vingt- sept  ans.  On  prétend  qu'elle  fut  empoison- 
née par  les  adhérens  de  la  reine-mère  et  du  parti  au-- 
trichien*  Nous  frisons  très-peu  de  fonds  sur  toutes 
ces  accusations  d'empoisonnement  si  fréquentes  i  et  si 
rarement  prouvées.  Plusieurs  historiens  ont  accusé  de 
ce  crime  le  comte  de  Mansfeld^  antbassademr  d'An* 
triche^  mais  sans  preuve  ;  ceux  qui  disent  que  le  poi- 
flion  fut  préparé  par  la  comtesse  de  Soissous  (mère  du 
igrand  Eugène)  peuvent  se  référer  aux  frits  antérieurs 
qui  tombent  â  la  charge  de  cette  princesse  et  à  sa  fiute 

'  «  Le  peuple  n*aiine  pas  les  morts  naturelles  »i  a  dil  réceromefil 
un  avocat  cclàbre.  ^ 
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fs^Gipilée}  mais  qoiiid oe  fiût  aérait  pmufépàd  ce  que 
k  comtesse  était  liée  «vec  MansMd,  il  ne  s'en- 
suivrait pas  qu'il  a  eu  part  au  forfait.  M.  de  Louvilie 
que  nous  aurons  par  la  suite  occanon  de  citer,  dit  : 
«  Il  n'est  fdus  donteiu  aujourd'hui  que  cette  princesse  ' 
n'ait  payé  de  sa  vie  l'inutile  empire  quelle  avait  su 
pcoidre  sur  son  ëpoux  j  »  mais  comme  cet  écrivain  nous 
bisse  ignorer  pourquoi  le  &it  n'est  jdas  douteux  de 
son  temps,  ou  plutôt  pourquoi  il  ne  lui  parait  pas  dou- 
tenzy  son  assertion  n'a  aucun  poids*  Un  faàt  certain 
c'est  qu'avant  la  mort  de  cette  jeune  princesse  on 
était  persuadé  à  la  cour  de  France  qu'elle  serait  sacri- 
ûécy  et  qu'on  lui  envoya  un  antidote  qui  arriva  trop 
tard.  On  a  même  avancé  qu'on  avait  £iît  consentir  > 
Giarles  II  à  un  fbffidt  qui  le  priverait  d'une  épouse 
chérie  en  lui  persuadant  qu'elle  avait  fait  connaître  à 
Louis  XIV  l'c^tacle  qui  s'opposait  à  ce  que  son  royal 
^ouxeftt  jamais  de  la  p<»bârité.  Tous  ces  récits  ap- 

partieuuent  aux  ana.  '  *  *  " 

Marie-Anne,  délivrée  de  sa  rivale  de  puissance^ 
s'oeeupasar-le-oliamp  des  moyens  d'a&rmîr  son  in-  * 
fluence.  Oropeza,  que  le  roi  aimait,  fut  renvoyé  et 
remplacé  en  i695  par  le  comte  de  Melgar  qui  fut  en- 
suite amiral  de  0a<4»l^  9  sous  le  nom  de  don  Juan- 
Thomas  Henriquez  de  Cabrera  duc  de  Medina  dd 
Rio  secco.  IVIais  cette  princesse  ambitieuse  se  donna 
bient6t  une  rivale  plus  dangereuse  faisant  épouser, 
en  1690,  au  roi  une  princess&  Palatine  de  Neubourg 
qui,  comme  elle,  s'appelait  Marie-Anne,  Elle  était 
fiUe  de  Philippe-Guillaume,  .premier  électeur  Pala- 
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tin  de  k  maiflon  de  Neubourg  ,  sœar  de  i'ëpouBe  de 
LéopoM,  et  de  celle  de  Piem^  toi  de  Por- 
tugal. Cette  princesse  n'obtint  pas  de  pouvoir  sur  le 
GCBUr  de  Charles  II,  mais  elle  n'en  domina  pas  moins 
•on  esprit  on  phit6t  la  nullité  de  son  esprit.  Dans  les 
intrigues  qui  ftnrent  pratiquées  bientôt  aptés  par  nip*- 
port  à  la  iiiture  succession  au  trône^  elle  se  fit  chef 
d*nn  parti  Opposé  à  celui  de  la  reine-mère.  Cependant 
les  finances  de  Pétat  se  tmmîent  dans  une  tdie  dé» 
cadence  que  le  gouvernement  fut  obligé  d'emprunter 
de  l'argent  à  15  pour  cent  et  de  vendre  les  vîce-vojau* 
iés  de  Meriqde  et  dn  Pérou.  <?éteit,  coaune  le  re- 
marque un  historien ,  donner  aux  acquéreurs  le  droit 
de  vexer  les  peuples  pour  se  rembourser  de  iems 
avances.  On  vendk  jnsqn'à  la  gn^ndesse. 

J^^^^!^      ^  reiae^mère  monrut  en  1 696.  Oropeza  fiit  rappelé 
à  la  cour  pour  partager  le  pouvoir  avec  Melgar  j  mais 
eeliuHÛ  prit  bientôt  le  dessus  eur  œ  ministic.  Lai* 
même  vit  s^élever  des  rivaux  dans  ptosiene  grands 
^  ^      ^   àvL  royaume  dont  le  plus  dangereux  par  sa  naissance  ^ 

ca^d^aUvPor.  diguïtés  et  ses  takns  était  le  cardinal  Louis-Éma-* 
nnei  de  Pottocarreroy  aocbevéque  de  Tolède  qui, 
pendant  les  quatre  dernières  années  de  la  vie  de  Char- 
les exerça  un  pouvoir  absolu  sur  ce  prince  valétu* 
dtnaiie  et  absoibé  perses  idées  mélaneoli^ues» 

3.  Intrigues  pour  la  fiUim  mecemon  au  trône* 
Tniléâe  par»    Chéries  II  étsît  un  es&nt  de  bont  sine,  çaamà  ses 

toge  Je  U  mo-  - 

pH^'iTSlk,        beanx-ttères,  rempereor  Leopoid  et  Louis  XI 

jetèrent  déjà  un  dévolu  sur  sa  succession  ya»  la  débi- 
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iité  de  sa  sauté  iie  devdii  pas  £ùce  attendre  iLoag- 
teaupt.  Oa  se  partagireilt  tonte  k  lattmehîc  par  k 

traité  secret  du  19  février  1668  ^  :  TEspagne,  sans  la 
Navarre  et  la  place  de  lioses  y  mais  avec  les  possessions 
américaines  devaient  éeheotr  à  l'«np«Mir;  tout  k 
Kste  de  k  monarcbie  donner  k  kt  de  k  Fnoiee* 
Ce  traité  était  oublié  lorsqu'après  1692  tout  es-,  préiena». à 

  X        IL  la  Mil  I  WllîOM 

poir  de  Toir  à  Charks  II  naitre  de  k  postëri^  s'ëtaf-^*^* 
nomt ,  et  que  Fétat  de  sa  santé  ne  kiisa  pks  de  doute 

sur  k  prochaine  dissolution  de  cette  Irèle  machine. 
New  aTons  fiât  coimattie  ks  prétendus  droits  des 
principaux  aspirans  an  tr6ne;  nous  devons  y  ajouter 
deux  prétendans  d'un  ordre  secondaire.  L'nn  était 
Philippe,  duc  d'Orléans,  £père  du  roi  de  France^ 
qui  faisait  vakir  ks  droits  de  sa  mère,  Péponse  de 
Louis  Xlil,  et  Victor- Amcdéc  II,  duc  de  Savoie,  qui 
remontait  à  sa  bisaïeule  ,  Catherine  ,  fille  de  Phi- 
%pe  n.  A  tons  ks  chaf[rins  dont  Charks  II  était  ac- 
cablé vint  se  joindre  une  vire  sollicitude  pour  le  sort 
futur  de  sa  monarchie  ^  et  ce  prince,  qui  n'avait  jamais 
su  prendre  un  parti -sar  ks  alfiûra  présentes,  veuhit 
être  une  Prondenœ  peur  ks  générations  qui  vieii^ 
draient  après  Ini.  On  n'avait  pas  besoin  de  stimuler  la 
seule  passion  dont  il  fut  encore  susceptible,  la  haine 
qu'il  portait  à  la  France,  pour  k  décider  à  donner 

Tcxclusion  à  ]a  postérité  de  sa  sœur  ou  de  sa  taule  j 
mais  qui  choisira-t-iL  du  prince,  électoral  de  Bavière  rre„i,evte»i*- 
OU  du-fik  de  Léopold?  Son  épouse ,  alitée  à  k  maison 
d'Autriche,  plaidait  en  faveur  du  fils  de  sa  sœur^  sa 
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mère,  Autiichieime  par  le  cang,  faisait  aussi  valoir  les 
droits  de  *mi  mdscm  ;  mais  elle  préférait  «a  petite-fiUe^ 

l'clectrice  de  Bavière  et  sa  descendance,  a  son  gendre 
l'empereur  y  et  au  fils  de  ceux-ci ,  cadet  de  l'âectrice*  * 
C'^it  Touloir  ce  ijae  la  juatioe  demandait  f  en  suppo- 
sant tootefois  que  la  maison  de  Bourbon  f&t  exdtie 
par  la  renonciation  de  Marie-Tkérè$e«  La  reîne-mère 
mourut  le  16  mai  1696,  et  depuis  ce  moment  la  jeiuie 
reine  aurait  eu  beau  jeu  si  les  exhortations  dé  la  mère 
avaient  pu  cesser  de  retentir  dans  la  conscience  du 
fils.  Charles  II  fit  un  testament  secret  en  faveur  du 
prince  électoral 

M^gMMtiMi*  Pour  faire  cesser  cette  disposition ,  et  pour  engager 
a'Huracb.  le  roi  a  transporter  1  néritage  sur  1  arcmduc  Cn  a ries  « 
second  fils,  de  l'empereur  cefaii-^  ekiTOjfa  à  Madrid 
un  aneien  diplomate  qui  connaîssail  l'Espagne*  Ce  lut 
Ferdmand-Bouaventure  comte  de  Uarrach;  on  lui 
adjoijpit  Âloys-Tbomas-Bajmondy  son  fils,  pour 
rester  comme  ambassadeur  ordinaire  à  Madrid,  lors-  . 
que  le  père  serait  parvenu  au  but  de  sa  mission.  Har- 
rachy  soutenu  par  la  reine,  réussit  à  faire  casser  le  tes-» 
Rament  $  il  lui  fiit  plus  difficile  d'arracher  an'itei  la 

'  Déclarer  le  prince  électoral  héritier  tle  la  couronne,  cV'iait  h  la 
fois  reconnaître  le  principe  de  la  nuiiilé  des  renonciations ,  et  vou- 
loir cependant  Topposer  ttax  Bourbons;  car  U  mère  du  priaee  ^lao-' 
toral  avait  aussi  bien  renoncé  que  celle  do  Daupbin»  C'est  pei|t-to« 
à  cause  des  argninens  qne'LottU  XIV  pouvait  en  tirera' quVn  a  jeté 
des  doutes  sur  Texistence  de  ce  premîei^  testament  qui  n*a  jamais  éi 
produit  au  grand  jour,  parce  (jue  personne  n'avait  intérêt  à  le  rendre 
pullÉîc. 
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promesse  d'instituer  rarchiduc  son  héritier  9  il  la 
dem»  cependant»  nais  ioua  k  condition  que  l'em* 
perenr  enTecndt  son  fik  en  Espagne  arec  10  â  13,000 
hommes  pour  la  défense  de  la  Catalogue  contre  la 
France.  - 

Cette  condition  parat  três-onérenae  à  LéopoU  qni 

n'avait  ni  troupes ,  ni  argent ,  et  dont  la  tendresse  ne 
pouvait  se  séparer  d'un  ûis  bieu-aimé.  D^ailleurs  il  se 
prâentait  une  difficulté  :  comment  £enHt-on  Toya^ 
Farchiduc  d'une  manière  conforme  à  sou  rang ,  sans 
l'exposer  à  être  arrêté  en  route,  et  comment  rëglera- 
t-on  Tétiquette  à  l'égard  d'un  fils  de  Fempereur?  Les 
tergiversations  auxquelles  ces  questions  donnèrent 
lieu  déplurent  à  Madrid  elles  excitèrent  même  des 
sonp^ns  lorsque  l'ambassadeur  impérial  demanda  ^ 
que  le  gouvernement  dn  duché  de  Milan  fut  conféré 

à  rarchiduc. 

.Le  plus  grand  inconvénient  qui  résulta  de  ces  Ion- 
gneurs  pour  la  maison  d'Autridbe»  c^est  qu'dles  don* 
nèrent  à  Louis  XIV  le  temps  de  conclure  la  paix  de 
Rjswick  par  laquelle  Léopold  perdit  l'appui  des  puis- 
sances maritimes. 

Louis  Xiy  donna  à  ^ambassadeur  qu^il  envoya  &  i^^!"^!^ 
la  cour  d'Espagne,  Tordre  de  contrarier  les  intrigues 
du  parti  autrichien*  Ce  ministre  ^ait  le  marquis  (en- 
suite duc)  d'Harcourt,  qui  jusquUovs  s'était  distin- 
gué comme  militaire,  mais  qui  dans  sa  nouvelle  car- 
rière montra  la  prudence  consommée  d'un  négocia- 
teur. Sa  magnificence»  son  amabilité  contrastaient 
avec  la  lézinerie  et  la  roideur  du  vieux  miuistfe  d'Au- 
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triche  et  avec  la  médiocrité  de  son  fils.  La  maison  de 
l'ambassadeur  de  Ffaiice  devint  le  eentre  de»  plaisirs 
à  l'ombre  desquels  les  intrigues  marchèrent.  I^Har- 
court  se  rendit  agréable  au  clergé  :  il  gagna  aux  inté- 
rêts de  la  France  le  cardinal  de  Portocarreib»  jaloux 
de  nnflvenee  dont  jowissak  le  comte  de  Melgar  ;  il 
promit  un  chapeau  de  cardinal  au  capucin  Gabriel 
dans  f  oonfiassenr  de  la  rerne;  il  se  concilia  l'affection 
de  la  comtesse  de  Berlepsch,  dame  d'honneur  de 
cette  princesse  qui  en  voulait  à  Harrach^  parce  qu'il 
avait  essajé  de  mettre  des  bornes  à  sa  rapacité.  Cette 
femme  intrigante  sontene  d'nne  bande  d'Allemands 

dont  elle  avait  rempli  les  ministères,  faisait  vendre 
presijae  tous  les  capitaux  des  rentes  espagnoles  et  en- 
tc^antres  un  capital  de  6,000  ducats  de  rentes  fiûsant 
une  espèce  de  caisse  fondée  pour  l'entretien  des  trou- 
pes. Elle  se  ût  donner  iO|000  ducats  de  rentes  sur  les 
fieis  revenus  &  la  commue  à  àéSkut  d'hoirs»  Un  tu- 

* 

multe  auquel  la  disette  de  vivres  servit  dê  prétette  fut 

cause  que  tous  les  partisans  de  TAutriche  et  de  la 
reine,  Oropexa  et  le  comte  de  Mdgar,  amiral  hérédi- 
taire de  GastiUe,  forent  éloignés  et  qu'on  envoya  à 
Milan  les  troupes  étrangères  qui  étaient  sous  le  com- 
mandement du  prince  George  de  Darmstadt ,  gouver^ 
nenr  de  la  Catalogne.  Effraye  par  les  menaces  dont 

Fambassadeur  de  France  accompagna  ses  négociations, 
Charles  II  refusa  de  donner  la  déclaration  promise  m 
fiiveur  de  Farchiduc* 
FMniflr  et       Pendant  que  Madrid  fut  le  théâtre  de  ces  brigues, 

«i^'cODd  trnitr  tic  *^ 

p^^'^^^^Lquis  XLY  négocia  avec  Guillaume  III  le  premier 
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traité  de  partage  du  11  octobre  1698  %  et,  après  la 
mort  du  prince  âedocal  defiaviàKykaeeondda  15 
«k35  mm  1700  a.  La  oondosion  de  ce  traité  «flBeofai 

vivement  le  malheureux  Charles  II ,  tant  parce  qu'il 
regardait  le  partaf^  de  la  monarchie  comm^  l'époque 
de  k  niine  de  l*£spagne,  que  parœ  qa*il  /était  per- 
suade f|ue  l'Angleterre  et  las  Etats-génëraux  avaient 
domié  les  maiua  au  traité  par  haine  pour  la  religion 
catholique  et  pour  niiiier  le  commerce  de  l'Ëspgne» 

Le  tourment  de  son  esprit  agit  sur  sa  santé  qui  tomba 
dans  un  état  déplorable  :  on  eut  recours  à  des  moyens 
mperatiticm  potar  dha«er  le  maMSœ  anqiid  on  at- 
tribuait sa  maladie.  L'infortuné  prince  voulut  voiries 
lestes  de  sa  iàmille,  il  descendit  dans  le  caveau  où 
étaient  déposés  les  oeccneits.  Le  cadavre  de  sa  pre- 
aîèie  épouse  ne  pr^entait  presque  pas  de  trace  de 
oorraption  ^  elle  paraissait  fraîche  et  vivante  y  init  qui 
mflh  pour  démentir  les  bruits  répandus  snr  son  genre 
de  mott.  Son  aspeel  fit  frissonner  le  monarqoe  ;  il 
recula  d'horreur  en  s'écriant  :  Je  vais  la  joindre  au 

Immédktement  aviès  eette  soène  lucobre  GharksII  srcon.i  trsi. 

■  ^  lucnt  do  Char- 

lit  un  testament  en  faveur  de  Tarchidue  Charles,  ou  ictW, lûflS, 

au  moins  il  donna  k  la  cour  de  Vienne  l'assurance 
qne  ce  prince  serait  son  suocesscur*  Le  comte  d'Har- 

court,  d'après  l'avis  des  partisans  de  la  France ,  quitta 
Madrid  le  20  mai  1700  pour  prendre  le  commande- 
ment  d'une  année  nusemblée  sur  la  ficontière,  lais- 
nuit  à  IL  de  Méoourt  et  à  ses  amis  le  soin  de  faire 

•  Voy.  Tol.  XXVm,  p.  303.        a  Yoj.  iiwL  p.  m. 
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cbanger  de  résolution  au  roi  •  Le  cardinal  de  Porto-* 
carcero  alarma  la  conscience  de  Charles  en  lui  repré-* 
sentant  rinititntion  d'un  héritier  antre  qn*an  prinoe 

français  comme  un  acte  d'iniquité  dont  il  serait  res- 
ponsable sans  pouvoir  sauver  la  monarchie  d'un  dé- 
membrement. Dans  k  trouble  où  le  mit  le  ooiobat 
d'intrigues  que  se  livraient  les  deux  partis ,  le  mal* 
heureux  Charles  II  consulta  des  théologiens  et  de» 
jnrisGonsulles  espagnols»  Enfin  il  dépêcha  secrètement 
auprès  du  pape  bmoeent  XJI  son  premier  diambet* 
lau  de  la  chambre,  le  duc  d^Uzeda  ^,  pour  prier  le 
souverain  pontife  de  guider  sa  oonabienoe*  Le  ptpe 
ayant  délibéré  avec  les  cardinaux  Spinola ,  Spada  et 
'  Albano ,  dont  le  dernier  lui  succéda  bientôt  après 
sous  le  nom  de  Clément  XI ,  décida  que  la  renoncia->^ 
tion  de  Marie-Thérèse  ne  pouvant  être  opposée  à  ses 
enfanSy  il  était  juste  que  le  roi  d'Espagne  nommât 
héritier  un  des  (ils  du  dauphin.  Cette  décision  était 
parfaitement  conforme  aux  principes  du  droit  public 
il  est  probable  cependant  que  la  politique  y  eut  quel- 
que part.  La  prépondérance  que  la  maison  d  Autriche 
menaçait  de  prendre  en  Italie  devait  inspirer  des  ap- 
préhensions à  la  cour  de  Rome. 
TroiMifDctM.    £nfîn.  pour  prendre  une  résolution  définitive*. 

tament  de  Char-  'XL  ' 

imu.  mo,   Charles  II  jporta  la  chose  à  son  conseil  d'état  ^  Favîs 
de  la  majorité  de  ce  corps  ^  conforme  à  la  décision  du 

*  Jean-FrftnçoU  da  Ganhay  duc  d*Uaieiki,  par  lon'flumge  avtc 
rhéritîèM  de  ce  daebé. 

*  Sis  voix  contie  deux  :  ceUee^-ci  fiinat  cellcf  d«f  «omlc»  de 

Fueiualida  et  de  FrigUiaaa  ((|ui  fut  cotuita  coale  d'AgaiUr).  , 
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]Mpe>  fut  annoucé  au  xoi  par  le  cardinal  Portocarrero 
qoile  premdene  pas  oomprooMttKe  son  aalat  en 
mourant  sans  avoir  disposé  de  sa  couronne.  GharlesII 
dicta,  eapré^ce  du  cardinal  et  d'Arias,  président 
in  oonaeiï  de  CatliUey  à  Ubilla»  aeccëtaire  du  des-  . 
paciio,  un  testament  qu'il  signa  le  3  octobre  1700  et 
par  lequel  eu  vertu  des  motifs  et  avec  les  modifica* 
timisqQe  nous^aTous  xappoités  ^ ,  il  déclara  Philippe, 
doc  d^Aujou,  second  &»■  du  dauphin  ,  héritier  de 
toute  la  monarchie  espagnole.  Deux  jours  après, 
Charles  .il  ût  un  codicille  contenant  quelques  dis- 
positions partknlièm* 

Un  mois  après,  le  5  novembre  1700,  Gharks  II.  Mor,dccii«M 

1        '  '  le«  II,  3  110- 

mourut ,  âgé  de  trente-neuf  ans* 

.  TermiDons  Je  rènne  de  Chadss  H  par  le  tableau  de  ,  TaLirau  de 
l'Espagne  à  l'ëpoque  de  sa  mort ,  tiiacé  d'aiptès  les  no-  «^^oqw* 
tes  d'un  contemporain  2  • 

.  K  La^  monarchie  eygnole  offrait  akrs  le  tableau 
d'une  triste  décadenoe.  Le  respect  pour  les  ran^  et 

pour  Taulorité  y  subsistait  pourtant  dans  tous  les  es- 
prits, et  ce  fiit  Ce  qui  la  sauva;  maisle  principe  d'action 
manquait  de  toutes  parts ,  parce  que ,  depuis  la  mort 
de  Philippe  II,  les  grands  d'Espagne,  dont  le  pouvoir 
avait  été  plus  comprimé  que  balancé  par  la  couronne , 
^ient  seuls  restés  forts  autour  d'un  trône  toujours 

vacant,  quoique  toujours  occupe.  Tel  avait  été  le  fruit 
malheurjeux  de  la  politique  de  Charles  •  Quint.  Ce 
prince  prétendit  mettre  tous  les  ordres  eu  équilibre, 

en  les  tenant  tous  à  ses  pieds   Quel  fardeau 

»  Yoy.  voUXXYUI,  p-306.  «  Lodvillb. 
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et  quel  spectacle  que  l'héritage  de  Charles-Quint  eu 
1700 1  Poiot  A^maé^,  ni  d'axant»  point  de  jnsliee , 
pmnt  de  police ,  point  de  liberté»  et  point  de  frein* 
Dans  les  colonies,  des  vice-^rois  j  dans  la  mitrapole  , 
des.capitaîncs  généraux ,  aam  cette  venonrelé» ,  jameia 
recherché  9  ni  eontennt;  an  œntie,  nne  qiuiatîl^  de 
sénats  qui  y  sous  les  déaomiuations  pompeuses  de  con- 
seils do  Castille  ou  de  justice  y  d'Aragon  ^  d'Italie  ^  de 
Flandre»  des  Indea^dea ordres  »  des  finaMèes  et  de  la 

guerre,  n'olIVaient  d'ailleurs  aucune  autre  garantie 
quQ  la  volonté  royale  t  et  pouvaient  snr  toutes  choses 
répondre  ans  peuples  :  Le  roi  le  vettt  ainsi  ;  alora 
même  qu'émancipés  par  un  long  usage  des  usurpa- 
tiousy  ds  disaient  souvent  au  roi  :  On  reçoit  vos  ordres, 
mais  on  snnemt  à  leor  esécntion  (y  no  se enmple )  $ 
▼éritaUe  oUgarcbie  coimposée  de  gens  nnis  par  l'or- 
gueil f  divisés  par  1  ambition  et  endormis  par  la  pa- 
xetae}  vcôU  ponr  le  gouTemenMnt.  Un  palëis  silen- 
menxy  aaserri  au  nona  de  Fétiqnette  par  des  commen- 
saux et  par  la  reine  qui  le  remplissaieut  de  leurs  in- 
trigfie*  $  voilà  peur  la  cour.  Enfin  un  épiscopat  trop 
ncheettrop  dépendant  de  Rome;  une  inquisition  re- 
doutable, toujours  en  guerre  au  dehors  avec  le  pape  , 
au  dedans  avec  les  sujets ,  et  des  milliers  de  moines  , 
aouTent  hommes  de  talent  et  de  mérite,  mais  la  phi-* 
part  opposés  entre  eux  d'un  orAre  à  l'antre ,  ou  même 
de  couvent  à  couvent*  Tel  était  en  peu  de  mots  l'en- 
semble  de  l'Espagne  sous  le  règne  de  Charles  IL  » 

Voici  quelques  détails  pour  servir  de  commentaire 
à  ce  que  dit  LouviUe.  Les  forces  de  terre  de  toute 


Digitized  by  Google 


SBCT«  II*  GBABtM  II»  16(5^1 7(Kk  95 
lalnoMMdiieDspftf^ley  en  1700 ,  ëtaieiitde  20,000 

honimes  j  la  marine  se  composait  de  treize  galères. 
Le  xoi  n'avait  dans  son  palais ,  pour  gardes  j  qu'un 
tmmm  ds  asvclim  «t  «utfes  haa  artisans  de  Madrid, 
rendvt  k  leurs  professions  tontes  les  fob  qu^ils  n*ë- 
tiu^it  pas  employés  et  soos  les  armes  j  dirisés  en  trois 
bandes 5  la  flamande  i  l'espagnole  et  k  tadesqoe^  en 
mémom delà poMMten des  Espgnes,  dea Pays-Bas 
et  de  r£mpire. 

UmùùàÈé  royale^  q^kpe  feeoiinne  sacrée,  était 
aoitventoHtragée^  faute  de  moyéjis  de  ae  faire  craindre, 

et  les  lois  semblaient  abolies  par  l'impunité  ,  les  égli- 
ses et  les  maisons  des  grands  serrant  d'asile  pour  tous 
les  crinaa*  An  moindre  lendiërissemeiit  da  pain,  il 

jiy  avait  plus  de  sûreté  pour  les  ministres  ,  ni  pour 
personne*  Tout  le  monde  était  armé  dans  Madrid  , 
excepté  le  roi^  Il  n'y  arait  pas  d'bomme  im  peu  riche 
qui  n'eàt  an  moins  cent  coupe-jarrets  II  sa  solde. 
Depuis  son  second  mariage,  Charles  U  et  son  épouse 
Be  pomTaîe^t  se  montrer  dans  les  mes  sans  être  acca* 
Ués  des  plus  sales  injures. 

Le  peu  de  soldats  qui  restaient,  étaient  vêtus  de 
huiUona,  sans  solde,  sans  pain ,  tandis  que  les  offi- 
ciers venaient  dépenser  en  débauches  à  Madrid  des 
appointemens  dont  ils  avaient  trafiqué  avec  les  bu- 
reaux* Quant  aux  généraux ,  il  n'y  avait  de  noble  eu 
eux  que  la  naissance  ou  seulement  le  rang;  Ayides 
d'emplois ,  sitôt  (ju'ils  en  avaient  obtenu  d'impor- 
taas>  ils  ne  demandaient  plus  que  de  ne  les  pas 
remplir. 
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Liitémiure      Nous  avons  9  dans  les  livres  précédens^*  parlé 

espagnole  Ja  »  '  JT 

îSr*'*^   l'origine,  de  li^  littikiiliufi  olmiqMe.dfl»  fispagaok.  S09 
progris  ont  étë  si  prompts,  que  nous  ix'ftTOiis  pu  , 

compie  pour  la  littérature  des  autres  nations ,  tirer 
1911e  ligpe  de  ji^rati<»i  eoive  Véfoqa»  oà*  ce  petb»^ 
tionnement  a  commencë  et  eelle  où  îl  est  pmenn  à 

son  dernier  point.  Mais,  s'il  a  t'id  prompt,  en  revan- 
che ,  il  a  été  de  courte  durée  :  arrivée  à  son  lustre  ,  la 
littérature  espagnole  s'est  subitement  arrêtée  dUe  n'a 
pas  été  stationnaire^  elle  s'est  pour  ainsi  diné  éclipsée, 
et  nous  n'avons  plus  que  peu  de  coups  de  crayons  à 
ajouter  à  notre  tabkaa  pour  finir  rUdmse  de  rabm 
époque  dassîque*  .  - 

(^ucTcdo.  François  de  Qutpedo  V^ULegcis ,  que  nous  ne  de- 
vons pas  passer  sous  silence,  né  len  1 580,  était  àr.la  foi» 
tlM^logien,  jurisconsulte»  médecin  et  hounnedecoor» 
Impliqué ,  en  1620 ,  dans  un  procès  pour  crime  d'é- 
tat ^  traîné  de  prison_en  prison ,  tour  à  tour  rappelé» 
k  cour  et  e»lé>  il  mourut  enfin  dans.la  ^î^gvâoe^  ta 
i  64  5*  Le  nombre  des  ouvrages  de  Qnevedo  est  eonsî^i 
dérable.  Il  a  publié  sous  le  nom  d'œuvres  du  Bache- 
lier de  la  Torre  »  et  sous  son  propre' nom  ^  beiyMonp 
de  poésies  de  tous  les  genres ,  particulièrement  des 
.  genres  satirique  et  comique^  pleines  d'esprit  et  de 
seutimens  élevés  y  et  prouvant  uu  grand  talent*.  Ën. 
prose ,  il  a  écrit  entre  antres  des  Visions  .et  le.  rpman 
burlesque  du  grand  Tarono  ou  de  don  Pablos»  chef 
de  filoux. 

vMicsH.       E^/ewm  Manuel  de  f^Ulegoê ,  d'une  autret&miUc 
que  le  précédent,  naquit  en  1595|  à  Naxera,  dans  la 
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Vieille  Castille ,  et  mourut  en  1669.  C'est  rAnacrëôn 
de  k  littëratuxe  espa^ole  :  car  il  n'a  composé  que  des 
duuMons  amooreiues  {Amatoria»  ou  Erolicaajm'  Il  a 

essayé  d^imiter  en  espagnol  les  tikHics  grecs,  même 
l'hexamètre  et  le  pentamètre  ou  ie  rbythme  élëgiaquç 
des  anciens* 

Juan  de  Janregui  o\\  Xanregui<f  d'une  iamlile  no*  Umt^- 
ble,  appartient  au^  bons  peintres  d'Espagne  :  il  avait 
appris  l'art  de  la  pemtnre  pendant  son  sëjoor  en  Ita-*- 
Ke.  Sa  traduction  de  l'Aminte  du  Tasse  est  estimëe 
par  ses  compatriotes  à  Tégal  d'un  ouvrage  originaL  U 
Induisit  aussi  Lacain,  le  poète  des  rots**  Sa  mort  ^ 
tombe  dans  Tannée  1650. 

Un  grand  seigneur  espagnol ,  un  clievalier  de  la  Borgm, 
Toison  d'or»  un  yice-^roi  du  Pérou»  est  regardé  comme 
le  dernier  poète  classkpie  de  PEspagne  ,  c'est  Fràn-- 
çoia  de  Borgia  y  EsquiUacJie  j  mort  vers  1658,  âgé 
de  quatre-vingts  ans.  Il  a  fiiit  des  sonnets,  des  épî- 
très,  des  contes,  des  romans  et  des  cbansons,  ainsi 
ïju'une  épopée  ,  la  Conquête  de  INaples ,  qui  n'est 
pas  comptée  parmi  ses  meilleures  productions,  aux- 
quelles appartiennent  surtout  «es  romances  lyriques* 
Tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  est  correct  et  élé- 
gant* 

Le  théfctre  espagnol  atteignit  dans  cette  période  ',  ob«mtiaM 

parCalderon,  le  dernier  point  de  sa  perfection.  Avant  c»ptgno». 
de  parler  de  ce  poète,  nous  placerons  ici  quelques  ob- 
senrations  sur  le  tbéâtre  espagnol  qui  nous  ont  été  four-* 
nies  par  le  même  écrivain  étranger  auquel'  dans  la 
période  précédente  nous  avons  emprunté  des  ob- 
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secTaiions  sar  la  poésie  eipagoole  en  général  h  ^ 
La  lutte  ittëiiiorable  de  la  chevalerie  chrétienne^ 

contre  le»  ]nl},d^les,  celte  époque  héroïque  de  This  luire 
d'Espagoey      se  termiua  par  le  triomphe  de  la  Croix^ 
exalta  rima^oation  de»  habitcns  de  la  piescp'Me  jus* 
qu  à  reothousbsme  et  imprima  au  caractère  espagnol 
cette  fierté  qui  ^e  Dumiie&le  daus  toutes  les  situations 
OÙ  ils  se  trouvent  et  dans  toutes  les  actions  de  leur  vie. 
Elle  devint  en  particulier  Fâme  de  leur  théâtre.  La 
hitte  prolongée  peudaut  des  siècles  avait  eu  pour  objet 
tout  ce~qu'ils  Ont  eu  de  plus  précieux  y  leur  Dieu  et 
leur  fol»  leur  patrie  et  leur  roi ,  kurs  épouses  et  leur 
houueur  s  elle  devint  pour  eux  une  école  d'héroïsme, 
de  seatimens  religieux^  de  mœurs  et  d'une  noble  fierté 
nationales.  La  reUjgîoa  pour  laquelle  l'Espagnol  avait 
si  souvent  versé  son  sang,  acquit  à  ses  yeux  un  prix 
analogue  aux  efforts  qu'elle  lui  avait  coûtés,  il  la  ché- 
rit avec  toute  IVdeur  de  son  âme^  défendue  comme 
la  plus  pi  ccicuse  partie  de  son  patrimoine,  elle  est  de- 
venue pour  lui  la  possession  qui  seule  peut  rendre  la 
vie  désirable. 

La  plupart  des  productions  poétiques  des  Espagnols 
sont  pénétrées  de  ce  sentiment  d'une  haute  dévotion 
qui  fiiit  la  base  de  leur  caractère  national  ;  mais  il 
domine  paitîçulière^ent  dans  les  compositions  du 
gjenre  dramatique  et  constitue  la  dlilcrence  essentielle 
entre  le  théâtre  espagnol  et  celui  de  toutes  les  autres 
nations.  Cest  lui  qui  préside  au  choix  de  la  ùhle  qui 
est  communément  empruntée  de  la  religion  ;  le  ton 
•  Vo7.vo).X\Ui,p.i6i. 
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iyn<jue  qui  j  règne  n  a  pas  d'autre  source,  et  si  cet  élan 
poëliqne  dégénère  souvent  en  pathos  et  en  dédanta» 
lion,  cela  Tient  sans  donte  de  Finfinence  qu'ont  exercée 
sur  la  civilisation  des  Espagnols  leurs  voisiDs  ,  les 
Arabes ,  aux  yeux  desquels  quatre  qualités  cardinales 
coiistîttliient  le  grand  homme ,  savoir  la  bravonre,  la 
magnanimité,  la  générosité  et  le  flou  de  la  parole. 
Tous  les  héros  du  théâtre  espagnol  en  sont  éminem- 
ment doués ,  mais  il  n'est  pas  toujours  donné  à 
l'homme  de  se  tenir  en-deçà  des  limites  qui  séparent 
l'éloquence  de  la  dtclamation,  la  simplicité  aiïec* 
tueuse  du  pathos  déclamatoire,  et  les  poètes  espagnols 
souvent  ne  sont  pas  en  garde  contre  ces  extrêmes. 

L'araour  de  la  patrie  et  de  la  religion ,  une  grande 
ansceptibililé,  résultat  de  l'exaltation^  du  sentiment 
d'honneur,  une  fable  originale,  une  action  compliquée 
avec  beaucoup  d  art,  une  diction  hardie,  pompeuse  , 
rkhe  en  images,  un  coloris  tottt«à-fait  romantique; 
tek  sont  les  caractères  de  la  poésie  dramatique  des 
Espagnols. 

Leur  drame  comique  n'est  ni  une  comédie  dans  le 
aens  français  du  mot^  ni  une  tragédie  :  on  peut  l'ap- 
peler une  noiweUe  dramatique  y  sans  division  régu- 
lière en  actes  et  eu  scènes,  sans  unité  d'action  ;  le  dia- 
logue en  est  la  partie  principale. 

La  comédie  est  ou  profane  ou  religieuse.  Une  in* 
trigue  compliquée,  une  aventure  extraordinaire  cons- 
tituent le  fond  de  la  première.  La  &ble  est-elle  em- 
pruntée de  l'histoire,  la  comédie  est  nommée  héroïque; 
l'intrigue  peint-elle  les  mœurs  de  la  haute  classe  de  la 
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aociëtëy  le  drame  est  nommé  comédie  à  ma&teaa  et  à 

«•pi'e  {comedia  de  capay  e8pada).X]ne  intrigue am'oa- 
rcusc  en  fait  le  principal  iutérèt,  mais  il  faut  que  ceite 
intrigue  soit  bien  romanesque  et  produise  beaucoup 
d'imbroglio.  " 

Le  llléâtre  espagaol  est  Irès-riche  en  coiin  dics  k  li- 
gieuses.  11  y  en  a  de  deux  classes  :  la  fable  de  rime  est 
empruntée  de  la  légende,  Fautre  8*oocupe  exclnsii^« 
ment  du  mystère  de  rinça rnalion.  Les  pièces  de  ce 
gçnre  sont  nommées  aulos  (actei)  sacramenkdea.  De 
tontes  les  pièces  de  ce  genre  qui  se  sont  oensenréess  ^ 
micune  ue  paraît  antérieure  au  temps  de  IiOpe.de 
Vega. 

On  donne  9  ou  anciennement  on  donnait  h  la 
suite  des  grandes  comédies,  de  petites  pièces  nom- 
mées  Zoo^»  et  entre  celles-ci  et  les  comédies,  des 
eniremesee  qui  »  mêlées  de  musique  et  de  danse, 
étaient  appelées  saynelas.  Elles  sont  souvent  du 
genre  purement  lyrique. 
cumM  Pierre  Calderon  de  la  Barca,  le  plus  grand  des 
poètes  dramatiques  espagnols,  naquit  le  l""  janvier 
1601  ,  d'une  famille  noble.  Parvenu  à  Pâge  de 
Tadolescence^  il  servit  sa  patrie  dans  ks  guerres  de 
Flandre  et  dltalie.  En  1656,  Philippe  IV  l'appda  à  sa 
cour,  lui  donna  l'ordre  de  S.  Jacques  et  lui  conféra 
d'autres  honneurs.  A  Tâge  de  cinquante-deux  ans  il 
prit  les  ordies  sacrés  et  remplit  plusieurs  fonction^  eo- 
ch'siastiques  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1687.  Il  fut 
contemporain  du  grand  Corneille  et  l'on  a  ancienne- 
ment disputé  sur  la  question  de  savoir  qui  des  deux. 
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dans  le  sujet  d'H^nicUusqti^  ont  tcailé  Vun  et  l'autre, 

à  vie  roriginaî.  Il  esl  cei  tain.c|mî  la  tragédie  de  Cor- 
neille est  postérieure  de  iFingt  nns  a  celle  de  FElspa- 
gDol,  et  que  dans  la  pièce  de  Galderon  le  trouve  le 

fouds  de  ridée  exprimée  daus  ces  vecs  admirables  de 

Corneille  i  ,  ,  > 

O  naUMUfMs  'Pbocat  1*4'  itop  kaoreu  Jhofîcc  !  ' 
Tq  ntriHivet  on-iils  pour  nonrir  après  loi; 
Je  n*en  puis  trouer  un  pour  it'gaer  apcès  noi. 

Lesoemédies  de  Galderon  reconnues,  authentique» 
(sar  on  lui  en  a  attrilinë  plusieurs  qui.  ne  hit  appar- 
tiennent pas  )  sont  au  norjibre  tic  (  <  iiL  onze;  ses  actes 
sacramentaux  qui  de  fioo.  temps  ^^laicntpriDcipalcmeut 
admirës.se  montent  à  soixante-dooae  9  ses  saynètes,  à- 
cent* 

Au  jugement  des  admirateurs  de  la  poésie  romau- 
tiqiie«  personne  i^'est  ccnnparable  à  Galderon»  $on. 
imagination  sublime,  sa  profonde  piété,  sa  diction  ma*^ 
jestueuse  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  Personne  jamais 
n'a  su  peindre  l'amour  avec  cette  vérité,  cette  chaleur, 
cette  délicatesse  de  sentibnens..  Les  ntnations  cfu'ilr 

amène,  lus  intrigues  qu  il  noue  ,  sont  admirables  et 
inimilables.  Les  pièces  bibliques  ou  prises  de  la  lé-v 
giendesont  les  plus  parfaites.  Si  on  peut  lui  reprocher 
un  défaut,  c'est  (jue  quelquefois  le  langage  y  est  ua 
peu  ampoulé. 

Çes.portraits  manquent  de  vérité,  disent  leadassi-* 
$iqiies;  ses  caractères  sont  fantastiques.  11  peint  sa  na- 
tion comme  si  elle  n'était  composée  que  d  êtres  e:^tra- 
YSgans  et  de  chevaliers  errans;,  il  montre  toutefois 
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beaucoup  d^esprii  et  d'invention ,  et  son  siyle  est  toU'- 
jonrs  clair  et  ëlégant.  CaUeron  9  dit  fen  Saard  se 

fût  placé  peut-être  au  premier  raug  des  maîtres  de  ia 
«sène^  f'il  eàtpo  assujétir  son  imaginatioa  bnlknte 
aux  principes  du  goût  et  dtilMni  sens.  Il  n*ya  dans  ses 
pièces  DÎ  unité,  ni  convenances.  C'est  la  nature  aban- 
donnée à  die-mâme;  ce  simt  des  romans  sans  vraio 
sembknce,  des  figures  outrées,  des  saiHies  bitorras , 
toutes  les  extravagances  d'un  théâtre  grossier  et  bar- 
bare,  avec  dea  situations  neuves  et  intéressantes,  des 
traits  brillans>  quelquefois  sublimes  ^  uniinicas  d'ao^ 

^  lion  qui  ne  permet  pas  à  l'attention  de  se  distraire,  et 

dans  l'intrigue  un  merveilleux  qui  plaît  encore  lors- 
^'il  n'altacbe  pat. 

^Thifiatk»  L'Espagne  proi^uisit  dans  le  dix-septième  siècle  un 
cbet-d  œuvre  historique ,  c'est  la  Conquête  du  Mexi- 
que,  par  Antonio  de  SoUa  y  JUkaden&^rà.  L'auteur^ 
né  à  Plaeentia'  en  1610  9  mort  en^l686  9  fut  Tami  de 
Galderon  9  et  a  écrit  les  loas  pour  plusieurs  pièces  de 
ce  poète»;  il  esttui-méme  auteur  de  neuf  comédies , 
fdns  régulières  que  celles  de  Galderon ,  nuds  que  les 
£spa^oIs  leur  trou  vont  bien  inférieures.  Il  doit  sa 
grande  célébrité  à  son  ouvrage  historique  que  sa  place 
d'arcbtcbronogniplie  des  Indes  Ta  engagé  à  écrire. 
Pourvu  d'excellens  matériaux^  zélé  patriote  ,  mais 
grand  ami  de  la  vérité  9  possédant  au  plus  haut  degré 
le  talent  historique  9  auquel  son  talent  poétique  prête 
pfaitÀt  secours  que  de  lui  être  nuisible  9  3  a  enrîÂi  sa 
langue  d'un  véritable  chef-d'œuvre. 
'  Biogrtpkie  univcrfeUfl» 
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SECTION  m. 
de  Philip     1700 jus^'en  iTii. 

Avec  Charles  II  la  dynastie  autrichieniie  en  Espa- 
çne  espiia,  et  celle  de  Bourbon  monta  sur  le  trône ,  j^u.*^ 
conformément  aux  ditposHions  du  testament  du 
«Icruier  roL  Ce  testament  cependant  ne  pouvait 
ni  donner  à  la  maison  de  France  des  dvoiU  qu'elle 
ne  tiendrait  pas  de  la  loi  fondunentale,  ni  lui  enlever 
ceux  qu'elle  devait  à  sa  naissance.  C'est  une  clrange 
jurisprudence  que  celle  qui  accorde  aux  souverains  le 
droit  de  di^p^^Mef  de  leur  trône  comme  d'un  patri- 
moine ,  et  de  le«tr  nation  comme  d*nn  trdupeaiu  La 
couronne  d'Elspagne  appartenait  de  droit  au  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV  $  mais  comme  lé  salut  de  l'Espagne 
et  la  tranquillité  de  l'Europe  exigeaient  que  les  deux 
monarchies  française  et  espagnole  ne  fussent  pas  réu- 
nies sous  le  même  sceptre^  et  que  cependant  au^ue 
loi  n'en  srrait  ordonné  la  séparation^  ce  cas  n'ayant  pas 
été  prévu,  on  peut  accorder  à  Charles  Ille  droit  de 
s'ériger  en  organe  de  son  peuple ,  et  de  prononcer 

'  Nom  •ommeft  l«tijaur<  étonnés,  de  l*înipoflanoe  que  tous  lèt 
tl^crivains  français,  à  notre  connaiaiuioe  9.  «tlachent  ta  tesltraent^ 

Ciiarles  i\  ,  comme  s'il  avait  pu  donner  à  la  maison  ilc  Lourbon  le 

muinJre  droil  (|u'elle  ne  tenait  pas  île  la  lui  fondamentale  tVEspagnc* 

Le  testament  de  Charles  II ,  s*il  Tut  autre  chose  qu^'une  déclaration  ' 

îà\\t  an  nom  da  peuple  et  de  la  loi ,  était  un  acte  révoltant  de  det • 

potiime- 
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rexclusion  du  dauphin  et  de  aou  fik  atné,  pour  dé- 
cerner k  succession  au  second^  et»   son  défaut»  au 

troisirme.  En  subslituant  à  ces  princes  rarcliiduc 
d'Autriche ,  le  testateur  se  conforma  ^alemeut  au 
droit  public  $  maïs  de  quelle  autorité  donna-t*il  l'ex- 
clusion h  la  maison  d'Orlcans  pour  substituer  à  la 
maison  d'Autriche  celle  de  Savoie ,  dont  les  préten- 
tions devaient  être  rangées  à  k  suite  de  celles  du  frère 
de  Louis  XIV? 

Le  testament  recommanda  au  souverain  immédiat 
d'épouser  une  des  archiduchesses»  filles  deLéopokU*'  : 
les  circonstances  ne  permirent  pas  de  penser  &  ce 
mariage  qui  aurait  puétre  convenable.  Il  établit,  pour 
le  cas  d'absence  ou  de  minorité  du  futur  roi  »  un  con- 
seil de  régence  composé  du  cardinal  Portocarrero,'  de 
don  Baltbasar  de  Mendoza ,  inquisiteur  général ,  de 
don  Manuel  Arias  et  du  duc  de  Montalta»  présidons 
des  conseils  de  Castille  et  d'Aragon»  enfin  des  comtea 
B(^naY(  nte  et  Frigiliana ,  comme  représentans  des 
graudesses  et  du  cooseil  d'état« 
a  lniou^Mi*^  Le  dauphin  de  France  ayant  renoncé  pour  lui  et  le 
JPJÇjj^  duc  de  Bourgogne,  son  fils  aîné,  aux  droits  que  leur 
naissance  leur  donnait  au  trône  d'Espagne ,  LouisXIV 
accepta  pour  les  autres  fils  du  dauphin  le  testament 
de  Charles  II  »  et  Philippe ,  duc  d'Anjou ,  âgé  de  dtx- 
sepl  ans,  fut  proclamé  roi  d'Espagne,  le  16  novembre 
1700  »  à  Versailles  »  et  le  24  »  à  Madrid. 

Le  4  janvier  1701 ,  Philippe  V  prit  congé  de  sa  fa- 
mille qui  Tavait  accompagné  à  Sceaux,  et  ce  fut  alors 
^e  Louis  XIV  prononça  ces  mots  que  la  malveillance 
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lui  a  si  soavent  reproches   DofënmiiC  il  n'y  aura 

plus  de  Pyrénées*  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
firent  le  voyage  arec  leur  royal  frère  jnsqu'à  Tîle  des 
Faisans.  Une  centaine  de  Francis  rniviiênt  le  nn  à 

Madrid,  Henri  duc  d  llar court  * ,  Charles-Auguste 
d'Allouville,  marquis  deLottville,  le  comte  d'Àyen  qui 
fat  depuis  duc  de  Noailles  et  avait  éponsé  une  nièee  de 
madame  de  Maintenon,  M.  de  Montvîel  et  de  Vaîouse, 
le  P.  d'Aubeiiton,  Jésuite^  confesseur  du  jeune  roî. 

Le  duc  de  Beauvilliers  avait  remis  à  Louville  qui 
devait  servir  comme  de  mentor  au  roi,  une  instruc-  ïïlî.'**^" 
tion  sur  sa  conduite.  Nous  allons  en  extraire  quelques 
points  qui  nous  paraissent  importans  pour  l'histoire 
on  caractéristiques* 

«  Rétablir  par  le  moyen  des  séminaires  le  clergé 
d'Espagne  qui  n'est  pas  sur  un  bon  pied  ;  n'en  pas 
confier  la  direction  aux  Jésuites^  au  moins  de  long- 
temps, par  t'garil  pour  les  Dominicains.  » 

a  £mpêcher  de  tout  son  pouvoir  les  progrès  du 
janséaiame.  » 

«  Il  ne  faut  pas  que  le  roi  paraisse  blesse  des  su- 
perstitions qu'il  verra  en  grand  nombre  ^  mais  il  ne 
£»ut  pas  non  plus  qu'il  s'y  laisse  enchâtner* 

«  Agir  avec  grande  retenue  sut  tout  ce  qui  regarde 
l'inquisition  si  révérée  en  Espagne  ^  tâcher  seulement 
d'en  adoucir  les  excès.  )i 

«  Ne  pas  souffrir  que  son  confesseur  se  mêle  des 
affaires  temporelles,  mais  n'avoir  pas  d'autre  confes- 
^ur  qu'un  Jésuite,  n 

>  Celui  «look  il  «  été  i|u«rfi<in  p«  29* 
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K  Prévenir  rai^meotatioa  de  rautorit^  du  pape,. 

dont  le  pouvoir  est  difjè  trop  grand  en  Espagne, 
,  «  Conserver  k  paix  pour  rétablir  la  monarchie.  i^ 
.  <c  Ne  point  faire  de  mal  positif  poor  qu'A  en  ré^ 

attite  mt  \Â«aj  et  ne  paa  entreprendre  certains  biens. 

quand  cette  entreprise  pourrait  produire  de  grands 

4(  Traiter  poliment  la  reine  dmainère^  mais  la* 

renvoyer  au  plutôt  de  Madrid.  La  Inîsier  dans  Une 
province  du  royaume ,  prélérablemeiit  à  l'envoyer 
ailleius.  Ne  jamais  sonffrir  qu'elk  niUe  ni  dans  les. 
Pays-Bas^  ni  à  Milan ,  ni  à  Naples,  et  quelque  parl^ 
qu  elle  soit  lui  donner  un  conseil  bien  sûr.  Ne  s'aviser 
jamais  de  laimer  ni  de  l'épouser ,  et  se  déâer  de  ceujL 
qui  auraient  des  lioisoiui  avec  elbl.  » 

«  N'épouser  jamais  de  princesse  autrichienne,  n 

u  Exciter  le  roi  à  la  libéralité,  qui  u  est  pas  sa; 
I  vertu.  » 

Knt>«fea«i%i:         4  3  février  1701,  Philippe  V  arriva  à  Buen-Re- 

!i|>(K!  V  a  Ma-  *■  ^  i       1  ^ 

l*«î.^     tiro:  le  21  ^«  il  ût  son  entrée  à  Madrid.  Cette  ville 
livrée  aux  pins  grands  désordrea  anxqtitk  la  po- 
lice ne  pouvait  remédier.  Les  maisons  des  grands^ 
aussi  bien  que  les  églises ,  servaient  d'asile  à  tous  les- 
criminels.  Sor  150^000  babitant,  on  en  comptait- 
plus  de  60,000  armés,  presque  tooa- domestiques  on- 
gens  sans  aveu ,  vagabonds,  mendians,  prêts  à  se  ré- 
volter pour  la  plus  légère  raison.  La  reine  douairière 
avait  eu  ordre  de  quitter  cette  ville  «vant  l'arrivée^ 

*  C'était  uo  vcoUrcdi;  auuî  le  peuple  remarqua- 1- il  ua  graaik 
nombre  d'accidcos  malbcareiix  qui  arrivè^at. 
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in  nooveam  roi  et  cle  se  retirer  à  Tolède. '£lle  é^éïait 
attiré  ce  désagrément  parce  qu'elle  ne  cessait  de  ca- 
baler  avec  les  partisans  de  la  naison  d'Autriche.  Phi* 
lippe  Y  fut  reçtt  avee  un  entlnmstasme  général.  Sft 

figure  noble  et  imposanle  lui  concilia  tous  les  cœurs  ; 
il  montra  dans  ces  premiers  momens  les  vertus  et  les 
défauts  d'un  prince  qui  avait  été  élevé  dans  la  plus 
gande  obéissance  comme  étant  desliru'  à  vivre  dans 
la  dépendance  d'un  frère  aîné  dans  lequel  l'éducation 
n'avait  pas  encore /doniplé  (iette  vivacité,  celte  opi- 
niâtreté et  cet  emportement  qui  se  changèrent  ensditè 
en  autant  de  vertus  opposées.  Philippe  était  religieux, 
dodle,  humble  et  timide  $  sa  jeunesse  n'avait  pa^ 
connu  le  poison  de  ht  oomiptidn  j  tout  son  eitérteur 
portait  l'empreinte  de  la  décence;  il  était  silencieux 
et  embarrassé  dans  le  monde*  Incapable  de  prendio 
une  lésbltttlon;  il  était  pénétré  du  plus  profond  M- 
pect  pour  son  aïeul  et  déférait  à  tous  ses  ordres.  Il 
établit  pour  ie  gouvernement  un  conseil  suprême  ou 
petit  deqmhù  composé  du  cardinal  Porlôcartero  > 
du  duc  d'Harcourl  et  de  don  Manuel  Arins,  prési-* 
dent  de  Gastille;  mais  dans  l'intérieur ,  le  marquis  de 
Louville  que  depuis  l'âge  de  sept  ans  il  avait  eu  pour 
gentilhomme  de  sa  manche ,  eut  le  plus  d'influence 
sur  Philippe.  Ce  prince  confirma  à  Télecteur  de  Ba- 
vière le  gouvernement  général  des  Pays-Bas;  il  con- 
serva au  prince  de  Vaudemont  le  gouvernement  du 
Milanais ,  mais  il  retira  au  prince  de  Darmstadt  la 
vice-royauté  de  la- Catalogne.  Il  fiit  proclamé  sans 
difficulté  dans  toutes  les  parties  de  la  monarchie  d'Es- 
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pagne,  à  Milan ,  Naples ,  Palerme  et  GagHarî,  et  dan» 

lesliicks,  cl  reconnu  par  toutes  les  puissances  ëtran- 
gère$y  à  Texception  de  l'empereur.  Son  plus  proche 
vwixkfie  toi  (le  Portugal f  condiit  aTec  lai,  le  18 
juin  1701 9  à  Lisbonne,  nne  allianee  dëfenme  par 
Laquelle  il  se  chargea  de  h  garantie,  du.  testament  do 
CbarlesII'.  . 

memTu"'     ^  nouyelle  de  ce  teafannent  avait  extraordinaire^ 

STi^ViAil^  ment  surpris  la  cour  de  Vienne  qui,  pleine  de  con- 
fiançe^  en  la  force  du  pacti  de  la  reine  d'Espagne  et 
connaissant  rattachement  dn  roi  ponr  sa  maison  ,  nC' 
doutait  pas  (ju'il  n\iût  dispose  de  sa  couronne  en  fa- 
veur de  l'archiduc  Charles.  On  eut  de  la  peine  à  conte- 
nir la  fureur  des  bons  a  habitansde  lacapîtalede  l'Aii* 

iriclie  qui  crurent  leur  nialtrc  bairoué  par  la  France*. 
Ses  ministres  I  ayant  le  vieux  comte  de  Harrach  à  leur 
téte  f  ne  pnrqnt  ëvitef  le  soupçon  de  tiafaison  cpt'enr 
conseillant  ft  Lëopold  les  mesures  les  plus  rigonreoses*. 

roi  desllomainsy  d'un  caractère  véhément  |  man-% 
qua  d'insulter  le  marquis  de  Viilara,  ambassadeur  de 
LouiaXlV,  et  nn  peu  fimfsron ,  malgré  son  mérite*. 
Le  timide  Léopold  résolut  la  guerre.  Il  envoya  des 
commissaires  en  Italie  ponr  prendre  possession  du 
Milanais,  et  du  royaume  de  Naples  comme  fie&  de 

-  »  Voy.  vol.  XXVIII,  314. 

•  Cet  aJjeclii  n*e»l  pas  placé  ici  t:uiame  remplissage;  Taoteur 
choisi  pour  exprimer  TefTet  qu'a  produit  sur  lui  le  caractère  Ues 
Viennois  il*a«|Oard*hui»  il  iluiitv  que  dans  quclqu*autre  grande 
ville  cpie  ce  loît ,  on  trouve  «ne  pareilU  bonhomie  dans  les  basses 
cbisqs.  Ce  peuple  est  en  même  temps  le  pitu  gtt  de  l*AIIciMigaci» 
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l^mpire  devenus  Tacans^  mais  ses  agens  ne  fiicent 
fias  reçus  à  Milan  ,  et  un  île  ceux  qu'il  avait  envoyc'^s 
à  Naples  fut  arrêté  et  dccapité  comme  perturbateur 
du  iep<M' public.  Les  plaintes  qu'il  porta  aux  diffé- 
rentes cours  contre  la  condatte  injuste  delà  France 
furent  approuvées  par  tous  les  ennemis  de  cette  puis- 
sance; mab  n'excitèrent  pas  de  vengenr.  Les  puis* 
sauces  maritimes  voulaient  la  guerre^  mats  ëtoient 
einpéclites  de  se  déclarer. 

Peut-ôtre  la  succession  de  Philippe  V  n'aurait  pas  J^'^^. 
éîé  contestée,  sans  les  imprudences  que  nous  avons  vu 
commettre  à  Louis  XÎV  »,  et  qui  dccidèrent  l'Angle- 
terre et  les  Provinces-unies  et  ensuite  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe ,  à  s'unir  t^nlre  la  France  et  l'Es- 
pagne. 

On  a  vu  par  le  tableau  précédent  dans  quel  triste  ^5^7;^;^^ 
ëtat  se  trouvaient  les  finances  d'Espagne.  Le  cardinal 
Portdcarrero  n'avait  pas  les  talens  d'un  administra- 
teur. Arias,  son  collègue,  nommé  à  Tarchevêché  de 
Tolède^  visant  à  la  place  de  grand  inquisiteur  et  à  la 
dignité  de  cardinal ,  était  absorbé  par  les  projets  de 
son  ambition.  Comme  tout  ce  qui  se  faisait  en  Espa- 
gne à  cette  époque  était  prescrit  à  Paris  et  que  vrai- 
ment le  ministère  français  régnait  à  Madrid,  le  mar* 
quis  de  Louville demanda  qu'on  envoyât  dans  ce  pays 
uu  financier  très-forl,  un  bomme  de  génie,  pour  opé- 
rer une  rt^âiération,  qu'aucun  indigène  n'était  capa- 
ble d'exécuter  :  on  envoya  Philibert  Orry,  qui  fut  par  la 
suite  comte deVignory  et,  de  1750  à  1745,  contrôleur- 

*  Voy.voK  XXVIIl,p.317. 
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général  des  iinauces  de  France^  admiaistrateur  habile^ 
intelligaity  laborieaZ)  fécond  en  moyens  et  en  ses» 
sources,  selon  les  uns  ',,liomme  sans  génie,  selon  d'au- 
tres, servile  en  présence  de  ses  supérieurs  f  hautain  et 
impérieux  .envers  les  autres  i  sans  aucun  usage  du 
monde*  Orry  trouvant  les  finances  dans  un  désordre 
extrôme,  prépara  de  grandes  réiormès  qui,  sans  doute, 
étaient  nécessaires  ^  il  voulut  mettre  l'adnimistratioa 
sur  le  pied  finançais;  il  voulut  exterminer  tous  les 
abus;  il  était  nicme  question  de  i cvciidiquer  à  la  cou- 
ronne tous  les  Qeis  qu'on  lui  avait  extorqués  dans  les 
temps  de  troubles*  G*en  était  trop  pour  que  la  no^ 
blesse  espagnole  le  supportât  :  elle  demanda  la  convo- 
cation des  cortès  d^  Gaâtiiie  j  Philippe  Y  i  ajourna 
après  la  conclusion  de  son  mariage* 

 . —      Philippe  V  n'avait  pas  encore  été  une  année  en  Es- 

i.,iie  i^t'l»"®-  pagne,  et  deja  se  manifestèrent  les  symptômes  de  la 
maladie  vaporeuse  qui  le  tourmenta  pendant  qua- 
rante-cinq ans,  et  anéantit  les  bonnes  qualités  que  la 
nature  lui  avait  départies.  Dos  inquiétudes  d'esprit, 
de^  troubles  nerveux,  des  nuages  de  tristesse  l'agi* 
taient  souvent  et  son  intelhgelice  en  paraissait  comme 
voilée.  Toute  occupation  Fennuya  ,  sa  manière  de  vi- 
vre devint  irrégulière.  Allait-il  au  conseil,  il  était  dis- 
trait et  entendait  à  .peine  ce  qu'on  lui  disait  ;  en  était- 
il  sorti,  il  se  laissait  tomber  dans  un  fiiuteuil  comme 
accablé  d'une  fatigue  extrême.  Quelques  mots  écliap- 
paient  de  sa  poitrine  oppressée,  un  torrent  de  larmes 
coulait  de  ses  yeux ,  sans  motif  apparent*  Il  se  plai- 
gnait de  sa  solitude,  appelait. ses  fièi Ci),  regrettait  les 
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lieux  qui  1  avaient  vu  naître,  les  plaisirs  Je  son  en- 
fance ^« 

L'indokiioe  Au  roi,  IHnoapocU^  du  cardinal  qn'on 

avait  rendu  ridicule  en  le  Tioiiniiaiit  colonel  du  régi- 
ment d£S  gardes,  rinsouciance  d'Arias  et  une  maladie 
de  langueur  dans  laqodte  tomba  le  due  d'Harcourl , 
produisirent  une  stagnation  complète  dans  le  gouTer- 
ment.  Louis  XIV  envoya  le  eomte  de  Marsin  ^  fîis  de 
celui  qui  avait  joué  un  rôle  dans  la  guerre  de  la 
Fronde,  pour  assister  ttavcourt,  et,  si  c'était  le  cas,  le 
remplacer.  Marsin  était  bon  niilitaire  et  honnôte 
homuoiey  m^h  il  manquait  de  cette  espèce  d'énergie 
qu*il  aurait  fallu  pour  donner  de  la  yie  an  conseil  de 
Philippe  V,  cl  il  se  rendit  ridicule  en  Espagne  par  sa 
vivacité  turbulente  et  sa  loquacité  intarissable* 

Victor-Amédée .  duc  de  Savoie,  était  entré  dans  ^'T^iiT'^ 

'  '  nage  de  rhi- 

Talliance  de  Louis  XIV  et  de  Philippe ,  parce  qu'on  ^' 
lui  avait  fait  espérer  que  le  roi  d'Espagne  épouserait 
Marie-'Louisey  sa  seconde  fille*  Les  négociations  pour 
terminer  ce  mariage  durèrent  assez  long-temps ,  mais 
enfin  il  fut  célébré  à  Turin  par  procuration  le  11  sep- 
tembre 1701  ;  la  princesse  avait  treize  ans  et  elle  pa- 
raissait plus  jeune  encore,  parce  qu'elle  était  très-pe- 
tite ;  d'adleurs  elle  était  parfaitement  belle  et  gracieuse; 
son  teint  était  d'une  blancheur  éclatante  ,*son  esprit 
précoce;  ses  manières  étaient  séduisantes.  Elle  fut 
conduite  de  Gênes  à  Marseille  et  de  là  par  terre  en 
Catalogne  par  la  princesse  des  Ursins,  sa  camcrera 
mîByor*  Le  jeune  roi  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  Fi- 

'  Ijn  tem^ramcnl  viulcul  ^larail  a\  un  ctcf  ia  caui«  île  ce  nul. 
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guieres  où  le  patriarche  des  Indes  bdnit  le  mariage^ 
..    le  3  octobre  1701. 

  » 

Lt.  rrmc«»M     Aone^Marie  de  la  Trimouille,  fille  da  doc  de  Noir* 
irî»»^î**'  inouticr  qui  joua  un  rôle  dans  la  Fronde,  épousa  , 
fort  jeune  encore^  Adrieu-Blaîâe  de  Talleyrandy  prtncse 
'  de  Ghalais  qui ,  après  un  fiuneux  dael  qu'il  eut  contre 
de  la  Frette ,  que  Louis  XIV  ne  voulut  jamais  par- 
donner^ se  sauva  en  Espagne  où  son  épouse  le  suivit» 
Le  couple  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  la  prinoesse 
de  Chalais  attacha  &  son  char  les  <»irdiDatix  de  Bottil- 
lon et  de  Portocarrero  »  ambassadeurs  de  France  et 
d'Espagne.  Le  prince  étant  mort  en  1670 ^  die  n'eut 
pendant  quelque  temps  d'autre  soutien  que  ces  demi 
prélats  qui,  en  1675,  lui  firent  épouser  Flavio  des 
Ursins  (Orsini),  duc  de  Bracciano  et  grand  d'Espagne* 
Sa  maison  à  Rome  fut  alors  le  rendez-yous  de  lu  plus 
brillante  société ,  et  elle  vécut  dans  le  luxe  et  l'opu- 
lencc.  Elle  allait  souvent  à  la  cour  de  France ,  et  cul-*- 
ttva  J'amitié  qui  la  liait  à  madame  de  Mainténon* 
Après  la  mort  de  son  ëpoux,  en  1698 ,  elle  ne  sè 
nomma  plus  que  princesse  des  Ursins ,  le  duch«  de 
Bracciano  ayant  été  vendu  à  un  neveu  du  pape.  <c  C'^ 
tait  une  femme  ,  dit  S.  Simon ,  plutôt  grande  que  pe^ 
tite,  brune,  avec  des  yeux  bleus  qui  disaient  sans 
cesse  tout  ce  qui  lui  plaisait ,  avec  une  taille  parfaite , 
'  une  beUe  gorge  et  un  visage  qui,  sans^beauté,  était 
charmant;  l'air  extrêmement  noble ^  quelque  chose 
de  içajestueux  en  tout  son  maintien,  et  des  grâces  si 
naturelles  et  si  continuelles  en  tout ,  jusque  dans  les 
choses  les  plus  petites  et  les  plus  indifférentes ,  que 
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je  n'ai  jamais  vu  penonne  en  appiocher,  «oit  dans  le 
corps,  soit  dans  l'esprit  dont  elle  avait  infiniment  et 
de  toutes  les  sortes  ;  flatteuse,  carressante,  insinuante, 
inesurée ,  voulant  plaiie  pour  i^re ,  et  avec  des 
channes  dont  il  n'éUit  pas  possible  de  se  défendre , 
quand  eUe  voulait  gagner  et  se'duire;  avec  cela  un  aîr 
qui,  avec  de  la  grandeur,  attirait  au  lien  d'effaroucher; 
une  conyersatîon  délicieuse,  intarissable  et  d'ailleurs 
fort  amusanté  par  tout  ce  qu'elle  avait  vu  et  connu  de 
pays  et  de  personnes;  une  voix  et  un  parler  extiéme- 
znent  agréables,  avec  un  air  de  douceur.  Elle  avait 
aussi  beaucoup  lu,  et  elle  était  personne  à  beaucoup 
de  reflexion.  Un  grand  choix  des  meilleures  compa- 
gnie, un  grand  usage  de  les  tenir,  et  même  une  cour, 
ime  grande  poBtesse;  mais  avec  um  grande  distinc- 
tion, et  surtout  une  grande  attention  à  ne  s'avancer 
qu'avec  dignité  et  discrétion.  D'ailleurs  la  personne 
du  monde  la  pbs  propre  à  l'mtrigue,  et  qui  y  avait 
passé  sa  vie  Â  Rome  par  son  goût;  beaucoup  d'ambi- 
tion ,  mais  de  ces  ambitions  vastes  ,  fort  au-dessus  de' 
son  saxe  et  de  l'ambition  Winaire  des  hommes,  et  un 
désir  pareil  d'être  et  de  gouverner.  C'était  encore  la 
personne  du  monde  qui  avait  le  plus  de -finesse  dans 
l'esprit,  sans  que  cela  parût  jamais,  et  de  combinai- 
aous  dans  la  téte,  et  qui  avait  le  plus  de  talens  pour 
connaître  son  inonde  et  savoir  par  ou  le  prendre  et  le 
men^.  La  galanterie  et  IWtement  de  sa  personne 
fut  en  die  la  faiblesse  dominante  et  surnageante  à 
tout,  jusque  dan5  sa  dernière  vieUlesse,  par  consé- 
quent des  parures  qui  ne  lui  allaient  plus,  et  que  , 
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d'âge  eo  âge,  elle  poi^ss^  toujours  plus  au*ddlà  du  sieu  ^ 
dam  le  &ttd  haute»  fière,  aUa»it  à  ses  fins  niis  trop 

s'eiphacrasscr  Ucs  moyens,  mais,  tant  quVHe pouvait, 
Bçn^  UOfi  dcorce  hounêle  ;  naturclieiueut  assez  bonne 
et  obligeante  en  géoiéral»  mua  qnd  ne  vwkit  rien  à 
demi,  et  que  ses  amis  fussent  à  elle  sans  n^servc;  aussi 
ct»H-eile  ardente  et  exceiWule  amie,  et  d'une  amitic 
qne  le  temps  et  les  absences  n'uiTatblissaient  point ,  et 
cQMsccjucmnient  cruelle  el  implacable  ennemie,  et 
suivant  $a  Uaine  jusqu'aux  CMifers  *,  câlin  un  tour  uni- 
^e  daps  sa  grâce»  son  art  et  sa  justesse,  et  une  élo- 
quence simple  et  naturelle  en  tout  ce  qu*dle  disait  qui' 
gagnait  au  lieu  de  rebuter  par  son  arrangement,  tel- 
lement qu'elle  disait  toui  ce  qu'elle  voulait  et  comme 
elle  le  voulait  dire,  el  jamais  mot  ni  signe  le  plus 
ger  de  ce  qu'elle  ne  voulait  pas  5  fort  secrète  pour  elle 
et  fort,  sûre  pouir  ^  amis,  avec  une  agréable  gaitd' 
qui  n'availb  rien  que  de  convenable,  une  extrême  dé- 
cence eu  tout  Textérieur  et  jusque  Jiins  les  choses  iu- 
téf  ieui^es  môme  qui  eu,  comportent  le  moins,  avec  uue 
égalité  d'humenr  qui,  en  tout  temps  et  en  toute  a& 
faire,  la  l.iissait  toujuurs  niaïUe^e  d'cllc-niemc  ^.  » 

LofSqu»ii.  iuL  question  de  disposer  de  la  place  de 
emef^i^niaLyot  de  la  future  reine,  la  princesse  des 
Il  SI  us  se  garda  bien  de  la  demander,  quoiqu'elle 
reuibltî^uuât  j  elle  sollicila  seulement,  par  le  canal 
de  la  maré^bale  de  INoailles^  amie  de  madame  de 
Maintenon ,  la  permission  d'être  du  yoyage ,  potir  res- 

I  Méi»otrcf  du  dac  <lc  S.  StMOM,  édilibn  de  182d,  vol.  lU, 
p.  217, 
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1er  ensuite  qnelqae  temps  à  Madiid  d'où  elle  tiendrait 

à  Versailles  rendre  compte  de  ce  qu'elle  avait  vu. 
Personne  ue  paraissait  plus  propre  à  la  place  de  ca-* 
nemaHiuiyor  ^  cette  dame,  Agée  de  emcpaate* 
neuf  ans ,  Françaiae  par  sa  naissance  et  Teuve  d'un 
Iprand  d'Espagne.  La  nominatioD  ijut  la  camerera-ma-* 
yor  dépendait  du  duc  de  Savoie^  Décommandé  à  Tu- 
rtn  par  Pamliamdeiir  de  France ,  elle  obtint  facile^ 
ment  le  sui£rage  de  Victor-Amédée*  La  ieune  reine 
ae  dépita  contre  elle  »  lonp'arrt¥ée  en  Catalogne  ^ 
elle  eut  le  ekagrin  de  voir  veaToy^  tonte  sa  suite  pië- 
montaise ,  et  la  colère  enfantine  de  Marie-Louise  pror 
daiaKt  même  une  soène  qui  donna  une  mauvaise  ep»* 
mm  du  caraelèfe  de  eette  princesse  ^  maia  bientôt  la 
raison  eut  le  dessus  sur  la  passion  :  la  reine  se  montra 
douce  et  bonne  ^  elle  prit  pour  la  princesse  une  affeo? 
tion  qu'elle  fit  partager  à  son  royal  ëpoux.  Madame 
des  Ursins  se  rendit  bientôt  nécessaire  à  Philippe  V 
et  à  la  reine  f  et  îouit  d'une  fiiTeur  non  interrompue 
pendant  quMwvsbe  ans* 

Depuis  que  le  comte-duc  d'Olivarez  avait  échoué  Cori*»de 
dans  les  cortes  d  Aragon  il  n  y  avait  plus  eu  d  ast 
semblée  nationale  en  Espagne.  Le  marquis  deViUenii) 
duc  d'Escalona ,  avait  proposé  dans  le  grand  conseil 
d'essayer  de  cet  expédient  pour  sortir  de  la  crise  des 
finanees  où  l'on  était  alors.  Le  cOBseil  de  Philippe  V 
rejeta  Favis,  quant  ans  cortès  de  Gastillè,  on  prit  dé*» 
ki  pour  celles  d'Aragon  ^  les  Catalans ,  qu'il  fallait 
ménager  ^  ayant  insisté  »  -obtinrent  la  permission  dii 

■  Voy.  p.  Bi  de  ce  vol. 
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torde  venir  teoir  leur  cortés  à  BurcdoiiDe«.Tel  était 

l'objet  politique  in  voyage  du  roi  ^  qui  Ait  dirige  jus- 
qu'à Figuit'i  es  pour  recevoir  la  jeune  reme  ;  mais 
Tobjet  secret  était  de  soustraire  Philippe  à  Tioflaenoe 
de  eon  conseil ,  influence  purement  d*iaertie  y  qui  pa- 
ralysait  les  ailaires^  et  Juaiiait  des  vapeurs  au  roi. 

Les  cortès  avaient  ouvert  à  Baroekinne.  le  12  oc* 
tobre  1701  y  et  le  couple  royal  les  trouva  en  activité 
lorsqu'il  y  arriva.  Celte  asseniLléè  fat  extrêmement 
orageuse;  ses  délibérations  ressemblaient  aux  vocifé- 
rations d^Utt  club  politique  ;  la  malveillance  qui  bien- 
tôt devait  écici  1er  s'y  montra  à  découvert,  et  tout  ce 
(pe  le  parti  le  plus  sage  put  obtenir  fut  un  subside  de 
trois  millions  de  livres  de  France,  réparti  sur  six  an-> 
nées;  encore  lalhit-il  que  ic  roi.  Taclietât  par  des 
concessions-,  car^  dit  le  marquis  de  S.  Philippe ,  les 
Catalans  ne  s'imaginent  être  bien  gouvernés  que  loi»* 
qu'ils  jouissent  de  beaucou]^  de  privilèges.  Les  cortès 
furent  iermées  le  11  janvier  1702* 
^liMt.H  '^  V  à  Cependant  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne 
iirttM  d*itaii*.  ayait  commencé;  le  premier  sang  avait  coulé  àCar- 
pi  le  9  juillet  1701  >.  Piiiiippc  V  était  né  fort  brave  : 
UA  jour^  le  président  de  Castille  lui  ayant  demandé 
quelle  place  le  monarque  devait  occuper  dans  un  com* 
bat:  Là,  répondit-il,  comme  partout,  c'est  la  pre- 
mière }  et  ce  mot  rapporté  à  Louis  XiV  avait  iaii  tres- 
saillir ses  entrailles  de  père  et  de  guerrier  »  comme 
s'exprime  un  historien  français.  Philippe  ne  put  sup- 
porter l'idée  qu'on  se  battît  pour  lui  sans  lui  :  il  réso* 
»  Voj.vol.XXVllI9p.322. 
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lat  de  se  mettre  à  la  t^te  des  arm^  qut  d^fenckiait 

ses  droits  en  Italie  :  cVtaii  alors  )e  seul  théâtre  de  la 
^uesre»  Le  manpiis.  de-  Lonville  fut  curoyé  ea  France 
poDr  n^ocier  la  iiermÎMioD  deljoais-XIV.  LonviiHe 

trouva  une  grande  apposition  dans  le  conseil  du  roi 
de  France^  mais  coouna  toute  pmséQ  héimque  était 
da4^oiit  de  ce  monarque,  il  appreurrat  la  résolotioii 
de  son  petit-fils  ;  il  lui  conseilla  d'aller  à  Naples  cfà  sa 
présence  était  nécessaire  ,  avant  de  se  mettre  à  la  tcHe 
de  l'armée*  «.Voua  cabneres,  lui,  .dit-il,  Tagitatioii 
des  peuples  de  œ  royaume*  DsaouliaitentrardëinmMtl 
de  voir  leur  souverain  ;  ils, ne  sont  excites  à  la  révolte 
que  par  Fespérance  d'avoir  un  roi  particulier.  Traitkn 
hkxk  la  noblesae,  fiiites  espérei*  du  soûlagemeni  aux 
peuples  ,  lorsque  l'état  des  affaires  le  permettra*^ 
écouter  le&  plaiat^ ,  ro&dez  justice ,  et  vous  corn- 
iQUuicpiez  avec  bonté  sans  perdn^  de  votre  dignité^ 
distinguez  ceux  dont  le  zèle  a  paru  dans  ces.  der- 
niers mouvemeus  :  vous  connaitr^^  bipntàt  T^tiiitc 
de  votre  voyage  '  et  le  bon  eôirt  que  votre  présence 
aura  produit*  »  . 

La  coui;  deBaccelonne  était  dani^  une  grande  joie, 
lorsqu'un  coup  Jnatjtendu  frappa,  seuaîblenient  lécœo^ 
de  Philippe  V  et  de  la  jeune  reine*  Marie-Louise  s'é-» 
tait  réjouie  d'accompagner  son  époux  dans  le  voyage 
projeté,  liouis  XIV  exigea  qu'il  se  Qx  sa^s  eUe^  Phi»» 
lippe  qui  ékai%  àu$s  l'ardeur  d'une  première  passtmi  , 
résista  ;  le  5  mars  1702,  son  aïeul  lui  écrivit  une  lettre 
pour  lui.  représenter  la  nécessité  d'une  séparatitau  mon 
luçntanée.  «  Le  dessein,  de  mener  lu  reine  «ivec  vous. 
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dit-il  entre  autres ,  est  regardé  à  Madrid  cotome  une 
rcsoliition  Ijien  prise  d'abandonner  TE^pagne  à  la 
mai&on  d  Autriche.  Cette  raison  seule  suiEralt  pour 
T4Mt  obliger  de  k  iaÎMr  dam  ce  rojMiine.  £lle  tous 
donnera  des  marques  bien  pins  solides  de  son  amitié 
en  contenaint  par  sa  prës^ce  les  peuples  d'Espagne 
dans  lenr  devoir  qa'ea  s'cKposttnt  »  |Kmr  tous  suivre^ 
an  périls  d^inenaVigatioii.  Elle  a  trop  de  raison  pour 
ne  pas  le  comprendre,  lorsque  vous  lui  montrerez  ma 
kltre»  Vous  deVas  atoir  BÊStz  de  force  sur  Tons-méme 
pour  hn'demsinder  comme  nue  preuve  essentielle  de 
ad  tendresse  ce  que  vous  pourriez  obtenir  par  auto« 

.  •  «  Il  rtnt  mienz  ^  dit  encore  Lonis  XIV ,  que  rm» 

n^alliez  point  en  Italie  que  d'y  mener  la  reine.  y> 

Depuis  ce  moment  la  résolution  de  Philippe  V  fut 
prise.  La  reine  fut  topKemîèreà  soutenir  son  courage, 
et  elle  en  mit  tant  elle-même  dans  ses  adieux,  qu'elle 
se  rendit,  aus  yeux  des  peuples ,  digne  d'admiration* 
Le  gouvernement  dn  roystiniey  pendant  l'absenoe  dit 
roi ,  fut  confié  à  une  jonte  composée  du  cat^inal  de 
Portocarrero ,  d'Arias,  du  mnrqnis  de  Yillafranca, 
grand-mehre  $  du  duc  de  Montalio,  président  d'Ara^ 
gon  'y  lé  dub  de  Medina^elt,  ministre  du  département 
des  Indes j  et  du  coinle  de  Monterey  ,  président  de 
Flandre^  Cette  jonte  fut  piésidée  par  la  reine  ;  celle- 
ci  futddddrée  du  titre  de  irégente  a^  la  voix  d'hon- 
neur. Le  duc  de  Mef]ijia-Si(lania,  Je  comte  de  San- 
Ëstevan  et  le  marquis  de  iiibas  (  lancien  secrétaire 
Ubilia)  qui  avaient  accompagné  le  roi  à  Barcelonne , 
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ftevaîent  ausn  le  saisie  en  ItaHè.  Le  inatipm  de  Lou- 

ville,  nommé  clief  de  la  maison  française  du  roi  <?t 
g^ililkomiiic  de  la  chambre,  aussi  agréable  que  né- 
yonmlre  à  Philippe     tat  égdeéktiAéa  vbyagb»  •  iril 

La  régente  fut  eneoro  nomiii^  UeuienmU^gékérM  G«rt«<  «rAi»- 
du  royaume  ci  Aragon  et  çonmiiamire  pour  la  tenue 
4q6  Ëtato  de  cette  proviaoe  «^'eUe  cbnVvMiiia  à  Sara^ 
gosse  povr  le  35  avril  170'3v  Gette-aosèaiMée  ne  fat  p^is 
moins  bruyante  que  celle  de  Barcekmne,  quof^ii^c4!è 
Iraitât  la  reine  a?ec  plus  de  respect  que  n'avaient  fait 
les  GitalaDft«.  Le  i>a«ic  ipras)  des  noMes^  comfMf^^lè 
huit  cents  membres ,  ^  moiitra  surtout  contraire  à 
Iwtes  les  demandes  du  gauvernemctti;  itiais  la  jlfittlïe 
KVÎntHCQnnaissait  les  isayciia  d'humaniser  «ne  ^nâfc 
assemblée  dclibi'ran le,  en  gagnant  le  s  chefs;  elle  ob- 
tint un  subside  de.  6  00^000  écTis  pour  le  roi  et  potir 
Aiù^iBtme  im  eafdeiMr'de  lOO^OOO  qn'«Ue  envoj^  i 
comme  les  autres,  à  son  époux.  Pendant  qu'elle  lëtftit 
â  San^osse,  le  caidinal  de  P^HrtocarrerOy  avec  sa  len- 
tenr  on  f)k|t6t  fon  inai^m  ^ordiiiMre»  avait  powsë  le 
peuple  deJiladiîd  afid^ésespot^*  LotiihXiV,  cfoi  sivilît 
con^u  pour  la  reine  une  haute  estime,  Texhorta  d'y 

retourna  en'toute  hÂbe*  Elle  quitta  .^récipitomment 
Sfiragosst  «>t  se  rendit  dans  la  éapitale  où  elle  tàtreqm 

le  5Û  juin  avec  un  enthousiasme  cxti^urdînaire.  Aus- 
4l^MU^^  i^iVâ.)a  itiète  dtt  gouvernement  oà  eliëdé^ 
ploya  «n^,  fefinétë,  une  justice  ét  une  aetititë  lîieiit 
extraordinaire  dans  un  enfant  de  quatorze  ans.  ' 

Le  8  avril  17 02)  Philippe  V  s'était  embarqué  au  n'U.ppcv 
port  deBarcelonne  su^  le  o-  Philippe  conimandé  par  ^^^^•j'  jijj 
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l'amtral  comte  d'Estrëes.  L'escadre  ëuit  forte  de  neuf 

vaisseaux  français,  car  F  Espagne  n'en  avait  pas  ;  elle 
arbora  le  pavillon  d'Espagne.  Le  15  ,  elle  arriva  à 
Baies,  et  le  16,  jour  de  Pâques,  le  roi  fit  son  entrée  à 

Naples,  où  il  fut  accueilli  avec  un  morne  silence. 
S*  Janvier  même  se  montra  contraire  aux  Bourbons, 
son  sang  ne  coola  qu'A  une  seconde  visite  qoe  le  roi 
Ini  fit  le  6  mai  et  après  laquelle  il  fîit  dëelarë  second 
patron  d'Espagne.  La  ville  de  Naples  avait  été  en  1701 
le  diëâtre  d'une  conspiration  fomentée  par  les  agens 
de  là  qoar  de  Vienne.  Le  peuple  était  généralement 
mécontent  du  gouvernement  espagnol ,  et  il  faut 
avouer  que  les  lieutenans  de  Gharlea  11  avaient  com- 
blé la  mesure  d'iniquités  et  de  veaalioiis  qu'un  peuple 
peut  supporter .  Philippe  publia  une  amnistie  g^ne^raîe, 
fit  de  sages  r^kmens  ^  accorda  des  faveurs  à  la  no- 
blesse, et  vainquit  la  ré^rvequi  lui  était  natwrdie 
pour  se  montrer  frcqucmment  au  peuplt;  et  prendre 
part  aux  parties  de  chasse,  amusement  regardé  par  les 
Esi^aguob  comme  digne  des  rois.'  Ses  réfortaes  lureut 
blâmées ,  sea  libéralités  ne  produisirent  que  des  ja- 
lousies et  de  l'ingratitude^  sa  popularité  choqua  l'or- 
gueil des  gnmds  $  lui-même  retomba  plus  fortement 
qu'avant  son  mariage  dans  ce  mal  qui  paralysait  ses 
\  forces  physiques  et  intellectuelles  *•  Le  2  juillet,  il 
s'embarqua  pour  se  rendre  m  Lombardie*  Quoique 
CUmsat  XI ,  favorable  i  la  maison  de  Bourbon,  l'eût 
reconnu  loi  Catholique,  il  n'osait  cependant  pas  lui 

'  '  Le  marquis  de  Loaiille  aornin^  dfc»i  une  de  »et  ieitres  le  male- 
f)îf  du  roi  :  na^irmUum  if^mtnaUo* 
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eonfërer  riavestiture  àu  royaume  des  Deux-Siciles. 
Peu  de  jours  ajirès  son  dëpart  de  Naples ,  Philippe  Y 
arriva  à  Final.  Nous  avons  dit  quelle  part  il  prit  à  la 
campagne  de  1703 ,  où  il  montra  mi  rare  courage.  11 
partit  au  commencement  de  norembre ,  avant  la  Ûn 
de  la  campagne ,  parce  que  le  désir  de  revoir  la  reine, 
et,  comme  dit  le  comte  de  Maxsin,  le  goàtpour  rinai>- 
tton,  la  solitude  et  le  sîknee,  le  rappelaient  à  Madrid; 
on  prétendit  que  sa  préseoce  en  Espagne  était  deve- 
nue nécessaire. 

Trois  évâiemensmalhenieuz  j  âaient  arrÎTÀpen- 

dant  l'absence  du  roi  :  la  descente  des  Anglais  en  An- 
dalousie, la  fuite  de  i'amirante  en  Portugal ,  et  la 
destruction  des  galions  du  Mexique. 

Jean-Thomas  Henriquez  comte  deMelgar  et  duc  de  vJ^nu!'^'' 
Medina  del  Bio  Secco  ^  amirauté  ^  héréditaire  de  Cas- 
tille»  auquel,  dans  les  intrigues  de  cour  sons  Char» 
lesll,  lorsqu'il  s'appelait  encore  comte  de  Melgar^ 
nous  avons  vu  jouer  un  rôle  si  actif,  avait  été  envoyé 
par  Philippe  V  comme  ambassadeur  à  la  cour  de 
France;  c'était  un  moyen  de  TempAdier  de  fiiiie  du 
malâ  Madrid.  Mcdiua,  au  lieu  de  se  rendre  à  sa  des- 
tination, prit  le  chemin  de  Lisbonne ,  se  déclara  pour 
raichidnc  Chades»  pnbBa  des  écrits  pour  prouver 
que  le  testament  de  Charles  II  qui  avait  appelé  le  duc 
d'Anjou  au  trône,  était  une  pièce  supposée,  et  pré- 
pan  k  défection  du  roi  de  Portugal. 

Le  26  aoât,  la  flotte  anglo4Mita¥e  débarqua^  dans  la  A^'i^^ÎJ^Jf 
baie  des  Taureaux ,  entre  Botta  et  le  fort  de  S**  Cathe*  ^ 

I  CVrt-à-iliit  amift].  •  Voy.  vol.  XX Vm,  p.  340. 
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rine,  pioche  le  port  S"*  Marie,  dans  iHntekiUoii  de 
•'empAverdeCadh  etde  Wle  de  Lém,  et  d'en  faire 
une  place  J  arijies  d'où  l'on  pciu-treraU  dans  Tinlé- 
riw  deftprovineesy  et  ferait  prendre  au  pl^ple  les 
amm  contre  hprimee  de  Bourbon^  cotottie  cm  le 
nommait.  Le  duc  d'Ormoud  débarqua  avec  14,000 
hommes ,  aunon^nt  aax  halMtaiM  leur  d^livïnieè  dtt 
frtnçttSf  BM»  penneltet  on  souftMit  qu'ils  fea- 
senlpyiés  par  ses  soldais  ,  que  les  églises  fussent  pro-  ♦ 
fanées,  et  des  religieuses  exposées  à  k  brutalité  des 
Angkia  et  des  HcOanda».  lia  nation  fat  sensible  à  ces 
outrs^,  les  paysans  èn  voisinage  se  levèrent  en 
masse.  La  reine  déclara  qu'elle  allait  se  rendre  en  An- 
dalousie^ et  périr;  s'il  k  fallait,  dans  k  dëfeft^  de 
cfttte  {voTÎnce;  cUe  *oAît  ses  SiamanB,  et  son  élo- 
quence cveiUa  la  léthai^ie  de  ses  ministres;  ils  sacri- 
fièrent  une  pt^rtie  de  leur  fortune  pour  kver  des  trou- 
pes ,  «  lenr  enmpk\  toiisles  ovdiKs  in  vojanmé 
s'wpreâsèrenl  à  faire  des  sacrifices.  Le  marquis  de 
Villadârias  ,  à  la  tète  de  quelques  eseadrons  qu'il  avail 
niDMsâyCoapaanzeanemîstoiitecouax&udic&tidteà'vee 
FialâEieBrw  Ils  s^embarquèrent  précipitamment  le  12 
septembre* 

P-'  Im, flottr wtgkne-hoihnJiBiiie  passft  dkr^aftl  te  péri 
dkVigô  èà  «enaiefit  d'entrer  les  galions  dtf  Mëkfqitfe  és- 

cûrtés  par  des  vaisseaux  français  que  commandait  Châ- 
teau-Renaud* On  avait  transporté  l'or  et  Tardent  dàns 
l'intérieur,  mais  les  marc^ndises  étaient  reistées  sur  les. 
galions,  et  l'escadre  française  avait  jeté  l'ancre  à  l'en- 
trée du  port.  Elle  ne  put  résister  à  l'attaque  du  duc 
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d'Ormoné  ;  le  port  fut  foroë;  ou  mit  le  &n  ttfix  Vfti»- 

seaux;  les  ilainmes  consumèrent  beaucoup  de  mar- 
chandises I  cependant  il  en  resta  assez  pour  que  les 
TainqneiURS  puwent  «Aimer  Itmr  prise  à  8  ou  9  mil- 
lions de  livres  de  France.  Cet  cveriement  arriva  le  22 
octobre  1702»  La  France  y  perdit  (quinze  vaisseaux. 

Pen&ant  que  Phitippe  V  élÉit  à  Milan ,  Louis  XIV  a/^î^ 
résolut  de  remplacer  le  comte  de  Marsin ,  son  arabas-  Kspg^' 
sadeiir  en  Espagne ,  par  le  cardinal  César  d'Estrées 
Ce  prâat  se  rendit  auprès  da  roi,  soins  prétexte  de  lai 
laire  sa  cour ,  mais  en  réalité ,  parce  qu'on  voulait 
amener  Philippe  V  à  demander  lui-même  à  son  aïeul 
qu'il  aeoréditât  le  cardinal  comme  son  ambassadeur.. 
Ce  plan  réussit  à  merveille.  Dans  les  ÎDStructions  du 
cardinal  9  il  était  dit  que  puisqu'il  fallait  que  le  roi 
d'Espagne  fût  gouverné ,  il  né  pouvait  l'être  mieux 
que  par  son  épouse  ;  qu'il  était  fbrt  heureu^s  que  celté 
princesse  fiit  attachée  à  madame  des  Ursins  qui  était 
plus  propre  qu'aucune  autre  peiMmne  à  lui  inspirer 
de  bons  seatimens  ;  en  conséquence  on  recommanda 
à  Fambassadeur  d'agir  de  concert  avec  la  grande  ca- 
meriste*  Ainsi  Louis  XIV  voulait  gouverner  l'Elspagne 
par  son  ambassadeur  qui  tnstruisait  la  princesse  des 
Ursins,  la(|uclle  gouvernait  la  reine,  qui  à  son  tour 
coTiduisâit  son  époux.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'enten- 
dait  la  princesse  des  Ursins.  '  v 

Philippe  ne  voyagea  pas  avec  la  vitesse  que  Tem-  p,^f,fp^'^J 
pressement  de  voir  une  épouse  chérie  aurait  du  ^uj^^^id^iTOS. 
iospirer.  Par  Gênas ,  Antibes ,  Cannes ,  Perpignan , 

'  Fils  Je* François- Annibal,  duc  (VE^Irccs,  inan'chal  de  France. 
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SusgOM,  il  arrm  à  Madrid  le  ^1  janvier  1703.  Dès 
ce  moment  la  oonr  devînt  Farène  des  intrigues.  Le 

roî  quî ,  d'après  l'expression  de  Louis  XIV ,  n'avait 
pas  de  plus  grand  ennemi  que  la  paresse  9  succomba  à 
cet  adversaire»  s'abandonna!  l'inaotion  et  devint  in-» 
visible  pour  tout  le  monde.  La  princesse  des  Ursins 
établit  eu  principe  d'étiquette  qu'on  ne  pouvait  entrer 
chez  le  roi  quand  il  était  avec  la  veine;  or  elle  arran-* 
gea  les  choses  de  manièie  qoe  sans  cesse  Philippe  fôt  • 
dans  les  appartemens  de  la  reine ,  ou  celle-ci  dan»  le 
cabinet  du  roL  Ce  int  ainsi  que  l'ambassadeur  de 
France,  de  mârne  que  l'abbë di^tvées  ^  qni  aTak  M 
adjoint  à  son  oncle,  elle  mart^uis  de  Louville  per- 
dirent leur  prérogative  des  entrées  libres  »  et  toute 
leur  influence*  D'accord  avec  le  P*  d'Âubenton»  ces 
trois  seigneurs  conjurèrent  la  perte  de  la  camerera 
mayor,  dont  Louvilie  demanda  avec  instance  le  rap-r 
pnnce»e  pd  cnFrances  mais  la  princesse  des  Ursins  ne  resta 
py^^»  geiiv«w  p||g  obive*  CSomme  "ambassadeur  avait  le  sentiment 
de  sa  naissance  et  de  sa  dignité,  ou  que,  selon  la 
princesse ,  il  était  boufGi  d^orgneil  ^  il  n'était  pas  diffir 
die  de  le  brouiller  sur  Pétiquette  avec  le  cardinal 
Portocarrero  et  avec  Arias.  Imm(?diatemeut  aprca  le 
retour  du  roi ,  le  premier  lui  avait  lait  connaître  sa 
résolution  inébranlable  de  se  retirer  da  conseil  secret 
{deapacho  ).  Une  dispute  d'étiquette  empêcha  le  pré- 

•  Jean  (TEitrées,  abbé  de  Villeneuve,  fiU  de  Jean,  comte  d*Et- 

trees ,  maréchal  et  vice-amiral  «le  France.  L'abbé  d*Ejtrfe«  avait  été 

ambassadeur  en  Portugal  4e  i6B2  en  16î;)9.  En  1716  il  lut  nommé 
archevêque  de  Cambrai. 
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Sident  de  Gastille  et  le  cardinal  d*Estrëes  de  se  voir 

l'un  chez  Vautre  pour  traiter  craflaii  cs.  II  en  résulta 
une  stagnatioii  oompléte  dans  les  négociations ,  puis* 
que  le  conseil  ne  put  être  tenu.  La  princesse  suggéra 
un  moyen  de  sortir  (l'embarras  :  c'était  de  rompre  le 
deapacJiOy  en  faisant  déclarer  par  le  roi  que  doréna- 
vant il  gouvernerait  sans  conseil.  C'était  enlever  à 
l'ambassadeur  de  France  le  reste  de  son  influence  j 
quoique  pour  la  lorme  on  lui  communiquât  les  affaires 
avant  leur  d^ision»  Au  lien  du  conseil»  le  roi  Ira-»' 
▼ailla  dès-lors  avec  le  marquis  de  Rîbas,  cm  plutôt 
avec  Louis  d'Aubigny ,  secrétaire  de  madame  des  Ur- 
sbifl,  s'il  ne  lui  était  quelque  chose  de  plus.  Ainsi  le 
cabinet  du  roi  ou  Fappartement  de  la,  reine  devint  le 
,  centre  du  gouvernement,  et  tout  pouvoir  se  trouva 
entre  les  mains  de  la  camerera  mayor. 

U  fallut  feire  agréer  ce  changement  k  Versailles.  La 
princesse  des  Ursins  en  correspondît  directement  avec 
Louis  XIV  et  avec  M.  de  Torcy.  Elle  écrivit  à  ma- 
dame de  Maintenon  pour  lui  faire  croire  que  le  jeune 
monarque,  développé  par  la  vie  active  des  camps, 
était  sorti  de  sou  iiidoleuce  primitive,  et  avait  pris  le 
goût  des  affaires.  Tout  le  monde  f  à  Versailles  »  ne 
donna  pas  dans  le  piège  ;  M.  de  Torcy  engagea  son 

maître  à  adresser  des  reproclics  .111  roi  d  Espagne  de 
s'être  laissé  persuader  qu'il  était  subitement  devenu 
capable  de  gouverner  seul  une  monarchie  dont  jus^ 
qu'alors  il  n*avait  senti  que  le  poids  excessif,  et  d'avoir 
exclu  son  ambassadeur  du  conseil  secret.  Louis  XIV 
alla  jusqu'à  menacer  son  petit*fik  de  lui  retirer  tout 
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secoun  tlH  omtxawi  à  montrer  cette  méfiance  en« 
vers  lui  et  son  ambeasadeor,  et  à  ae  renfermer  dam  la 

mollesse  honteuse  de  son  palais.  Philippe  V  s'excusa 
eu  termea  soivois^  mais  la  jeune  reine  repoussa  avec 
vigueur  ce  que  le  reproche  contenait  d%jurîeox  pour 
elle ,  traita  le  cardinal  tie  mcclianl  homme  et  de 
hrouillon  ^  et  demanda^  en  réparation .  de  Tinjure 
qu'elle  avait  aouflSerte,  le  rappel  de  cet  ambassadeur. 

La  cour  de  FVance  ex^a  en  revanche  que  la  prin- 
cesse des  L  rsins  tut  renvoyée,  mais  sa  puissante  amie^ 
madame  de  Maintenons  ainsi  que  le  duc  d'Harcourt  et 
Ghamillart  ^  firent  revenir  Louis  XIV  de  sa  résolu^ 
lion*  On  méuagea  une  espèce  de  réconciliation^  la 
princesse  y  au  lieu  de  son  rappel  «  reçut  une  lettre  qui 
blâmait  sa  conduite  et  Feihortait  à  j  mettre  doréna-> 
vaut  plus  de  mesures;  le  despacho  fut  rétabli  ;  le  car- 
dinal Portocarrero  y  reprit  sa  place >  celui  d'Estrëes  y 
eut  entrée  j  maïs  oe  £at  pour  )a  forme  seulement ,  car 
toutes  les  résolutions  étaient  prises  par  la  princesse 
avee  d' Aubigny  et  Orry. 

Celte  nuinière  de  gouverner  ne  put  durer  long- 
temps; on  sentit  à  Versailles  qu'il  fallait  y  mettre  fin  , 
et  comme  il  s^était  formé  une  puissante  cabale  contre 
le  cardinal,  k  k  téte  de  laquelle  étaient  à  Paris  le 
duc  d'Harcourt ,  et  à  Madrid  Orry,  que  le  cardinal 
peignait  comme  un  fripon,  le  marquis  de  Louville  et 
le  propre  neveu  de  l'ambassadeur ,  Tabbé  d'Ëstrées, 
qui  s*étàit  insinué  dans  la  faveur  de  la  princesse  des 
Ur&inSf  Torcy ,  convaincu  que  dans  ces  circonstances 
on  ne  pouvait  plus  laisser  le  cardinal  en  Espagne  9  lui 
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insinua  dedjemuukr  son  rappel  9  et  camme  tl  ne  se 
pressa  pas  de  le  faire  et  que  la  haine  dn  roi  et  de  la 

relue  d  Espagne  contre  ce  ministre  jouissant  de  toute 
la  confiance  de  Louis  XIY  passait  toutes  les  bornes  y' 
celui-ci  accorda ,  le  10  août  1703 ,  an  cardinal  la  per- 
misbioii  de  revenir  auprès  de  sa  personne  sans  attendre 
qu  il  Teat  demandée*  Comme  il  ne  se  pressa  pas  de 
partir  ,  Louis  hti  donna  ^  k  16  septembre.  Tordre  po- 
sitif <le  partir  sur-le-cliamp.  Ainsi  le  triomphe  de  la 
princesse  des  Ursins  hit  complet.  Le  conseil  du  roi 
hii  changé*  Portocarrero  et  Arias  se  retirèrent^  et  le 
duc  de  Montellano ,  créature  de  la  princesse ,  fut 
nomme  président  du  conseil  de  Castille  avec  le  titre 
de  gouverneur  y  et,  sons  la  direction  de  sa  protectrice» 
eïerça  les  fonctions  de  premier  ministre*  Maîtresse  du 
gouvernement^  celte  femme  extraordinaire  conçut  le 
plan  d'une  administration  qui  devait  avoir  pour  ré- 
sultat la  prospérité  de  l'Espagne,  mais  être  indépen- 
dante de  l'influeiice  française.  Les  natifs  seuls  devaient 
être  employés,  sans  distinction  entre  partisans  de 
rÂntrîche  et  amis  des  Bourbons*  Réduisant  &  un  état 
de  nullité  le  nouvel  ambassadeur ,  qui  iiciut  autre 
que  l'abbé  d'Estrées ,  elle  convint  avec  Orry  du  sys- 
tème à  suivre  dans  toutes  les  branches  de  l'adminis- 
tra tiou  ,  sans  excepter  la  guerre  et  les  finances.  Le 
nouvel  ambassadeur  fut  si  souple ^  comme  il  dit  lui- 
même  9  que  non^seulement  il  consultait  la  favorite  irce»  «t  x»c«i- 
sur  les  attitrés  de  sa  mission ,  mais  adressa  à  sa  cour  ' 
un  mémoire  sur  l'administration,  signé  par  lui-même^ 
par  Orry  et  par  la  princesse*  En  môme  temps  que  cet 
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intrigant  déshonorait  ainsi  le  caractère  dont  il  ctait 
revêtu  y  dans  des  dépêches  secrètes^  il  yomit  un  tor^ 
rent  d'injures  contre  la  princesse  des  Ursins* 

Avertie  par  ses  amis  de  Paris  de  celte  duplicité  de 
l'abbé ,  la  camëriste  eut  la  hardiesse  d'intercepter  ^  un 
courrier  de  l'ambassadeur,  et  se  procura  ainsi  U 
preuve  de  la  yéritë  de  ce  qu'on  lui  avait  mandé.  Ce 
fut  le  jour  même  où  le  roi  avait  écrit  à  sou  aïeul  c^u'il 
avait  résolu  de  faire  entrer  l'ambassad^r  dans  son 
conseil*  H  résulta  de  cette  découverte  une  correspond 
dance  dc'sai^iéable,  qui  fit  prendre  à  Louis  XIV  la  ré- 
solution de  rappeler  et  son  ambassadeur  et  le,  marquis 
deLouville  et  la  princesse  des  Ursins.  On  commença 
par  Louville  ,  qui  reçut ,  au  mois  d'octobre  1705  , 
l'ordre  de  revenir  à  Paris.  L'histoire  d'Espagne  à  cette 
époque  est  celle  des  changemens  arrivés  dans  les  per* 
sonnes  des  ambassadeurs  de  France  et  des  ministres  de 
Philippe  \,  ainsi  que  des  intrigues  de  la  cour ,  qui 
toutefois  ne  pr^entent  aucun  grand  caractère  ^  si  ce 
n'est  celui  de  la  femme  qui  gouvernait  et  le  roi  et  la, 
reioe  et  le  royaume. 

La  cour  monotone  de  Buea-Reliro  éprouva  une  se- 
tc'te  de'^n     coussc  au  mols  de  mai  1704  :  l'archiduc  Charles*  à 
la  tôle  de  56,000  Anglais, Hollandais  et  Portugais,  en- 
vahit FËstramadure  pendant  que  le  prince  de  Darm- 
stadt  tenta  de  soulever  les  Catalans.  Encore  une  fois  ^ 
'    la  bravoure  héréditaire  de  Philippe  Y  prit  le  dessus 
sur  sou  apathie.  Il  sortit  de  sa  léthargie ,  et  parut  à  la 
tête  de  son  armée  que ,  par  un  effort  extraordinaire^  il 
'  Selon  d'aulrcft,  la  dépêche  lui  fui  livrée  par  Orry, 
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«raîtportëeà  40,000  hommes.  Elle  était  ciommandëe 
par  le  duc  de  Berwick ,  iîls  naturel  de  Jacques  II ,  roi 
d'ADgletené^  qu'à  sa  deitiAnde  Louis  XIV  lai  eiiVojft 
«▼eèiiaseodais-de  12,000  hommes.  Les*  allià  étaîént 
sotis  les  ordres  du  marquis  de  las  Minas ,  Portugais  ; 
sôus  ce  ^ëBi^ral^  le  duc  de  Schombêrg ,  èt  ensikhe  le 
eoorteâe  Gelway  commaiwlait  leé  Ânglab;  et  Fa<- 
gel  les  Hollandais.  Berwick  ëntra  en  Porlugal ,  et 
s'emparà  de  Salvaterra  et  de  Portalegre  $  mais  cé  grand 
«sfiitaÎBe  ne  Tonhit  pas  exposer  lé  tr/^ne  mal  aflferml 
de  Philippe ,  en  courant  la  cîiance  d'une  bataille  ;  il 
86  oonteata  d'empèeher  les  alliés  de  pénétrer  en  £s<^ 
pigoe  jnsqa'à  oe  qœ'  lé  manqne  de  provisions  et  la 
saison  pluvieuse  terminasseiil  la  campagne.  Cette  an- 
née, l'Espagne  fît  une  perte  dont  Fimportance  ne  de^ 
vint  bien  sensible  que  par  la  suite;  le  prinoe  deDstôw  at Gi- 
stadt  prit  Gibraltar  le  4  août.  ^ 

Louis  XiV  avait  choisi  le  moment  où  Philippe  Y  Btnvoidek 
était  absent^  pour  Inettre  fin  à  Fempire'de  la  princesse  KSwT 
d«  Ursiiis.  Ce  filt  à  Palencîa  qne  oe  prince  reçAt  la 
lettre  de  son  aïeul  du  19  mars  1701 ,  qui  le  requérait 
de  renvoyer  sur-le-oUamp  la  eamereni*mayor«  Phi-^ 
Kppe  V  se  soumit  à  cet  ordre  $  on  s^attendait  à  une 
grande  résistance  de  la  part  de  la  reine ,  dont  le  ca- 
ractère passionné  avait  déjà  commencé  à  se  dévelop-  • 
per.  Le  marquis  de  Chiteauneuf ,  qui  avait  été  am<* 
bassadeur  de  France  à  Lisbonne ,  fut  chargé  de  loi 
cémettre»  à  son  passage  par  Madrid ,  une  lettre  de 
Louis  XIV  par  laquelle  il  lui  faisait  connaître  eu  ter- 

>  Heori^  natt]ui«  d«  Anvigny^  ciré  comle  de  Galwaj. 
XXXt.  9 
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met  positii»  aa  Toloalë^  La  fi^Yorile  reçut  l'ordre^ 
^ttitttr  le  roywme  dant  huit  jottrui  «t  d'aller  à  Rome, 

en  prenant  le  chemin  par  le  midi  de  la  France. 

14a  reine  et  la  princesse  reçurent  avec  dignité  et 
fésigoation  un  ordre  ai  aceablaaié  La  prîiicetse  parlai 
le  lendemain  (  12  avril),  mais  elle  ne  quitta  pas  le 
royaume  dans  huit  jours*  Il  lui  iallut  six  semaines 
pour  arriver  à  Bayonne* 

Pour  adoucir  le  dagrin  delà  reine ,  la  méine lettre 
^.u  M  par  laquelle  Tabbé  d'Entrées  reçut  Tordre  de  faire  par- 
tir  la  oimaeriste,  lui  porta  au»i  aoa  propre  i^ppeK  Son 
auceesseur  arriva  dana  les  piieraîers  jours  du  mois  de 
juin.  Ce  fut,  Antoine  duc  de  Gramout|  homme  d'es- 
prit et  d^hoaneur»  ayant  des  manières  conciliantes  ^ 
mais  lëger  et  dépourvu  des  qualités  d'un  bomtne  d'é* 
tat  >•  Il  était  chargé  d'organiser  en  Espagne  une  nou-* 
telle  administration.  Orry  fut  renvoyé  ,  ainsi  que. le 
comte  de  Canaki  ^  ministre  de  la  guerre  %  Ribas ,  que 
CCS  deux  hommes  avaient  supplanté,  fut  rétabli  clans 
rexercice  inté|;ral  de  sa  place  de  secrétaire  du  despa- 
dio.  Arias  fut  rappelé  pour  siéger  dans  le.  conseil  aved 
le  duc  de  Montalto  et  le  comte  de  Monterey . 
^lairifiMM^  .  Tout  en  affectant  la  plus  grande  soumission  f,ux 
'  ordres  de  son  aiml  »  le  roi  de  France  p  tout  en  eonire- 

.  *  <  JU  4fi6  ée  Gramoiil  avait  ^if^  délié  al  Arfloa,  mm  trof 
fiançai* ,  si  i*oM  k  dire,  par  celte  prompKiude  ilr  jugcnient  (|ui  de<- 
vaoce  Textincii  et  qui  expose  à  tant  iPerreiirs.»  Mt'ni.  du  duc  de 
]SoAiLLES  ,  \i  l'année  1704.  rc  Voici,  dit  le  même  ecrivaio  (c'est-à- 
dire  Tabbé  Millot)  en  parlaul  de  l'issue  de  l'ambassade  du  duc  de 
Grtmoiit,  yotd  lè  tfeirtème  anbeasadeor  fran^ii  (en  £i|M|;ne) 
tcbone  par  nne  conDancfi  préionptaeuie*  » 
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fÊM/Xé,  pcoUrtiadt  (f^ua êf^fkni de  qtdfuse  ana  n'était 

pas  capable  de  gouverner ,  la  reine  contraria  toutes  les 
Opérations  du  duc  de  Gramozit>  et  intrigua  si  habile- 
ment qa'à  la  fin  tout  se  ttonva  ramené  sur  Fancien 
pied 9  excepté  seulement  les  personnes.  Le  conseil  lut 
réduit  à  une  nullité  complète^  Feniant  de  cjuinze  ans 
était  l'âme  du  gonTernementi  et  donnait  ses  ordres 
par  Forgane  dn  duc  dé  Montellano ,  préddaitde  Cas- 
tille,  f|ui  était  créature  de  la  favorite. 

Lottis  XIY  ne  pouvait  douter  que  ee  né  fût  encore  Leum  «le 
la  princesse  desllrsins  qui  gouTeTnait  de  loin  la  reine*  n\Z'd'K»p!, 

^    r-  11  T       O  ^  .111     goe,le»)  »:î|». 

Ce  fut  probablement  cette  conviciîon  qui  lui  dicta  la  i'^» 
lettre  suivante  qu'il  adressa^  le  20  septembre  1701 ,  à 
sa  petite-fiUe. 

•  a  Les  suites  que  je  prév  oyais  deviennent  trop  sé- 
rieuses pour  ne  pas  m'expiiquer  avec  Y.  M.  avec  la 
«nc^îté  qiii  m'est  natttfdie,  et  arec  la  liberté  dW 
grând-pèfe  qui  parle  à  sa  petite-fille.  Je  vous  donnai 
la  princesse  des  Ursins  par  Festime  que  j Savais  pour 
rile  f  qui  me  fit  croire  qu'elle  serait  capable  de  former 
Fesprit  d'une  jeune  princesse,  et  de  lui  inspirer  tous 
les  sentimeus  propres  à  remplir  un  aussi  grand  per- 
sonnage  que  le  YÀtre.  Je  jetai  les  yeux  par  la  suitè  sur 
m  ambassadeur  qui  avait  toujours  paru  de  ses  amis , 
afin  qu'ils  se  concertassent  avec  plus  de  facilité  sur 
tous  les  moyens  de  nous  nernt.  » 

«  Yoits  savez  combien  j*ai  d^lré  que  tous  donnas- 
siez votre  confiance  à  la  princesse  des  Ursins  ^  et  que 
je  n'oubliai  rien  pour  vous  y  porter.  Cependant ,  ou- 
bliant nos  intérêts  communs ,  elle  s'est  livrée  tout  en- 
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iièreàime  iuimiiiu  que  j  ^ignorais  ^  et  n'a  songé  qa'à 
contredire  ceux  qui  ont  été  chargés  de  nos  affaires*  Si 

elle  avait  eu  un  lidèle  altachement  pour  vous ,  elle 
aurait  sacriijc  tous  ses  ressent îmens  ^  bien  ou  mai  £on* 
dési  contre  le  cardinal  d'Ëstrées  ,  au  lien  de  yous  y 
faire  entrer  .*  Les  gens  comme  nous  doivent  s'élever 
au-dessus  des  dcmélés  particuliers ,  et  se  conduire- par 
rapport  à  leurs  propres  intérêts  et  à  ceux  de  leors  su- 
jets, qui  sont  toujours  les  mêmes*  H  fallait  donc  rap- 
peler mon  ambassadeur ,  vous  abandouner  à  la  prin- 
c^^  des  Ursinsy  et  la  laisser  seule  gouverner  vos 
royaumes ,  ou  la  'rappeler  dle-<m6me«  C'est  ce  que 
j'ai  cru  devoir  faire,  dans  l'espérance  que  vous  défé- 
reriez à  mes  seutimens^  et  que,  la  princesse  des  Ur* 
sins  s'éloignantf  tous  perdriez  une  partie  des  impres- 
sions qu'elle  vous  a  données.  » 

((  Il  n'est  pas  vrai  qu'on  l'ait  soupçonnée  d'aucune 
intelligence  avec  nos  ennemis  communs*  ËUe  'ventf 
par  ces  suppositions  ^  se  faire  un  mérite  auprès  de 
vous.  On  l'acciise  d'avoir  voulu  gouverner  l'Espagne  ^ 
e  t  de  ne  vous  avoir  pas  inspiré  tous  les  seutimens  qu'il 
semble  que  vous  devez  avoir  pour  moi;  d'avoir  eu 
des  amis  et  des  ennemis  dans  une  place  où  elle  ne  de- 
vait avoir  d'intérêts  que  les  vôtres*  On  l'accuse  même 
avec  plus  d'aigreur  et  moins  de  ménagemens,  de  ce 
qu'elle  faisait  auprès  de  vous.  » 

n  Je  juge  des  conseils  qu'elle  vous  donne  par  l'évé- 
nement; vous  tous  êtes  souvent  opposée  è  .  ce  que  j'ai 
proposé;  VOUS  n'avez  pris  nulle  confiance  dans  mes 
ambassadeurs^  vous  aimez  et  baïssez  ce  quelaprin- 
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fsesse  des  UcsiDS  vous  inipiie^  tous  votiles  à  quinze 
lins  gouverner  me  grande  monarchie  peu  affermie  ^ 

sans  Conseil.  Pouvez-vous  en  prendre  de  meilleurs  et 
de  plus  désintéressés  que  les  miens?  £t  si  la  princesse 
des  Ursins  agissait  droitement ,  pourrait-elle  vous  en 
donner  d'autxes  ?  Si  elle  se  conduisait  ainsi,  vous  verriez 
ai  j'ai  des  ressentimens  contre  elle^  si  je  suis  capablede 
|ne  laisser  prévenir,  et  si  j'agis  par  d'autres  vues  que 
celles  de  nos  avantages  qui  ne  peuvcul  être  difFërens,  » 
ii  Je  sais  que  votre  esprit  est  fort  au-dessus  de  votre 
âge  ;  }ç  $uis  ravi  que  vous  entriez  dans  les  affaires^ 
•  j'approuve  que  le  roi  votre  mari  voUs  confie  tout ,  mais 
vous  aurez  encore  long-temps  besoin  l'un  et  I  autre 
d'être aid^ y  puisque  vous  ne  pouvex  avoir. ce  que 
Pexpérience  seule  peut  donner.  Je  ne  saurais  vous  ser- 
vir autant  que  je  le  voudrais.,  si  npus,  n'agissons  de 
concert,  e(  si  yo.us  ne  voi|3  confie^  à  mes  ambassa* 
deurs,  qui  n'ont  nul  intéi^ét  en  Espagne.  » 

((  Quand  vous  aurez  des  raisons  ou  des  inclina- 
tions particulières ,  marquez-le-moi  directemeîit»  Je 
m'y  rendrai  certainement  si  elles  ne  sont  point  dan- 
gereuses,  car  je,  ne  désirct^rien  tant  que  de  vous  faire 
plaisir  et  de  vous  marquer  ma  tendresse  dans  les  plus 
petites  choses ,  comme  je  crois  le  faire  dans  les  grandes*  » 
Cette  lettre  ne  produisit  d'autre  effet  que  d'exas- 
pérer la  reine.  Le  duc  de  Gramout  conseîlla  à 
Louis  XIV  d'essayer  par  la  douceur  ce  q^'il  n'avait 
pu  obtenir  par  la  se'véritë.  Ce  conseil  fut  suivi;  Tabbé 
Joseph-Émanuel  de  la  Trimouiile ,  ftère  de  la  prmr 
cesse  des  Ursins,  obtint  le  chapeau  de  cardinal  et  fut 
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nommé  à  l'amhaMade  de  Rome;  elle-même  eal  la  per« 
mission  de  rester  à  Toulouse*  Snr-le«liamp  tout 
changea  à  Madrid;  la  reine  et  Montellano  affectèrent 
la  plus  grande  soumission  auK  arâ  de  ram^assadeur 
qui  annon^  à  Versailles  qn'il  avait  eoupé  tpufes  les 
tètes  de  l'hydre  delà  discorde. 

lia  reine  profita  des  dispositions  favorables  dans 
lesquelles  les  rapports  de  rambassadenr  avaient  mis 
la  conr  de  France  ^  pour  poursuivre  son  système  d*in- 
trigues.  Elle  était  gênée  par  le  duc  de  Berwick  ,  it  ce 
gsand  diable  d'Anglais  sec,  disait-elle,  qui  va  ton-t 
jours  droit  devantlvi  elle  excita  contre  lui  la  ja* 
lousie  de  Gramont,  en  lui  faisant  espërer  qu'il  pour-i 
lait  fiiire  nommer  au  commandement  un  de  ses  amis  i 
mats  en  mène  temps  eDe  employa  le  cxëdit  de  h  du* 
cbesse  de  Bourgogne ,  sa  sœur,  et  celui  de  piadame  de 
Maintenon,  pour  fiiire  nommer  un  ami  de  la  princesse^» 
le  maréchal  de Tessë.  Les  rapports  du  nouvdambassa* 
deur  sur  l'état  où  il  avait  trouvé  l'Espagne  étant  très- 
favorables  à  madame  des  Ursins^elle  obtint  la  permis- 
sion de  venir  à  Versailles*  La  reinèfit  alors,  sans  consul- 
ter le  duc  de  Graniout,  des  cbangemens  dans  le  despa- 
cbo  ;  Montellano  fut  nonmié  duc  et  grand  d  Espagne  | 
^bftt  fut  congédié,  ses  fonctions  furent  partagées  entre 
don  Pedro  del  Campo,  marquis  deMejorada  ,  et  don  Jo- 
sephy  marquis  de  Grimaldo  S  favori  du  roi  et  delà  reine. 
Honvoi  Je  !•  Ls  prlucesse  diss  Ursins  s'était  à  peine  montrée  à 
i£^èHh-  Marly  où  était  Louis  XIV,  et  ensuite  a  Versailles^ 
qu'elle  effara  toutes  les  mauvaises  impressions  que  les 
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rapport»  du  nuivéeludjd'Estffëes,  del'ebbé,  ton 
^  du  amqiiîs  de  Ixmville  avaient  faites.  Elle  y  eut  lé 
fUecès  le  plus  brillant,  tout  le  inonde  lui  fit  la  cour  t 
la  curiosité  et  U  mode  attirèrent  la  foule  chez  elle. 
£lle  eut  pluBÎeuis  audiences  du  voi^qm  la  goûta  infinité 
ment.  <(  Les  fréquens  particuliers  qu'elle  avait  avec 
lui  obcz  luadame  de  Mâintenoa#  dit  le  duc  de  S..  Sh^ 
lÙÊWkf  e%  qui  donient  des  lieuw(  ceux  qu'eUe  amSt 
lea  matins  fort  soufrent  avec  madame  de  Maintenon 
ficule ,  la  rendirent  la  divinité  de  la  coujc*  JLies  priu- 
cones  l'enYiroDnaiflnl  dès  qu'dk  se  montrait  qndqne 
part  M  rallaieud       dans  sa  dnnibr»*  Rién  de  plut 
surprenant  que  l'euipressement  servilequ'avait  auprès 
d'elle  tout  ce  qu'il  j  avait  de  plus  grand  ^  de  phM 
place  9  de  plus  eu  faveur,  hwfk^k  -ses  regards  ëlatenl 
comptés;  et  ses  paroles  adressées  aux  dames  les  plus, 
oonsidiirablea»  knc  imprimaiieni  un  air  de  ravisse^ 
.ment.  »  Elle  fiit  ^royée  en  Espagne  v^sc  pleiu  pou-, 
voir  d' organiser  Tadministration  ;  elle  obtipt  qu'Orry 
aussi  7  i&t  renvoyé^^  et  que  le  duo  d^  Gramout  fûp 
remplacé  par  Âmélot  y  marquis  de  Goumay  ^  bomm^ 
sage,  doux ,  modeste  et  souple ^  très-dcvoué  à  la  prin-» 
cesse  9  sa  protectrice..  Madame  de8.Ursins9  enchanté^ 
de  son  s^ouc  â  la  cour  de  France,  retarda  son  dëpart, 
et  le  duc  J(j  S.Simon  qui  vivait  dans  l'iutimite' avec  elle, 
prétend  que ,  se  faisant  illusion  sur  le  pouvoir  qu'elle 
exerçait  à  Versailles,  elle  était  tentée  d'y  rester.  Elle 
partit  cependant  à  la  fin  et  arriva  le  6  août  17 05  à 
Madrid.  Le  couple  rojai  était  allé  à  sa  reuçontfe  à. 
deux  lieues  de  la  vtUe.  ■ 
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iw?*^  4«  P^^^^     parlerais  au  chapitre  sai?antde« 

Jcinc  premiers  évënemens  importans  de  la  campante 
de  1705,  «avoir du.iégemfn.ctoe«dcGibrah^^ 
lesEspagook  et  les  Français,  et  de  la  campagne  du  1  âge 
où  las  Minas  et  Galwaj.  reprirent  les  places  perduet 
ea  1704;  maia  où  le  marAîhal  de  Tcwë  sauva  Al- 
cantara  et  Badajoa  et  garantit  Tintérieur  de  FEspagne, 
Vix  troisième  événement  est  la  perte  de  la  Catalogne. 
iTSrTKÎr  •  ^"^^^  Peterborougli  que  la  reine  Anne  ve- 
^  uait  de  nommer  commandant  en  chef  des  forces  an- 
glaises en  Espagne,  s'embarqua  à  Lisbonne  avec  Par* 
chiduc  Charles  sur  la  flotte  de  JohnLeake  et  te  dirigea 
fur  U  royaume  de  Valence,  essaya  vainement  de 
•'emprer  d'Alicante,  prit  Dénia  et  débarqua ,  le  25 
août,  en  Catalogne  où  le  prince  George.de  Darmstadt 
avait  été  vicoToi  de  oette  province ,  s'était  mcnagé 
det  intelligences.  On  fit  le  skge  de  Barcelonne  que 
Francisco  Velasco ,  vice-roi  de  Catalogne,  buM  dn 
duc  de  Po{K»li,  défendit  vailiamment.  Le  12  sep- 
temkre,  les  Anglais ,  profitant  des  dt%ats  que  lexplo- 
sio^  d'u^  magasin  de  poudre  Avait  causés  dans  Mon- 
joui ,  s'emparèrent  de  ee  fort ,  réputë  imprenable.  Le 
prince  de  Darmstadt  perdit  Ja  vie  dans  cette  afiaire. 
Barcelonne  se  rendit  le  9  octobre.  Peu  de  temp  après, 
presque  toute  ia  Catologne,  excepté  Rotes,  ainai  que 
le  royaume  de  Valence  et  Ja  Mu  rcie  proclamèrent  lar- 
chifluc  qui  établit  sa  résidence  à  Barcelonne. 

Encore  une  fois  Philippe  V  se  mit  à  k  tète  de  se» 
troupes,  en  1706,  pour  conquérir  la  Catalogne.  Une 
armée  française  commandée  par  Adrien-Maurice,  duc 


Digitized  by  Google 


ftECT.  lU»  PHILIPFB  v>  1700^1714.  137 

de  Nouilles  ^  ^  connu  aufNiravant  soas  le  nom  dû  duc 
d'Âyen,  y  entra  du  oÂté  des  Pyr&ito.  Une  flotte 

dont  le  coDimaudement  fut  donné  au  comte  de  Tou-t 

lousey  ûls  naturel  du  roi  de  France  9  et  au  maréchal 
deGBUTres-ElBtvëea,  sortit  de  Toulon  pour  souteiiir 

le  siègequePhilippe  V  et  le  marcchal  de  Tesst^  mirent, 

lc4aTril,deYant.Barcelonne«Le  roid'£spjigQe  montra 
tout  le  courage  et  Factivité  qu'il  savait  développer 
dans  les  grandes  occasions;  le  siège  fut  pressé  avec 
vigueur  y  pendant  que  lord  PeterborougU  organisait 
dans  le  nord  de  la  province  la- petite  guerre  des' Mi- 
quelete,  par  laquelle  il  fit  bèàucoup  de  'mal  aux  as- 
siëgeans.  Déjà  il  y  avait  deux  brèches  dans  les  rours 
de  Barcelonne^  et  Farchiduc  pensait  à  quitter  clandes- 
tinement la  ville,  lorsqne  Tapjiroche  de  la  flotte  des 
alliés  commandée  par  le  vice-amiral  Leake  for^  le 
comte  de  Toulouse  à  se  retirer  de  la  côte«  Le  roi  d'Es- 
pagne et  Tessé  levètent,  le  il  mai^  le  siège  en  iaban-' 
.donnant  1500  blcssus  on  malades,  106  pîèc(js  de  ca- 
non^ 47  mortiers,  ^yÛÛO  bombes,  10,000  grenades, 
40f000  bouieUdecanout  600  barilsde  balles,  ô,000 
livres  de  poudre  et  une  grande  quantité  de  vivres  et 
de  fourrages.  Ne  pouvant  pas  se  retirer  par  F  Aragon 
qui  s'était  déclaré  pour  l'archiduc,  ib  marchèrent 
vers  le  nord  et  pasràrent  les  Pyrénées  pour  faire  le 
tour  de  ces  montagnes,  et,  suivant  la  route  militaire, 
rentrèrent  en  Espagne  par  Pampelune.  Le  maréchal 
de  Tessé  conseilla  à  Philippe  de  se  rendre  à  Paris  ^ 
mais  le  jeuîie  roi  déclara  que  c'était  sur  le  sol  de  la 
*■  FiU  du  maréchal. 
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péniasule  qu'il  était  résolu  de  défendre  sa  couronne» 
U  quitta  Tarmée»  prit  à  franc  ^trler  un  chemin  plus 
court,  d  arriva,  le  1*'  juin,  aana  escorte ,  dans  In 
capitale  de  la  Navarre»  d'où  il  se  rendit  à  Madrid» 

Uae  pnl  y  rester  que  peu  de  jonn*  I/appel  qoi;  lu 
reine  avait  fiiit  4  la  ûàAM  et  &  rhonneur  de  U  no* 
blesse,  était  resté  sans  effet ,  et  Ton  voyait  que  beau- 
coup de  grands  n'attendaient  que  le  moment  favorable 
ponr  aedédarer  en  Ikvenr  do  Tafcliidae»  Le  duo  do 

Berwick  qui,  récemiuent  nommé  maréchal  de  France, 
avait  repris  vers  la  fin  du  mois  4e  mars  le  comman- 
dcnMit  do  ramée  dn  Tage,  fiiite  acnlemom  deS^OOt^ 
hommea ,  presque  tous  cavaliers,  se  retira  devant  des. 
forces  supérieures  ;  les  Portugais  et  les  Anglais  s'ap- 
prochèrent de  Madrid.  Le  roi  et  la  rein^e  et  toute  la 
conr  quittèrent  cette  ville  ponr  aller  è  Bnrgoa. 
drid'iîJuHw-"    Le     juin  I  le  marquis  de  y illaverdai  à  la  tète  de- 
1^  ^^^'F^vanl^^rdodesPortupisy  prit  poewsiîon  de  la  ea«< 
pilalodorfêpagne  et  jpcodama  Ghailea Hf  s  deux 
jours  après,  le  comte  de  Galv^ayet  le  marquis  de  las 
Minas  j  firent  leur  entrée  «veo  le  gros  de  i  armée»  fort 
de  30,000  faomnef;  ib  iiiffent  accueillis  par  un: 
morne  silencç.  Peu  de  personne  d'un  grand  nom  se 
dé^ohorèrent  par  mie  d^isction,  et  les  alliés  trouvé-, 
rent  diffiellement  nn  homme  estimé  qui  vonlut  pren- 
dre part  au  gouvernement  qu'ils  établirent.  Le  mar- 
quis de  Ribas  qui  sous  la  dictée  de  Charles  H  avait 
écrit  le  fitmeux  testament V  était  resté  à  Madrid;  ît 
prêta  le  serment  d'obéissance,  mais  les  alliés  échouè- 
rent complètement  dans  la  tentative  dç  lui  arrachée 
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meâéeianitioD  qmi  pftt  aemr  à  £im  douter  de  l'an^ 
thencilé  de  celle  pièce* 

Tolède  fut  la  seule  ville  considt^rable  qui  montra 
de  rafiection  pour  le  parti  aotriehien.  La  veuve  cte 
Chaiks  U  qui  j  réiidait,  quitta  le  deud ,  ae  revêtit 
d'habits  de  gala  et  fclicita  son  neveu.  Le  cardinal 
Portocarrero  déclama  publiquement  contre  Phi?- 
lippe  V,  entonna  le  Te  Denm  et  eëliâora  le  triomphe  de 
Charles  III  par  un  banquet  et  par  Tilluinination  du 
palais  archiépiscopal  •  / 

Le  roi  oontiiiiui  de  montrer  un  graiid  eonragi^  el 
l€t  sentimens  les  plut  (^éreox*  Sa  conduite  inspira 
de  i'(mtbous)asme  à  la  nation  \  les  Espagnols  se  dccla- 
vèreut  les  défenseurs  du  prince  de  leur  choix.  Le  duc 
de  BerwidL  avec  sa  petite  amée  prit  position  sur  le 
Hénarés,  pour  couvrir  la  Vieille-Castille^  maintenir  la 
communication  avec  la  France  et  retarder  la  jonction 
deParm^  avec  laquelle  rarehidnc  avait  pris  possession 
de  Saragosse^  à  celle  des  Portugais  dont  une  grande 
partie  se  trouvait  nmlade  dans  les  hôpitaux  de  Madrid* 
Qnoiqu'enfitt  PaichidMc  afvec  S,000  hommes  eut  lait, 
le  6  août,  à  Guadalaxara  sa  jonction,  et  le  comte  de 
Peterborpugh,  le  8,  avec  un  nombre  pareil ,  Berwick^ 
auprès  duquel  le  roi  s^était  rendu  «  se  trouva  néan- 
moins assez  fort  pour  prendre  l'oileiisive.  Dès  le  1 
août  et  jours  suivans  il  avait  fait  occuper  toutes  les 
positions  des  alliés  du  côté  du  Portugal  ;  il  les  totn^  à 
se  retirer  datis  le  royaume  de  Valence.  Il  reprit,  le  1 1 
novembre)  la  place  de  Carthagène  qui ,  le  13  juin, 
s'était  rendue  aux  Anglais*  Un  mois  plus  tard-  le 


marquis  de  Baj  reprît  Alcantara  sur  les  Portogus* 
nmp^vl      l>e8  frontiérai  de  la  Moràe ,  PhUippe  V  «e  rendit 
lobn  i7oc,^       4t  octobre  à  Madrid  ,  où  son  arrivée  causa  une  joie 
qai  alU  jusqu'au  délire*  U  montra  beaucoup  de  clé- 
menée  âm  la  pnnitioii  des  coupables;  aueim  se 
•onfiiiit  la  mort.  La  reine  douairière  fiit  conduite 
d'une  manière  fort  décente  à  Bayonue  ;  la  défeclîon 
,  dtt  cardinal  fut  oubliée  en  considération  de  son  âge 
avancé  et  de  ses  Icogs  services*  Bibas  .fnt  .eadlé  pour 
peu  de  temps. 

:  La  flotte  de  Jobn  Le^Le  prit  le  B  septembre  Ivi^ 
-   le  15  Majorque  i  CSbarlcs  fut  prodamé  roid'Espagne 

dans  ces  deux  îles. 
mT^**^  ^     ^  campagne  de  17  07  fut  brillante.  Comme  on  sa* 
vait  que  la  France  préparait  .de  grandes  forces  pour 

l'Espagne,  Galway  et  las  Miuas  qui  cLaiont  encore  eu 

Murcie  pour  prendre  les  devans ,  réunirent  50,000 
hommes  au  commencement  d'avril*  B^rwid^  eut  Iç 
temps  de  jeter  des  garnisons  dans  Gbînchilla  et  Villan^ 
^ui  les  arré^rent  jusqu'à  l'arrivée  d  une  partie  de  ses 
renfor|s.  I4es  deus  gâiéraux  ignorant  cette  circonsT 
tance,  Fattaquèrent  le  29  avril  dazis  la  plaine  dlàlr- 
pî!uvS»îiriû  liianza.  Berwick  rempor^  ce  jpur  ui^e  victoire  brilr 
lante*  liCS  alliés  y  perdirent  plus  de  ij0.00  bpmmes  ; 
on  leur  fit  près  de  1Q,00Q  prisonniers.  Galway  et  las 
Minas  ayant  été  dangereusement  blessés  ,  la  confusion 
#e  mit  dans  l'armée  des  alliés  que  les  Espagnols  tour- 
nèrent* Le  comtç  de  Dohnat  aveç  treize  bàtaillons, 
'  hollandais^  anglais  et  portugais,  se  fraya  un  chemin , 
l'épée  à  la  main ,  à  travers  Tarmée  victorieuse  e(  prit 
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pMe  .dans  ttnè  fbrèt  Voitiàe;  HMÔt  Ikote  de  TivfiBB  ^  il 
fot'  Obligë  de  capiluier.  Les  alliés  se  saurèreiit  der-' 
Hère  l'Èbre.  -  .-^ 

Lft'jooniëed'Aliiiâiiaa^  peut  étie  lardée  eoBim  |^  ^.a  ^ 
l'ëvâiemeTit  qui  a  ûxé  la  «onnonne-  d*Espagiie  rar  larSTS». 
lête  de  Philippe.  Berwick  n'y  avait  commandé  qu'ea 
attendant  Fatri^ëe  dadacd'Orlëans  qui  avait  ëlë  nom-^ 
mé  gâiéral  en  chef  pour  cette  <Satnpdgne.  GejuvMSe 
arriva  le  lendemain  de  la  bataille  et  éprouva  le  plus  vif 
regret  de  ne  pas  avoir  partagéla  gloire  de  la  victoire^ 
mais  il  en  profita  pour  purger  snt-le^eliamp  le  «ol  de 
TEspagne  des  ennemis  de  Philippe  Après  la  red- 
dition de  Valenciay  il  laissa  k  Bemidi  le  soin  d'acbevet 
la  soumission  de  la  province  et  alla  &  Titdèle  en  Vh* 
^rre,  prendre  le  commandement  de  l'armée  venant 
de  France.  S'étant  placé  A  la  téte  de  la  cavalerie  il  se 
rendit,  avec  la  dîlîgenc^'nn  voyag^r^  devant  Sara-» 
gosse;  le  comte  de^oebla,  cbef  dn  parti  autrichien  ^ 
crut  que  Tarmée  qui  se  présentait  n'était  qu'un  fan- 
tôme cr^  par  le  sortilège^  le  clergé' se  tirnispottâ.sâr 
lerenipartpearIW>vdim)  nia«8  klendemam  matiti 

1  armée  cZmf>o//^7/e  entra  dans  la  ville.       '         ^  * 
Pour  préparer  la  conquête  de  k  Catalogue ,  lednc 
d'Orléans  assiégea  Lérida«  La  prise  de  cette  pbce  df-« . 
frit  tant  de  difficultés  ,  que  la  cour  de  Madrid  ^  pouf 

•  Les  historiens  ont  reman|ué  que  celte  bsiaîlle  olTrait  uoe  sin-- 
guUnit^  unicjue;  c'est  que  l'armée  des  aliiw  cUÎt  Gommandëe  par  un 
Français  (le  comte  de  Galway|«QcicnDement  marquis  de  Ruvigny)^ 
et  Tarmée  e^gnole-ffrançaise  par  un  Airglaû  ( Jaeijaeft  Fiti^imes , 
ducdeBcnriely  filsnaiufcl  darolJaciiaèsIIV  < 
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mèvmfgBt  ^•naik«€sî0M  que  le  die  cPOcUm  «cmUa 
k  Mlle  ciit96|Nnee  >  et ^  cttuiÉw  liefi^  nepii^  ^incf^e 

«a  résolution ,  Philippe  V  sollicita  à  Paris  un  ordre 
poitr  le  duc*  Cet  ordre  arriva  le  4  octobre  ;  maie  le 
dtie  d'OiMitift^  «tut  le  préwojntf  «Yeît  tellement 
|>oii$sé  le  siège,  que  le  prince  Henri  de  Hesse-Darm- 
^  itadt  1  qui  commandait  la  place >  avait  Capitulé  la 

veille*  Ottre  la  Catalogne  ^  il  ne  reita  plus  à  Tarcliî* 
duc  (fae  les  denk  places  de  DetiM  et  Alicante  dans  le 
toyaume  de  Valence.  Pour  punir  les  liabitans  de  Xa^ 
tfve  de  leitr  longue  résistance  f  le  duc  de  Berwick  les 
fit  tratisporter  dans  rStttérietir  de  la  Gastille*  Leur 
▼illc  iut  détruite  de  fond  en  comble»  On  la  rebâtit  par 
la  suite  soua  fe  uott  de  San  Felipe» 
laconTrliuUoR"^  Depuis  loog^tumps  les  rois  d'Espagne  désiraient 
Kjiud«V4iWiwe  pouvoir  renvecser  la  constitution  d'Aragon  5  mélange 
monstrueux  de  prineipea  hétérogènes  qui  privait  le 
gOu?ifineineiit  de  tous  les  avantages  de  la  monardiie  5 
sans  faire  jouir  le  peuj^e  d'aucun  fruit  de  la  repu-* 
hJjique»  si  ce  n'est  Tanarcliie.  La  révolte  des  Arago^ 
plis  et  dea<  Vakneiw  feunsil  k  Philippe  V  un  pré* 
texte  qui  avait  maiiqut^  à  ses  devanciers.  Traitant  les 
deux  royaumes  de  provmœs  conquises ,  il  signa ,  le 
âé^  jwif  w  décret  qui  ahiogeait  toos  les  privildga 
d'Aragon  et  de  Valence,  et  ordonnait  que  ces  denic 
provinces  seraient  dorénavant  régies  d'après  les  lois 
îêt  coutumes  de  Castilie  y  et  que  les  citoyens  des  trois 
royaumes  seraient  également  capables  de  tontes  les 
charges  et  de  tous  les  oifices  dans  chacun.  Ainsi  furent 


Digitized  by  Google 


S£€T.  Ut.  PHIUFPS        1700—1714.  llS 


éteitiUB  la  dîgBM  et  toute  le§  fonctions  de  justicier  ^ 
les  Ëtftte  fityeat  abdis,  tous  les  droits  et  prérogatÎTes 

de  la  nation  furent  supprimas ,  toutes  les  lois  con-» 
tcaiiea  à  «eiks  de  la  Castille  fur^l  cassées.  Nëan-« 
uoiiu  un  décret  du  SS^JuaUelMiâerva  les  prhriUnee 
pàrtîcidiers  des  corporations  et  indÎTidus  qui  n'a« 
vaient  pas  pria  part  à  la  rébellion* 

La  coiic|iiète  de  la  Catalogne  était  h  principal  objet  ^.Jj^"';;" 
qne  Lrais  XIV  et  Philippe  V  eurent  en  yuo  en  1708; 
L'empereur  Joseph  y  uvait  envoyé  un  corps  de  trou- 
pet  commandé  |iftr  Guidobald  ^  ' comte  de  Starbem^ 
bccg*  Le  dno  d'Orléans  commanda,  comme  Tannée 
précédente ,  Tarmée  fraucai&e  et  espagnole  ;  mais  ou 
ne  pnt  pas  loi  fournir  Taifent  néoesmire  pour  former 
le  siège  de  Tortose,  dé  de  la  Catalogne»  pame  qu'une 
flotXe  cotnposée  de  dix-sept  galions  chargés  des  ri-* 
cbessos  de  F Amérique,  avait  été  interceptée  par  ime 
esttsdce  an^aise  commandée  parCkarles  Wftger»  Ce 
fui  dans  ce  moment  diiHcultueux  que  le  duc  d'Or- 
léans déploya  les  ressouDoes  de  son  caractère ,  cette 
actiTÎIé  in&tigabley  cette  '  valeur  ^  ciftle  géaératiié, 

cette  noble  Iraucliise,  celte  persévérance  qui  lui  étaient 

propres*  Au  mois  d'avril,  ii  iuvestit  Tortose^  StaT'^ 
bembeqK  n'ayant  pu  dAloqner'  cette  plaee>  élle  ca* 
pHula  le  11  jidlet.  Ce  fut  à  peu  près  le  seul  avantage 
que  les  Espagnols  eurent  celle  année  én  Catalogne  > 
la  forte  position  que  le  général  autricftiîen  avait  oocu'^ 
pée  &  Gervera  ne  permît  pas  an  dne  d*Offléans>d^6n«* 
trepreudrc  autre  cbose.  Aafeldy  qui  commandait  les 

•  C'a  Ûuu 
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u^"!'A7  ïr  t«*ottpes  de  Valiiocç»  prit  Dénia  et  Alicanle.  Un  parti 
^^^^  ^M^vichieu»  qui  erâUit  dm  Wlkt  fi^kiaref»  Imn 
au  giéoénil  Stanhope,  Anglais,  Ttle  de  Minorque  U  29 

septembre.  L'amiral  Leake  ût  reconnakce .  Gbarl^ 

da?î?oîÎÉÏ/"  "  ^  époque  où  RhiHppe  V  n'arat-patiTanfinit^i 
ï!*'LST!r  etoùran  pouvait  craindre  pour  la  santif  du  duc  de 
Berry  qni,  parvean  à  l'âge  de  diE-lmit  mB^  était 
d'une  nbéAté  moofltraeufef  LouUXlY  avait  pefaiiflaa 
duc  d'Orléans  de  mettre  à  couvert  ses  droits  au  trône 
d'Espagne  par  una  proteaiation«  Loraqu'aprèsaa  oaaipa* 
gne  de  Catalogne  de  1708  aUa  à  Mâdnd^  il  tmm 
dans  beaucoup  de  grands  duroyaumela  persuasion  que 
la  mallieaieuse  tonmuitdeaaffiiiei  dana  le»  Paja^éaa 
en gageiait  Louis  XIV  k  nippder  son  petiufib^'et  à 
abandonner  l'Espagne  à  la  maison  d'Autriche-  Pen- 
sant que  y  dans  un  tel  cas ,  il  Itd  serait  permis  d'user 
de  sfBS  droits,  Orléans  voulait  se  mettre  à  la  tète 

de  la  nation  y  et  la  défendre  contre  la  domination  au- 
trichienne*  Il  entra  en  liaison  avec  des  personnes  de 
qualité  et  même  aWdes'miiiistfes  de  PUlippe  V. 
Cette  petite  intrigue  n'eut  pas  d'autres  styles  que  de 
fournir  à  la  princesse  des  Ursins  avec  laquelle  il  s'était 
bipuiUé^-  u»  préteste  pour  le  oaloemier'  aupeèa  de 
mdane  de  Maintenon  qui  déjàbe  FasBiaiipas  ;  die 
le  peignit  à.  Louis  XLV  sous  les  couleucs  les  plus 
odieuses*  QimiqDe  Louis  XIV.  ne  désappionvat  pas  la 
condoite  de  son  neveu ,  qui  ne  loi  en  ikipas  mystère , 
eependant  elle  iut  la  première  cause  des  dispositions^ 
de  son  testament ,  injurieuses  pour  le  duc  d'Orléans  , 
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et  de  ]a  brooiUerie  gui ,  Uentôt  apfés  sa  niort ,  édâta 
eatie  la  France  et  rËBpagne. 

Les  conditions  auxquelles  Louis  XIV  aurait  sous-  N^eooUtk»t 
ont  en  1709,  si  les  allies  enflés  de  leurs  succès  n'a-**'^* 
yaient.  poussé  trop  loin  leurs  prétentions  »  peuvent 
excuser  ce  qu'il  y  avait  d'irr^;îdier  dans  les  démar- 
ches du  duc  d'Orléans.  A  la  première  notion  que  Phi- 
lippe Y  eut  des  n^ociations,  de  la  Haye,  il  écrivit  à 
son  aïeul ,  le  17  avril  1709 ,  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  parti  est  piis  il  y  a  long-temps,  et  rien  au  PhiiîppeV 
monde  n'est  capable  de  m'en  faire  changer.  Dieu  m'a  îrietllt 
snis  la  .couronne  d'Espagne  sur  la  téte,  je  la  soutien- 
drai  tant  que  j'aurai  une  goutte  de  sang  dans  mes  vei- 
nes. Je  le  dois  à  ma  conscience ,  à  mon  honneur  et  à 
Tamour  de  mes  sujets.  Je  suis  sûr  qu'ils  ne  m'aban- 
donneront pas,  quelque  chose  qui  m'arrive,  et  que, 
si  j'eatpose  ma  vie  à  leur  téte,  comme  j'y  suis  résolu 
jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  pour  ne  les  pas  quitter^ 
ils  répandront  aussi  volontiers  leur  sang  pour  ne  pas 
me  perdre.  Si  j'étais  capable  d'une  lâcheté  pareille  à 
celle  de  céder  mon  royaume,  je  suis  certain  que  vous 
me  dénvoueriez  pour  votre  petit-Gls.  Je  Lrule  d'en- 
vie de  le  paraître  par  mes  actions,  comme  j'ai  Thon- 
neur  de  l'être  par  mon  sang  s  ainsi  je  ne  signerai  ja- 
mais de  traité  indigne  de  moi....  Je  ,ne  quitterai  ja- 
mais l'Espagne  qu'avec  la  vie,  et  j'aime  mieux,  sans 
comparaison,  périr  en  y  disputant  le  terrain  piedàpied 
â  la  téte  de  mes  troupes,  que  de  prendre  aucun  autre 
parti,  qui  ternirait,  si  je  IW  dire,  la  gloire  de  no- 
tre  maison ,  que  je  ne  déshonorerai  certainement  pas 

10 
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si  je  puis;  avec  la  consolation  qu  eu  travaîiiaut  pour 
mes  intérêts ,  je  trayaillecai  aassî  pour  les  vôtres  et 
pour  ceux  de  la  France,  à  quî  la  constivation  tic 
l'Espagne  est  absolument  nccessaire*  »  ' 
Le  %b  aaàl  1707»  k  reine  d'Espagne  avait  donné  à 
Philippe  un  fils  qni ,  à  cause  dn  j<mr  de  sa  naissance , 
lut  nooimé  Louis.  Pour  prouver  sa  résolution  de  ne 
pas  abandonner  le  trône  d'Ëspagtie^  il  fit  veecnnattre» 
le  7  avril  1709,  don  Louis  connne  prince  des  Astu- 
ries  et  héritier  de  la  mouarchie  espagnole, 
.ic^g'^lifroi-    La  pincesse  des  Ursins  crut  le  moment  &voi^Ue 
r.:;^";our.t  pour  mettre  fin  â  la  dépendance  dans  laquelle  k  ca- 
i«iiw»i.        binet  d'I'^pagne  se  trouvait  à  l'égard  de  la  France.  A 
SOU  instigation,  Philippe  convoqua  ses  ministres  et  les 
grands  du  royaume^  et  communiqua  à  cette  assemblée 
]  apprébensiou  dans  lacpielle  il  ctait  (Vôtre  abandonne 
par  son  aïeul  ^  et  sa  tcsolution  de  mourir  plutôt  que 
de  ïenouoer  au  trône.  11  fit  appel  k  Tafifectionde  son 
peuple,  et  demanda  Tavis  et  les  couâcllâ  de  1  as- 
semblée* 

Toute  l'assemblée  était  émue;  mais  ce  fut  le  car- 
dinal Portocarrero  qui  donna  une  direction  à  ce  mou- 
vement* Ce  vieillard  de  soixante-quatorze  ans  se  dt 
pardonner  alors  la  faiblesse  <pi'il  avait  montrée  na« 
gnère;  à  la  ¥oix  du- aonvérain  il  quitta  sa  retraite 
pour  assister  à  celte  rcuuion.  Il  déclara  que  ce  serait 
dégrader  la  nation  que  de  souffrir  que  les  Anglais  et 
Hollandais  démembrassent  la  monarebie;  si  le  roi  de 
Francevdisait-il,  n'était  plus  en  élat  de  fournir  Tas- 
«istance  nécessaire,  toute  la  nation  ^  sans  distinction 
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de  ffiBg^  ils  pM^feflBton  et  d'âge  ^  se  levetwit  en  nuitae 

et  se  dévonerait  pour  le  roî,  la  pntrie  et  l'honneur.  Il 
conseilla  de  renvoyer  tous  les  Français  et  de  former 
une  adminisIraUoii  eatièselneiit  éspegiiole. 

Ce  démt  passa  sdi^Je-cbanip  ;  on  fit  senlemeisl 
une  exception  en  faveur  de  la  princesse  des  Ui  sius.  Le 
doc  de  Hedina-Celi  fat  nommé  mimstre  des  affaires 
étrangères^  le  ttiart|iiis  de  Beditiar,  mtnhitre  de  la  i 
guerre  ;  les  autres  ministres  et  les  deux  secrétaires  dtt 
'  cabmet9MejoiadaeiGrîmaldofttrenteOBServés«L'am^ 
bassadenr  Amdot  reçut  le  congé  qu^Il  avait  sdlIieitëA 
Blécourtqui  le  remplaça  ,  mais  avec  la  simple  qualité 
d'envoyé  extraordinaire ,  tut  exclu  du  conseil*  Le 
dnc  d' Albe  et  le  comte  de  Bev^eik  furent  ncmlnés 
plénipotentiaires  à  la  Haye  où  Ton  ne  les  admit  pasi 
Us  devaient  y  déclarer  que  le  roi  Philippe  était  décidé 
A  ne  céder  aucune  partie  de  l'Espagne,  ni  des  Indes^ 
ni  du  duché  de  Milan  ;  qu'il  ne  consentirait  pas  eù 
démembrement  de  ce  duché  qui  avait  été  fait  par 
l'empereur  en  fiiveur  du  duc  de  Sàvoie  ;  mais  qu'il 
pourrait^  se  laisser  engager  à  lui  céder  le  roysume  dé 
Sardaigne^  qu'en  cas  d'une  absolue  nécessité  il  céderait 
à  l'archiduc  d'Âutriohe  les  royaumes  de  Naples  et  dé 
Sicile,  et  aux  Anglais  tonte  Itle  de  la  JamsTque  à  con- 
dition que  \&  îles  de  Majorque  et  de  Minorque  lui 
fussent  rendues^  qu'il  annulait  tpus  les  projets  qui 
avaient  été  faits  touchant  le  commerce  des  Indes , 
et  qu'il  trouvait  bon  que  ce  commerce  fût  rétabli  à 
l'avantage  commun  de  toutes  les  nations,  etc. 

L'enthousiasme  des  grands  se  communiqua  aux 
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ai^ei  otdates  de  Y  état  ^  on  leva  des  troupes  et  des 
ef>otributioDS  ;  le  dergc  se  dépoaiUa  cI^udo  partie  de 

se^  Ircsois  cl  anlina  le  peuple?  coFitrc  un  prince  que  les 
hérétiques  préteiulaient  douucr  à  l'Espagne.  Pour  la 
'  première  fqis  «a-  natif  •obtint  le  commandement  de 
l'aruice  :  ce  fut  le  comte  d'Aguilar*. 
p»itn"^Viia     Xjouis  XIV  ayant  rompu  les  ntîgoci allons,  Plii- 
gfi^l'i.vj  IhPP^      sons  la  date  dn^  4  juillet  1709,  adressa  aux 
villes ,  aux  prélats,  aux  églises,  aux  ordvcs  religieux  et 
à  d'autres  personnes  des  lettres  circulaires,  ayant 
pour  bot  de  faire  connaître  à  la  nation  ce  qui  s'était 
passé ,  et  la  oonfirmer  dans  son  enthousiasme*  Nous 
eu  citerons  quelques  passages. 

>'  Après  avoir  parlé  du  morcellement  projeté  de  la 
laonarchicr  Philippe  V  ajoute  :  «  Non  contens  de 

l'excès  de  leurs  prétentions ,  les  ennemis  en  vinrent 
jusqu'àproposer  comme  un  ai  ticle  fondamental  que  le 
roi ,  mon  aïeui ,  devrait  joindre  ses  forces  aux  leurs 
afin  que  si,  dans  le  terme  de  deux  mois,  je  n  avais  pas 
évacué  l  Espgne  ]irolonlairemeut ,  je  fusse  contraint  à 
le  faire  par  la  for^sc,  proposition  témà:aire  et  scanda» 
leuse,  mais'pourtant  la  seule  où  ils  ont  montré  quelque 
reste  de  connaissance  et  d^estime  de  ma  constance  et 
de  la  fidélité  et  valeur  de  mes  courageux  Espagnols , 
puisqu'ils  reconnaissent  que  même  la  réunion  de  si 
grandes  forces  ne  pouvait  pas  assurer  leurs  succès.  » 

Plus  loin  :  «  Ce  sont  ces  deux  pernicieux  et  or- 
gueilleux desseins  de  nos  ennemis  qui^  en  nkms  6tant 

1  Don  Rodcriguc-Kmanuci  Manri()ucs  de  Lara^  comlc  de  Fri— 
glliina.-  '  * 
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le»  espéniuMs  de  là  paix»  nous  ont  rejetës  dans  'U 
guerre.  Mais  qu^ùpie  l'injure  faite  k  tha  personne  et  â 

1  hoitneur  de  mes  royaumes  suffise  pour  m'engager  à 
opposer  la  plus  gniide  vigueur  à  leurs  dessein»  ;  'ée 
Bi'eat  paa  pourtant  le  principal  motif  qui-'  excite -moii 
ressentiment.  Gerjui  me  touche  le  plus  vivement  >  et 
çe  qui  doit  uous.eiiâamntter  tous  d'une  sainte  indigna^ 
4iony  e'ëst  le  dÉmgertdont'ik'iBebaeent  notre  safnte 
leligionau  préjudice  de  laquelle  doit  tournLi  ce  dou- 
l>le  mariage  qu'ils  ont  iait  contracter  au  roi  de^^o- 
maîna  eb  à  TarehidaG  Gharlea  son  frèp»^  avec  des 
prÎQCesseîi'nées  et  levées  dans  le  sein  de-  rhérésie  :  ces 
alliances  leur  ont  procuré,  daa6  le  cours  de  cette 
guerre,  les  déplorables  avantages  tout  le  Bnobde 
sait^^Ib  leur  doivent  la  mine  des  saibts  autels  qui  leur 
ont  été  sacrifiés.  La  prciuicre  chose  qu'on  apprend^ 
lox^sque  les  alUé$  prennent  une  place  en  Flandre^  c^'esl 
que  les  ^pUses*  «t  été  changëes  en  temples  consactës 

'exercice de  leur  fausse  doctrine^  dans  les  articles 
qu'ils  ont  proposés  comme  préliminaim  de  la  paix , 

exigent  la  liberté  de  la  prédicaition  pouclear  culte  » 
en  se  râewantinèmed'étendre  encore  lenis^préteiitions 
dans  une  convention  postérieure  avec  1  archiduc  :  et 
ccHnme  celui-ci  leur  devra  tout  ce  cpi'il  obtimdn,  il 
«st  évidentqu^  Qe  sera  point  en  état  de  leur  rien  le* 

fuser.  »  ■  * 

u  VoUà  le  véritable  et  principal  motif  qui  Aie  pousse 
à  entrer'  dans  le  feu  de  la  guerre^  bien  résolu  d^en 

partager  tous  les  périls  avec  mes  sujeU,  et  de  com- 
battre toujours  le  pnemicr  à.  leur  téte ,  dans  la  ierme 
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çpnjàsacGi  que  Pieu  prot^era  la  josUee  de  Bia  eause^ 
et  bénira  leur»  çonragoix  eflbrfê.  Que  si  la  grandeur 
de  mes  péchés  arrêtait  les  bénédictions  divines,  du 
i^oii^.  combi^tvaî-je  avee  eux  jusqu'à  }a  dernière  ^ 
goolte  demanaang»  dont  je  veux  que  octte  bieoMalmée 

terre  espagnole  demeure  teinte  à  leurs  yeux,  content 
&^  la  colère  du  eiel  éimi  apaisée  par  mon  cbâtiment  f 
Im  pvinees  meaenfiaDiayqttl  sont  nés  entre  les  btaa  de 
mes  fidèles  sujets,  peuvent  jouir  d'un  trAne  ferme  et 
tranquille^  et  si,  en  cessant  de  vivre^  je  puis  me  flatter 
dVoÂr  émeuMé  les  flèelieade  k  fcrtune  ennemie;  en 
sorte  que  ces  royaux  innocens ,  par  lesquds  Dieu  41 
vaulu  établir  et  consoler  ma  monarchie  ^  puissent 
eufiaeueîUie  leadoux  fniitsde  lapaix*.» 

«(  Pour  eet  effet  tt  est  nëeaiaaire  que  mes  au  jets  œuH 
content  à  ce  dessein ,  et  que  par  leur  fidâité  naturelle 
et  xenommiéey  et  par  lemeffarls  péteux  »  ik  a'uaia* 
aent  lea  uni  aux  autres  pat  une  amtre  ehaiitë  ehré- 
tienne,  sincère,  et  par  réciproque  correspondance ,  et 
que  nous  recourions  à  Dieu  et  à  la  très-sainte  Vierge 
Marie,  proteotriee  paiticulièra  de  omm  et  de  mea 
royaumes,  par  des  vœux  fervens  et  continuels ,  nous 
appliquant  a  déraciner  de  nos  âmes  tous  les  vices  qui 
le phw souvent  axrétent  l'effet  desea  divines miséei-> 
cordes»  Et  aînii  tons  bien  unis  nous  eombattrona - 
pour  notre  honneur  et  pour  notre  patrie,  sous  les  dé- 
eretséternela  delà  divine Providcao0y  eontreFergueil 
blasphémateur  de  oeux  qui  s'arrogent  ténéraivemeot 
le  pouvoir  de  diviser  les  empires ,  d'eu  disposer  et  de  - 
ka  transporter  d'uneuatioi»  àTautre»  » 


Digitized  by  Google 


sKCT.  m.  PHILIPPE  V,  1700 — 1714. 

Quclt^ue  pressant  besoin  qu'eût  Louis  XIV  de  lou- ^^gmj»|iM.de 
tes  ses  troupes  pour  la  liéièose  de  son  royaume  y  dont 
hs  hoMkÊBê  létnent  wnmsée»^  il  consentit  cepeti- 
dant>9':W  9ft  juin  y  à  laimr  encore  qeek- 
qiies  femaines  25  bafaiilous  eu  J^pague,  pour  donuèr 
à'^md  ^tit-^fiiâ  le  .^eiiipé  d'eiqganieer  une  lii^inéè 
nMonàUA'fia  jMté'  dv^Tolptiigal  il'  n'y  avak  rlên  k 
Qraiudre  cette  année,  pàree  que  le  marquis  de  Bay 
-4va»l:âe&it  9  k  7  .ukai^  À  .Gaya»  entjre  Badajos  et 
-€»pf^MàyQ£«k'.G0nt»'de<jiBhifay,  général  babOe , 
mais  malheureux ,  et  avait  pousse  ses  courses  en  Por- 
,lugal«  En  Catalogne^,  les  Francis  et  les  Espagnols  , 
réunis  sous  le  commandement  du  nuorédial  de  Besdils 
et  du  duc  d'Aguilar  ,  étaient  supérieurs  au  comte  de 
&tarheml>erg  ;  mai^,  au  grand  ehagrui  du  général  es* 


1 

iBuréclud  Besonsjayidt  des  ordres  aeerets  d^éviliec  isoe 

jbalaille.  Il  en  arriva  qu'à  la  vue  de  l'armée  combinée, 
le^omte  de  Starhemberg  passa  la  Sègve  et  prit  fiiH 
hçsmle37  ao4ft«  Jt^ilippe  V ae Dendît'suritle-champ 
en  Catalogne ,  résolu  de  porter  un  coup  désisif  ;  mais 
il  trouva  l'armée  dans  uq  tel  état  de  déuuemeuty  qu'il 
Alt  ifeupo^siUe  de  Vtmphy^  k  Voi 


L'année  l71Adéoidadtt  sort  de  VEspagne.  Tontes 

les  troupes  françaises  en  avaient  été  rappelées  ^  n^ais  il 


en  JMàa.  &,QQO  qui4À«rtèreiitl^-dsapeaux,finaioaia$ 
Id  mste  ae  joignit  &  Farfarfe  du  dm  de  Noailles  e& 
JdçusûUpn ,  pour  être  prêt  à  repasser  les  Pyrénées ,  si 
les  n^odatUma  de  Gertruydenbcrg  n'aatenàiant  fias 
b  paix.  Dès  qa'oii  fut  stï  qit'elks  n'wrafent  'paii» 
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de  résultat ,  Philippe  V  se  rendit  à  l'armée  ;  mais  au- 
paravant il  y  avait  eu  une  révolution  dans  le  minis- 
tère* hfii^  avril  on  arrêta  et  condttint  au  okftteou  ëe 
Segovie  le  clac  de  Médina  -«Celi ,  flonpconntf  à^oe  qiii 
paraît  (car  on  n^a  jamais  su  la  cause  de  sa  chnte) 
d^aToir  trahi  une  n^^oeialion  qnerélecteur  de  Bavière 
arait  entamée  à  Madrid.  L^éleeteur  demandait 
exécution  des  traités,  on  évacuât  les  quatre  places 
des  Pajfr-Bas ,  où  il  y  avait  encore  dcf  gamisom  eih- 
pagiioles ,  savoir  Luxembourg ,  ffomur,  Çliarlerol  ét 
Nieuport.  Medina-Celi  mourut  pendant  qu'on  ins- 
truisait son  proeès.  KonquiUo,  président  de  CastOie, 
lut  son  successeur. 
Phuipi»  V  à      Philippe  V  se  chargea  lui-toème  du  commandement 
de  son  armée  de  Catalogne ,  assisté  du  marquis  de 
ViUadarias  et  du  prince  deTzerdaas  (Tilly).  Les 
premières  semaines  se  passèrent  en  escarmduclics'; 
mais  Tarmée  espagnole  ayant  été  affaiblie  par  l'envoi 
de  quelques  détacbemens»  et  celle  des  alliés  ayant  reoi 
des  renforts ,  l'arcliidnc  Charles  vonlot  Im-iiiéme  com-^ 
battre  en  rase  campagne  Y  usurpateur  de  sa  couronne. 
Sorti  de  Barcelonne  avec  le  général  Jacques  Stanbope, 
il  attequa  Philippe  V  à  Almenara,  le  37  jmllet,  au 
moment  où  le  manque  de  vivres  avait  force  ce  mo- 
narque de  quitter  sa  position  pour  prendre  ia  route 
de  Lërida.  La  cavalerie  espagnole  »  que  Philippe  V. 
avait  envoyée  en  avant,  fut  repoussée  sur  Knfimteno 
qu'elle  mit  en  désordre.  Ce  ne  fut  qu'à  Saragosse  que 
Farmée  battue  se  rallia  le  17  août  $  ce  fiit  là  que 
le  mur(]uis  de  Bay  y  appelé  de  l'Estramadurc ,  en  prit 
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le  commandoment.  Le  i8  ,  le  général  SlarhenibtTg, 
avec  50,000  homnies  de  troupes  victorieuses ,  passa. 
l'Èbie  À  Pina,  etoffirit  la  bataille  À  19,000  Ëspa^ 
gnob*  Philippe  et  son  général  l'acceptèrent  le  30.  La 
cavalerie  espagnole  fit  des  merveilles ,  mais  l'inégalité 
Ses  forcée  était  trop  grande.  Le  marqoM  de  Bay  j  au-^ 
quel  il  ne  restait  <|iie  8^000  hommes  ^  scretna^rets  '. . 

Soria.  Philippe  V  se  rendit  en  poste  à  Madrid.  En  pi,ii,ppeVe«i 

1  '11         «1  1  f        ■  obligé,  pour  la 

rentrant  dans  cette  ville,  il  reçut  des  témoignages '^gj^^jj^'^ 
indoUtables  de  rafiiection  de  ses  habitans.  Oblige 
d'abandonner  une  seconde  fins  sa  capHale  en  fugitif, 
il  fut  suivi  par  toute  la  noblesse  et  par  des  personnes 
de  tous'  les  langs  à  ValladoUd,  oà  la  cour  et  W 
tribunaiix  se  retirènail*  Ce  foi  le  9  septembceipe  soà 
départ  eut  lieu. 

Âcrtvëà  ValladoUd.  il  cecutle  duc  de  Noailles,  ,Aati,Ms«i«da 
ifa»  Louis  XIV  lui  envoyait,  pour  Inî  représenter  la 
nécessité  de  renoncer  à  la  couronne  d'Espagne ,  et  de 
ae  contenter  des  îles  de  Sicile  et  de  Sardaigne ,  que 
leai  alliés  Youkient  lui  laisser  K  L'ambassadcor  »enl 

ordre  de  n\'pargner  ni  promesses  m  menaces  pour 
porter  la  princesse  des  Ursins  à  seconder  les  repré- 
aentatiotts  qn-il  était  chargé  de&ire  auroi.  Philippe  Vy 
dont  le  courage  était  soutenu  par  la  mâle  énergie  de 
la  reine  y  répondit  à  l'ambassadeur  comme  il  cou» 
venait  à  un  fils  de  France  :  le  couple  rojal  dédaim 
qu'après  la  perte  de  l'Espagne ,  il  restait  encore  l'A- 
mérique* Le  roi  couununiqua  les  propositions  du  roi 

r  Voy.  Tol.  XXIX,  p.  17. 

»  Ménoîict  de  I96Aiiu»,Coll«ci.  de  PaT4TaT,vo1.  LXXIIf»p.9. 
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de  France  à  «nie  réonion  de  vin^-nesf  giiftnb-d'Ëipsii^ 

gno  qui  se  trouvaient  à  \  alladolul.  Tous  signèrent  une 
skdKG^se^  dans  laquçUe  ils  protestèrent  de  leurs  senti- 
meiiB  p«trîolkpiflt,.et  conjurèrent  le  MMtqnede  ne 
pis  les  abandonner*  .  » 
vi^dÂm  pttti'  '  Après  la  bataille  de  Saragosse ,  PhiHppe  V  avait 
ïeSnïT  fWé  m&  jiiei|L4e.lii»  céder  le  d^e  deVendème  pour 
TT  "        i^mtaielider 'Mi'  trrapet*  Loviipu/  k  dcseëndffiit  de 
4^eiiri  lY  apprit  en  route  que  Tenaenu  prenait  le 
cltsOim.ile.Madnd  i  Ikinrra  enië-le  m 
fi^iatit  des  Aflliicies  soiimt  iMnrës,  «*^ccn»«tm^:|e:nie 
charge,  du  reste.  Le  zèle  que  partout  où  il  passa  il  re- 
.  j»avqua.dans  la  noblesse  et  le  peuple  pour  leur  légi*^ 
tiniefleaiMÎDUB  lui  fltbled  eugover  du  iMSès*  Sà  pr^ 

seiic{  releva  les  espérances  des  Espagnols.  De  loutes 
'  f  part&arrivèsenties&okijiis  dispersés^  on  vit  la  noblesse 
ffes*  pro#lno«  les  pkn  reealëes  aoconrir  pour  servit 
sôus  lui  ;  les  chefs  des  bourgs  et  des  villages,  les  curës 
travaillaient  à  renvi  à  foroier  des  recrues.  11  est  juste 
dj^jMHWBoitrksiâlttatres  EspegnoUqni  aehistèreiit  Yen» 
dène^è  fimner  uneaeiivelk  année*  Ce  fnvcnt  pvkid*^ 
paiement  le  duc  de  Popoli,  le  comte  d'Aguil^r,  les 
K^Mcetix  laA  Tonrea.et  Vuldeoias^  don  BeUbatar 
P^tifioy  ittafqiiis  de  Gartethid. 
«ninfea*        L'archiduc  entra,  le  2'6  septembre  à  Madrid, 

l'arcbiduo  Cliar-  '  * 

-/s  ^  comme  dans  une  ville  désevtB}  aucune  acclamation  ne 

^^^^  s$  fit  «tendre  ;  i  Iiexeeptim  de  quelques  enâna  cu- 
rieux I  les  rues  étaient  désertes;  les  habitans  s'ebeh^ 
donnaient  à  la  tristesse  et  s'eniiermèrent  dans  leurs- 
maiaons.  Le  bon  Charles  fdt  vivement  frappé  de  cette- 
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toKtnde.  U  fit  omptv  Tolède.  Le  duc  de  VendAme 
qui  pour  le  moment  fie  vonkit  pas  risquer  le  sort 

d^ine  bataille ,  se  plaça  entre  le  Duero  et  le  Tage  pour 
cmp^her  les  Pqrtu|;aîs  de  venir  se  têmûr  à  leurs  al^- 
liés,  peedaat  que  le  due  deNôaOlesà  la  tète  de  SOyOOO 
Français  entra  en  Catalogne  et  mit  le  siège  devant  Gi- 
ronne«  LVirmée  des  alliés  commençait  à  se  trouver 
èatiaaiie|KMitîotf  llclieiise;  rarchiduc  quitta  Madrid 
le  11  novembre  avec  une  escorte  de  2,000  chevaux  et 
regagiia  Barceionne.  Starhemberg  le  suivit  quelques 
joitt»  après  avee  tonte  Parmëe. 

•  '        àStemhte ,  PliUippe  Vl^ntra  dans  sa  oapitàle,  p^^^"^'*\''j 
après  y  avoir  fait  conduire  un  grand  convoi  de  sub-  JJjjl^ijioî' 
sutaueo  parce  quHl  savait  que  la  raisèrey  fanait.  Le 
6  il  en  ressottit  avec  Vendème  pour  }oifldre  l'armée^ 

qui  sous  les  ordres  de  Valdecanas  avait  continué  à 
suivre  Tennemi.  Ariivé  sur  1^  Heaarès,  vis-è-vis  de 
Gnadalaiaitt,  on  trouva  la  rivière  fort  haute  ^  edà 

n'em pcclia  pas  le  duc  de  Vendôme  et  la  cavalerie  de 
la  traverser  à  la  nage  pendant  que  riuianterie  et  iei 
baga^  la  passèrèirt  sûr  ifn  pcÂit.  '      '  -  '     '     '  ' 

Les  alliés  dans  leur  retraite  s'étaient  partagés  en 
deux  corps.  Les  Anglais ,  sous  Stanhppe  y  formaient 
Fairière  garde.  A  Bt^iuega  ^  k  quatre  Ueuea  de  Oua«» 
dakxara,  ibfinent  atteints,  cernés  et  attaqués  avec 
iiireur.  Après  avoir  perdu  1,500  hommes,  Slanhope 
fut  obligé  de  se  rendre  le  8  décembre  avec  les  4^600 
homnei  qui  liii  feslaieirt.  StxiriieDiberg  qui  avec  IV 
vaut-garde  avait  pris  les  devants,  retourna  pour  sau- 
ver sou  collègue   il  vint  trop  tard.  Le  10  il.  fut  at- 
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laqué  dans  la  plaïae  àc  \  illa  Viciosa  par  Yenddme  «i 
Philippe  qui  <x>Qimaoda  lui-même  l'aUe- droite  «I  cul- 
buta la  cavalerie  ennemie^  néanmoins  les  Espagnols 
s'ctatit  laissés  eo^porter  par  1  ardeui"  que  leur  inspirait 
la  prëeeoçe  di|  monariqpie,  la  bataille  é^t  perdu^»  isi 
,  Valdecanas ,  à  la  téte  des  Vallons  et  de  la  réserve  »  ne 
rcùt  rétablie.  L'obscurité  mit  fîu  au  combat  ;  dans  la 
uuitiStarliemberg  «e  retira  :  il  ne , ramena  que  7^00% 
IkOQimes  k  Baroelonne.  Le  4  janvier  1711 ,  le  roi 
d'Espagne  entra  dans  Saragosse ,  où  Starhemberg  avait 
passé.  Le  51,Gironnc,  après  ^nfi^  de  i6ix..$emaineS|^ 
se  r^dit  au  duc  de  No^Uea  ^ qui.  aprii  sa»  miss^n 
diplomatique  avait  repris  le  commandement  de  IW* 
mée  'y  il  s'^mpajra  ^successivement  des  aulriBS  .  placer  dei 
la  Catalogne  oi\  Une  vesta  à  rarohiduQ  que  Barcelonne 
çtTatragone. 

Ge,fut  vers  ce  temps  que  Philippe  Y  fit  une  dcmar- 
cbe  pour  obtenir  la  paix  qui  Or'eui  pas  de  riesidtat^  V' 
9iaîs:qni  nous  parait  trop  cMaetjjristique  >  ponv  èl^ 
passqc.^ous  silence  dans  un  précis  historique  de  la  vie 
de  ce  prince.  Joseph  I  ^tait  mort  le  17  avriL;!?!! ,  e| 
il  s'^it  ouvert  pour  Fart^iduc  Qiarlea  la  perspective 
d'une  maguilique  successîop;  mais  en  même  temps 
CfsUè.de^quelques  embarras  à  vaincse.  Le  roi  d'Espa- 
gne se  trouvant  à  Saragpm  lui  adgoMft  9  k  1^  mai^  la 

kttie  suivante  : 

«  Monsieur  mou  frère  et  cousin ,  il  est  de^  temps 
et  des  conjonctures  qui  doivent  fiûce  passer  au-dessus 
des  règles  ordinaires  j  et  nous  devons  nous  rendre  aux 
1  San  |ière  IWt  priaaea  mi,  Vo;.  vol.  XXVIU,  p.  233.  * 
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ordres  de  la  Plmtdenoe  loiscjaMle  semble  nôus  tnïcei^ 
le  chemm  que  nous  devons  tenir.  La  mort  d'un  frère 
que  Dieu  vient  d'enlever  à  Votre  Majesté,  en  la  flat- 
tant de  justes  espérances  pour  la  couronne  impériale, 
nous  offine  un  moy^  noble,  sûr  et  solide  pour  nous 
rapprocher,  et  poor  donner  occasion  à  une  paix  dési- 
rée de  toute  TEarope.  L'intérêt  de  la  religion  me  dé- 
termine aux  ayanoes  que  j(  vous  &is  aujourd'hui ,  ne 
pouvant  envisager  qu'avec  peine  et  douleur  un  arme- 
ment de  la  part  des  Turcs.  La  révolte  des  Hongrab  et 
la  force  des  Protestans  en  AUanagne,  jointe  â  l'ab- 
sence et  à  Téloignement  des  électeurs  de  Bavière  et  de  , 
Cologne^  ce  sont  des  circonstances  si  importantes 
dans  le  cas  d'une  élection ,  qu'on  ne  peut  s'empâcher 
de  chercher  k  oublier  et  h  étouffer  les  motifs  ou  d'in-  . 
térêt  ou  de  ressentiment  particulier ,  lorsqu'on  est  vé- 
ritablement touché  de  ceux  de  l'Église  et  de  la  reli- 
gion ,  qui  paraissent  en  danger  dans  l'occasion  pré- 
sente. Vous  devez  être  persuadé  que  c'est  l'unit^uc 
vue  qui  m'engage  à  tous  offrir  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  moi  pour  concourir  à  mettre  sur  votre  tète 
une  couronne  devenue  comme  héréditaire  dans  votre 
maison  depuis  tant  d'années*  L'expérience  de  sept 
ans  de  guerre  danùs  ce  continent  vous  a  Êiit  connattre 
que  je  n'ai  jamais  ou  recours  à  de  mauvais  détours  ni  ' 
à  de  basses  finesses  pour  parvenir  à  quelqu  accommo- 
dement :  j'ai  cru  ma  cause  juste  j  et  toute  ma  con- 
fiance a  été  que  Dieu ,  qui  m*a  mis  la  couronne  sur 
la  tête ,  saurait  me  la  conserver.  Ne  regardez  donc  les  . 
offres  que  je  vous  fais  que  comme  partant  d'un  cœur 


Digitized  by  Goth^Ic 


158         hlYKB  VII.  CHAF.  Y.  BSFAGN£. 

véritablement  sensible»  et  sincèrement  pénétré  du 
iMen  et     la  oonierration  de  ia  foi  catholique, 

<(  Je  sais  que  V.  M.  compte  sur  des  alliës  aux- 
quels ,  malgré  leurs  vues  particulières  ,  elle  doit 
beaucoup*  Ainsi  ce  ne  n'est  peint  par  une  finisse  po«' 
Htique ,  tii  pour  chercher  &  profiter  du  trouble  que 
peut  causer  ce  nouvel  événement ,  que  je  me  rappro- 
che de  TOUS  i  mais  j'avoue  qu'il  me  paraîtrait  éfgsle^ 
ment  grand  et  glorieux  pour  vous  et  pour  moi  de 
cliercher  à  terminer  une  si  cruelle  guerre ,  dont , 
malgré  la  justice  de  ma  oauae^  nous  avons  été  le  pré-^ 
texte.  Et»  tsomme  les  engagemens  de  vos  alliés  parais-» 
sent  tutièrement  cessés^  je  ne  veux  pas  perdre  un 
moment  pour  £Eiire  connaître  à  toute  l'Europe  qu'il 
ne  tiendra  pas  à  moi  que  le  repos  et  la  tranquillité  ne 
succèdent  bientôt  aux  malheurs  de  cette  guerre ,  à  la 
première  occasion  que  Dieu  semble  nous  offrir  pour 
le  bien  et  le  bônhenr  de  tant  de  nations  diiférentes* 
Je  vous  reccmnais  dono  dès  à  présent  pour  rot  de 
Bohême.  Je  vous  assure  que  vous  trouverez  en  moi 
tous  les  sentimens  que  vous  pou ves  désirer }  et  si  vous 
Voulez^  entrer  danft  de  plus  grandes  explieationsi  von» 
pouvez  me  parler  avec  confiance,  et  nous  convien- 
drons de  charger  quelques  personiies  de  nos  inten- 
tions,  lesquelles  en  conféreront  ensemble.  » 

«  Mais  je  vous  répète  encore  que  je  ne  veux  ni  ne 
prétends  vous  séparer  de  vos  alliés ,  auxquels  je  serai 
toujours  porté  d'accorder  tout  ce  qui  ne  sera  point 
contraire  à  l'intérêt  de  mon  royaume  et  à  ma  ^oire  ^ 
et  qui  pourra  contribuer  au  bien  général.  Je  souhaite 
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♦ 

de  trouver  de  votre  côté  les  mêmes  sentimens  c^ue  je 
tous  paraître  $  mais ,  à  lout  évéonmeDî,  je  me  se-* 
rais  reproclië  k  mot-mémesi  j«  ne  tous  avais  pas  fait 
connaître  les  miens  dans  une  pareille  conjoncture ,  et 
si  je  n'atais  pas  pi^ofitë  du  peu  de  temps  que  tous  aves 
à  rester  à  Barodoime*  Vos  véritables  intérêts  vous 
appellent  ailleurs.  Il  ne  tiendra  donc  qu'à  V.  M. 
que  }e  ne  cherc^  à  les  soutenir  avec  la  même 
force  et  la  même  vivacité  que  j'ai  résisté  a  tous  les  et* 
forts  qu  (  lie  a  faits  jusqu  à  présent  contre  nioi.  Sur  ce, 
je  prie  DieU|  etc.  i> 

Cette  lettre  ^  dont  la  suscription  portait  s  jiu  roi 
de  Bohême^  rrumsieurmon  frère  et  cousin  y  fut  ren- 
voyée de  Barcelonne  toute  cachetée. 

Nous  sommes  parvenus  à  l'époque  des  négociations  ^^^^7'''*'^"* 
particulières  qui ,  depuis  1711 ,  avaient  lieu  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  et  à  laqueUe  bientôt  après  les 
Etats-généraux  prirent  part  \  négociations  qui  abou-^ 
tirent  enfin  à  la  paix  d'Utrecht*  Le  détail  de  ces  né- 
gociaLions  se  trouve  dans  notre  chapitre  II*,  il  nous 
reste  à  remplir  les  lacunes  qui  peuvent  exister  dans 
notre  récita  en  y  joutant  quelques  circonstances  re- 
latives  à  1  Espagne  j  que  uous  combinerons  avec  le 
récit  des  événemens  qui  se  rapportent  uniquement  à 
ce  rojaume. 

Il  était  impossible  de  maintenir  Philippe  V  sur  le 
trône,  sans  un  démembrement  de  la  monarchie  es-> 
pagnole,  et  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer,  c'était 
dVmpécber  que  ce  démembrement  ne  diminuât  trop 
la  puissance  de  la  monarchie  j  mais  moins  on  avait 
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fait  à  ^ladrici  pour  Tempécher ,  plus  on  y  croyait 
pouvoir  le  refuser  â  un  sacrifice  demandé  par  Tallté 
qui  avait  &it  tant  d'efforts  pour  la  cause  de  Phflippe 

Le  cabinet  de  Madrid  parait  n'avoir  jamais  fait  la  ré- 
flexion qu'il  n'ëtait  pas  conforme  à  l'intérêt  de  la 
France  que  l'Espagne  continuai  à  fermer  une  monar- 

cliic  colossale. 

wln^rvî  -'^  mesure  que  Louis  XIV  écartait  un  obstacle  de  la 
dém«mb!^L»V  pacification,  il  s'en  élevait  un  nouveau  à  Madrid ,  et 
deiamiMiferdiie.  .j  souveht  plus  difficile  de  faire  accepter  à  Phi- 
lippe V  des  coudilions  de  la  paix,  qu'il  n'avait  été. 
d'obtenir  des  puissances  maritimes  qu'elles  voulussent 
les  accorder.  La  séparation  étemelle  des  deux  cou* 
ronoes  de  France  et  d'Espagne,  comme  gage  de  la 
tranquillité  de  l'Europe ,  des  avanta^s  conunerciauz 
et  quelques  cessions  de  territoire  en  faveur  des  An- 
glais y  une  barhère  contre  la  France  pour  la  répu** 
blique  des  Provinces-unies;  une  indemnité  pour  la 
maison  d'Autriche,  telles  étaient  les  bases  de  la  né* 
^  gociation.  Philippe  V,  la  reine  sou  épouse,  la  prin- 
cesse des  Ursins ,  le  conseil  d'Espagne  n'en  admettaient 
aucune  «  et  il  fiiBait  plus  d'une  victoire  diplomatique 
pour  obtenir  leur  consentement.  Le  duc  de  Noailles 
échoua  complètement  dans  cette  entreprise.  Voyant 
Philippe  V  dominé  par  son  épouse,  il  essaya  de  le  dé^ 
tacher  de  la  reine  dont  la  beauté  se  flétrissait  déjà  par 
une  maladie  qui,  avant  l'âge  de  vingt-six  ans  devait 
la  conduire  au  tombeau.  Le  moyen  était  immoral,  le 
roi  né  garda  pas  le  secret;  la  reine  se  plaignit  à  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  celle-ci  à  madame  de  Mainte* 
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non.  On  jugea  à  propos  alors  d'envoyer  uq  nouveau 
ministre  à  Madrid  :  ce  fut  le  marquis  de  Boimai^ 
homme  sage  et  plein  d  expérieDce.  . 

Le  premier  objeit  delà  mission  de  ce  ministre  plé*  -  FhUipmv 
mpotentiairç  (car*  comme  son  prédécesseur  ,  il  ne  fi^  jjjîîiMSjîji' 
pas  revêtu  du  c;i|ractère  d'ambassadeur)  fut  d'obteiiii^, 
le  consentement  de  Philippe  à  ce  «que .Gibraltar  et 
Minorque  fussent  cédés  à  l'Angleterre;  qu'elle  eût 
droit  de  placer  une  |;arni50n  suisse  à  Cadix;  que  les 
Anglais  eosaentPMuento;  après  ceU  Philippe  .devait 
confirmer  une  convention  que  Louis  XIV  avait  coii- 
cioey  le  7  novembre  1702^  avec  Téiecteur  de  Bavière^ 
etpar  laqiKieUe  il  lui  avait  transféré  la  souveraineté 
des  Pays-Bas  espagnols ,  à  titre  d'indemnité  pour  son 
électorat  confisqué  par  F  empereur.  U  n  était  pas  dans  ^ 
Tintention  du  roi|de  france  que  œpays  restât  à  l'é- 
lecteur; mais  ce  prince  devait  avoir  un  titre  qui  lui 
assurât  sa  restauration  eu  Allemagne,  et  ce  titre  n'é- 
tait légal  que  n  PhiUppe  approuvait  le  traité  de  1 7  02. 
Le  marquis  defionnai  fiit  heureux  dans  sa  négocia- 
tion par  rapport  à  ce  que  les  Auglais  Je  ai  and  aient  y 
excepté  l'occupation  de  Cadix ,  à  laquelle  Philippe 
ne  consentit  pas,  La  cour  de  Londres  elle-même  ; 
renonça  et  obtint  en  revaucLe  lait.  12  de  sa  paix 
d'Utrecht  ^.  Les  préliminaires  de  Lon4res  du  8  oc- 
tobre 1711  ^  furent  alors  signés. 

La  cessiou  des  Pays-Bas  répugnait  extraordinaire- 
mentàPbdippeet  à  son  épouse,  qui  se plaigoaicnt J^iSï^T 
hautement  de  Ténormité  des  sacrifices  qu'on^  exigeait 

«  Voy.  vol.  XXIX,  p.  60.  •  Voy.^vol.  XXLX,  p.  26. 
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Digitized  by  Goo^^Ic 


d62  LIVRE  VII.  CHAF.  V.  BSFAGNfi* 

il'eiix;  cela  n'arriverait  pas,  dîsaient-ils  9  si  les  in-* 
tétéïs  de  l'Ëspgkie  9  au  lieu  d'être  confia  à  d^  plé-* 
nipolcntiaires  français  ,  étaient  débattus  par  fies  mi- 
nistres espagnols.  Il  lut  très -difficile  de  faire  com- 
prendre au  couple  rojfd ,  qu'admettre  des  plénipo- 
tentiaires de  Philippe  ,  serait  le  reconnattre  roi 
d'Espajjne,  et  que  les  alliés  ne  voulaient  faire  un 
acte  de  reconnaissance  que  lorsqu'on  serait  .d'accord 
sur  les  conditions  prâiminaires*  Néanmoins  le  mar- 
quis  (le  iîonn  ii  ,  appuyé  par  une  lettre  pressante  de 
Louis  XIV,  obtint  enliu  que  le  roi  d'Ëspagne  signât^ 
le  28  décembre  1711 ,  un  plein -pouvoir;  par  lecpiel* 
il  autorisait  son  aïeul  de  traiter  pour  lui  de  la  paix 
avec  la  Grande-Bretague  et  les  Etats-gi'néraux.  Pour 
le  faire  consentir 'à  là  cession  des  Pays-Bas,  Bonnaî 
gagna  madame  des  Ursins  en  lui-  promettant  une 
petite  souveraineté  dans  le  duché  de  Limbourg  oir 
dans  celui  de  Luxembourg.  Aussitôt  Philippe  se 
montra  plus  facile  ;  le  42  janvier  ITfô,  il  si^na  un 
acte  par  lequel  il  ordomiu  Texeculion  de  la  conven- 
tion du  7  novembre  170^,  relative  à  la  cession  des 
Pays-Bas  en  faveur  de  Félecteur  de  Bavière.  G'c»t  cet 
acte  qui  fut  annulé  par  l'article  9  du  traité  d'Utrecht 
entre  la  France  et  les  Etats-généraux  «•  .  r 

de^PhT^'i' v"  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  qui  a  été 

Vl^^^     dit  par  rapport  à  la  fameuse  renonciation  de  Phi^ 
lippe  V  au  trône  de  1?  rance.  Ce  prince  y  avait  déjà 
consenti 9  lorsque  le  gouvernement  anglais  s'aperçut 
(^u'uue  renonciation  était  une  faible  barrière  contre 
•  Voy.  vol.  XXIX,  p.  66. 
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l'aoïbitioa  y  et  que  rien  ue  garantissait  la  séparation 
des  couronnes  de  France  et  d'Espagne  »  si  la  dernière 
restait  à  Philippe.  On  loi  proposa  en  eonséquence 
d'abandonner  TEspagne  et  les  Indes  au  duc  de  Savoie, 
et  d'accepter  en  échange  le  royaume  de  Sicile  et  les 
états  du  dm  de  Savoie^  mo  la  faeoltë,  8*il  par- 
venait au  tronc  de  France,  d'y  réunir  les  derniers  5 
dans  ce  cas  9  la  Sicile  reyiendrait  à  la  maison  d'Au- 
triche* La  proposition  pouvait  paraître  d'autant  plus 
acceptable  à  Philippe ,  que  la  mort  n'avail  laissé 
qu  un  seul  intermédiaire  entre  lui  et  le  trône  de 
France,  et  que  cet  intermédiaire  était  un  faible 
enfant.  Elle  était  fortement  appuyée  par  Louis  XIV; 
mais  Philippe  repondit  qu'aucune  tentation  ne  le 
porterait  à  qttitteruneconroniieqn'il  regardait  comme 
un  don  deOîéUi» 

L  aiiaire  des  renonciations  étant  terminée ,  Phi-  . 
lippe  Y  assembU,  le  8  juin  1712,  son  conseil, 
pour  lui  annoncer  qu'obligé  de  choisir  entre  la  France 
etl'Epagne,  il  avait  préféré  régner  eu  Espagne,  et 
était  résolu  de  renoncer  à  la  couronne  de  France  , 
pour  lui  et  - pour  ses  successeurs»  Lord  Lexhigton  fitt 
envoyé  à  Madrid  pour  être- témoin  de* la  renon- 
ciation que  Philippesigua  et  jura  le  5  novembre  1712. 
Dans  k  soirée  du  nïème  jour,  les  cortès ,  assemblées  à 
Madrid  j  la  sanctionnèrent.  Il  est  à  remarquer  que  , 
dans  cet  acte,  les  droits  du  duc  d'Orléans  ,  passés 
sous  silence  dans  le  testament  de  Charles  II ,  furent 
reconnus* 

Ën  môme  temps  il  fut  rendu  une  loi  qui  transfère  le       de  1712/ 
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eh«iij(N«ti*oiw  trône  d'ELspagnc  â  la  maison  de  Savoie ,  au  défaut  d)^ 

'<  1  >•  (11-  la  succès.  1       1  ■» 

an  uône.  [a  uesçcndance  de  Philippe  V .  Ce  monarque  publia 
aussi  en  1715,  d'accord  avec  les  cortès  qui  furent  aa- 
semblëes  pour  cela ,  un  nouvel  ordre  de  aocisesBion  , 
d'après  lequel  la  couronne  d'Elspagne  devait  passer  à 
ses  descendans  mâles  nés«t  élev^  en  Espagne  ,  et  les 
femmes  âtre  excloes ,  aussi  long-temps  qn'il  y  auratt 
uu  mâle  ^.  Lorsque  par  le  défaut  absolu  d'un  mâle  issu 

*  Farun  iioi^Uer  ^bn«  de  mot»  doBi  lu  |<NfniiiUslM  4e  France 
se  soni  renda»  coaptblea  de  nos  îourt,  iU  o|it  dît  91e  Philip' V 
«▼ait  inlroduit  en  Espagne  la  ioi  salique,  Cette^  errear  noii>  en*- 

gagc  \  entrer  en  quelques  tlAaîls  sur  celte  malièrede  droit  public. 

L'oidic  (Il  satMOision  usllc  en  France  s'appelle  en  terme  d'crolc 
la  succession  iinenle  o^nathfue  îl  citcluL  à  jamais  toute  princrss  î 
et  tout  ilescendautUc  princesse*  JSous  avons  explic^aé  ,  vol.  VllI^ 
p.  21i  et  244^  comment  il  e«t  arrivé  que  celte  maxime Ibodamaaialef 
de  l*«lat, imprimée  da|ia'  le  coeor  di  tmulea  Freofaîs*  «été  mnamce 
par  erreur  loi  salique,  4es  Frençaii  du  qu^toraième  siè^e  ajent 
éonfondii  uu  principe  politique  àvee  une  loi  civile.  Cette  déno- 
mination erronée  a  prévalu,  et  on  peut  permettre  que  le  puMic 
continue  (l'ap^ieler  loi  naliquc  ce^ue  les  jurisconsultes  appellent  suc- 
ccMÎon  iinéalt  agnali(|ue.  '   '  '       '     '        '  '  -       '  «  * 

-  On  ofi^nae  à  cette  aaceession  le  iméok  éagtiaiitfise  ^-^êm»  Ut^ 
quelle  le  sexe  o^esclul  .pe»  ehtolumeoiu  £Ue  ut-  double.  On  ipfikdfo 
oogaatiqoe  |>(/itf  ^elleroù  la-n^isaince  dçume. les . même»  dcoitsfaviv 
inàles  et  ans  femmes  d*une  même  ligne,  «vec  U  leule  modification 
qu'au  même  ilegrc  les  mâles  ont  la  préférence  sur  leurs  sœurs 
alncus;  el comme  dans  celte  succession  on  a  ailoj)ie  le  druit  romain, 
dit  de  représentation,  il  arrive  que  la  fille  d'un  mâle  est  pre'fcre'e 
à  90m  onde»  loiM|ue  oeloi-ci  eat  cadet  du  père  de  cette  fille.  Celle 
succession  a  lieu  en  Angletérre  et  en  Portugal*  Elle  avait  aa»4 
lieocB  I'3pagnc,  savoir,  en  Gasiîlle^ depuis  las  temps  de  Ferdî- 
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de  mâles,  la  succcssiou  passerait  à  une  femme,  l'ordre 
de  succession  mascaiine  recommencerait  après  sa  mort. 

Les  évënemeiis  de  nos  jours  nous  engagent  à  rap- 
peler ici  lèijoliseeTations  que  M.  de  Bourgoing  fit ,  il 
y  a  trente  à  quarante  ana^  sur  la  loi  constitutionnelle 
de  - 1713.  «c  U  y  a  quelque  chose  de  plus  fort  que  l'au- 
torité des  rois  les  plus  absolus ,  dit-il ,  c'est  ropinton 
publique  'y  c'est  i'aii'ection  indélébile  d^une  uatiou  à  ses 

Qaail  m  ;  et  en  Aragon  depuis  1319.  On  la  Domoiatl  la  tneoession 
CaftlilUme.  Eo  vertu  ée  cet  ordre  de  tuecettioii ,  h  Cestîlle  • 

changé  trois  fols  de  lîyriajtic  ,  TAragon  deux  fi)ls  et  la  Navarre 
sept  fois;  et  depuis  ia  rcuniqa  de  la  monarchie,  deux  maisons 
clraogères  ont  occupé  le  trône,  celles  d* Autriche  et  de  Bourbon. 

Ce  fut  pour  éviter  cet  iocoi^véiiiei4  que  Philippe  V^,che£  d*une 
noQTelle  dynutiey  inlrodiiiitty  «vec  te  cobcoort  det  corlès  ,  la 
sttccesaioo  eognaUçue  mixte  ^^m  f  sans  eielate  totalement  les 
fenraies  ^  les  écMrte  de  U  sorcessîoii  eassî  long-temps  qae  dans  une 
li^e  il  existe  un  mâle  i&su  de  mâle. 

Dans  CCS  derniers  temps,  Ferdinaml  V  il  a  manîfesle  l'intention 
(Vabolir  la  loi  fondamentale  de  1713  ^  et  d'introduire  de  nouveau 
U  succession  Castillane  on  cognaiiquc  pure  à  la  j^lace  de  la.mistc  ^ 
nais  il  n*a  pas  éti  question  d'aboUr,  la  loi  salique  oi^  la  succession 
agnalique,  puisque  TEspagoe  ne  Ta  jamais  connue. 

Pour  dire  encore  un  mol  de  cette  loi  saflque  improprement  atn*! 
npmmee  ,  nous  nv  croquas  pas  qu^cllc  suii  en  vigueur  dans  aucun 
élal  à  l'exception  de  la  France  et  des  anciens  éleclorats ,  ainsi  qne 
dans  les  pays  où  elle  est  une  suite  du  sjfStènr^  féodal  ou  dss.coBlé- 
dénltons  héréditaires  légales  ^  telles  que  celle  qui  subsiste  entre  les 
maisons  de  Sase^  de  Beandebonrg  et  de  liesse.  Encore  observons- 
noiia.qn*ollen!a  liatt  ^  pour  la  mainpi  de  Brandebourg  ,  qne  pour 
réleaont  et  ses  appartenances;  car,  dans  le  royaume  de  Frosseyla 
succession  cognatique  dev^-ait  avoir  lieuj  lo  casarriyanl.  ' 
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anciennes  low,  à  «es  ancieni  usages.  L'attachement  à 

l'ancien  ordre  de  succession  vit  encore  au  cceur  de 
la  plus  grande  partie  de  la  nation  espagnole,  et  il  est 
asses  probable  qoe  si  quelque  jour  il  s'âevait  une 
question  qui  dût  utre  dëcidc'e  d'après  cet  ancien  ordre 
ou  par  la  pragmatique  de  1715,  elle  ne  le  serait  pas 
d'une  manière  pacifique  )i 
tiSî'du^u'  Après  la  mort  de  l'empereur  Joseph  P%  l'archiduc 
VénemikJdi»  Charles^  son  frère ,  lui  avait  succédé  dans  toutes  les  , 

lit  Gnalmae* 

possessions  héréditaires  de  la  maison  d'Antricbe^  et, 

très-peu  de  temps  après,  dans  la  dignité  impériale.  Sa 
présence  en  Allemagne  ^tait  devenue  ùe'cessaire  ;  il 
avait  quitté  la  Gajtalognele  11  septembre  1711  et  s'é- 
tait rendu  par  Gènes,  Milan  et  Venise  à  Vienne.  Son 
épouse,  Elisabeth-Christine  de  Brunswick,  était  restée 
comme  r^ente  à  Barcelonne.  Âprès  la  condusion  de 
l'armistice  entre  la  France  et  l'Angleterre  les  troupes 
anglaises  quittèrent  la  Catalogne  au  mois  de  septembre 
•  1712,  de  manière  que  l'impératrice  (car  tel  est  le 
titre  que  portait  alors  Élisabeth-Ghristine)  se  trouva 
réduite  aux  troupes  autrichiennes.  Le  14  mars  1713, 
il  fut  signé  à  Utrecht  un  traité  pour  l'évacuation  Ui- 
pjffi  de  la  Catalogne  par  les  troupes  allemandes.  Im- 
médiatement après,  l'impératrice  s'embarqua,  accom- 
pagnée des  pleurs  et  des  cris  de  désespoir  des  Catalans 
qui  se  virent  abandonnés  a, 

■  Cette  observation  pleine  <fe  Mgacit^  d'un  homme  qni  «onna!»» 
sait  bien  l'Espagne  ,  éoùM  pent-ltn  la  dé  du  «Metcl  «ojal  4m 
Kerdioaiid  VU. 

*  Voy.  p.  30  da  ce  W. 


Digitized  by 


sficï.  nu  PiiiLiPi»E  V,  1700 — 1711.  167 

Les  traités  d'Ulrecht  que  TEspagne  conclut  sont  : 

celui  du  15  juillet  1713  avec  rAnglclerre  ; 

celui  dtt  13  août  1713  avec  le  duc  de  Savoie  ; 

tclui  du  1^6  juin  1714  avec  les  Etats-geucraux  •, 

celui  du  6 février  1715  avecle Portugal. 

Nous  avom  parié  au  chapitre  III  du  traité  du  2^ 
juin  1714,  et  au  chapitre  II  de  celui  du  6  fémer  17 
surleijuel  uous  reviendrons  au  chapitre  VI.  . 

La  cessioii  de  Gibraltar  et  de  Tile  àe  Mioorqui!  eiij.^;^^^*^J^' 
faveur  de  TAngleterre,  Tafaîenlo  acoordë  pour  trente  tag^e.  îa  jua-" 
ans  à  la  compagnie  anglaise  pour  la  traite  des  nègres 
avec  un  district  aitué  sur  le  fleuve  de  ia  Plata,  telles 
sont  les  principales  stipolalions  du  traité  du  1 5  juil* 
let  1715.  11  iauL  y  ajouter  Vart.  8  (^m  supprima  les  ii- 
eenœa  pour  le  commerce  d'Âmérique  ^,  >  Tnii«(ier«is 

*  ^  triTlwvlit  avec 

Les  stipulations  les  plus  remarquabks  du  traité  du  is^'j^-j^f 
15  juillet  1713  sont  les  suivantes  : 

Par  Yart*  3^  la  succession  au  trdoe  d'Ë&pague  est 
assurée  àu  duc  de  Savoie  et  à  ses  desœndans  mâles, 

au  défaut  des  desceudaus  mâles  et  femelles  de  Phi- 
lippe  V. 

Par  Vart^  4 ,  le  roi  d'Espagne  cède  au  du«  M  Sti^ 
\o'ie,  pour  lui ,  pour  les  princes  ses  fils  et  leurs  <les- 
cendans  mâles  ^  et  successivement  pour  les  autres  ma* 
les  de  la  maison  de  Savoie ,  savoir  le  prince  aîné  de 
Carignan  et  te  prince  oadet^  nommé  Hiomas,  et  leUrs 
descendaus  mâles ,  d'aîuc  en  aîné  ^  le  royaume  de  Si- 
cik  et  les  Sles  en  dépendantes  y  en  toute  propciélé  et 
souveraineté,  en  cooformhé  de  Tacte  de  cessiônfait 

»  Vo;.  vol.  XXIX,  p.  69. 
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par  le  roi  d'£spagne ,  le  10  juin  dernier ,  lequel ,  est- 
il  dit  y  sera  censd  faire  partie  essentielle  du  présent 
traité.  ^ 

Par  ï  arl»  6  ,  il  est  convenu  qu  en  cas  que  les  des- 
cendans  mâles  du  duc  de  Savoie ,  et  tons  les  mâles  de 
sa  maison  Tiennent  à  manquer ,  le  royaume  de  Sicile 
avec  les  iles  en  dépendantes  retourneront  de  plein 
droit  à  la  couronne  d'Espagne. 
'  Par  Vari*  il ,  les  cessions  faites  an  duc  de  Savoie, 
:  en  1 705 ,  par  rcnipereur  Léopold ,  dans  les  duchés  de 

Montferrat  et  de  Milan,  sont  confirmées. 

Par  Vari.  iU,  le  traité  de  Turin  de  1696  et  les  ar- 
ticles des  traité  de  Munster,  des  Pyrénées ,  deNImè- 
gue  et  de  Rjswick ,  concernant  la  maison  de  Savoie  , 
de  même  que  le  traité  d'Utrecht  entre  la  France  et  la 
Savoie  j  sont  renouvelés  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
contraires  au  présent  traité. 

Ainsi,  à  la  suite  d'une  guerre  de  douze  ans,  Phi-* 
lippe  y  fut  reconnu  roi  d'Espagne  par  toutes  les  puis- 

sanccs  curo[)('t'niics ,  excepté  une  seule ,  Fempereur. 
Sa  réconciliation  avec  Charles  appartient  à  une  épo- 
que bien  postéikuré. 
Rfl'diiciMinde  Les  troupes  autrichiennes  s'étant  embarquées  â 
mil*  Barcelonne  le  1 5  mai  1713,  pour  retourner  dans  leur 
pays ,  les  Catalans  résolurent  de  résister  seuls  à  la 
puissance  de  Philippe  Y  et  de  Louis  XIV.  Ils  levèrent 
une  armée  régulière  dans  laquelle  se  lit  enrôler  un 
grand  nombre  de  soldats  allemands  qui  avaient  dé- 
serté leurs  drapeaux  avec  la  connivence  de  Starkem- 
berg.  Villarvel,  gentiiiiommc  espagnol,  qui,,  dans 
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Panuée  impériale  ^  aTait  obtena  le  giade  de  général , 
les  commandait*  Les  exhortations  que  .Philippe  V 

adressa  à  ces  sujets  révoités  n'ayant  pu  "fléchir  leur 
obstination,  et  la  France  étant  délivrée  de  la  guerre 
par  la  paix  deRastadt,  Louis  XIV  envoya  le  duc  de 
Berwick  avec  ^0,OÛÛ  hommes  en  Catalogue,  pour  se 
réunir  aux  troupes  de  Philippe  Y,  et  soumettre  cette 
province.  Le  1^2  juillet  1714,  le  blocus  devant  Baroe- 
lonné  fiit  èhangé  en  un  siège*  La  gamÎMm  et  les  habi- 
tans  se  défendirent  avec  un  héroïsme  extraordinaire, 
et  ce  si^e  est  un  des  évâiemens  militaires  du  dix- 
linitième  siècle  les  plus  extraordinaires,  comparable 
seulement  au  siège  de  Saragosse  dans  le  dix-neuvième 
siècle.  Après  un  assaut  meurtrier  a  la  suite  duquel  les 
Français  forent  obligé  de  conquérir  une  rue,  une 
maison  après  Fautre  ;  après  qu^une  grande  partie  Je 
la  ville  eut  été  réduite  en  cendres,  Barceloune  fut 
prise  le  12  septembre  1711*  Philippe  V  annula  les 
privilèges  ou  la  constitution  de  la  province,  et  établit 
uu  nouveau  gouvernement  conformément  aux  insti- 
tutions de  la  Castille. 

Phili  ppe  V  perdit ,  le  14  février  1 714 ,  par  la  mort, 
ttne  épouse  adorée^  qui  avait  absorbé  toute  son  allcc- 
tion ,  et ,  par  son  esprit ,  ses  talens  et  son  courage  , 
avait  été  son  ange  tntékire  dans  le  malheur*  Elle  n'a- 
vait que  vingt-six  ans  quand  elle  fat  enlevée  an  roi 
et  à  TEspagne.  Des  trois  iils  qu'elle  laissa ,  Louis,  Phi- 
lippe et  Ferdinand,  le  plus  jetme  n'avait  que  cinq 
mois*  On  peut  dire  cpie  cette  perte  anéantit  tontes  les 
Acuités  de  Philippe  V.  Il  laissa  échapper  de  ses  mains 
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« 

lesjnénes  da  gooTeroement^  qai  tombèrent  entre  celles 
in  cardinal  del  Gindiee^  Napolitain ,  grand-inquisi- 

«•iiï^Tlrin-  teui  d'Espagne  et  houime  de  bien.  Ne  pouvant  plus  sup- 
««•«u'Ony.  porter  la  vue  des  appsrtemens  qui  lui  rappelaient  sans 
Geste  celle  à  laquelle  il  devait  tous  les  agrémena  dont 
il  C'ÙL  joui  dans  sii  triste  jeunesse ,  Philippe  alki  habi- 
ter le  palais  du,  duc  de  Medina-Celi  ,  où  li  s  enferma 
«vec  la  princesse  des  Uf^ns,  gouvernante  du  prince 

des  Asluries  ;  dorénavant  sn  seule  compagnie  ,  la  con- 
iidente  dans  le  sein  de  laquelle  il  put  verser  sa  dou- 
leur ;  la  fiemme  qui  dorénavant  devait  penser  ^  agir  et 
décider  pour  lui,  et  commander  à  l*Espagne  et  à  lui- 
même*  Comme  le  palais  de  Médina  n'était  pas  assez 
vaste ,  on  fit  dâoger  les  moines  d'ua  couvent  adja- 
cent qui  fut  réuni  aù  palais  |>ar  la  démolition  d^un 
mur  de  séparation.  Ce  fui  de  là  que  la  gouvernante 
pouvait  9  sans  être  aperçue  ^  se  transporter  à  tout  ins- 
tant dn  jour  dans  Pintérienr  des  appartemens  oà  se 
désolait  k  père  de  son  élève,  qui ,  aussi  bien  que  cet 
enfimt»  avait  besoin  d'être  dirigé  dans  sa  conduite* 

Trois  jours  après  la  mort  de  Marie-Louise ,  le  pou- 
voir du  cardinal  del  Giudîce  fut  retiré  d'entre  ses 
mains  par  un  ordre  que  la  princesse  iit  signer  au  roi , 
£t  la  principale  direction  des  i^ires  lut  confiée  à  Or- 
ry  qui  ,  encore  une  fois ,  avait  été  appelé  en  Espagne. 
11  devait  partager  le  département  des  iuiances  avec  le 
comte  de  Bergheik  ;  mais  celnir-ci  ne  tarda  pas  à  don- 
ner sa  démission  ou  a  être  disgrâciéé  Orry  fit  de  sages 
réglemens  *y  il  s'efforça  de  mettre  de  Tordre  dans  les 
finances ,  de  la:  simplicité  dans  le  recouvrement  des 
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impèU ,  d'extirper  les  abos  qui  dominaient  dans  la 
noblesse  et  dans  rÉglise  »  et  de  réunir  à  la  couronne 

les  domaines  gaspillas.  11  échoua  dans  le  projet  de  di- 
minuer l'autorité  du  tribunal  de  l'inquisition.  Le  P. 
Robinet  fut  nommé  confessenr  du  roi ,  et  nn  domini* 
cain^  inquisiteur  temporaire,  à  la  place  du  cardinal 
del  Giudice,  qui  reçut  Tordre  de  résigner^  mais  le 
pape  refusa  la  démission  du  cardinal  y  et  les  membres 
de  l'inquisition  s'opposèrent  aux  ordres  du  roi.  Un 
comité  de  docteurs  en  théologie  que  le  roi  consulta  , 
censura  le  procédé  du  ministre  9  et  le  conseil  de  Cas- 
tille  partagea  cet  avisu  Ottj  ceçi^t  ordre  de  se  dénster 
de  son  projet. 

l:^l|ilippe  V  ne  pouvait  se  passer  d'une  épouse.  On^'^'j^^' 
a  prétendu  que  9  malgré  son  ige  avancé ,  la  princesse 
des  Ursins  avait  formé  le  projet  de  partager  le  lit  royal, 
et  qu'il  fut  contrarié  par  le  confesseur  du  roi}  mais  ce 
&it  f  qui  ne  repose  que  sur  la  malveillance  d'un  écri* 
vain  prévenu  1,  doit  sans  doute  être  relégué  dans  la 
classe  des  fables*  La  confidente  résolut  de  donner  à 
Philippe  Y  une  épouse  d'un  caractère  qui  lui  permets- 
trait ,  à  ce  qu'elle  croyait,  de  continuer  de  gouverner* 
Avec  cette  union  cominen^a.une  nouvelle  époque  du 
règne  de  Philippe  V  :  elle  appartient  à  notre  huitième 
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CHAPITRE  VL 

Hisloire  du  Portugal,  depuis  i614 Jusqu'en 

17141. 


SECTION  L 

m 

RépollUion  de  1 640. 


tn^rUlf^  ^  sorxante  années  pendant  lef quelles  le  Portugal 
^r^'i"^.^  fut  sous  la  domination  espagnole,  mais  surtout  les  dîs- 
neuf  anniées  cle  Philippe  IV,  appelc  parles  Portugais 
Philippe  m»  savoir  de  1621  jusqu'en  1640)  sont  re- 
gardées par  ce  peuple  comme  les  plus  malheureuses 
de  son  histoire.  Les  rois  d'Espagne  ne  voyaient  dans 
les  Portugais  que  des  sujets  soupirant  après  le  moment 
où  ils  pourraient  secouer  un  joug  détesté.  Ces  mo-* 
narques  auxquels  tout  rappelait  sans  cesse  leur  usur- 
pation ne  pouvaient  avoir  pour  les  Portugais  les  en- 
trailles de  père  que  la  légitimité  et  le  droit  donnent 
aux  souyerains  qui:  peuvent  le  réclaner.  Le  bonheur 
de  sujets  si  mal  affectionnés  pour  leurs  maîtres,  nç 
pouvait  inspirer  à  ceux-ci  que  de  rindiâereuoe. 

Par  suite  de  cette  disposition  ils  virent  tranquille- 
ment que  les  Portugais  fussent  dépouillé  de  leurs 
possessions  dans  les  autres  parties  du  monde.  Depub- 
le  commencement  du  dix-septième  siècle  les  Hcdlan- 

>  Suite  étt  vol.  XVII,  p.  388. 
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dais  qui,  coimne  rebelles,  étaient  exclus  des  ports  es- 
psignpls  et  par  conséquent  aiun  de  ceux  des  Portngaîs» 
dierchèrent  à  entamer  directement  des  affiiîres  de 

commerce  avec  les  naturels  des  pays  oùceux-ci  avaient 
des  possessions ,  et  à  former  des  étabiîssemens  à  côté 
d'enx.  Leurs  tentatives  éprouvèrent  cependant  quel** 
qucs  obstacles;  en  1601,  Andrë Hartado deMendoza» 
gouvernetir  espagnol  de  Malacca»  sortit  avec  une  flotte 
de  trente  vaisseaux  pour  forcer  les  rois  et  les  habitans 
de  Banda ,  d*  Amboine  et  de  Banca  d'exclure  les  Hol- 
landais de  toute  participatiou  au  commerce  ;  arrivé 
dans  les  parages  de  Tîle  de  Java,,  U  fut  déiàit  par  um 
flotte  KoUaudaise  très-inférieure  en  £qw*  Soutteaui 
par  le  roi  de  Temate,  les  Hollandais  se  rendirent 
maîtres  des  îles  Molucques  ;  ils  se  fixèrent  dans  les  {les 
de  Java  etde.Ceylan^ealôii,  ils  envoyèrent  ui^eipii- 
bassade  au  Japon.  Lomqu'en  1609  il  fut  oondu  une 
trêve  entre  l'Espagne  elles  Provinces-unies,  on  con- 
vint qu'elle  ne  s'étendrait  pas  sur  les  pays  situés  au* 
delà  de  l'équateur,  qui  furent  ainsi  abandonnés  AX^  / 
vidilé  tle  la  jeune  république.  •  - '• 

La  première  ^ani^ée  du  règne  de  Philippe  III  (IV  en  p*»'*'  «^'^ 
Espagne)  ,  Ormus  fut  per^u*  Chah  Abas»  roi 
Perse ,  s'était  emparë  de  tout  ce  que  le  roi  d'OrmoS 
possédait  sur  le  continent;  il  était  maître, de  la  ville 
de  Gueixoma  d'où  les  habitans  d'Ormus  tirent  l'eau 
potable  qui  manque  absolument  dans  l'île»  annsi  que 
plnsieurs  comestibles  qui  tiennent  aux  premiers  be- 
soins de  la  vie.  Maîtres  de  la  mer. qui  baigne  les  côtes 
de  Perse,  les  Portugais  ne  permettaient  à  aucun  n^-* 
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cùmt  asiatique  d'y  iaire  le  commerce  sans  avoir  pris 
une  charge  à  Ormu»  où  ^lait  leur  d^pôt  gênerai  de 
toutes  les  marchandises  des  Indes.  Chah  Abas,  depuis 
long-temps  mécontent  de  cette  vexation,  ûi  un  arran« 
gementavee  les  oonunandans  decpiéiqaes  vaisseaux 

anglais  récemment  arrivés  dans  les  parages  de  la  Perse, 
il  promit  de  leur  abandonner  tous  les  captifs  chrétiens 
qu'on  ferait  et  la  moitié  du  butiu  $  les  Anglais  de<- 
Valent  jouir  â  l'avenir  d'une  parfaite  immunité  de  tous 
droits  d'entrée  dans  les  états  du  Chab  et  percevoir  la 
moitié  des  péages  de  Bender  Abassi,  à  charge  <Pen- 
trelenir  quelques  vaisseaux  de  guerre  dans  le  golfe 
Persique  pour  protéger  le  commerce  contre  les  Portu- 
gais» Aussit6t  que  ceux-ci  se  virent  attaqués  dans  Or« 
mus»  ils  abandonnèrent  la  ville  et  se  retirèrent  dans  la 
■  forteresse.  Ils  s'y  défendirent  vaillamment  peutiaiit 
quelque  temps  ;  mais^  ne  voyant  pas  arriver  de  secours, 
îk  se  tisndirent  le  15  àvril  1 613.  Chah  Abas  réduisit 
l'île  Cl!  un  désert  et  ne  tint  aux  Anglais  âucu  le  condi- 
tion du  traite' 

fMedttBvtfia.    £n  I62I9  les  Hollandais  érigèrent  due  compagnie 

pour  le  commerce  des  Indes  occidentales  2.  Elle  ex- 
pédia à  la  fois  deux  flottes,  dont  Tune  commandée  par 
Jacques  WiUekens,  entra  dans  la  baie  de  Tous  les 
Saints  au  Brésil,  et  s'empara  de  la  ville  de  San  Salva- 
dor; néanmoins  les  Hollandais  ne  s'y  maintinrent  pas 
contre  François  de  Tolède  qui  reprit  cette  ville.  Au 

*  On  peut  consulter  sur  cet  cvcncmeat  les  Voyages  deClIARDIK^ 
llEaBST  ei  Pierre  della  Valle. 

•  V07.  vol.  XXIX ,  p.  m 
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bout  de  quelques  années  Henri  Lonk  ,  amiral  d  une 
flotte  koUaudaise»  pritOUode^  qoi  derint  une  place 
d^annes  d'où  les  rëpablicain»  dirigeaient  les  atta<|nes 
contre  les  villes  et  les  contrées  dont  ils  voulaient  faire 
la  conquête  j  ils  s'emparèrent  des  provinces  de  Rio- 
CStande,  ParaybayTamarica,  et  Parnambuco*  En  1636, 
Jean-Maurice ,  prince  de  Nassau,  prit  le  gouverne- 
ment du  Brésil  hollandais  ^.  U  battit  le  général  espa-» 
gnol  comte  Banjola,  prit  la  forteresse  importante  de 
Povacao  cl  étendit  la  doQiiuntion  de  la  conipagiiie  sur 
les  provinces  de  Seragippa^  Siara  et  Maranon.  Ce 
grand  capitaine  ne  se  montra  pas  moins  bon  adminis- 
trateur en  publiant  de  sages  réglemens,  en  construi- 
sant des  pont^et  des  édifices  ^  en  dirigeant  des  planta- 
tions* Afui  des  arts  et  des  sciences  il  fit  lever  Une  carte 
du  Brésil  par  Fastrouome  George  Markgrsf.  Son  sa^ 
vant  médecin^  Guillaume  Piso^  se  chargea  par  son  or- 
dte,  de  décrire  les  arbres,  arbustes  et  plantes  du  Bré- 
sil* En  1650,  il  fit  une  tentative  pour  prendre  San 
Salvador;  elle  ne  réussit  pas.  Comme  il  fallait  ai^ 
Brésil  bollandais  une  piMsession  en  Afrique  pour  se 
procurer  des  Noirs,  il  j  envoya  eu  1637,  Jean  iLiibny  . 

Allemand,  qui  s'empara  de  Geor^io  délia  Miuâ.  L'a- 
miral Houteberu  se  rendit  maître  par  son  ordre  ,  en 
1640,  deS«  Paul  de  Loando  ;  mais  les  Portugais  te  re- 
prirent quelque  temps  après.  La  paix  c<mclueen  1^13 
avec  le  nouveau  roi  de  Portugal ,  mit  un  terme  aux 
conquêtes  du  prince  de  Nassau. 

»  Voy.  vol.  XXIX,  p.  ira.  «  Voy.  ibid.  p.  210. 

5  Vuj.  ibiii^  p.  211. 
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Prriejacom.    Enfin  cc  fot  eiiooi«  sous  PhQîppe  m  (IV)  que  le» 
Portugais  perdirent  rimportant  commerce  du  Japon» 
Ce  pajs  avait  été  découvert  par  m  hasard  en  i  5iLâ  $ 
trois  Portugais,  Antoine  Mota,  François  Zeimoto  efc 
Antoine  Pixota  qui  voulaient  se  rcudre  en  Chine,' 
ayant  été  poussas  par  une  tempête  à  Gangozima  s^r 
les  cètes  du  Japon.  Depuis  cette  époque  les  Portugais 
y  firent  le  commerce.  Ën  1549,  S.  Xavier  s'y  rendit 
pouip  j  prêcher  rÉvangile*  Quoique  la  nouvelle  doc- 
trine trouvât  d'abord  beaiicoi^d'oppoûtion  au  JapoDiy 
cependant  le  zèle  in&tîgabk  de  ce  missioniiaire  et  des 
Jésuites,  ses  successeu;"s ,  réussit  à  la  vaincre.  I  rois 
princes  qvàf  comme  vassaux  dç  l'empereur,  régnaient 
à  BuA%Oy  Arima  et  Pmuray  se  firent  bafMliaerv.  et 
envoyèrent  en  1 582  une  ambassade  à  Rome ,  pour  as- 
surer le  pape  de  leur  obédience.  Il  est  vrai  qu^ou  a 
poilendu  que  cette  a<Dl>assade  n'était  <{u'uoe  comédie 
}0u4e  par  les  Jouîtes  qui  auraient  afiublé  quelques^* 
uns  de  leurs  disciples  de  coutumes  japonais  pour  re- 
]Wésenlec  des  ambissadeury*  Toutefois  les.trav^iuc 
é?angcliques  des  missionnaires  fiirent  extrôtfnement 
,  avantageux  au  commerce  des  Portugais  dans  le  Japoii, 
d'où  ils  exportèrent  d'immenses  richesses.  Mais  le  mé- 
loontentement  des  bonzes  ou  prêtres  du  pays  et  les 
imprudences  des  Chrétiens^  leur  suscitèrent  beaucoup 
d'adversaires.  Après  Ja  mort  de  l'empereur  Tay cosama 
il  s'éLm  une^erre  civile  dont  les  suites  retombèrent 
sur  les  Chrétiens  qui  eurent  besncoup  à  soufliir  du 
parti  vainqueur.  Cependant  on  pernut  auxl'ortugais  de 
continuer  le  commerce  du  Japon  5  mais  en  1611  l'u- 
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un  comptoir  à  Firando.  Gel  titablissenient  excita  Li 
plus  vive  jalousie  des  Portuf^ais  ;  mais  dans  Tespéce  de 
lutte  qôi  s^ëlcva  dès-*lofs  entre  U»  dta%  natiom  euro^ 
pëenues  qui  se  disputaient  le  commérce  du  Japon^  les 
HoUandaif  .  montrèrent  plus  d^adresse  ou  de  perfidie 
que  leun  advènaîffet.  Ils  aocoaèr«6t  les  Ghrëtienè  dtt 
Jap<m  d'une  cbns^itvtîon  ccMitre  la  TÎe  de  ^empereur 
de  ce  pays,  et  produisirent  comme  preuve  une  lettre 
qa'ik  préteiidaient  avoir  troavée  dans  un  vaisseau 
portugais  whé  rëslAtat'de  cettë  découverte  on  dë  cette 
intrigue^  fut  un  ordre  impérial  transmis  en  1657  au 
gOiiVjefneâr  dèli^lig^ki^^  '<{ui  interdit  aux  Indigènes 
UM  cOn^merce  iivec4es  étrangers  et  bannit  à  jamais 
les'Pèttngais  des  états  de* l'empereur.  Cependant  ils 
BtaintinieAt  Jiis<|îi'^  1658.  Â  cette  époi^ne  les 
Qirëtiens  du  Jâpbn,^  an  nombre  de  30,000  bommès, 
avaient  pris  les  arihes  pour  s'opposer  à  l'ordre  de  l  em- 
peieur  ;  le.  UiAhnim  assirtèrent  le  gooTemement  de 
troope^  etdécanoBy  et  tons  les  Chrétiens  (hrent  massa- 
cres. La  compagnie  lioUandaise  s'ctant  alors  engagée  à 

'  KJBMPFEII,  Ifist.  naturelle ,  civile  et  ecclésiastique  de  l'empire 
W  Jai^ên ,  A  I»  11*7»^  I730y  %  toL  to-lbl.  (vol.  Il,  f*  56),  ne  «foute  ■•■ 
fMlilc  Tawlbenllciié  de  k  -lettre  et 'île  la  riSeKlé  de  la.  ronspiralièii. 
Jv*B.  TAvmmER,  JRteueii de plusienn  reiaiitmë  eiimita's  smgu^ 
liers  et  ciirifu^^  Pans,  1679,  in-*i'*,  accuse  le  prcsidcnl  ilu.comT 
merce  hoUandais  au  Japon  il'avoîr  forge  la  Iriire.  ChArlf.noi  est 
4b  même  .avÎAi  Le  chose  est  sujelle  k  beaucoup  de  Uouiei,  mai» 
.<|«aiid  «npeaM  cooibte»  tous  les  peuple»  - ignorant  sent  crëdiilef, 
om  ne  ion  pas  clonac  qne  les  ]aponnaM>%ie«t  ajoulif  foi  à  celle  liis«- 
toîfe# 

XXXI.  12  ' 
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fqumir  en  abondance  tontes  hs  marchandÎMS  ^on 
était  acoontnmë  de  prendre  de  kuinrivaiix  ^  les  Cati- 

tillans  et  ceux  qui  y  appartenaient  furent  dëclards  en- 
nemis publics,  et  ou  leur  défendit  «ous  peine  de  mort 
l'entréedana  le  J^n*  Dcpnîa  et  moment  ksPorlii** 
gais  ont  &it  de  vaines  tentatives  pour  rentrer  dans  ce 
pays  dont  le  conunçrce  est  resté  aux  Hollandais  qui 
rachetèrent  celte  &?€ar  par  tontea  les  kumiliatîeBii 
auxqndlea  on  voirait  bien  ka  sonmeftlre. 

o^pcwon  Pendant  que  les  sources  d'où  les  Portugais  tiraient 
leurs  richesses  tarissaiex^  ainsi,  ils  purent  à  souficir 
de  tontes  aortes  d'opprasHma  de  la  fVBt  det  minîatrea 
d'Espagne.  Non-seolement  aneun  des  privilèges  jurés 
par  Philippe  II  ne  fut  observé  ^  mais  d^  gouverneurs 
avides  et  assurés  de  Tinipiinitè  .pemnellaMKI  t^wi 
les  actes  arbitraires.  Les  charges  et  les  emplois  publics^ 
les  bénéfices  ecclésiastiques  ttaieul  vendus  au  plus 
offirant^  le  commerce  et  ragricul^nre  étaient  ruinés 
par  des  impositions  exorbitantes*  X«es  doniaines  de  la 

couronne  furent  aliénés;  plus  de  2,000  pièces  d'artil- 
lerie et  300  vaisseaux  conduits  en  Espagne.  En  un 
mot  le  gouvernement  espagnol  visait  à  ruiner  le  Por- 
tugal afin  qu'au  lieu  de  former  un  état-  particulier ,  il 
pût  être  incorporé  comme  provmce  à  la  monarchie 
espagnole,  lana  iju'il  eut  jamais  ka  moyens  de  secouer 
ce  joug  '«XiVdadlnistration  anpréme  était  depuis i655> 

*  ■ 

'  To«t  1*1  ^critaÎM»  «'«cMnliiii  à  pdndM  dm  pku  imîn*  aoa» 
iMim  la  mmMu  àu  gonvcrmaneat  ctp^gnol  «ivara  le  ^rtogal , 

et  nous  ne  connaissons  pas  de  rcclamalion  fjuî  nous  autorise  à 
|irentlre  la  «le'fcnsc  de  ce  gouvernement*  îious  avouons  cependant 
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ta  tLppmmttj  e^itre  les  maiBs  dWe  oousine  du  roi , 
Marguerite  de  Savoie,  veuve  de  Frauçois,  duc  dej^*****" 
MantMie  ^  mais  cette  régente  ne  poaTait  nen  faire  sans 
k  atàrqws  de  Puebla  qœ  le  aomte-Jue  d'Olif ara  , 

mmislre  lout-piiiss;iiil  de  l'indolcal  Philippe,  lui 
avait  douné  couime  conseil*  Les  vrais  maîtres  duPor- 
tii^  étaiient  Picné  Smree  »  tnenbie  du  ooiisett  de 
Portugal  k  Madrid^  et  Mkbel  de  Yasconcelos  qui  sié- 
geait dans  celui  de  Lisbonne  ^  Tuu  et  Tautre  étale  ut 
les  ennemis  juoés  de  la  noblesse  porti^aise,  et  Vas*» 
ccmcdos  joignait,  assuie>«t*on ,  à  cette  {Mesioo  une 
avidité  insatiable  ^  une  cruauté  atroce  et  une  petfidie 
pour  qui  rien  n'était  sacré. 

Pour  perdre  lé  BêUesse  •  il  était  nécessaire  de  nii«*  ^  ^»'">i^«  ^ 

1-  '  Iksifuice. 

ner  le  membre  le  plus  puissant  de  cet  ordre,  le  duc 
deBragauce  dont  les  possessions  ibrmaient  le  tiers  du 
coyaoïne*  Le  maison  de  Bieganœ  n'avait  jamais  rt^ 
noncé  â  Tespoir  de  faire  valoir  ses  droits  à  la  cou- 
ronne. Le  duc  JeaUy  qui  avait  été  un  des  compétiteurs 
de  Philippe  nmiaral  de  cbagrin  en  lô82»  Son  -fils 
Théodose,  le  même  qiii  avait  été  fait  prisonnier  à  la 
batadb  d'Aica^r-Quivir  ^ ,  passa  sa  vie  à  former  des 
pcegets  pour  «aéantir  la  dominatioii  espagnole  ;  l'im* 
possibilité  de  les  ëitéenlier  lui  fit  perdre  la  raison,  et 
il  mourut  en  1630.  Sun  ills,  le  duc  Jean,  n  était  pas 

que,  tcmoms  depuis  ijuaiante  aus  îles  monstres  (ju'i-nfanle  Tesprit 
de  parti,  cl  révolté  de  la  tnanière  iniidèle  dont  les  cvcucmcns  de 
notre  temps  sont  transmis  à  U  poslérité,  nous  doulom  «le  la  véritë 
été  aecoMiioas  que  noos^  rapportant .  ^ 
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*  ambitieux  »  il  préfiérait  une  vie  teanfiiyie  et  agréaUd 
à  la  gfandear ,  et  manquait  de  la  fermeté  nécessaire 

pour  l'exécution  d'une  grande  entreprise.  Néanmoins  le 
duc  d'OliVàreE  le  jugea  dangereux,  parce  «{u'il  jouinait 

•  de  rafiction  du  peuple.:  Pour  Fâcigner ,  on  lui  offrit 
la  vice-royauté  de  Milan,  qu'il  refusa.  Enfin  la  ré- 
volte des  Catalans  en  1640  oârit  au  ministère  espa- 
gnol une  occasion  favorable  pour  le  perdre ,  et  avec 
lui  la  noblesse  portugaise.  Il  fut  sommé  de  se  mettre 
à  la  tôte  de  ses  pairs  pour  suivre  le  roi  ^  qui  se  pro- 
posait de  marcher  en  personne  contre  les  rebdlei» 
Pour  lui  inspirer  de  la  sécnritë,  on  le  chargea* d^ins- 
pectcr  auparavant  les  places  et  les  ports  du  Portugal  | 
qui  étaient  menacés  d'une  descente  des  Français ,  et^ 
comme  il  avait  préteité  que  le  'dérangement  de  ses 
finances  ne  lui  permettait  pas  de  marcher  en  Catalo- 
gne f  Olivarez  lui  envoya  10,000  .ducats  pour  les  frais 
de  son  voyage  sur  les  côtes*  Tandis  qu'on  lui  donnait 
ces  témoignages  de  confiance,  Ta  m  irai  Lope/.  Ossorio, 
qui  croisait  dans  la  mer  Atlantique ,  eut  ordre  d'invi- 
ter le  duc  à  une  visite  sur  le  vai^eon^amiral  »  et  d'ar- 
rêter ce  chef  présomptaeux.  Des  ordres  semblables 
furent  donnés  à  tous  les  commandans  des  places  f  mais 
l'extrême  prudenceduduc  lui  fit  éviter  lodanger  qu'il 
courait.  L'appel  fait  à  la  noblesse  de  s'équiper  pour  la 
campagne  de  Catalogue  fournit  aux  mccontens  un 
préteste  pour  tenir  des  assemblées,  et  dans  ces  réu- 
nions la  délivrance  de  la  patrie  fut  r^lue. 

JLes  principaux  chefs  de  la  conjuration  furent  Mi- 
tlf^S^*  chel  d'Almeida,  vieillard  respectable  par  sa  probité^ 
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Rodrigue  da  Cunha ,  aichevôque  de  Lifiboime  |  Fami       ^  ^* 
intime,  da  duc  de'  Bnpam^  et  le  phu  aident:  ad- 
versaire des  Espagnols  qui  ravalent  offensé  en  don- 
nant la  présidence  du  conseil  de  paço  ^  à  Sébastien 
Mathos  de  Noronha^  ardievèque  de  Bragaj  Antoine 
d'Almada  et  son  fils  Lonis^  ainsi  que  son  gendre  Loms  • 
da  Cunlia ,  parent  du  prélat  ;  Emanuel  da  Cunha  f 
éwétp»  d^Elvas  $  Pierre  de  NSmÈdm  ^  k .  gr«nd*ve- 
nenrFfancots  de  Mello  ,  et  son  firèreGeori^;  enfin- 
Jean-Rodrigue  de  Saa,  fils  aînë  du  comte  de  Pe- 
nagniaon*  Après  aroir  pris  Taris  de  Gonsalvo  Con«  • 
tinho  y  '  qui  joaissait  d'une  grande  réputation  de 
sagesse,  les  conjurés  résolurent  de  prendre  les  ar- 
mes, et  d  offrir  le  trône  au  duc  de  Bragance  ,  qui  y  - 
avait  des  droits  et  qui  senl  pouvait  soutenir  k  di- 
gnité d'une  couronne  dont  tous  les  domaines  avaient 
étë  dilapidés.! 

Le  doc  de  Braganoe,  auquel  on  fit  part  de  la  ré- 
solution prise  par  les  conjuré ,  n'osa  d'abord  accep- 
ter ni  refuser  la  couronne»  Son  épouse  mit  ûn  à  son 
inoertitude  ;  c'était  Louise  de  Gusman  ,  fiUe  du  duc 
de  Médina  Sidonk  9  et  prodie  parente,  du  comte  y 

d'Olivarez.  Celte  dame  repre-seota  à  son  époux  que, 
dans  l'état  où  les  choses  se  trouvaient,  la  cour  de 
Madrid  ayant  conçu  de  vïk  soupçons  sur  sa  &ié^» 
lité,  il  avait  le  choix  entre  une  prison  perpétaelleou  '' 
même  une  mort  ignominieuse,  et  Tespoir  d  un  trône 
ou  une  mort  glorieuse.  Ce  seigneur,  reçut,  au  moiaî 
d^octobre  ,  un  ordre  qui  Tappelatt  &  Madrid  }  (ai-^ 

*  Tribuaal  suprême,     •  j-  i  •  .     •  • 
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saut  semblant  de  vouloir  y  obéir  ,  il  envoya  danâ  la 
capitale  im  gentilbomnie  qû  lai  ëtail  attaché ,  pour 
louer  un  palais  et  faire  avec  éclat  tons  les  prépa-* 
i^tifs  pour  la  réception  de  son  maître  ^  tandis  que  y 
acuA  mille  piélextcii  od«i«^  Tetardaîl  son  départ 
d'une  semaine  k  l'autre.  Cependant  la  censpifaCion' 
s'accrut  des  personnes  suivantes  :  Louis  de  Mello  ^ 
Antoine  et  Rodri^e  de  Meneses,  les  denx  fils  da 
comte  de  Gantanhadeç  Antoine  de  Saldanfaa  $  An** 
toîne  de  Mascarenhas  ;  Tristan  de  Mendoza  Fur- 
tado  ;  Martin  -  Alphonse  de    Mello  ,  gouverneur 
d'Elvas  »  dont  Paoœsmn  fiit  nnedes  choseï  qni con^ 
tribuèrent  à  vaincre  Firrésolution  du  duc  de  Bra-* 
gance$  Pierre  de  Sylva»  comte  de  San-Lorenzo  ^ 
Thomas  de  Sonsa»  oomie  de  GouTea;  Antoine 
Tdlea  de  Meneses  ;  Tristan  da  Omdia'de  Ataîdé, 
seigneur  de  Povolidej  Jérôme  de  Ataidc  ,  comte  d'A- 
tougia^  Jeeoi  de  Gosta^  François  de  Sonsa^  petit* 
fik  da  comte  de  Prado  ;  Rodrigne  de  F^netrido  ^ 
les  deux  frères  Thomas  et  François  de  Noronba  ; 
Arias  de  Saldanha;  les  deux  frères  Ferdinand  et 
Antoine  Telks  de  Silva  ;  Antoine  .Pcreira  ^  eoefe  du 
comte  de  Ferla  5  Michel  Maldonado  et  plusieurs  au- 
tres, tous  noms  illustres  dans  les  fastes  du  Portugal , 
oà  ils  sont  inscrits  panni  ceox  des  libérateuss  de  la 
patrie.  Le  duc  de  Bnganoe  avait  mis  dans  ses  intë* 
rôts  les  chefs  des  autres  branches  de  sa  maison  y  Al- 
*  phonse.  de  Portugal^  comte  de  VùniosOy  neveu  de 
ce  oomIe  de  Yimioso  qu'Antoine  avait  nommé  con- 
nétable de  Purlugal,  et  François  Paieiid  de  rorlugal. 
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mardis  de  Ferreira  Il  faut  y  ajouter  le  docteur 
fcm  Pioto  Eibeico ,  qni  Bat  le  principal  agent  da 
diicet  an  des  phit  ard«ni  promoteur»  ie  la  rétoln- 
tion ,  et  Antoine  Paez  Viegas,  secrétaire  du  duc.  Pour 
a^asaarer  de  la  coopération  des  habitans  de  Lisbonne, 
on  confia  le  planà  deux  dtojeiift  distingnÀ,  François 
Lemos^  orftvre,  et  Jérôme  Coma  ,  mennisier,  qui 
engagèrent  dans  la  conspiration  près  de  deux  cents 
bouKgsois  de  la  capitale» 

Le  S5  novembre,  les  dhefii  des  eonjuvés  ae  fëtttnrent 
au  palais  de  Bragance  à  Lisbonne,  pour  s'accorder  sur 
BoDéontion  de  leur  plan»  On  la  fixa  au  1"'  décembre 
murant,  &  Imit  beam  dn  matin.  On  convint  qne  le 

duc  de  Bragance  resterait  provisoirement  h  Villa- Vi- 
ciosa  j  qu'on  arrètecait  la  r^nte  et  ses  principaux 
conseillôts^  et  que  VaiociiceUw  serait  immolé  k  la 
baine  dn  peuple*  On  propoaa  avasi  de  faire  moorir 
l'archevêque  de  Braga  y  ALtnada  Tem pécha  ,  pour 
ériter  une  brouiUtrie  avec  le  clergé  et  avec  l'inqui- 
âtîon»  Setubal  étant  la  principale  place  apfès  Lia* 
bonne ^  on  y  envoya,  pour  s'assurer  de  cette  ville, 
Jean  Gomes  de  Silva,  qui  y  ayant  commandé^s'y  était 
&it  beaueoiq>  d'amis.  Le  duo  de  Bmganoe ,  qui  dé- 
ploya autant  de  courage  et  de  ftrmeCë  qa^aupacavant 
U  avait  montré  d'irrésolution ,  reçut  des  gouverneurs 

'  Les  comtes  de  Viinioso  Ucsceadeal  tiu  fjU  aînc'  il'Alphonsc,  fils 
natarel  du  roi  Jean  I,  qui  épousa  rhéritièi'c  de  Bragance  ;  les  mar- 
quit  de  Femini,  «TAUar  «le  Portagalt  comte  de  Tentugal  ^  frère 
4le  Ferdinand  II,  duc  êt  firegancc.Gel  Alvir  fnt  déctpité  per  ordre 
de  tan  II. 
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des  places  de  TAlenteio ,  qui  tous  ëlaient  ses  amis  y 
la  promesse  qu'ils  le  prodameraient  le  i**^  d<^cem- 
bre«  On  convint  aicore  qne,  le  mAme  jour  ^  chagoe 
conjuré  ferait  appeler  chez  lui ,  avant  le  lever  du 
soleil,  ses-parens  et  amis,  pour  leur  découvrir  ce  qui  se 
passait ,  au  moment  de  Texécu^on  a^ulement  9  et  de- 
mander leur  assistance. 

iSteai»"'"  Le  1""^  dt'cembrc,  les  conjures  et  les  amis  qu'ils 
iMo.  avaient  invités  chez  eux  (ces  derniers  sans  savoir  en- 
core ce  qu*on  avait  en  vue  y  et  croyant  qu'il  s'agiasait 
seulement  d'une  affaire  d'honnenr),  se  rendirent  an» 
château ,  au  nombre  de  quatre  cents  :  ceux  qui  avaient 
des  fusils,  s'y  firent  porter  dans  des  chaises  pour  la» 
'  cacher*  Au  premier  son  de  la  cloche  de  huit  heures  y 
Pinto  douna  le  signal  par  un  coup  de  pistolet  :  aussi- 
tôt les  conjurés  se  partagèrent  en  quatre  handes  ;  Mi- 
diel  d'Almeida  attaqua  la  garde  aHemande  ,  Gteorge  ' 

^  de  McUo  celle  de  Caslillc  ,  Pinto  ilibeiro  se  chargea 
d*aller  chez  Yascpnceios ,  et  Antoine  Aimada  chez 
la  r^ente. 

La  garde  allemande  fut  surprise,  et  se  rendit  5  deux 
soldats  seulement  prirent  leurs  hallebardes  placées  le 
long  du  mur,  et  blessèrent  Antoine  Telles  de  Me- 
neaes^  il  fut  le  seul  conjure  «uquel  la  révolution  cou^ 

ta  du  sang.  Le  peuple  s'était  joint  à  George  de  Mello  ^ 
un  prêtre  d'Azumbuia  ,  armé  d'une  faux ,  se  préci- 
pita au  milieu  de  la  garde  castillane,  et  lui  causa  une 

telle  frayeur,  (|aelle  se  rendit  sans  coup  férir.  L'offi- 
cier seul  voulut  faire  résistance  j  mr  vs  François  JeLe- 
mos  le  désarma ,  et  le  for^  à  crier  s  Vive  le  roi  Jean  l 
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Pinto  Bibeiro  pénétra  dans  l'appariement  de  Vascon- 
edos:  Diego  Garées  Pattéia  ,  qui  oommandait  le 
poste,  voulut  le  défendre  ;  ayant  été  blesse',  il  sauta 
par  la  fenêtre,  et,  quoique  l'appartement  fut  très^ 
âevë,  il  arrÎTa  sans  «ôoidenl  à  terre*  Yasconcelos  s'é- 
tait enfermé  dans  me  armoire  où  ôn  le  trouva ,  ayant 
à  côte  de  lui  un  enlant  occupé  à  le  couvrir  de  papier* 
Avant  qu'il  pàt  pnmoooer  im  mot  9  le  grand-chamf' 
beUan  Jean^Rodrigue  de  Saa  Ini  lâclia  on  coup  de 
pistolet  :  il  fut  ensuite  percé  de  coups ,  et  jeté  par  la 
fenêtre.  Ses  meurtriers  crièrent  :  Le  tyran  est  mort  I 
yme  la  liberté  et  dom  Jean  ,  roi  de  Portugal  !  Le  peu-' 
pie  assemblé  sur  la  place  répéta  ces  cris,  et  maltraita 
le  cadavre  jusqu'à  ce  que  les  frères  de  la  Miséricorde 
l'enlevèrent* 

La  régente  arait  d'abord  &it  fermer  les  portes  *de 

son  appartement  ;  mais  le  peuple  ayant  menacé  d'y 
mettre  le  feu,  elle  le  fit  ouvrir  j  et  se  présenta  aux 
conjurés  $  die  était  accompagnée  de  ses  damés  et  de 
l'arcbevêque  deBraga,  qui,  s'étant  rendu  au  palais 
pour  assister  au  conseil ,  avait  pénétré  dans  l'appar- 
tement ïpar  une  porte  '  de  derrière.  Marguerite  9  qui 
croyait  qu'on  n'en  voulait  qu'à  Vasconcelos  qu'elle 
n'aimait  pas,  engagea  les  conjurés  à  rentrer  dans  l'or- 
dre, promeut  d'obtenir  leur  pardôn  pour  le  menr* 
tre  de  ce  ministre  odieux^  VarchevAque  parla' dans  le 
même  sens.  Almada  le  conjura  de  se  taire ,  parce  qu'il' 
ne  pourrait  pas  lui  sauver  la  vie  une  seconde  lois.  An» 
tonio  de  Meneses  répondit'  à  la  régente  que  tant  '  de 
braves  gens  ne  s'étaient  pas  réunis  pour  faire  mourir^ 
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ao  i^difidu  qui  aurait  du  recevoir  sa  punition  par  le 
boumans  qa'ib  voulaieilt tendes  le  trdne  au  dm  de 
Braganoe  auquel  il  appartenait  pat  le  droit  de  aa  luda*- 
sauce.  La  régente  allait  sortit  pour  haranguer  le  peu- 
pk  $  Charles  d^'  Nocouba  la  pria  de  ii!en  rien  ùàve  , 
pane  qu'elle  risquait  de  u^tlre  paa  tiait^'aveo  le  xes^i 
pect  qui  lui  était  du,  le  peuple  étant  trop  anime  dans 
ce  moment.  Et  que  pourrait  me  faire  le  peuple  ?  de- 
manda Margnesite»  Il  pourrait  jeter  V*  Â»  pariab^i 
nétre,  répondit  brusquement  Nor<mba«  Le  prin- 
cesse se  tut»  et  quelques  conjurés  restèrent  auprès 
d'elle  pour  TeiUct  &  sà  tûmtë.  Oaarrèta  le  grande 
mettre  marquis  de  Puebla ,  le  général  Diego  de  Gar« 
denes,  l'inspecteur -général  de  la  marine,  Ferdi-* 
nand  de  G»tro,  le  grand -écuyer  comte  de  Bay- 
nettoy  et  les  autres  officiers  espagnols  ^  mns  leiir  &ire 

aucun  mal. 

Du  château ,  une  troupe  de  conjurés  se  transporta 
▼ers  l!lbfrtsl-de*¥illef  qu'on  avait  fermé.  Le  comte  de 
Cantanhede ,  président  de  la  Gunera  ^  Ait  fort  étonné 
de  trouver  ses  iiis  à  la  téte  des  révoltés  :  il  y  eut  une 
explication  entre  le  père  et  les  fils  à  la  suite  de  laquelle 
les  portes  furent  ouvertes ,  et  on  remit  à  Ahrar  d'A- 
branches  la  bauiiicre  de  la  ville  pour  proclamer 
Jean  IV*  On  s'empara  aussi  de  deux  vaisseaux  qui 
étaient  au  port*  Altoada  arracba  k  la  r^ente  un  ordre 
an  commandant  du  fort  S.  George  qui  domine  la 
ville  9  de  le  remettre  aux  Portugais.  Elle  espérait  que 
Louis  de  Gampo  fimit  son  devoir  éa  désobéissant  à 
un  .ordre  qu^évidcmment  elle  n'avait  pas  donné  libre» 
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mm%  ;  cet  officier  ne  répondit  pas  à  ia  bonne  opinion 
qu'elle  en  avait.  Le  nonvean  roi  étant  absent,  Parche- 

vé^ue  de  Lisbonne  fiit  nommé  administrateur  du 
royaume  jusqu'à  son  arrivée^  à  la  demande  expresse 
du  prélat ,  on  Ini  adjoignit  comme  cooseillera  l'arche- 
vêque de  Braga;  Pierre  Meneses ,  comte  de  Cantan- 
hedej  Michel  d'Aimeida  et  Antoine  d'Almada.  L'ar« 
cbévèque  de  Braga  refusa  cette  charge.  Le  conseil  de 
régence  députa  Pierre  de  Mendoza  et  George  deMel- 
lo  auprès  du  duc  de  Bragance,  pour  lui  annoncer 
rheurenx  succès  de  rentreprîse,  et  l'inviter  à  venir 
prendre  possession  de  son  tr6ne.  On  assigna  pour 
demeure  à  la  douairière  de  Mantoue  la  maison 
royale  de  Xabregas,  située  dans  un  fauboui^  de  Lis- 
bonne. 

L'exemple  de  Lisbonne  fut  suivi  par  les  autres  villes: 
elles  usèrent  de  force  envers  les  commandans  espa- 
gnols qui  refusèrent  de  quitter  leur  emploi.  Jean  IV 
fut  reconnu  dans  toutes  les  colonies  et  possessions 
portugaises  en  Asie ,  en  Amérique  et  en  Afrique  y  à 
rezception  de  k  ville  de  Geuta,  où  les  Espagnols  se 
maintiuL dit.  Toute  la  révolution  fiit  consommée  sans 
autre  désordre. 

Le  6  décembre  9  le  roi  arriva  avec  une  suite  nom- 
brense  à  Aldea  Gallega,  endroit  situé  sur  le  Tage ,  en  SS-ffa."* 
ùiCie  de  Lisbonne.  Quoique  k  fleuve  y  ait  six  lieues  de 
largeur ,  et  que  le  temps  fût  très-mauvais,  Jean  IV  ne 
se  laissa  pas  retenir.  U  s'embargua ,  et,  sans  traverser 
la  ville,  descendit  dans  le  château  royal  situé  sur  le 
fleuve.  La  Joie  du  peuple  se  manifesta  par  des  réjouis- 
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sances  publique.  Le  couronnement  eut  lieu  le  15  d«;- 
oembre.  Ce  îaX  FarckeTéque  .de  LiAbonne  qui  l'adniW 
nistnu  Le  roi  convoqua  les  coctès  pour  le  26  janvkii 

-  *  Les  fomilki  porlngaiMi  MiiyiiiM»  datcendcnt  dt'lem  I,  roî  de 
Feitageli  par  ton  fib  Bftlonl  Alphonse,  premier  doc  dè  Bragt«ee  t 

les  marquis  de  Ferreira,  les  dacs  de  Cadaval,  les  comtes  de  Gel  v  es  et 
d*Açumar,  les  ducs  de  Varagua» ,  les  comtes  d'Odemira ,  les  sei- 
gneurs de  Vimiero,  coroles  dcFaro,  les  comte»  d'Oropcsaj et ^  par  Ua^ 
lèfDmeft  les  docs  do  Villare'al  et  de  GamiDlia. 
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&EC1I0N  II.  -I 
^Règne  de  Jean  IVy  iôiÔ— 1655. 

JeaalV,  descendant  du  roi  Jean  P'  au  huitièfte  flô*  Caractère  do 
^r<^  par  son  pè  i  e  et  au  septième  par  Catherine,  son  aïeule, 
était  âgé  de  trente-six  ans  lorsque  les  Tonix  de  la  nation, 
d*aooord  avec  la  toi  fondamentale  du  royanme,  le  t>or- 
tèrent  sur  le  trône  du  Portugal.  C'était  un  prince  in- 
.dolent  qui  aimait  mieux  les  plaisirs,  et  surtout  la  mu- 
sique, que  Inoccupation  et  le  soin  des  affiiires  publiques. 

D'ailleurs  il  était  ami  de  la  justice,  économe  jusqu'à 
l'avarice,  soup^nneux  et  entêté. 

La  pranifae  oocupation  de  Jean^IV  fut  de  £iil!e  40-  «^^^"^Ti^' 
lènneDémieRt  reoonnattre  soti  droit  à  la  couronne  par 
les  représentaas  de  la  nation.  L'assemblée  des  trois 
États  convoquée  pour  le  28  janvier  1611  se  composait 
.  de  Irait  archevê^es  et  évéques ,  des  dieft  de  ifîngt-< 
neuf  maisons  nobles  ,  et  des  députés  de  trente-quatre 
villes  et  terres  :  citaient  les  anciennes  et  véritables 
•coriès  de  Lamëgo,  soccesseuxs  de  celles  qUi  avaient 
librement  conféré  le  tiéne  à  la  maison  de  Bourgogne. 
Cette  assemblée  nationale  rédigea  un  acte  par  lequel 
Je^n  IV  iut  dédasé  roi  légitime  du  Portugal.  Comme 
ce  document  est  une  des  pièces  des  plus  solennelles  et 
des  plus  importantes  dont  il  existe  un  exemple  dans  les 
annales  du  droit  public,  ii  nous  paraît  nécessaire  d'en 
iaiee  connaître  le  contenu  avec  quelque  détail. 

u  Les  trois  États,  c'esL-à-dire,  FÉglise,  la  noblesse  et 
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le  peuple  du  royaume  de  Portugal,  assemblés  en  corps 
et  Mprésentant  ledit  rojaame ,  avec  toute  l'autorité 
et  la  puissance  qui  y  sont  annexé,  ont  lésolu  que , 
pour  bien  commencer  celte  assemblée ,  il  ëtait  néces- 
saire de  déclarer  par  un  acte  public  signé  de  tous,  <jue 
le  droit  de  k  royanté  et  du  souveiaîa  oMutnandenlent 
leur  appartenait^  et  que  maintenant  il  appartient  au 
roi  Jean  IV,  etc»  »  » 

Tel  est  le  oommencement  de  Facte  du  28  jaaYier 
1641*  Il  est  assez  renarquable^  parce  qu'il  sesMe  diDe 
que  pendant  l'usurpation  il  y  a  eu  interrègne  et  que 
pendant  cetintecralle  toute  la  puissance  apmvenineap- 
^a^ 

le  roi  légitime  s'en  est  ressaisi  -,  car  ils  ne  déclarent  pas 
Jean  de  Bragance  aoi  de  Portugal^  ils  énoncent  comme 
un  fait  que  ce  prince  est  roi  de  Poitogal^  et  ib  ne  di* 
sent  pas  qu'il  a  été  élu.  «  Il  a  été ,  c'est  ainsi  qu'ils 
continuent,  il  a  été  avec  Justice  proclamé  roi;  »  et 
s^ik  le  dédaient  tel»  ce  n'est  91e  paroe  «pt'ib  lMit|ngé 
4C  que,  ponr  raffermir  et  pour  rendre  plus  aokmidile 
l'heureuse  proclamation  dudit  roi  et  son  rétablisse- 
ment sur  le  trtee,  il  était  à  propoà^'au  nom  du 
même  royaume  on  réitérât  par  ëorit  cette  déclaration 

par  laquelle  ils  le  reconnaissent  et  l'acceptent  pour 
leur  légitime  roi  et  seigneur,  lui  obéissent  en  cette 
qiuaUté  et  le  rétabUsiesit  sur  le  tcène  qui  appàiteiiatt 
à  son  père  et  à  son  ai'eul  ;  usant  en  cela  de  l'autorité 
et  du  droit  compétant  au  m6me  royaume  de  déter- 
miner»  d'ordonner  et  d'établir  ce  qui  est  oonfiMme  k 
la  justice» 
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« 

Après  avoir  nppelë  le»  ^yënemens  ff^orieu  {nv  hs*- 

quels  le  roy^uQie  de  Portugal  a  été  fondé  9  Facie  éta- 
bli m  prmctifM)  qui»  au  boiil  de  cent  ^tce-viagt«ept 
«nsyA  denoulVeftu  trouvé  soa  applioatioa*  GûA  a  qu'il 

appartient  seulemeTii  au  royaume  de  juger  et  de 
déclarer  lamceeâsion  iégitime  du  même  royaume^ 
lorsqu'il  y  A  doêUe  'ma  oeOe  «ooceasioii  parmi  lit 
préteiidans  en  raison  que  le  dernier  possesseur  est 
décédé  aaaâ  descendaoi}  et  qu  il  appartient  également 
an  «ojftne  muI  de  poavoir  s'afirancUir  de  Fobëis* 
sance  et  ae  aousiraire  à  sa  domination,  lorsque  le  roi^ 
pAT.sa  manière  d^  gouverner,  rend  indigne  de  ré- 
gMr^  attebdtt'  qpit  ce  pomToîr  demeara  réservé  ,  aii 
peuple,  lorsque  dans  le  prmcipe  il  tnansfifra  le  sieniau 
roi  pour  gouverner,  et  que  ne  reconnaissant  pas  de 

atipéneur,  il  n'y  a  aucune  autsepecaonne»  excepté  le» 
royaumea  eilz^mtehea  à  qaiœlte  puiasance  puiiae  sip* 

par  tenir  •  »  ' 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  déclaration  que  de.  nos 
jouis  les  cprtès  de  Lam^  ont  été  appelées  a  prcmin» 
cer  amr  la  {Mrétention  de  deuxcompétiteius. 

Âprèsce  préambule,  l'acte  du  28  janvier  1641  rap- 
porte les  raisons  «jui.  établissent  le  droit  de  Jean  iV* 
Cette  partieeil  une  véritabla  dédnctiion  juridiqua.  Le* 
États  allèguent  cinq  raisons. 

La  première  se  tonde  sur  ie  droU  de  représen*- 
iaiiofh  <pti  îndubitabllsaMwt»  dit'l'acAe^  eoôste  en  Pk»r^ 
tu  gai,  ainsi  qu'il  est  dit  et  déclaré  dans  le  testament 
de  JeaçL  l'^'  ce  qui  avait  l'autorité  et  la  puissance  d'en 
disposer  ainsi^  »  à  laqucUe  disposition  «.  il  faut  jotodre» 
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est-il  encore  dit,  celle  d'Alphonse  V  pctit-fils  de 
Jean  V  faite  autheutiquement  en  prince  des  États, 
i^Mla  ville  de  LisbotuÉe,  le  6  mai  i47'6>  lonqaffl 
.vunlaît  ëpotuerPmfante  Jeanne  ée  Caslille.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  jurisconsultes  mêmes  qui  ont  corn- 
batta  le  droit  de  Mpréienli^tion  dans  les  suocessions 
ilesfioiifonnes  et  des  tnajorats^  ont  (MoUigiés  d^aVMec 
qu'elle  doit  être  admise  et  qu'on  en  doit  convenir.  » 
iùi  vertu  du  droit  de  représentation  la  succession 
au  trâiie  avait  passé,  aprèslainortdeHettrileCanUnsI, 
à  la  duchesse  de  Bragance^  petite-fille  du  rerÉieialltieL 

2^,  Lia  seconde  raison  qui  milite  pour  Jean  IV  ^  es^ 
\A,prirogaiive  de  la  UgniB^  foailivaneiit' établie  -pay 
le  même  testament  cle  Jean' I*'. 

5*.  La  troisième  raison  sur  laquelle  Tacte  ionde  le 
dioit  -  de  la  duohesse.de'Bmgpiaiiey  sieiile  de  Jean  Wf 
eatk  mooaiion.  Les  États-  entendent  par  lÀ-  la  disposi-» 

tion  du  testament  de  Jean  \**  qui  appelle  à  la  succes- 
sion un  de  ses  iàis  après  l'autre  dans  l'ordre  de  leur 

aBisaauçe,etleumdesoendaQsqirbei]X.   

4".  A  défaut  de  toutes  ces  raisons  ,  et  quand  même, 
après  la  mort  du  roi  Henri  le  Cardinal  |  Philippe  U 
anialt  eu  m  droit  mieux  fondé  i  la  stidcestion'9  il 
iViiiniitpevdtt^  dit  Tadlêv  parce  que  lès  Ibis^de  tjamégo 
n'admettent  les  collatéraux  ù  la  succession  qu'aidée  le 
€09ieu|eBientdeS'troiSHnrdies  da  royaume*  Or*  Phi* 
lippe  n^'Cn  pvenimt  possession  Âi^royatime  sans 

attendre  la  déclara  Lion  des  Étais,  s'est  mis  dans  la 
catégorie  des  tyrans  et  usurpateurs.  Tel  est  le  qua- 
trième motif  énonoé  pait 
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5.  I/èxduskm  durai  Philippe ^  en YerfnÛesifns' 
Ae  Lamégo^qui  interdisent  aux  princesses  de  Portugal 
cL'ëpouer  de»  ëtiangm,  est  la  cincpiième  raison* 

On  pouvait  alléguer ,  en  fiiveor  des  roitf  d'Espn  gne, 
une  prescription  tic  soixante  ans;  l'acte  s'attache  à 
prouver  la  nullité  de  cette  prescription  ,  par  la  raison 
que  la  possession'  qui  doit  Tavoir  opérée  était  dés 
l'origine  forcée;  que  le  jugement  que  Philippe  II 
obtint»  avait  été  rendu  par  quelques  personnes  cor- 
rompneS)  et  qui  n'étaient  pas  revêtues  d'une  autorité 
«mffisante.  Quant  au  siennent  de  fidélité  que  les  Etats 
avaient  prêté  aux  rois  Catlioliques  ,  l'acte  le  déclare  \ 
nul,  parce  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  des  États 
de  s^affrancliir  du  joug  qui  pesait  sur  eux ,  et  que 
les  intentions  du  roi  Catholique  Philippe  IV,  depuis 
qu'il  est  rentré  eu  possession  de  ces  royaumes  ,  ne 
tendaient  uniquement  qu'à  son  intérêt  particulieri  et 
non  au  bien-  public-;  «  <pialttéB  et  traitément  'qui , 
selon  la  jurisprudence,  suffisent  pour  rendre  un 
roi  indigne  de  porter  le  sceptre*  » 

4C  Et  tcomme  il  ne'  maintenait  pas  le  royaume  dans 
la  jouissance  de  ses  franchises,  privilèges  et  libertés  , 
et  qu'au  contraire  il  les  violait  eu  différentes  ma- 
nières ;  qu'il  ne  s'appliquait  nullement  à  la  défense 
du  royaume  et  À  recouTrer  les  conquêtes  de' cette  cou - 
ronne^quiétaientendommagées,  et  dont  les  ennemis  du 
royaume  s'étaient  emparés  ^  qu'il  ebargeait  les  peluples 
d'împôtsexorbit&ns^  sans  le  consentement  des  États'du 
royaume,  en  contraignant  par  une  force  majeurè  les 
communautés  à  consentir  à  la  levée  desdits  impôts  | 

xzxi.  13 


Digitized  by  Google 


194        LIVRB  VU.  CHAP.  YI.  PORTUGAL. 


qu'il  employait  les  deniers  proTenans  des  droits  des 
marehaudiseB  qui  entrent  dans  le  royaume ,  non*» 

seulement  à  des  guerres  étraDgèrcs  ,  mais  eiicorc  à  des 
choses  qui  n'étaient  d  aucun  usage  pour  le  bien  de 
Vétat  ;  qu'il  abaissait  la  noblesse  ^  qu'il  avait  intro** 
duit  la  vénalité  des  offices  des  chambres  souveraines 
de  la  justice  )  qu'il  les  iaisait  exercer  par  des  per- 
sonnes indignes  et  incapables  ;  que  les  ecclésiastiques 
et  les  maisons  religieuses  étaient -accablés  de  tributs  9 
doîit  il  accordait  la  jouissance  par  privilège  aux  per* 
sonnes  qui  lui  donnaient  des  avis  pour  établir  des  ga-* 
^belles  et  pour  tirer  de  l'argent  ;  et  qu'enfin  il  comr 
mettait  ces  abus  et  quantité  d'autres  au  préjudice  du 
/bien  de  l'état ,  par  l'entremise  de  plusieurs  ministres 
mal  intentionnés  et  ennemis  de  la  patrie  ^  dont  il  se 
servait,  quoique  ce  fussent  les  plus  mécbans  sujets  .de 
là  république.  )i 

C(  Par  ces  motifs  fondés  dans  la  vérité ,  quand  bien 
même  les  rois  Catholiques  de  GastiUe  auraient  eu  un 
titre  jus  le  et  légitime  sur  la  couronne  de  te  royaume, 
ce  que  l'on  nie  fortement,  et  qu'à  cet  égard  ou  n'au- 
rait aucun  sujet  de  les  regarder  comme  des  usurpa<» 
leurs ,  on  devrait  néanmoins  les  envisager  comme  tds 
pour  leur  manière  de  gouverner  l'état ,  et  par  con- 
séquent le  royaume  était  en  droit  de  se  soustraire  à  la 
soumission  envers  eux,  et  de  leur  refuser  l'obéissance^ 
sans  pour  cela  violer  le  seruient  qu'un  leur  avait  prêté, 
puisque^  selon  le  droit  naturel  et  humain  ,  quand 
bien  même  les  Etats  des  royaumes  transporteraient  et 
accorderaient  aux  rois  toute   leur  autorité  et  leur 
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wmmandementpour  les  gouverner,  ce  ne  serait  néan- 
moins que  sous  la  condition  tacite  de  les  régir  et  gou- 
"vaner  «wec  justice»  et  sans  aucune  violence.  De  ma- 
nière que,  quand  les  sujets  sont  traités  tyranniquement 
par  leurs  souverains,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  priver  de  la 
couronne,  lorsqu'il  s'agit  de  leur  propre  défense,  et  en 
un  tel  cas,  ou  ne  peut  admettre  que  les  sujets  aient  pré- 
tendu engager  leur  foi ,  ni  que  les  obligations  de  leur 
serment  puissent  s'étendre  jusque-là»  » 

Les  cortès  de  1641  présentèrent  avec  cet  acte  un  cbapitr» 
chapitre  P'e/iércU  i,  c  cst-à-ilirc  un  cahier  de  dolean- «î»  •»> 

*  O  '  ou  lot  tin  12  iep» 

ces  ou  plutôt  une  suite  de  demandes  formées  par  les 
trois  Etats,  chacone  dans  la  forme  d'une  proposition 
particulière.  Voici  leur  contenu  : 

1.  Dans  chaque  endroit  notable  il  y  aura,  le  1"  dé- 
cembre de  chaque  année»  une  procession  solennelle 
en  commémoration  du  rétablissement  du  royaume. 

2.  Il  sera  fait  une  loi  sur  la  succession  au  trône ^ 
renouvelant  les  chapitres  des  cortès  de  Lamégo ,  com- 
binée avec  les  ordonnances  publiées  .par  Jean  ÏU.^» 

3.  Il  sera  tenu  un  conseil  provincial  pour  préparer 
des  concordats  ,  sur  les  rapports  des  puissances  ecclé- 
siastique et  séculière. 

4.  n  sera  fait  une  loi  défendant  aux  religieux  de 
laisser  par  testament  à  leurs  couvens  des  legs  ou  hm- 
tages. 

5.  II  sera  défendu ,  par  une  loi ,  aUx  présîdens  des 
«  Voy.vol.lX,  p.  259. 

s  Tous  les  historiens  qaè  wras  avons  pu  consoller  nous  laisAnt 
ignorer  ces  ordonnances  de  Jean  IIL 
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cours  de  justice  et  auz  desembargadores  de  co^ierei: 
des  emplois  à  leurs  serviteurs. 

6»  Les  privilèges  et  les  liberté  que  des  lois  et  or- 
douaauccs  antérieures  accordent  aux  agriculteurs  f 
seront  maintenus  et  observés* 

7*  Il  sera  défendu  aux  hommes  de  porter  les  che" 
veux  longs  ou  de  s'affubler  de  perruques. 

8.  Le  pape  sera  prié  de  changer  en  empbytéoses 
les  domaines  ecclésiastiques* 

9,  Une  loi  défendra  aux  personnes  en  place  de  ma- 
rier les  femmes  qui  sont  à  leur  service  aux  candidats 
ijul  recherchent  des  emplois* 

10*  Les  ordonnances  qui  déterminent  k  qui  appar- 
tient le  privilège  de  la  noblesse,  seront  mieux  exé- 
cutées. 

11*  Toutes  les  universités  du  royaume  ^  à  Texcep- 

tien  de  Coïmbre,  seront  fermées  pour  cinq  ans,  et 
leurs  revenus  employés  aux  frais  de  la  guerre. 

12*  Les  prélats  n'accorderont  plus  les  ordres  sacrés 
à  des  personnes  indignes* 

13*  On  sollicitera  un  bref  papal  pour  annuler  les 
mariages  secrets* 

14*  Les  rois  ne  pourront  disposer,  à  titre  de  do- 
nations, des  biens  de  la  couronne  et  d^  patrimoine 
royal. 

Indépendamment  de  ces  chapitres  généraux ,  nous 

trouvons  quelques  chapitres  spéciaux  des  trois  ordres 
que  nous  plaçons  ici  avec  les  réponses  du  roi* 
*  iHgM  à»  pnmière  instince. 
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ChapUre  de  VÉtat  de  la  noUeêse» 
L'État  de  la  noblesse  ayant  compris  combien  est 

grande  la  faveur  que  Dieu  fît  à  ces  royaumes  en  les 
rendant  à  V.  M.  lors<]ue,  par  sa  volonté  sapréme, 
TOUS  iutes  reconnn  roi  et  légitime  sdgnenr ,  et  que  le 
serment  vous  fut  prêté  en  cette  qualité ,  propose  à 
V.  M.  ^  dans  les  présentes  cortès ,  quelcj^ues  points  qui 
ont  para  nécessaires  et  importans<i'afin  que  ces  royan* 
mes  soient  conservés  et  perpétués  dans  les  descendans 
de  V.  M.,  et  pour  qu'ils  soient  gouvernés  et  adminis- 
trés avec  justice  et  en  paix. 

ChapUre  P\ 
La  raison  d'un  bon  gouvernement  enseigne  ,  et 
rexpcrieuce  a  démontru  que  la  réunion  de  plusieurs 
royaumes  et  de  différens  domaines  dans  la  personne 
d'un  seul  roî^  empêche  qu'ils  ne  soient  aussi  bien  gou- 
vernés qu'ils  le  seraient  séparément,  chacun  sous  son 
propre  prince;  et  qn'un  tel  prince  doit  être  naturel 
dn  pays ,  y  être  né  et  y  avoir  été  élevé ,  pour  pouvoir  - 
connaître  ses  sujets^  el  les  aimer  comme  compatriotes, 
raison  pour  laquelle ,  au  commencement  de  ce  royau«- 
me,  dans  les  cortès  que  le  seigneur  dom  Alphonse 
Henriqucz  tint  dans  la  ville  de  Lamégo ,  Tan  1143  , 
entre  les  difiérentes  choses  par  lui  statuées  et  établies 
par  une  loi ,  il  ordonna  que  le  royaume  ne  pourrait 
jamais  passer  à  un  roi  étranger ,  et  qu'à  défkut  d*ûn 
iils  ou  descendant  mâle,  la  fille  serait  mariée  dans  le 
royaume.  Considérant  que  cette  loi  n'a  été  observée 
que  jusqu'au  régne  de  notre  roi  dom  Ferdinand ,  qui 
a  été  le  neuvième  de  ce  royaume  y  et  qu'ensuite^  dans 
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1^  cortés  qui  lurent  réunies  à  Coïmbie  par  le  seigneur 
dom  Jnm  V9  auçime  oonditioa  aaokiitfe  éuk  faîte 
pour  empédher  les  mariages  des  in&ntes  avec  1m 

étrangerâ,  et  ks  priver  par  îà  de  la  succession,  du 
royaume  3  par  ce  motif,  l'ordre  de  la  noblesse  de* 
numde  et  prie  Y*  M»  qu'elle  daigne  faire  une  loi  qui 

ordonne  que  la  succession  du  royaume  ne  puisse 
écheoir  jamais  ou  appartenir  à  un  prince  ctranger,  ni 
k  ses  enfiuis,  quoiqu'ils  soient  les  plus  proches  païen» 
du  roi  dernier  possesseur ,  et  que  y  dans  le  cas  où  le 
roi  de  ce  royaume  serait  appelé  à  la  Accession  d'unet 
autre  couronne  ôn  d'un  pins  grand  empire  »  il  soit 
obligé  à  vivre  toujours  dans  cetui-ci  $  de  tdle  sorte 
que  ,  s'il  a  deux  ou  plusieurs  cnians  m^es^  le  fils  aî^é 
règne  dans  le  royaume  étranger ,  et  le  second  dans  ce- 
lui de  Portugal  ^  et  que  ce  dernier  y  soit  seul  reconnu 
pour  prince  et  légitime  successeur  5  qu'au  cas  où  d  n'y 
aurait  qu'un  seul  enlant  pour  héritier  de  cea  deux 
royanmes^  ces  royaumes  y  après  lui^  soient  partagés 

entre  ses  cnfans  dans  la  forme  susdite  j  que  ,  dans  le 
cas  OÙ  il  n'y  aurait  que  des  ûlies  y  rainée  succède  dans 
ce  royaume  (de  Portugal)  ^  avec  la  déclaration  qu'elle 
s'y  mariera  avec  une  personne  du  pays,  que  les  troia 
£tats  y  réunis  en  cortès^  cboisirout  et  nommeront  i 
^'enfiui  si  la  princesse  se  marie  sans  le  concours  des 
États ,  die  et  ses  descendans  soient  déclaré  inbabiks 
et  déchus  de  la  sncrcssiou;  et  que  les  mêmes  trois 
Kiats  puissent  choisir  un  roi  parmi  les  natifs ,  s'il  n  y 
a  point  de  parent  mftle  de  la  £unille  royale  a  qui  de 
droit  la  succc^ion  appartienne. 
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Réponse  du  Roi. 

Ce  ^pievous  indiquez  daus  ce  chapitre  est  conforme 
à  Ge  que  jecroif  de  votre  loyantë ,  et  je  toub  en  remer. 
cie  infiniment,  jugeant  que  ce  que  vous  demandez  con- 
vient à  mon  service  ,  au  bien-être  du  royaume  et  à 
votre  tranquillité  ;  et  pour  oette  raison  je  ferai  des  lois 
dans  la  ferme  d^à  ordonnée  par  le  seigneur  roî 
dom  Jean  III  ,  avec  les  déclarations  et  modcrations 
qui  paraîtront  convenables  à  la  c^maervation  et  au 
bien  du  même  royaume* 

Chap.  II, 

Que»  dans  le  cas  où  ¥•  M.  daigne  faire  cette  loi 
sur  la  succession  du  royaume»  elle  aoit  insérée  dana 
le  volume  de  ses  ordonnances ,  afin  qu'elle  soit  ainsi 
promulguée  et  connue ,  nou-*seulement  des  sujets  du 
royaume,  mais  ansai  parmi  les  étran^rs. 

Réptmae  ébé  R(A* 

Je  rordoniieraî  ainsi  dans  ]a  nouvelle  colicctiou  qui 
sera  iaite  des  ordonnances  du  royaume* 
Réponae  â  la  rèpUquequeJUl'ÉiaidelanobleueA 

quelques-unes  de  celles  que  le  roi  donna  en 

sur  les  premiers-  points  qui  Jurent  soumis  de  sa 

pari  awf  cariée  générales  de 

J^ai  vu  la  réplique  de  Tordre  de  la  noblesse  réunie 
en  assemblée  des  cortès>  à  la  réponse  que  je  lui  ai  fait 
donner  sur  les  divers  points  qui  m'ont  été  sonmis  de 
aa  part  aux  cortès  qiie  j'ai  assemblées  dana  cette 
ville;  et,  attendu  qu'il  me  plaît  de  rendre  service  au 
royaume  >  j'ai  trouvé  à  propos  de  Uii.  faire  répondre 
de  la  manière  suivante  : 
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Quant  au  premier  chapitre  sur  la  succession  de  ces 
Heaumes,  il  me  jparaît  demander  ime  loi  par  laquelle  je 
-déclare  que  la  succession  du  royaume  ne  puisse  jamais 

venir,  en  quclc^ue  temps  que  ce  soit  ,  à  un  prince 
étranger  ni  à  ses  en  fans,  quoiqu'ils  soient  les  plus  pro^p 
cfaes  parens  dù  dernier  rot  possesseur^  et  qu'au  con- 
traire, elle  appartienne  toujours  à  un  prince  natif  du 
même  royaume  ,  à  ces  causes  et  pour  lui  donner  la 
forme  convenable,] 'ai  nommé  D*D.  Thomé  Pacheiro 
da  Yeiga ,  etc.  A  Lisbonne^  19  déceinbre  ISéS* 

Ls  Roi. 

Clu^re  éonoeFTmU  l*Éiat  du  pm^f  et  réponse 

du  roi  D.  Jean  IV , 

Puisque  la  divine  j)rovidence  de  Dieu  notre  Sef- 
•  gneur  a  daig^é  nous  iaire  une  aussi  forte  faveur  que 
celle  de  nous  donner  Y.  M.  pour  notre  roi  et  pour 
notre  restaurateur,  après  les  nombreuses  calamités 
qui  f  pendant  soixante  et  un^ans ,  ont  pesé  sur  nous 
sous  im  joug  étranger  I  dont  nous  sonunes  mainte- 
nant délivrés  par  suite  de  nombreux  et  miraculeux 
événemens,  nous  espérons  et  a  vous  la  coutiance  qu  i- 
mitant  les  exemples  qu'ont  laissés  les  grands  et  digues 
rois  de  Portugal  vos  prédécesseurs,  V«  M. ,  comme 
notre  propre  cl  naturel  seigneur  ,  nous  fera  renaître 
et  ressusciter  avec  le  même  courage  ,  la  même  sa- 
gesse et  le  même  zélé  pieux ,  par  lesquels  ce  royaume 
et  le  nom  portugais  ont  surpassé  tous  les  autres  peu- 
ples, et  qu'en  nous  continuant  l'amour  avec  lequel 
les  rois  de  Portugal  firent  le  bonheur  de  leurs  sujets , 
y*  M*  fera  répondre  aux  propositions  que  nous  con* 
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«gnons  et  que  nmu  sollicitons  avec  instance  dans  les 
pcéMns  chapitres* 

Chap.  II et  III . 
JNoiis  prions  et  demandons ,  pour  le  bien  général 
de  ce  royaume,  que  des  décisions  soient  prises  sur  sa 
succession  et  l'hérédité,  renouvelant  et  ratifiant  les 
chapilies  des  corUs  de  Lamégo,  faits  par  le  très- 
glorieux  roi  dom  Alphonse  Henriquez,  fondateur  de 
cse  royaume,  et  qu'il  y  soit  ordonné  que  jamais  roi 
ou  prince  étranger  ne  puisse  en  hcriter  ,  de  manière 
que  le  roi  de  ce  royaume  de  Portugal  soit  naturel  et 
légitime  Portqgab,  né  dans  le  royaume  et  avec 
l'obligation  d'y  demeurer  et  de  l'habiter  personneUe«* 
ment  i  et  que  ,  pour  en  obtenir  un  meilleur  effet  ^ 
trois  fiimilles  des  plus  illustres  et  les  plus  proches  du 
sang  royal,  soient  nommées  et  élues  dans  ce  royaume^ 
aiin  qa  a  défaut  d  un  descendant  direct,  à  qui  puisse 
écheoir  le  royaume  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  la  suc- 
cession  soit  dévolue  à  une  de  ces 'trois  familles  ;  en 
conservant  l'ordre  et  la  forme  de  la  vocation,  les 
sexes  et  les  âges  qui ,  selon  le  droit ,  doivent  être  pié- 
férésj  et  avec  toute  la  clarté  nécessaire  pour  éviter  les 
doutes  et  les  inconvéniens  que  l'expérience  a  montrés 
dans  ce  royaume  entre  les  seigneurs  naturels  et  entre 
les  étrangers; 

•  On  ordonnera  aussi  que,  quand  les  rois  et  princes 
de  ce  royaume,  ou  leurs  enfans,  se  marieront  en  pays 
étranger ,  il  soit  fait  une  clause  qui  ne  permette  pas 
que^  dans  les  contrats  de  mariage ,  la-  succession  de 
ce  royaume  leur  soit  douucc ,  ou  à  leurs  enfans  et 
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clescendans ;  au  moyen  Je  cette  clause,  ils  n'auront 
plus  aucun  droit  d'y  prétendre  f  ce  qui  préviendra 
tpute  dûcorde.  . 

Réporue  du  roi. 
Je  ferai  établir  des  lois  sur  ce  que  vous  iudic|[uez 
dans  les  deuxième  et  troisième  chapitres  $  et  je  réponds 
à  l'Ëtat  dn  peuple  que  ce  sera  en  conformité  de  la  dé- 
terminât i  ou  du  seigQeur  roi  domJeaii  HT,  avec  les  dé- 
clarations et  modifications  qui  paraîtront  le  plus  con- 
venables à  la  conservation  et  bien  commun  du 
royaume* 

Cliapitre  de  VÉtat  du  clergé. 
Attendu  qu'il  est  du  devoir  des  trois  États  de  ces 
royaumes,  pour  la  reconnaissance  dont  ils  sont  péoé-* 
très,  de  baiser  la  main  de  Y.  M.  et  de  la  remercier 
de  la  faveur  qu'elle  leur  a  fiiite  de  jurer  en  bonne  et 
due  forme  les  privilèges,  les  grâces  et  préro^^atives  que 

les  rois  prédécesseurs  de  V.  M.  leur  avaient  oclioyt's 
et  jurés  ^  comme  aussi  de  rappeler  i  obligation  desdits 
privilègesi  grâces  et  prérogatives,  et  autres  choses  qui 
semblent  nécessaires  au  service  de  Y.  M.  et  au  bien  de 
cette  couronne,  il  appartient  plus  particulièrement  k, 
l'État  ecclésiastique  de  rappeler  ces  différentes  choies 
à  y.  M.,  parce  que  l'observation  de  ce  serment  est  du 
ressort  de  la  conscience  royale  de  Y.  M,^,  et  que  ce 
service  par  sa  nature  est  le  plus  grand  qu'on  puisse  lui 
rendre.  Telle  est  la  raison  qui  nous  détermine  à  pro*. 
poser  à  Y.  M. ,  avec  toute  la  soumission  convena}>lc, 
les  points  et  articles  suivans* 
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Jvdioei  qui,  dans  les  uonarokies  et  royaumes 'proTÎen- 

lient  de  l.i  succes.siou  des  princes  étrangers,  et  qui  ne 
sont  pas  nés  dans  le  royaume^  c'est  pourquoi  il  con- 
vient beaucoup  au  bien«éfcre  de  celninsi  de  prévenir 
ces  maux  en  faisant  une  loi  par  laquelle  V.  M.  ordonne 
que^  s'il  arrive  que  queiqu  un  des  rois  de  ce  royaume 
vienne  à  mourir  sans  enfans  mâles,  ne  hissant  que  des 
filles,  l'aînée  succède  k  son  père  *,  que  si^Ie  n'est  pas 
mariée,  elle  soit  obligée  de  se  marier  avec  un  Portu- 
gais, son  phis  proche  purent,  et  que  si  ladite  fille  du 
i€Î  est  déjà  mariée  avec  on  prince  qui  ne  soit  pas  Por- 
tugais, elle  ne  puisse  pas  succéder  à  son  père,  et  daiis 
ce  cas  9  que  la  fille  puîuée  lui  succède ,  suivant  les 
mêmes  fmnalités  \  en  sorte  qne  si  les  filles  ne  sont 
point  mariées  ou  empêchées  de  se  marier  avec  ntt 
portugais  ,  elles  soient  déclines  delà  succession ^  la- 
quelle dès-lors  écherra  au  pins  proche  parent  dn  der^ 
nier  posafissenr,  le  mâle  préfénd>lement  à  la  femelle. 

Jtéponse  du  roi» 
Snr  ce  chapitre,  dont  je  vous  remercie  beaucoup, 
l'ai  répondu  déjà  dans  les  chapitres  des  Etats  du  peu- 
ple et  de  la  noblesse,  en  ordonnant  de  faire  rédiger 
une  loi  en  conformité  dq  ce  qu'avait  ordonné  le  sei- 
gneur dom  Juan  III,  avec  les  déclarations  et  modifi-* 
cations  qui  seront  le  plus  convenables  à  la  conserva- 
tion et  au  bien  commun  du  royaume» 
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Charie  patente  où  sont  insérée  les  clmpitres  générau» 
éhstroia  ÉêatêfeilearépomesqueS.  M.  afaUea 
dan8  PoêêembUe  dée  coïih  de  lÂAonne,  le  12 

septembre  1642. 

Dom  Juaoy  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Portugal 
et  des  Âlgavres^  etc.  y  etc.  ^  eto* 

Soit  fait  à  savoir  à  quiconque  verra  cette  charte» 
patente  que,  dans  les  cortès  que  j'ai  teaues  dans  cette 
noble  et  toujours  loyale  ville  de  Lisbonne»  ayiec  les 
trois  États  de  mes  royaames ,  le  vingt 'huitième  jour, 
de  janvier  de  l'année  dernière  1641 ,  des  chapitres 
généraux  me  furent  présenté  par  lesdits  trois  Etats  ^ 
dans  lesquels  ils  m'indiquèrent  quelques  dispositions 
qui  leur  paraissaient  nécessaires  à  la  bonne  administra-* 
tien  et  au  règlement  de  mes  sujets,  à  la  conservation, 
à  la  défense  et  à  la  bonne  distribution  de  la  justice» 
Lesquels  chapitres  ayant  été- vus  par  moi ,  je  daignai 
leur  faire  les  réponses  ci-jointes.  oir  les  réponses 
du  roi)*  .    *  ^ 

Lesquelles  choses,  eontennes  dans  lesdites.  réponses 
jointes  à  cclLe  charte-patente  j  il  me  pluît,  je  veuï, 
j'ordonne  de  mon  propre  mouvement certaine 
science^  pouvoir  royale  plein  et  absolu  >  qu'en  tout  et 
pour  tout  soient  accomplies,  exécutées  et  observées , 
pour  produire  effet  si  exactement,  comme  il  est  dit  en 
chacune  des  susdites,  réponses,  sans  doute,  ni  diminu** 
tion  $  et  en  raffermissement  de  tout  le  contenu  de  cette 
charte-palt  Dtc,  je  l  ai  ordonnée,  je  Fui  signée  et  sccllce 
de  mon  grand  sceau;  laquelle  charte  est  écrite  dans 
quarante-'Une  demi-feuilles  ,  signées  sur  la  première 
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page  de  cbaciine  d'elles  par  François  de  Luoena^  moa 
conseiller  et  moii  secrétaire  d'ëtat*  Donnée  dans  la 

ville  de  Lisbonne  le  douzième  jour  de  septembre  $ 
Jean  de  Pereira  de  Santa-Major  Ta  faite  Fan  de  1a 
naissance  de  Notre  Seigneur  Jësiis-Ghrist  1642  ^  et 
jnoiy  François  de  Lucena,  l'ai  i^t  écrire. 
^  . .  Le  Roi. 

Almra  (diplôme  ou  patente)  du  9  septembre  1 642  qui 
oblige  VhèriUer  du  trône  au  serment  à  la  lùi. 
Moi ,  le  roi ,  fais  savoir  à  tous  ceux  qui  verront  mon 
présent. alvara^  qo/Bf  dans  les  cortès  qne  j'ai  tenues 
dans  cette  ville  de  Lisbonne ,  le  28  janvier  de  Pan 
1641,  il  m'a  etc  propose  par  l'Etat  ecclésiastique, 
dans  le  chapitre  P",  et  par  celui  de  la  noblesse,  dans 
le  chapitre  XXX.V9  qu'il  convenait  beaucoup  au  bien 
universel  et  particnlîer  de  ces  royaumes  que  les  rois 
qui  y  viendront  à  succéder  jurent ,  avant  d'être  pro- 
clamés ^  tous  les  privilèges  9  libertés  ^  grâces  et  coutu- 
mes que  les  rob*mes  prédécesseurs  leur  ont  concédâi 
et  juits;  ils  me  supplièrent  de  leur  faire  la  grâce  d'or- 
donner que  tous  les  rois  qui  f  dans  l!a%enir ,  succède^ 
rontdunsces  royaumes ^  fissent  en. personne,  avant 
d'être  élevés ,  le  même  serment  ;  et  que  le  cas  arrivant 
qu'au  moment  d'être  élevés ,  ils  se  trouvassent  hors 
de  cette  ville  de  Lisbonne  .9  ils  fissent  lediit  .  serment 
dans  le  lieu  même  où  ils  devaient  être  élevés -premiè- 
rement. A  quoi  il  m'a  plu  de  faire  répondre,  le  12 
avril  1642^  que  ce  qu'on  me  demandait  était  intro-» 
dnit  comme  coutume  dana  le  royaume,  que  je  Pavais 
jure  et  observé  eu  mou  nom  et  au  nom  du  prince 
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Tb^ose,  mon  bien-aimé  «t  surtout  estimé  fils  5  qœ^ 

dans  les  mêmes  cortès ,  je  fus  jnrë  et  proclamé  roi  so* 
leonellement,  et  qu'ainsi  je  voulais  que  tous  les  rois 
ues'suocesseiirs  en  fissent  autant* 

C'est  pourquoi  j'ordonne  ^  détermine  et  je  prescris 
que  tout  le  contenu  de  cet  alvara  soit  exécuté  et  ob- 
aenrë  $  et  les  rois  mes  successeurs  et  descendans»  en  le 
frisant  ainsi  y  comme  je  Tespère  dVux..  avec  toute  cer- 
titude ,  qu'ils  soient  bénis  de  la  buncdichoîi  de  Dieu  , 
Notre  Seigneur,  le  père ,  le  ôls  et  le  Saint-Esprit  «  et 
de  la  i^oriense  Vierge  Marie  Notre-Dame,  et  des 
ap6treS'S«  Pierre  et  S.  Paul,  et  de  toute  la  cour  cé- 
Jeste  I  et  de  la  mienne  ^  et  le  contraire  étant  pratiqué 
]wr  eux  ou  par  quelqu'un  d'eux,  ce  que  Dieu  ne 
permettra  pas,  qu'ils  soient  maudits  delà  malédiction 
de  Notre  Seigneur,  de  Notre-Dame,  et  des  apôtres , 
et  de  la  cour  iccleste,  et  de  la  mienne  ^  qu'ils  ne  gran- 
dissent, ni  ne  piçospèrent,  ni  n'aTancent.  £t,  afin 
que  cette  résolution  soit  notoire  à  tous  mes  royaumes 
et  domaines ,  et  que  tous  mes  sujets  puissent  deman-* 
der  am  xois  mes  successeurs  ,  le  serment  de  la  con- 
firmation de  leurs  grâces  et  privilèges ,  avant  d'entrer 
dans  la  succession  de  ces  royaumes;  j'ai  ordonné  cet 
alvara,  que  je  revalide  comme  loi  faite  en  cortès ,  et 
je  veux  qu'elle  soit  exécutée  entièrement  dans  toutes 
les  clauses  qu'elle  renferme,  et  cnngislrée  dans  la 
Terre  de  Tombo,  archives  du  royaume,  etc.,  etc. 
^consi>jr»ii««  Ott  pcusc  bictt  quc  la  jalousie  et  l'intérêt  personnel 
mu  '  ne  pendirent  pas  que  toute  la  noblesse  fftt  générale- 
ment contente  de  l'élévation  de  la  maison  de  Bra- 
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ganoe;  phuieurs  seigneufs  appartenant  au  grande» 
maisons  quittèrent  le  pays  pour  aller  en  Espagne.  Ce 
fit  paraître  cette  désertion  ou  émigration  comme 
point  de  vue  inquiétant  y  en  lui  donnant  Tair  d'un 
complot ,  c^est  que  tous  ces  mécontens  exëcutèimit 
leur  résolution  le  môme  jour.  11  est  ]M'obable  qu'ils 
Favaient  combinée  avec  les  auteurs  d'uae  conspiration 
qui  se  forma  dans  Pintërienr  pendant  la  première  an« 
née  du  règne  de  Jean  IV.  Dom  Sébastien  de  Matbos 
de  Noronha  ,  archevêque  de  Braga  ,  auquel ,  dans  la 
révolution  de  1640 ,  Michel  d'Almeida  avait  conservé 
1a  vie,  eii- était  le  chef.  Ce  prélat  r^rettait  son  an-* 
Ctenne  influence ,  et  sa  douleur  était  aigrie  par  la  n^a- 
nièredontpn  traitait  la  douairière  de  Mantoue,  sa 
protectrice.  Marguerite  avait  d'abord  joui  d'une 
grande  liberté  j  mais  comme  elle  en  abusait ,  dit-on  , 
pour  susciter  des  ennemis  au  nouveau  gouvernement  ^ 
on  la  tenait  depuis  quelque  temps  dans  une  espèce  de 
captivité  ou  dans  une  étroite  surveillance.  Fsrmi  les 
familles  nobles  qui  répugnaient  à  se  soumettre  à  la 
domination  de  celle  de  Bragance ,  la  principale  était 
la  maison  des  ducs  d'Aveiro  ou  la  maison  d'Alancas-* 
tro  ,  qui ,  descendant  de  ce  fils  naturel  de  Jean  II  au- 
quel son  père  avait  voulu  assurer  la  succession  au 
préjudice  de  son  cousin  Émanuel,  était  plus  proche 
du  trône  que  la  maison  de  Bragance .  dont  la  soucbe 
était  uu  ûls  naturel  de  Jean  I.  Aussi ^  dans  la  première 
réunion  des  conjurés^  plusieurs  personnes  avaient 
voté  pour  que  la  couronne  fut  déférée  plntftt  am  duc 

'  Yoj,voi.XlII«p.292. 
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d^Âveico.  En  (Perchant  des  instrumeiis  qui  pussent 
\  l'aider  à  raiT6raer  le  gcniTenieineiit  de  Jean  IV,  l'ar^ 

chè?éque  de  Braga ,  quoique  probablement  il  ne  ddn- 
dat  pas  des  senti  mens  du  duc  d'Aveiro,  ne  s'ouvrit 
pas  à  ce  seigneur ,  parce  qu'il  méprisait  sa  jeunesse  ^  car 
Baimond  d'AIaocasIro,  duc  d'Aveiro,  descendant  de 
Jean  I  au  cinquième  degré,  n'cLiit  âgé  que  de  quatorze 
ans.  Dans  les  réunions  où  la  couronne  avait  été  dé«* 
cernée  à  Jean  IV  de  Bragance»  il  s'était  aussi  trouvé 
des  personnes  qui  votèrent  pour  Louis  de  Meneses  et 
INoronba,  marquis  de  Villa réal  qui ,  par  sa  mère  Béa- 
txiXf  descendait  d'un  fils  naturel  de  ce  Jacques ,  due 
de  Yiieo ,  fils  d'Édduard  I ,  que  Jean  II  avait  tué  en 
1484.  Ce  fut  à  cet  homme  ambitieux  que  rarchevè- 
què  s'adressa  ;  il  le  gagna  ainsi  que  son  fils,  Midbd  , 
duc  dè  Gaminbane,  en  promettant  au  premier,  au 
nom  de  Philippe  IV,  la  vice-royaulc  de  Portugril.  Des 
mottls  de  religion  furent  employés  par  l'arcbeveque 
auprèade  son  ami  intime,  No&o  de  Mendoce,  comte 
de  Val  de  Reys ,  grand  inquisiteur  du  Pdrtngal.  Vil<- 
laréai  lui  représenta  que  rien  n'avait  pu  détacher  les> 
Portugais  du  semifailr  qui  hs  liait  à  l'Espagne  i  il  don- 
nu  plus  de  forc0  à  ce  motif  en  lui  faisant  craindre  que, 
sons  J(.an  IV,  il  ne  pùl  conserver  long-temps  sa  place 
ëminente  ^«  L'arcbe?êque  attira  alors  dans  ses  intérêts 

*  GiD-  BaIiTB.  BniAGO,  Jaos  jod  MUlaria  délia  reçolutioni  tiel 
ngno  ^  Porlugullùf  écrivain  coslcmporain  et  bien  iaslrait'«  ^it 
i|aiB  le  gnnd  in^aîsileor  refit»»  d'entrer  dans  I»  conspiretioa ,  mng 
m  révèle  pu  le  secret  que  ion  «mî  lot  evett  eonfiéi  tandis  que  d'ar* 
près  U  plupart  des  e'crivains  il  j  prit  part. 
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Ruy  de  Mathos,  comte  d'Annanar,  son  neveu; 
gustin  MaHuel  j  Antoine  Gonréa  ,  avait  été  em- 
ployë  flous  Vasconcelos,  et  principalement  tous  les 
Juifs.  Cette  nation  avait  sollicité  la  protection  du 
nouveau  roi  contre  1  mquisition  :  Jean  IV  n'avait  pas 
osé  accorder  cette  demande.  L'archevêque ,  au  con- 
traire, leuir  promit,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  non- 
seulement  pleine  liberté  de  conscience,  màis  mÀnela 
permission  de  construire  ime  synagogue.  La  nuit  du 
6  . au  6  août  était  fixée  pour  rexëcution  du  complot  ; 
les  Juifs  devaient  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du 
palais  et  en  diffcrens  endroits  de  la  ville;  sous  pré- 
texte d'éteindre  l'incendie,  les  conjurés  devaient  pé. 
nétrer  au  château ,  tuer  le  roi ,  et  arrêter  la  reine  et 
ses  enfans  -,  l'archevêque  et  le  grand-inquisiteur ,  en 
supposant  qu'il  £àt  entré  dans  le  complot,  l'un  et 
l'antre  à  la  tète  deknr  dergé,  devaient  parcourir  les 
rues  de  Lisbonne ,  et  menacer  le  peuple  des  peines 
de  l'inquisition,  s'O  ne  rentrait  dans  son  devoir  en«. 
▼ers  le  roi  d'Espagne.  C'est  ainsi  qu'on  espérait  se 
rendre  maître  de  la  capitale  ;  mais,  pour  que  ce  com- 
plot devînt  décisif,  il  fallait  qu  au  moment  convénn, 
une  flotte  espagnole  parût  À  l'embouchure  du  Tage  ] 
et  une  armée  sur  les  frontières  du  roy  unne.  La  diifi- 
culté  était  de  s'entendre  avec  le  mmislre  de  Phi- 
lippe IV,  vu  que  toute  correspondance  avec  l'Espagne 
était  interceptée.  Enfin  Pierre  Baeza,  Juif  Lapiisc  a 
trésorier  de  la  douane,  auquel  Jean  IV,  à  cause  de  son 
immense  commerçe  qui  s'étendait  sur  toute  l'Europe, 
avait  accordé  la  permission  de  correspondre  avec  l'Es-. 

XXXI.  J4 
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pagne ,  se  laissa  persuader  de  faire  parvenir  au  duc 
d'Olivare^  une  lettre  portant  le  cachet  du  grand-in- 
qnîsilear^  Baës»  s'jidresfla  au  duc  d'Ayamonte,  en 
Andalousie ,  qui  devait  la  mettre  A  la  poste.  Ce  sei- 
gneur était  proche  parent  et  ami  de  la  reiue  de  Portu- 
gal et  de  son  frère ,  le  duc  de  Medina  Sidonia,  qui 
préparait  alors  la  défection  de  PhiUppe  IV  i.  Une 
lettre  du  grand-inquisiteur  adressée  au  premier  mi- 
ftistre  d'f^pagae^  lui  parut  suspecte^  il  l'ouvrit ^  et , 
après  avoir  pris  connaiisiince  de  son  contenu ,  l'en- 
voya à  Jean  IV  ■  ^ 

Le  roi  et  son  conseil  prirent  dans  le  plus  grand  se- 
cret des  mesures  pour  Heure  manquer  le  complot  et  se 
saisir  des  coupables.  Sous  préteite  d'une  revue,  toutes 

les  troupes  cantonnées  dans  le  voisinage ,  entrèrent 
dans  Lisbpnaedans  la  matinée  du  5  août  1641.  Le 
même  jçur  on  remit  à  des  personnes,  sur  la  fidâité  et 
l'adresse  desquelles  on  pouvait  compter ,  des  ordres 

'  '  Voy.  p.  41  de  ce  y  oh 

^  Il  règne  quelque  incertitude  sur  la  manière  «lonl  le  complot  fut 
découvert.  D'abord,  si  BiRAGO,  cité  dans  la  note  p.  206  ,  a  été 
bien  informé  ,  la  lettre  ne  pouvait  pas  être  du  grand  inquisiteur,  et 
si  elle  poriaît  ipa  cicfael ,  il  doit  y  «voir  iU  apposé  à  son  inso*  lie 
tribunal  qui  jugea  les  coaîarës  tCvak  pas  oosiiaîssaiice  de  celle 
lettfij  parce  q^*oii  ne  vonUût  pes  compronellre  le  marquis  d*Aya- 
monte,  à  ce  qu'on  dît;  mau  Birago  ne  sait  rien  d*ane  lettre  envoyée  ' 
par  ce  seigneur.  Il  rapporte  que  la  conspiration  lui  Uctouverle  par 
le  comte  de  Vimiosa  ,  qu'on  avait  voulu  y  faire  entrer.  Toutefois, 
BaUka  parait  avoir  été  l'entremetteur  d*uae  correspondance,  et  il  se 
peut  que  le  roi  ait  été  averti  à  la  fois  par  une  lettre  interceptée  et 
par  la  déiionciitioa  du  comie  de  Vimiosa* 

r 
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cachetés  qu'elles  ne  devaient  ouvrir  qu'à  midi  jiour 
exécuter  alors  sur-le-champ  et  exactement  ce  qui  y 
était  prescrit*  On  indiqua  pour  une  heure  une  s^ce 
fin  conseH  cPëtaty  parce  que  le  roi ,  disait-on,  voulait 
y  prendre  un  arrêté  avant  la  revue.  Aussitôt  que  l 'ar- 
chevêque de  Braga  et  le  marquis  de  Yillarëal  qui 
en  étaient  membres,  parurent  au  château ,  ils  lurent 
arrôtës  :  au  même  momeut  un  capitaine  de  la  garde 
du  roi  saisit  le  duc  de  Caminha  qu'il  rencontra  dans 
une  place  publique^  et  les  officiers  munis  de  lettres 
closes  les  ayadt  ouvertes,  y  trouvèrent  Ic^  noms  des 
individus  qu'ils  devaient  arrêter  et  l'indication  des 
prisons  où  ils  devaient  les  conduire*  Ces  ordres  ayant 
été  ponctuellement  exécutés,  quarantC'-sept  conjurés 
furent  enfermes  au  uicme  instant. 

Le  peuple  de  Lisbonne  instruit  du  motif  de  cette 
mesure ,  Rassembla  devant  le  palais  et  demanda 
qu'on  lui  livrât  le»  traîtres  pour  en  faire  justice.  Le 
rot  apaisa  ce  tumulte  >  mais  pour  entretenir  la  haine 
du  peuple  contre  r  Espagne^  il  fit  répandre  le  bruit 
que  le  projet  de  la  cour  de  Madrid  avait  cté  de  dépor- 
ter la  population  de  Lisbonne  dans  les  mines  d' Amé- 
rique et  de  la  faire  remplacer  par  des  Espagnols. 

Pour  juger  les  conspirateurs,  il  fut  établi  un  tribu- 
nal dont  plusieurs  grands  de  Portugal  furent  nommés 
membres.  Les  chefs  avouèrent  volontairement  leur 
crime,  Baesa  ne  paria  que  lorsqu'on  l'eut  menacé  de 
la  torture.  Tous  les  auteurs  et  complices  furent  con- 
^  damnés  à  mort ,  à  l'exception  de  l'archevêque  de 
Braga  et  du  grand  înqubiteur,  dont  la  punition  fut 
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abandonnée  an  roi.  Jean  IV  montra  Tîntentioii  & 

faire  grâce  ;  mais  ses  conseillers  Vcn  dissuadèrent.  Le 
28  août  1641  la  sentence  fut  exécuté  sur  un  échafaud 
qu'on  aTait  dressé  devant  la  prison  d'où  les  patiens 
sortirent  par  une  porte  Titrée.  Le  marquis  de  Villa-^ 
reai  eut  la  tète  tranchée  ainsi  que  le  duc  de  Gaminha^ 
le  comte  d'Armanar  et  Manuel.  Quatre  autres  furent 
pendus  et  ensuite  écartelés.  Un  domestique  de  Far- 
clievêque  fut  pendu  le  6  septembre;  Corréa  le  fut  le 
30.  Uarchevéque  deBraga  fut  condamné  à  une  prison 
perpétuelle ,  dans  laquelle  il  mourut  en  1644 ,  après 
avoir  demandé  pardon  au  roi  et  prié  qu'on  l'enterrât 
comme  un  mailaiteur  sans  lui  poser  une  pierre.  Quant 
au  grand  inquisiteur,  Birago  dit  qu'arrêté  d'abord 
comme  complice,  son  innocenceftit  ensuite  reconnue, 
qu  il  rentra  en  grâce  auprès  de  Jean  IV  et  continua  de 
le  servir  comme  conseiller  d'état.Quelques  autres  per^ 
sonnes  arrêtées  ifurènt  paiement  rdâchées^  Le  roi  fit 

reconduire  alors  sur  la  frontière  la  ci- devant  régente. 
Il  se  passa  quelque  temps  avant  qu'on  lui  permit  de 
paraître  à  la  cour  de  Madrid  où  ensuite  ses  déclarations 
contribuèrent  beaucoup  â  faire  dîsgrftcier  Olivarez. 
Gouverne-  Cc  fut  la  seule  conspiratiou  qui  menaça  le  trône  de 
Jean  IV  ^  en  revanche  ce  prince  eut  à  lutter  contre 
une  foule  d'embarras,  soit  intérieurs  ,  soit  extérieurs, 
et  son  diadêmefut  une  véritable  couronne  d  epiues.  Les 
domaines  étaient  vendus  ,  le  trésor  épuisé  y  le  com- 
merce, anâmti;  il  n'y  avait  ni  armée  )  ni  munitions  , 
peu  de  vaisseaux  et  d'artillerie.  Jjc  roi  commença  par 
établir  un  conseil  de  guerre  ^  il  ordonna  ensuite  aux 
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igonvemeun  des  villei  et  des  forts  qui  possédaient  leurs 

•  charges  à  titre  héréditaire ,  de  se  rendre  à  leur  desti- 
natioD,  et  il  nomma  des  gouverneurs  pour  les  pro* 
▼inces.  U  fit  venir  du  salpêtre  des  Indes,  pour  &bri- 
quer  de  k  poudre,  et  établit  des  fonderies  ponr  rem- 
placer les  canons  que  les  Espagnols  avaient  enlevés. 
Le  hasard  fit  tomher  entre  les  mains  des  Portugais  dix 
à  douze  vaisseaux  espagnols  qui  avaient  été  envoyés  au 

Brésil;  moyennant  celte  capture  on  put  réunir  une 
fiotte  de  vingt  vaisseaux.  Jean  IV  employa  à  battre 
monnaie  le  trésor  de  fiumiUe  que  ses  ancêtres  avaient 
accumulé  à  Villa  Yiçosa.  Âson  exemple  les  particuliers 
apportèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  or  et  en  ar- 
gent. En  peu  de  jours»  il  entia  en  contributions  vo- 
lontaires 600,000  ducats  du  clergé,  4,000,000  delà 
noblesse  et  1,000,000  du  j^euple.  Neuf  vaisseaux  es- 
pagnols nchement  chargés  de  marchandises  orientales 
qvl  entrèrent  dans  le  Tage^i  parce  que  leurs  équipages 
ignoraient  ce  qui  était  arrivé,  tombèrent  au  pouvoir 
du  nouveau  gouvernement.  Enfin  les  cortès  du  mois 
de  janvier  1641  accordèrent  une  somme  annuelle  de 
1,800,000  crusadesd'or  ou  ducats,  è  prendre  sur  la 
dîme  de  tons  les  immeubles  ,  pour  former  une  armée 
de  20,000  hommesde  pied  et  4,000  à  cheval,  et  pour 
équiper  400  vaisseaux»  Celles  du  mois  de  septembre 
1642  portèrent  cette  somme  annuelle  à  2,500,000 
ducats  et  établirent  un  comité  chargé  d'en  surveiller 
l'emploi. 

Au  dehors ,  le  Portugal  avait  deux  ennemis  à  com- 
battre ^  savoir  celui  de  son  indépendance ,  le  puiisan^ 
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roi  d'Espagne  et  celai  de  son  commerce ,  la  répu- 
blique des  Proyinces-unies  des  Pays-Bas. 
Vt^^y^  L'alliée  naturelle  du  Portugal  contre  le  roi  d'Espa- 
gne était  la  Fiance  qui ,  depuis' quelques  tfnnées  y  se 
trouvait  en  guerre  ouTerte  avec  les  deox  branches 
de  la  maison  d'Autriche.  Jean  TV  envoya  à  Paris  son 
gfand-veneiiry  François  deMeilo^  et  Antoine  Goella 
de  Ganralho,  membre  du  conseil  de  paço.  Ces  déox 
ministres  furent  très-bien  accueillis  et  conclurent,  le 
1°'  juin  1641  y  un  traité  d^allianoe,  par  lequel  fut 
Stipulé  que  Louis  XIII  joindfait ,  à  la  fin  de  Juin,. 
20  vaisseaux  de  guerre  à  20  galions  du  roi  de  Por- 
tugal» afin  que ,  réunis  au  même  nombre  de  vais- 
seaux que  les  Hollandais  devaient  fournir  en  yettu 
d^un  traité  qu'on  était  sur  le  point  de  conclure  »  tous 
ces  vaisseaux  pussent  agir  contre  l'Espagne.  La  flotte 
combinée  devait  être  sous  les  ordres  de  l'amiral  fran- 
çais* n  fut  encore  stipulé  quMl  y  aurait  libre  oottimerco 
entre  les  sujets  et  cUts  des  deux  rois. 

E»u  exécution  de  ce  traité,  une  flotte  française  de 
trentoTaisseauz^  commandée  parle  marédial  de  Brézé^ 
se  réunit,  en  1641 ,  à  b  flotte  portugaise  d'Anîimio 
Tellez  de  Meneses  pour  une  expédition  contre  Cadix^ 
qui  n'eut  point  de  succès*  Les  Portugais  ^  voyant 
ensuite  que  la  France  ne  les  soutenait  que  faiblement^ 
crurent  intéresser  cette  puissance  plus  vivement  à  leur 
sort)  en  lui  o&rant  une  alliance  olFensiveet  déiei^ive^ 
maïs  après  la  mort  du  cardinal  de&ichelieui  prompte- 
ment  suivie  de  celle  de  Louis  XULle  cabinet  français 
changea  de  système,  ou  fut  trop  occupé  deâ  troubles 
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intérieurs  de  France  pour  contracter  de  pareils  en* 
gagffmffnft)  de  manièse  «(iiey  nns  reiiner  FaDianoe 
offerte  par  Jean  IV,  il  TAuda  en  formant  des  pré- 
tentions exagérées.  Nous  verrons,  sous  les  successeurs 
de  Jean  IV^la  suite  de  ces  négociations . 
Tristan  de  Ifendoza  Ftirtado  fut  y  imm^atement  ^  jr^ve  <ie 

'  1611  avec  1m 

après  la  révolution  de  1640,  envoyé  à  la  Haye.  Lcs^JjjjJ**" 
Hollandais  s'étaient  bien  trouvés  de  l'état  d'hostilité 
avec  le  Portugal  ;  ils  n'auraîentpasété  âchés  qu'il  eût 
continué  tant  qu'il  leur  restait  une  colonie  Aconcpiërir, 
et  ce  ne  fut  que  le  respect  pour  l'opinion  du  monde 
qui  les  eof^a  â  cencfaitey  le  12  jmn  1641 ,  une 
trêve  pour  dix  ans,  anx  conditions  que  nous  avons  ÎEait 

connaître  au  chapitre  III  i. 

La  mauvaise  foi  des  Hollandais  se  montra  dans  Proh»i»tMD 
Fusage  qu'ils  fixent  du  terme  fixé  pour  la  publica-  J^^'l^^ 
tion  de  l'armistice  hors  dTSurope.  Un  bon  voilier 
fut  envoyé  au  Brésil,  avec  ordre  au  prince  de  Nassau 
de  profiter  du  déki  pour  enlever  encore  aux  Portugais 
tout  ce  qu'il  pourrait»  Le  prince  les  dépouilla ,  danë 
le  courant  de  l'année,  de  Seregippa  et  Maranhaon  au 
Brésil^  deLoando  en  Angola  et  del'ile  de  S.  Thomas. 
La  même  aniiée^lesHollandais  prirent  Malaeca  et  Pniita 

do  Galle,  principale  forteresse  portugaise  dans  File  de 
Gejkn  ^  ils  s'emparèrent  aussi  de  IN  égumbo,  et  cette 
place  leur  ayant  été  enlevée  en  ISéS^  il  la  reprirent 
en  1644 ,  quoiqn'avertÎB  de  la  condiniôn  de  l'ar- 
mistice par  le  vice-roi  portugais.  Ce  qu'il  y  avait  de 
singulier 9  c'est  qu'À^la  même  époque,  les  États-gé- 
•  Voj.  vol.  XXIX ,  p.  21i« 
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Boraux  envoyèrent  une  flotte  de  34  vaisseaux  pour 
assister  le  Portugal  dans  sa  guerre  avec  Philippe  IV. 
Les  habitans  de  Maranhaon  s'ëtant  vévoltës  en  1642 
contre  le  gouvernement  holîandais  etayantpris  le  fort 
de  Calvaro  et  la  ville  de  S.  Louis ,  Farmistice  fut 
proclamé  au  Brésil  $  mais  en  1645  une  insumction 
générale)  secrètement  fomentée  par  le  vîee-roi por- 
tugais,  éclata  dans  les  provinces  hollandaises  du 
Brésil^  I^es  insurgé^  prirent  le  fort  S.  Antonio  del 
Gapo,  et  les  forteresses  de  Nazaieth,  Santa-Cmz  et 
Porto  Calvo.  En  1646,  ils  conquirent  aussi  l*îîe 
d'Itamaraça^  une  flotte  hollandaise,  arrivée  dans 
ces  pavages  ^  arrêta  leun  progrès.  Jean  IV  envoya 
François  de  Sousa  Coutinho  à  la  Haye  pour  con- 
çlure  UEie  paix;  les  Hollandais  poussèrent  l'in- 
soloice  jusqu'à  demander,  comme  gages  de  lapais^  la 
Tille  de  Porto  et  le  fort  S«  Julien* 

Les  négociations  s'élant  rompues ,  la  guerre  con- 
tinua en  Amérique.  En  164d,raroiral  portugais  Salva- 
dor âorrea  de  Sà  défit  la  flotte  hollandais.  La  prise 
d'Olinde  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  La  même  année, 
les  Portugais  s'emparèrent  d'Angola  et  de  l'île  de 
S*  Thomas*  Ces  ëvénemens  engagèrent  les  États-gé- 
néraux de  proposer ,  le  20  octobre  1648 ,  è  François 
de  Sousa,  qui  était  toujours  ministre  de  Jean  IV  à  la 
ifaye,  un  arrangement  aux  conditions  suivantes  : 

1^,  Toutes  les  capHainies  et  tous  les.  forts  sitn^ 
entre  Rio-R(5al  et  Seregippa  an  midi ,  et  Rio-Grande 
au  nord,  seront  restitués  à  la  compagnie  des  Inde&oc* 
cidenfoles  x  Siara  sera  abandonnée.. 
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3*.  On  rendra  à  la  compagnie  ks  eadaves,  bœu&  et 
eflfets  enlevés  pendant  la  ^erre* 

3**.  Dans  Fespacc  de  trois  ans,  on  lui  fournira  1,000 
bœufs,  1,000  vaches,  200  cheyam  et  300  brebis. 

4«.  Les  particnlîers  des  denx  nations  paieront  leurs 
dettes. 

5^.  Les  deux  parties  ne  construiront  pas  de  nou- 
veaux forts  sur  les  frontières  à  la  distance  dedix  milles. 

6®.  Pour  indemniser  la  compagnie  hollandaise  de 
ses  pertes,  les  Portugais  lui  fourniront  pendant  dix 
ans  mille  caisses  de  sucra,  dhacune  à  yingt  arrobes 
par  an.  Les  autres  prëtentions  seront  arbitrées  par  des 

puissances  neutres. 

7**  I^es  Hollandais  resteront  en  possession  de  toutes 
les  places  entre  Loango  et  BengueUi  et  les  Portugais 
n'auront  pas  de  fort  sur  la  cAte. 

8°.  Ils  conserveroût  ce  qu'en  1647  ils  ont  possédé 
dans  l'intérieur  du  pays ,  et  feront  le  commerce  aux 
ternies  de  la  trêve  de  16il. 

9°.  Ils  n'aborderont  dans  aucune  place  de  ladite 
côte  africaine,  à  l'exception  de  Loando. 

10^  La  compagnie  conserrera  l'ile  de  Saint-Tho-^ 
mas  et  tout  ce  qu'en  1647  elle  a  possédé  sur  la  côte 
septentrionale  d'Afriijue* 

11^  Les  prisonniers  seront  rendus  sans  rançon. 

13^  Si  isette  cenvention  n'était  pas  obsenréè,  la 
trêve  de  1641  serait  rompue. 

Jean  IV  refusa  ces  conditions;  il  s'allia  avec  l'An- 
glelerre  comme.nous  le  dirons ,  et  enT03ra  vers  la  fin 
une  ûûtte  ioioiidable  au  Brésil.  On  attac[ua 
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alors  avec  vigueur  Récif,  qui  était  assiëgë  depuis  pln- 
sienc8  axinées»  Cette  pUee  tomba  en  1654  :  par  suite 
de  la  capituktion  les  Hollandais  érâcuèrent  toute  la 
province  de  Pernamhuco ,  toutes  les  places  qu'ils  pos- 
sédaient à  Rio  Grande^  ea*Faraiba  ,  Itaàmraca  |  Sîara, 
ayée  IVe  de  Fernando  de  Noronhal  Âînsi  le  Portugal 
recouvra  tout  le  Brésil. 
j^JH^^       Dans  les  Indes  orientales  les  Pc^tugais  fiirent  moins 
heurenâi.  Dès  1660  les  Hollandais  se  fixèrent  an  cap  de 
Bonne 'Espérance ,  où  ils  bâtirent  une  forteresse.  En 
1651  ils  profitèrent  de  l'absence  du  vice-roi  de  Goa  et 
de  la  dësùnion  qui  cégnait  parmi  tes  memlires  de  ce 
gouvemement,  François  de  Martin  ,  ardievèqne  de 
Goa>  François  Mello  de  Castro  et  Antoine  de  Sousa 
Coatinhoy  ponr  recommencer  la  gnerre.  Us  prirent 
position  dans  Itlcde  Ceylan,  et  firent  en  1656  la 
conquête  de  Columbo,  capitale  de  cette  île. 
Traité  a'ami-    Immédiatement après  la  révolution  de  1 610,  Jean  IV 
t,iSfQ»   avait  envoyé  François  de  Sonsa  Goatinno  auprès  des 
puissances  du  Nord.  Christian  IV,  roi  de  Danemark, 
n'osa  le  recevoir  j  ce  ministre  trouva  les  esprits  plus 
favorablement  disposés  en  Suède.  Christine  étàit  en- 
core mînenfe  ;  la  régence  qui  suivait  le  système  poli- 
tique de  la  France ,  l'alliée  intime  de  ia  Suède,  conclut 
avec  le  Portugal  nne  altSance  en  vertn  de  laquelle  les 
sujets  des  deux  états  obtinrent  réciproquement  la  li<* 
berté  du  commerce.  La  Suède  céda  au  Portugal  trob 
vaisseanxde  guerre  chargés  de  munitions  et  de  canons^ 
dont  la  valeur  était  payable  en  vins  ^  sucre  et  autres 
marchandises. 
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Aniome  d'Àlmada  et  FraBCOis  d'Andrada  furent  ,.J;;'it*i6Îi 
&ïvojéB  en  Angleterre  «llbrt  bien  reçnspar  Charles  1*%  Î^S^l^*^ 
ce  qui  engagea  le  ministre  d'Espagne ,  Cardena,  à 
quitter  œtte  cour  sans  prendre  congé.  Les  embarras 
dans  lesquels  Charles  1*'  ae  trouvait  ne  loi  ponni* 
rent  pas  de  soutenir  vigoareosement  le  Porta^.  On 
se  borna  à  un  traitë  d'andtié  et  de  commerce  qui  fut 
flignë  le  29  janvier  1642. 

Getraitéfatrmmvdë  le  10  juillet  1654avec  Ciwi-* 

well  qui ,  en  1652,  avait  dcclarc  la  guerre  à  la  repu-» 
bliqiié  des  ProTinçe&-unies«  Aux  conditions  conve-- 
mies  en  1643  on  ajouta  acwlement  plusieurs  nouvelles 
stipulations  relatives  au  commerce,  sans  qu'il  y  fïkt 
question  d'un  secours  contre  l'Espagne. 

L'intérêt  que  la  FranceV  !•  Grande-Bretagne  et  la  p^^depîif- 
Suède  montraient  aux  Portugais,  leur  fut  d'un  fiiible 
secours  dans  la  guerre  avec  l'Espagne,  pour  laquelle 
Jean  IV  fit  tous  les  cilbrt^  que  la  situation  de  son 
royaume  Im  permettait.  £n  1645^  il  réunit  10^000 
hommes  d'infauterie  et  3,000  de  cavalerie  avec  les. 
<piels  il  attaqua  l'Ëspgne  sur  deui  points^  s'empara 
dé  Vahrerde,  Alcondid.  et  ViUanova,  et  en  Galice 
de  Salvatemu  Le  24  mai  4644,  son  giénéral,  Ma- 
^liiaft  d'Âlbuquerque  comte  d'AUegrete  déût  le  mar* 
qnis  de  Torrecnsa^  et  lui  tua  3^000  hommes  près 
de  Badi^oz.  Mais,  en  1645,  le  marquis  de  Leganès 
prit  Olivenza  et  remporta  plusieurs  avantages  sur 
k  comte  de  Castel  Melbo3>  successeur  d'Albuquer- 
que.  Les  conAats  que  le  gënéval  portugais  livra 
cette  année  et  les  années  suivantes  ruinèrent  son  ar^ 
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née*  Henreqaeinent  les  emburras  dans  lesquels 
lippe  IV  se  trouYait  pur  k  rérolte  de  la  Gitalogne^ 

par  les  troubles  de  ÎN  aples  et  par  la  guerre  avec  les  Hol- 
landais f  ne  lui  permirent  pas  de  pousser  avec  vigueur 
celle  du  Portugal.  A  Pexeeption  de  quelques  courses 
de  partisans ,  elle  cessa  entièrement  danâ  les  dix  der- 
nières années  du  règne  de  Jean  IV* 
^o^p'^'^  I^e  premier  ministre  d'Espagne  ^  ne  pouvant  sou* 
mettre  le  Portugal,  se  vengea  de  la  maison  de  Bragance 
'  qu'il  baïssaity  par  un  acte  d'inîquitë  qui  fut  en  même 
temps  une  violation  du  droit  des  gens.  Un  frère  de 
Jean  IV,  Ëdouard  de  Braganee^  servait  depuis  sept  ans 
avec  distinction  dans  les  armées  de  l'empereur  en 
Allemagne,  sans  qu'on  put  articuler  contre  cet  oâicieff 
le  moindre  fait  qui  le  compromit*  Cependant  la  cour 
d'Espagne  exigea  d'abord  son  arrestation  ,  ensuite 
son  extradition.  L'empereur  crut  devoir  satisfaire 
son  alliée  sur  le  premier  peint  $  et,  le  14  février  1642  ^ 
le  pr&ice  fut  afrèt^  k  Ratasbonne  où  on  l'avait  attirée 
La  cour  de  Vienne  balança  long -temps  à  livrer  le 
prince  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  sentant  bien 
que  dette  viidation  dc'  la  foi  publique  Ja  rendrait 
odieuse  et  provoquerait  des  plaintes  de  la  part  des 
Etats  d'empire  et  de  leurs  alliés.  Elle  eut  euHn  la  Êd- 
bksse  de  céder  «mi  instaoïcea  et  aux  menaces  des  mi- 
nistres d'Espagne  ;  mais  si  '  les.  fopivains  portugaia^ 
disent  que  l'empereur  vendit  l'infant  Edouard  pour 
une  somme  d'argent  ^  ^  c'est  une  calomnie  destituée 
de  preuves,  .et  suffisamment  réfutée  par  le  récit  de 

•  Pour  iO,(X)0  écm. 
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l'^iact  et  véridiqpie  Galeazzo  Gnaldo  Prîoxatoi»  qui 
dit  que  Fempereur  se  r^erva  expressément  que  ce 

prince  serait  toujours  considéré  comme  son  prisonnier 
et  non  tsomme  celui  de  l'Ëspegne ,  et  que  par  consé- 
quent on  n'exercerait  aucune  violence  contre  sa  per- 
sonne. Néanmoins  Ic^  Espagnols  le  transportèrent  à 
Milan  et  établirent  une  commission  pour  le  juger*  On 
ne  trouva  pas  de  preuves  qu'il  ait  eu  part  à  la  révolu- 
tion de  1640  j  mais  quelques  mots  imprudens  qui  lui 
échappèrent ,  par  exemple  de  donner  à  Jean  IV  le  ti- 
tre de  roi  en  buvant  avec  ses  amis,  fiuent  travestis 
en  crimes  de  lèse-majesté»  On  dlait  le  condamner  à 
mort  lorsque  cet  infortuné  mourut,  le  5  septembre 
iSiBf  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Jean  IV  n'avait 
rien  négligé  pour  intéresser  au  sort  de  son  frère  la 
France  et  la  Suède  qui  traitaient  alors  avec  la  maison 
d'Autriche;  mais  l'intercession  de  ces  puissances  âit 
aans  efiet,  parce  que  l'Espagne  ne  prit  pas  part  à  la  pa-^ 

cillcation  de  Munster.  Après  la  signature  de  la  paix 
avec  Tempereur,  Christophe  Suarez  d'Albreu,  chargé 
d'affiiirés  de  Jean  IV  à  Paris»  conclut  à  Gompiègne»  le 
2  septembre  1649,  la  veille  de  la  mort  d'Édouard,  un 
ar];;angement  avec  la  cour  de  France  qui  promit  de 
procQier  la  liberté  à  ce  prince  contre  le  paiement 
d'une  somme  de  600,000  livres >  qui  probablement 
était  destinde  à  gagner  le  ministère  espagnol.  On  sup- 
posait alors  que  la  paix  entre  Louis  XIV  et  Phi- 

'  I£ise.  délia  guerra  di  Ferditumdo  II  et  Ferdinando  II  1,  dei 
re  Philippo  ly  di  Spa^na^  contro  Oiutavo-Adoljo^  re  di  Suecia^ 
et  Lmigi  XJIJ^  re  di  Francia, 
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^        lippe  rV  «erait  înceMamment  ccocKie  :  elie  ne  le  fat 

que  dix  ans  après,  et  ainsi  Fintcrcession  de  la  France 
«urait  été  de  peu  d'utilité  aa  captif.  H  est  remarquable 
au  teste  que  le  traité  ne  fut  pas  signëau  nom  de  Jean  IV^ 
dont  il  nVst  pas  fait  mention  ;  la  négociation  fut  cou- 
duite  au  nom  du  prince  Edouard  lui-même  dont  la 
ratification  fiit  rëserrée.  Cette  circonstance  proave 
au  reste  que  sa  captivité  ne  fut  pas  aussi  resserrée  qae 
l'ont  prétendu  quelques  écrivains.  Passarelli  y  auteur 
espagnol,  fait  le  plus  grand  éloge  du  caractère  et  de 
FamalHlité  du  malheureux  Édouard  K 
WaMvm     Rien  ne  causa  plus  d'embarras  à  Jean  IV  que  ses 

la  cour  de  i  ^ 

démêlés  aveclacourde  Rome»  En  16^1,  il  envoya 
Midiel  de  Portugal,  évôque  de  Lamego  et  frère  du 

comte  de  Yiinioso,  pour  témoigner  robi-cliciice  à  L  r- 
bain  YIU|  qui  occupait  alors  le  siège  poutiiical. 
L'ambiMadeitr  d'Espagne,  Juan  Ghiumacejro ,  ayant 
d'avance  pfotesté  contre  Fadmissîon  de  ce  confrère , 
le  pape  consulta  une  congrégation  de  cardinaux  sur  ce 
qaUl  7  avait  à  fiiire.  Plusieurs  membres  de  cette  assem- 
blée se  réclamèrent  de  l'usage  constamment  siiivi  par 
la  cour  de  Rome  de  reconnaître  le  gouvernenent  de 
fait  sans  examiner  le  droU^  mais  l'nvîs  du  cardinal 
h  Bm  Pàmphili  qui  succéda  ensuite  à  Urbain  YIII  sons 
le  nom  dluuoceiit  X,  prévalut.  Ce  prélat  représenta 

*  Caj*  Pasarslli  ,  Bellum  Lttsitannm^  Lugd.  1684 ,  in-fol») 

liii.  V,  p.  233.  Les  vertus  du  prince  n  otaient  ternies,  dit  ce  con- 
fesseur (le  Charles  II ,  que  par  trop  de  crédulité  et  de  facilité, 
par  une  fiinte  d*taipre«ion  ^  on  Và  tnuklitat  %^  \wà.  de  credu" 
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le  danger  auquel  le  siège  pontiCical,  entouré  des  forces 
de  l'Espagne   s'exposerait  par  une  recomuûasance 
prématurée^  et  TOta  pour  qu'elle  ftit  ajournée  à  dix 
ans.  Cependant  Tevèquc  de  Lamcgo  venait  d'arriver 
par  la  Hochelle  et  Toolim  à  Givita  Yecchia^  et  les 
«nbassadeassde  France  et  d'Esftegne  se  préparaient  j 
Fnn  â  k  leceToir  ,  Pantse  à  s'opposer  à  son  entrée  à 
Rome  *,  le  pape  ordonna  au  ci^rdiuai  Antoine  Barbe- 
riol  de  l'escorter  acvec  40  hommes  à  cheval.  Aoe  cor- 
tège se  joignirent  beaucoup  de  gentilshommes  fran- 
çais, portugais  et  catalans,  avec  lesquels  dom  Miguel 
fit  son  entrée  et  descendit  chez  le  marquis  de  Fonte- 
nay»  ambassadeur  de  Louis  XIV  i  mais  le  pape  ne  loi 
accorda  pas  d'audience.  Le  20  août  1642,  l'ambassa- 
deur  d'Espagne,  marquis  de  los  Vêlez,  qui,  outre  ses 
domesticpiesj  se  ftisait  toujours  suivre  par  nue  troupe 
de  gens  armés ,  attaqua  Vévèqa»  dans  la  rue  $  il  y  eut 
des  deux  côtc's  quelques  hommes  de  tués  ou  blessés  ; 
ks  chevaux  de  l'ambassadeur  d'Espagne  ayant  reçu  des 
coups  de  fta>  Q  se  sauva  à  pied  chez  le  cardinal  Al- 
bomoz.  Quoiqu'il  eût  été  agresseur^  il  demanda  sa- 
tisfaction de  Fînsnlte  qu'il  avait  reçue,  et  le  pape  ne 
ia  lui  ayant  pas  promptement.  jaccordée  j  il  quitta 
Rome  avec  les  cardinaux  espagnols.  Le  vice-roi  Je 
Naples  ayant  fait  marcher  des  troupes  sur  les  frontières 
de  FÉtat  ecclésiastique,  le  pape  déclara  la  conduite  de 
Pévéque  dé  Lam^o  îrrégulière  et  dtfâidit  aux  cardi- 
naux et  aux  prélats  de  le  voir.  L'ambassadeur  de 
France  le  conduînt  à  Livonrne  où  il  s'embarqua  pour 
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le  Portugal.  Nommé  archevêque  de  Lisbonne,  il  mou-' 
rut  le  é  janvier  1614  ^. 

Innocent  X  ayant  été  porto  en  1645  sur  le  tr6ne 
pontifical  ^  Jean  IV  envoya  à  Rome  le  prieur  de  Zodo- 
feita,  Nicolas  Monteiro,  qui,  au  nom  du  clergé  por- 
tugais f  repxéflontait  au  pape  k  désolation  de  ^Église  de 
leur  patrie ,  à  laquelle  la  mort  enlevait  successivement 
tous  ses  évêques  sans  qu'il  fut  pourvu  aux  sièges  va- 
cans.  Philippe  iV  ordonna  à  son  ministre,  Jean  de  Yé* 
lascoy  et  à  Gueva^  comte  de  Sirvela ,  de  venger  sur 
le  prieur  le  prétendu  affront  qui  avait  été  fait  au  mar- 
quis de  los  Vêlez,  de  manière  cependant  qu'il  n'y  eût 
pas  de  sang  répandu  et  qu'on  ignorât  d'où  le  <H>ttp  était 
parti»  L'ambassadeur  loua  quelques  bandits  qui  atta^ 
quèrent  la  voiture  de  Monteiro,  et  lui  mirent  sur  la 
jpoitrine  un  pistolet  non  chargé  qu'ils  lâchèrent.  Le 
prélat  en  fut  si  effrayé  qu'il  tomba  de  Toiture;  mab  ses 
gens  et  le  peuple  attaquèrent  les  brigands,  en  tuèrent 
plusieurs  et  chassèrent  les  autres.  Us  trouvèrent  un 
asile  chez  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  les  fit  partir 
pour  Naples.  Le  pape  défendit  à  Vétasco  de  paraître  ft 
ses  yeux,  et  demanda  son  rappel  qui  eut  lieu. 

,  Innocent  X  consulta  de  nouveau  une  congrégation 
sur  la  question  de  l'admissibilité  d'un  ministre  de  Por- 
tugal. Les  cardinaux  furent  d'avis  que  le  pape  pouvait 
en  recevoir  sous  la  réserve  des  droits  d'un  tiers ,  dne 
prœjudicio  iertU*  Innocent  X  fit  commmiiquer  Oette 

*  On  trou%  e  tics  détails  sur  cet  cvéucmcnl  dans  les  deux  ouvrages 
lie  WiQU£FORT  :  Mémoires  touchant  les  ambassadeurs^  Cologne , 
i&7^^  ift>i2;  et  VAmbaua^tur'tî  ses  fonctions^  ibid^  i690«  ifi*4o. 
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dÀsisîoii  au  ministre  espagnol  par  son  nonce  à  Madrid, 
qui  fit  Yaloir  la  dëclantîoa  de  Pie  H  ^  portant  f^Moriê 

est  sedis  apostolicœ  euni  regemappeUare  (£ui  regnum 
ienet*  Ce  fut  en  vain  ;  le  pape  ne  put  jamais  obtenir  le 
conseotemeiit  de  PInlippe  IV  à  la  puWcation  du  dé* 
eret  de  k  congrégation ,  et  Innocent  X  né  voalut  pas 
Fordûuuer  malgré  ce  monar(|ue ,  c|uoique  les  cardi~ 
naux  français  9  et  môme  Oljfmpie  Maldachini ,  veuvt 
de  4011  frèce  Pampbilio  Pampbili ,  laquelle  exerçait  lân 
graufl  pouvoir  sur  lui ,  eussent  interecdé  en  faveur  du 
Portugal.  U  en  arriva  c|ue^  quelques  années  après  la 
rërolnlion  ,  il  ne  lesta  qa*im  seul  ëvèqae  en  Portugal, 
et  que  dans  les  colonies  tons  les  sièges  furent  vacant* 
Pour  sortir  de  cet  embarras,  Jean  IV  accepta  pour  sa 
part  la  clause  mm  prsefudmo  ietiu;  mm  il  ne  gagna 
rien  à  se  soumettre  à  cette  humiliation.  Enfin  InxKH 
cent  X  offrit  de  préconiser  évôques  les  sujets  que  le 
roi  lui  présenterait,  mais  de  les  préconiser  proprio 
moiu»  Jean  IV  ne  pouvait  accepter  cet  expédient,  qm 
était  une  violation  des  droits  de  sa  couronne.  Il  de- 
manda 1  avis  des  principales  universités  et  de  quelques 
célèbres  jnriMKmnltes  sur  le  moyen  de  terminer  ladésr 
organisation  des  ^lises  de  ses  étala*  On  lui  en  proposà 
quatre ,  savoir  :  1°#  d'arrêter  tout  envoi  d'argent  du 
Portugal  k  Kome  ,^  d'enjoindre  à  tous  les  titulaires  de 
bénéfices  qui  étaient  absena  de  rentrer  dans  lerojaume, 
et  de  suspendre  les  pensions  de  tout  individu  rt'sidant 
à  Eome  ^  2"*.  de  convoquer  un  concile  national  qui  <Uir 
sait  un  patriarcbe  muni  de  tous  les  pouvoiie  pour  inâ^ 
tituer  des  évêques  ^  3*".  de  £iiie  mettre  en  possessîmi  de 
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I 

leu^fi  «ièges  les  évtk^ues  que  le  pape  s'était  oiTert  de 
nomom  motu  proprio ,  comme  syant  aîasi  éié  vwm-^ 
nus  JUiIhIqs  ^  4**  àe  revenir  à  l'anti^e  manière  ^Am 
les  évoques,  savoir  par  les  chapitres.  Jean  FV  fît  sera- 
bkpt  de  vouloir  se  décider  au  dernier  mo^en^  ce  qui 
offirap  beanoovp  la  fionr  de  Romié,  luaooeot  X  iîit 
dulivré  de  sa  crainte  par  une^entencc  de  l'inquisitioD, 
qui  Qoudainua  formellement  les  deux  dernières  propo- 
aijbioito'par  le  tuolif  que  le  ptpe,  comme 4:W  de  TÉ- 
glifei  ^it'  muDi  d*im  pouvoir  abada  et  k  source 
uuique  de  toute  juridictluii  ecclésiastique  qui^  sans 
^OH  ooiMniemeiil  formel  ^  ne  pouvait  ^èlre  déléguée  à 
autrui*  Cette  déclaration  découragea  tellement  le  rèi 
qu  il  n'osa  donner  suite  à  sa  première  démarche, 
de  xpanièce  que  iea  sièges  du  Portugal  reatèretit 

«eeans  juaqu'â  la  céndasion  de  aa  paix  avec  VEa^ 

•  ■      .    ,  . 

pagne* 

fJUriî^  lie  fils  ainé  de  Jean  IV,  Tiofant  Thdodose ,  c  lait 
«ide  j«iM.  iT.  ^^^^  ^  entreprenant  que  «on .père  était  indotenl 
el  paeifiqne.  fi  était  mécontent  de  ee  qu'on  ne  conli- 
nuât  pas  avec  vigueur  la  guerre  contre  l'Espagne.  Par* 
mm  en  1^1  à  Fâge  de  dix<-8ept  ans  »  il  se  rendit  sana 
la  pennisnoo  de  son  père  à  Tannée  de  TAlentéjo  ;  miria 
Jean  IV  lui  ordonna  de  revenir  à  Lisbonne.  Âprès 
ion  letoor  il  le  nomma  généralissime  des  troupes  du 
royinime  ;  ce  «le  fut  qu'un  titre  sans  aucune  influence* 
On  cacha  au  prince  tout  ce  qui  se  passait ,  et  il  fut  ex- 
olu  des  séances  du  conseil  intime*  Ce  traitement  Faf* 
fiîgea  au  point  que  sa  santé  dépérit  ;  il  mourut  le 
\b  mai  165o.  Sa  mort  fut  un  malheur  d'autant  plus 
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grand  que  son  frère  Alphonse  n'avait  pas  les  qualité 
nécessaires  pour  gouverner. 

Jean  IV  Ini-méme  mourut  le  6  novembre  1656 , 
âgë  de  cinquante-deux  ans.  De  son  épouse,  Louise  de 
Guzman ,  il  laissa  une  fîUe,  Catherine  ,  qui ,  en  1662, 
épousa  Charles  n ,  m  d'Angleterre  9  et  deui  fib  I  Al- 
phonse et  Pierre. 

Ajoutons  encore  que  c'est  sous  Jean  IV  qu'on  com- 
mença À  donner  le  titre  de  prinoednBvëiil  à  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  Porlogal.  • 
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SËCXION.IU. 

Règne  cF  Alphonse,  .  ' 

».         ...  '  • 

M:..>^aic<>  .  '  Alpb6iMe  Vliiéltatt  âgd  de  iretw  an»  locsqu  H  sne^ 
roi  i  »oB  «wa».  Qi5^a  à  son  vHtre  Jeun  lY ,  sous  la  tutele  de  §a  "mère.  G0 

tète,  ' 

prince  a  i'l<*  niallicui eux ,  car,  après  une  longue  lutte 
èif/^  IKHL  fjrère  cadet,  il  lut  clélrôad  par  celui-ci  et  re- 
tenu en  prison  .i  ViSfmkm  puidiqifte  se  âédaim  fomr  le 
vainqueur,  et  les  éerivains  s'empressèrent,  pour  lui 
plaire,  de  jioircir  la  mémoire  de  la  victime.  Il  est  au- 
jourd'hui difficile  de  démêler  k  vérité  $  on  serait 
tenté  de  douter  de  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  Al- 
phonse, sans  le  Icmoignage  d*un  écrivaiu  impartial 
qui  fut  ambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  ce 
prince  avant  sa  chute*  C'est  Robert  Southwei  D'a- 
près ce  diplomate,  Alphonse  eut  dans  son  enfance  uii 
accident  que  les  médecins  guérirent  si  mal  que  sou 
côté  droit  resta  paralysé;  il  parait  même  que  les  mé- 
dicamens  qu'on  lui  administra  aflêctèrent  son  cer- 
veau. Il  en  résulta  que  son  éducation  fut  fortement 
négligée,  et  qu'il  contracta  des  habitudes  et  des  ma- 
nières indignes  de  sa  naissance*  Il  ne  manquait  pas  au 
reste  d'un  certain  esprit  naturel  j  mais  fort  souvent  il 
se  trouvait  dans  un  état  qui  ressemblait  à  rimbécillitu* 
Son  plus  grand  dé£iut  était  une  franchise  et  une  vé- 
racité sans  bornes;  la  dissimulation  lui  était  abso- 

*  Histoire  du  detrànement  d'Alphonse  FT,  roi  de  Portugal , 
âtms  Us  teitns  de  RoBBaT  Soirrawat.  Paris,  1742,  2  vol.  iD-12. 

■ 
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huncnt  élrangère  y  et  il  manifestait  ses  pensées  sans 

égard  aux  ptrsoimes  auxquelles  il  |)arlait,  ni  aux  lieux 
où  il  se  trouvait*  11  était  libéral  et  courageux  jusqu'à  la 
témérité.  Sa  manière  de  vivre  était  hizarre;  ardtnaire- 
Bient  il  dînait  dans  son  lit,  souvent  il  se  livrait  à  des  ex- 
cès de  vin.  Il  aimait  la  société  lies  gens  sans  éducatioiiy. 
et  entretenait  on  sérail  de  femmes  de  mauvaise  viedotil 
les  propos  Tamusajent ,  sans  qu'il  les  tiMiobât*  Il  s^atla- 
cha  à  un  jeune  honinie  irès-inti  igant ,  nomnié  An^ 
toine  Contiy  iils  d'unaiégociaut  de  Vintimigiia.  établi 
à  Lisbonne  9  qai  sut  se  rendre  agréable  et  nécessaire 
au  roi  en  l'aoïusaut.  Il  le  prit  à  la  cour»  le  fit  cheval- 
lier de  Tordre  du  Ciârist,  et  lui  doupa  uue  cliarg<^ 
jioble,  celle  de  valet  de  garde-rQbe^garde-pdef* 
•  Si  Téducation  d'Alphonse  avait  été  négligée ,  ce  ne 
fut  pas  seulenicul  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  sanlé  j 
car  dom  Pédro^  sou  frère,  qui  était  d'une  constitution 
plus  forte,  ne  fiit  pas  mieux  élevé.  Quand  le  premier 
fut  parvenu  au  trône ,  on,  lui  donna  pour  gouverneui; 
un  homme  de  mérite  ,  François  de  Faro^  comle  d'0«. 
demira;  mais  Alphonse  trompa  U  surveillance  de  son 
Mentor,  en  se  dérobant  fréquemment  de aon. appar- 
tement pendant  la  nuit  pour  la  passer  dans  la  cra- 
pule. On  aocuse  la  rein^mère  d'aiyoir  favx>risé  les>dé-! 
baoches.  de  son  fils  pour  comserveri  plus  long^temps 
les  rênes  du  gouvernement,  qu'elle  aurait  Jû  rcmellre 
au  rm  quand  il  parvint^  à  Tage  de  quatorze  ans.  Ce 
qui  paraît  certain^.,  c'est  qu'au  lieu  de  cacher,  s'il  était 
possible,  les  excès  du  roi,  elle  contribua,  en  les  "divul-* 
g^^t^  à  le  rendre  méprisable  aux  yeux  de  ses,  sujets. 
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Le  16  juin  1663  »  le  roi  se  trouvant  dans  h  asUe  da 

conseil  où  elle  l'avait  conduit,  elle  fit  arrêter  ses  trois 
favoris,  Antoine  Conti ,  son  frère  Jean,  qu'on  avait  fait 
archidiacre  de  Sobredello,  et  Jean  de  Mathoa.  Ces  trois 
jemiesgens,  qui  attendaient  le  retour  d'Alphonse  dans 
ses  appartemens,  furent  transportés  sur  un  vaisseau, 
qui  partit  sur-le-champ  pour  le  Biésili  pendant  qu'en 
prâence  des  premières  autorités  et  d'nne  foule  de  no» 
blesse  qn  on  avait  convoquée  pour  cette  solennité  y  le 
secrétaire  d'état,  Antoine  de  Sousa  de  Macedo  ,  lut , 
par  ordre  de  la  r^ente^  une  pièoe  rédigée  par  le  P« 
Antoine  Vîeira  ,  Jésuite ,  dans  lacjuciie  on  reprochait 
au  roi  Firrégularité  de  sa  conduite. 

Cette  fois-ci  y  Alphonse  lut  instruit  par  Louis  do 
Tasconcelos  et  Soosa,  frère  du  comte  de  Castel-Mel- 
hor,  à  dissimuler  son  chagrin,  au  moins  son  projet 
de  vengeanee*  Le  20  juin ,  le  roi  et  ce  confident  so 
placèrent  dans  nue  chaise  k  porteur,  et  se  firent  pof^ 
ter  à  Alcantara ,  où  le  roi  appela  Jérôme  d' Atiide  , 
comte  d'Atoughia,  et  le  conseiller  d'état  »  Sébastien- 
César  de  Ménésès*  D'après  Favis  de  ces  tsois  conseil- 
lers ,  Alphonse  ordonna  à  la  noblesse  de  venir  lui 
rendre  ses  devoirs ,  parce  qu'il  avait  pris  les  rèues  du 
gouvernement.  Cette  nouvelle  fut  annoncée  par  cir- 
culaires aux  gouverneurs  des  provinces  et  comman- 
daus  de  place.  La  reine-mère ,  au  contraire ,  défendit 
à  la  noblesse  de  se  leiidreà  Akantara  t  se»  «ordres  fii- 
«eut  respectés  d'abord;  mais  ÂnUâne  de  Sousa  de  Ma* 
cedo  et  Alvarez  Pires  de  Castro,  marquis  de  Cascaés, 
ayant  donné  le  signal  de  la  désobéissance,  personne 

» 
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ne  voulut  être  le  dernier  à  saluer  le  soleil  levnnt.  La 
réi^te,  voyant  sa  cour  déwrtet  remit^  \e  -25,  h$ 
sceaux  du  royaume  à  son  fils  f  en  présence  de  l'infant 
Pierre  et  des  grands  du  royaume*  Elle  resta  au  pâkis 
royal  jusqu'en  16^3  qu'elle  ae  rendit  k  wêm  de  Xa- 
hregas ,  où  elle  mounUy  le  28  {éwrkt  16S6f  eii^  pr^ 

eencc  de  ses  deux  fils. 

Devenu  maître  de  ses  actions,  le  roi  ne  change» 
cle conduite;  mai»  le  èomte  dé  Caitel-MeUm  ^  qii  ^ 

avec  le  titre  à\;scrU'do  de  puridatle  ou  sccrc'taire 
privé ,  régnait  sous  son  nom ,  s'efforça  de  cacher  ses^ 
déréglemens.  Le  ciMnte  d'Âtonghîa  et  SéfaastienhCéwr 
de  MâiëS€â ,  jalom  du  ponvsoir  de  ce  ministre^  er  U* 
guèrent ,  dit^on ,  secrètement  côntre  lui  avec  la  reine-  ' 
mère  et  avec  l'infant  dom  Pédro*  Ik  firent  revenît 
Conti,  après  lui  avoir  fait  prometUre  qn'il  etnploîeniît 
son  influence  pour  éloigner  Cabtcl-Mclhor.  Mais  le 
ministre  ayant  découvert  cette  intrigue,  lit  exiler  ceuJk 
qui  y  étaient  entrÀ. 

La  reine-mère  avait  poussé  avec  viaueur  la  nuerre  ««iietH» 
contre  TEsp^gne.  La  place  d'Ojtiven^  avait  été  per»- 
due  y  en  1667  j  pas  la  lâcheté  du  commandant  portn-* 
gais  ;  en  revanche^  la  reine-régente  avait  ordonné  y  et» 
1658  y  à  dom  Juan  Mendez  de  Yasconcelos ,  d'assîé^ 
ger  Bajados*  Cette  entreprise  panit ,  au  conseil  de 
Madrid,  assez  importante  pour  que  le  tôt  lui^^nènite* 
se  nul  a  la  tete  de  Tarniée  qui  marchait  à  la  délivrance 

i  Le  même  qué,  p*  230 ,  aoiis  «vons  noimn^  Louis  de  Vasèonce-' 
lot*  Il  veatit  d*liérfl<r  da  litre  de  son  frère,  Juta  Rodrigacs  de  Va»- 

concclos,  comte  de  Castel-Mclhor. 
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de  cette  ville»  Â  son  approche ,  les  Portn^it  levèrent 

le  siège  y  le  28  septembre  1658.  Don  Louis  de  Haro  , 
miaistre  de  Philippe  IV ,  qui  avait  acoompagné  son 
souverain,  mit  alors  le  siège  devant  Elvas*  Le  gënënl 
Portugais,  dom  Antoine-Louis  de  Mënésès,  comte 
de  Catanhede ,  for^a  don  Louis  de  lever  ce  siège ,  le 
16  janvier  166^ ,  après  y  avoir  perdu  psès  de  4,000 
liommes* 

La  reine-r^gente,  après  l'ëchec  de  Vasconcelos , 
envoya  le  comte  de  Sousa  en  France  ^  pour  y  deman* 
der  des  secours  ou  au  moins  la  permission  d'y  lever 
des  troupes ,  et  la  cession  de  deux  généraux  habiles 
pour  commander  les  Portugais.  Cet  ambassadeur 
trouva  le  cardinal  Mazarin  préoccupé  de  l'idée  d'un 
traité  de  paix  avec  l'Espagne,  de  manière  quMl  ne 

pouvait  pas  cspcTcr  la  réussite  de  ]a  négociation  dont 
il  était  chargé  ^  mais  ,  par  l'entremise  du  maréchal  de 
Tnrenne,  qui  s'intéressait  beaucoup  am  affaires  du 
Portugal,  il  engagea  au  service  d'Alphonse  YI,  le 
comte  de  Schomberg^  à  titre  de  mestre-de-camp-gé- 
néral ,  et  5  ou  600  officiers  français.  Le  cardinal  of- 
firit  à  la  reine-régente  de  stipuler  dans  les  conférences 
de  l'île  des  Faisans,  les  intérêts  de  la  famille  de  Bra- 
ganoe ,  qui  devait  renoncer  à  la  couronne,  mais  être 
conservée  dans  tons  ses  biens,  auxquek  on  ajouterait 
OKvença,  la  charge  de  connétable  de  Castille  et  de  vice- 
roi  perpétuel  de  Portugal.  La  régente  ayant  rejeté  ces 
Qfffcs^  le  Portugal  fut  sacrifié  par  la  paix  des  Pyrénées* 
Les  Espagnols ,  vivement  poussés  par  les  Français  , 
pouvaient  faire  que  de  faibles  efforts  contire  le  For* 
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tiig^l;  maîsik  n'eurent  p«is.  sitôt  conclu  la  paix  avec 
la  France  ,  qu'ils  tësolarent  de  tourner  tonten  leurs 

forces  contre  les  Portugais ,  qu'ils  croyaient  faciles  à 
réduire 9  les  Francis  s't^tai^t  iormollcinent  engagés  à 
leur  retirer  toute  espèce  de  soutien.  Il  y  avaii  donc 
lieu  de  croire  que  les  Portugais ,  abandonnas  à  leurs 
propres  forces ,  finiraient  par  retomber  sous  la  do- 
mination espagnole. 

Dans  ce  danger  imminent  les  Portugais  se  jetèrent 
entre  les  bras  de  l'Angleterre.  Alphonse  VI,  ou  plutôt 
la  r^ente,  Louise  de  Gusman,  réussite  malgré  les  in- 
trigues de  la  cour  de  Madrid»  à  £iire  arrêter,  en  1661» 
le  mariage  de  Pinfanle  Catherine ,  fîile  de  Jean  IV, 
avec  Charles  II,  nouvellement  rétabli  sur  le  trône 
britannique*  A  cette  occasion,  les  traités  d'alliance  qui 
avaient  été  contractés  antérieurement  entre  les  deux 
nations  furent  renouvelés.  Le  roi  de  Portugal  promit 
de  payer  au  roi  d'Angleterre  une  dot  de  deux  millions 
de  crousades,  de  lui  livrer  la  ville  de  Tanger  en  Âfri» 
que,  et  l'île  de  Bombay  aux  Indes.  Charles  II  s'enga- 
gea, de  son  côté,  à  envoyer  au  secours  des  Portugais 
3,000  hommes  d'in&nterie,  1,000  chevaux  et  une 
flotte  de  10  vaisseaux  de  guerre. 

La  France,  qui  sentait  qu'il  était  de  son  intérêt  de 
soutenir  les  Portugais  contre  les  Espagnols,  s^employa 
fortement  à  faire  réussir  leur  alliance  avec  l'Angleterre, 
et,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  stipulations  du  traité 
des  Pyrénées,  elle  leur  accorda  en  secret  toute  sorte 
de  secours,  le  comte  de  Schomberg  ^  engagé  depuis 

*  Yojez  les  détails  ijue  nous  avons  liounés  au  vol.  XVI,  p.  3âd, 
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1659,  sVuibarf|ua  alors  efTectivement  pour  le  Portugal 
avec  ses  deux  fib  et  d'exceUens  iogénteurs.  Fremont 
d'Ablancoart  ^  fat  envoyé  pour  veîUer  aux  mtëréts  dè 

la  France  dans  ce  royaunie,  cl  pour  soigner  le  paie- 
xueul  des  troupes,  néaumoios  sans  être  revêtu  d'un 
eaiactère  public» 

Le  Portugal  devint  alors  le  théâtre  dNine  guerre 
très-animée.  L'armée  espagnole  était  commandée  par 
don  Juan  d'Autriche,  fiU  naturel  de  Philippe  IV,  qui 
sMtait  déjà  distingué  par  la  réduction  du  royaume  de 
Naples.  Les  Portugais,  guiUés  par  les  conseils  du  comte 
de  Schomherg,  et  assistés  des  troupes  auxiliaires  do 
l'Angleterre,  opposèrent  la  défense  la  plus  vigoureuse» 

Mir  les  deux  famillef  lie  Schomberg ,  ou  plulôc  de  Schœal>erg,  qui 
oai  fovnrui  «les  gën/nnix  à  la  France.  Die  la  prenièfe  .ëteit  Gei- 
perd  I  <]at  servit  tout  Charlef  IX  »  tcHaU  du  duc  de  GuMe  (e  eonfé- 
de  Nanteult ,  et  monrat  en  1599*  Son  file  Henri«  inoft  en  1633,  cfe 

«on  petit-fiU  Charles  ,  duc  d'Halluin,  furent  maréchaux  de  France. 
Avec  le  dernier,  la  famille,  «(in  <'iaii  do  la  iMisnie,  sVtclgnit  en  1656. 
La  seconde  fan«iiie  cUit  originaire  du  &hia.  Jean  Maiuard  do 
Schœnberg,  gouverneur  de  Juliers  et  llerg  accompagna  son  inatirey 
rélecteur  Palaiîn«  Frédéric  V,  en  Angleterre^  lorique  oeiui-ci  épousa 
une  fille- de  Jaei)ttes  I;  il  s'y  marin  avec  Anne  de  SuUon  0adle]r« 
et  eut  pour  fils  Armand^Frédéric ,  qu*ea  appelaîl  aussi  due  de- 
Sdiomber^  ^  à  cause  d*un  duché  qui  hii  (ul  donné  en  Angleterre.  Il 
servit  d'abord  sous  Fri'dtTic-licnii,  prince  d'Orange,  et  ensuite 
sous  Turttnuc.  C'est  le  cotnii;  de  Schoiuherg  dont  li  cal  question  ici. 
Nous  le  verrons  au  chap.  XVII  ministre  du  grand  clectRur;  il  pc-. 
rit  y  en  1690,  à  la  bataille  <le  Bojne.  (Voy.vol.  XXX,  p.  m) 
Avec  son  fib ,  le  duc  de  Scbomberg  <|tte ,  vol*  XXyiII,  p.  347^ 
nous  avons  par  erreur  nommé  maréchal,  ta  famille  sVteignit  en  1719; 
*  Auteur  de  Mémoires  sur  le  Portugal. 
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Don  Juan  eut  d'abord  quelques  sdcccs  ;  il  s'etnpafa 

le  22  mai  1665,  de  la  ville  d'Evora,  et  jeta  la  cons- 
ternation dans  Lisbonne  ;  mais  deux  victoires  rempor-» 
iécB  par  les  FOTtugais  rétablirent  leurs  affaires  et  assu- 
rèrent leur  indépendance.  La  première  bataille  se 
donna  près  d'Estremoz  et  Almexial  le  8  juin  1663$ 
Sancbe  Manuel  comte  de  Villailor  ou  plutôt  Scfaom-» 
befgla  gagna  surdon  Juan  d'Autriche  qui  perdit  toute 
son  arliilerie  et  ses  bagages.  Evora  fut  reprise  par  les 
Portugais^  leâddu  même  mots.  Louis  de  Benavidés  de 
Caracena  ,  son  successeur,  né  fut  paa  plus  heureux  |  il 

essuya,  le  17  ]u'm  4665  ,  de  la  pari  trAntuinc-Louis 
de  Méncsès,  marquis  de  Mariaiva  une  entière  défaite 
moL  eBTÎroiis  de  Montes-Glaros  ou  de  ViihH>¥içofta* 
Ce  second  succès  lut  dû  encore  en  grande  partie  aux 
talens  de  Schomberg  qui  avait  incessamment  à  lutter 
contre  l'impër itie  des  Portugais  $  il  fut  bîensecondé  pf 
kbraTbure  des  trou  pes  anglaises  et  françaises.  En  i 666, 
Scboniberg ,  nouimé  gouverneur  général  de  la  pro- 
vince d' Alenté|0|  envahit  T  Andalooaie^  j  leva  des  con- 
tributions et  causa  des  pertes  immenses  aux  Espagn^. 

Nous  arrivonsàuii  poiiiLclcrhistoirecVAlphoiise VI  >ï«"*f» »î- 
sur  lequel  les  passions  ont  jeté  tant  d'obscurité  qu'il 
est  difficile  de  discerner  la  vérité*  Le  comte  de  Cjastcl» 
Mdhor  conçut  le  projet  d'un  double  mariage  ;  le  roi 
et  son  frète  devaient  épouser  deux  sœurs,  mesdemoi- 
aelles  de  Nemours  et  d'Aumale ,  filles  du  demhr  duc 
de  Nemours,  prince  de  Savoie    Franrois  Mello  de 

'  Le  duc  de  I^einours  fut  lue  en  duel  par  le  duc  de  hernSotlf 
frère  de  sa  femme,  en  1652.  Voy.  vol.  XXVU,  p.  306. 
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Terres  marquis  de  Sando,  ministre  de  Portugal  en 

France,  dcinaucla  la  main  de  ces  deux  princesses  -,  mais 
la  princesse  de  Nemours  ayant  préféré  son  cousin  Char'; 
kft^Émanuel  II,  duc  de  Savoie,  la  princesse  d'Aumale, 
ou  comme  elle  s'appela  par  la  suite,  Marie  de  Savoie,  fut 
accordée  à  Alpbonse  VI,  et  on  offrît  à  l'iniant  Pierre 
la  main  d'une  ûï^e  du  duc  de  Bouillon  et  nièce  du 
maréclial  de  Turenne.  La  reine->mére  qui  avait  cùnçu- 
une  violente  haine  pour  son  fils  aîné,  intrigua  pour  em- 
pêcher ce  double  mariage,  en  faisant  répandre  le  bruit 
que  rincommodité  du  roi  le  rendait  incapable  de  se  ma- 
rier. Dom  Pèdre,  peut-être  épris  des  charmes  de  la 
princesse  d'Aumale  que  pourtant  U  n'avait  pas  vue, 
lefiisa  mademoiselle  de  Bouillon  •  Le  contrat  de  mariage 
du  roi  fut  signé  &  Paris  le  34  f^^vrier  1666,  le  mariage 
eut  lieu  le  28  juin,  et  la  jeune  reine  fît  son  entrée  à 
Lisbonne  le  2  août  de  la  mèmeann^.  Cette  princesse . 
â  laquelle  on  avait  inspiré  des  préventions  contre  son 
époux,  écrivit  c^uclque  temps  après,  à  madame  de  Bé- 
thunc,  son  amie  intime,  que  le  roi  était  le  plus  hon- 
nête homme  du  monde,  et  «pi'elle  serait  parfaitement 
henrense  sf  eDe  avait  un  enfant,  mais  qu'elle  espérait 
en  avoir  bientôt.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette . 
cifconstance^* 

i^nfoM  d«     La  jeune  reine  était  aussi  ambitieuse  que  belle*  Dès 

son  arrivée  dans  le  royaume  elle  eut  avec  ce  beau-frère 
auquel  sa  main  avait  d'abord  été  d<^tinée ,  un  com- 

•  Elle  est  rapportée  dans  les  Miiinoires  de  Mademoiselle  de 
.MoNTPBNSiER,  qui  aîtavoif  lif4»Uc  icUw.  CoiUcUon  de  i^&TlXOI^ 
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meiroe  de  fantîluiriléqui  passa  les  bornes  de  ia  bien- 
séance. Excitée  par  les  conseils  de  Finfant,  elle  résolut 
de  perdre  le  comte  de  Castel-Melhor.  Elle  commença 
par  &ire  une  scène  violente  à  Antoine  de  Sonsa  de 
Macedoy  secrëtatre  d'^t,  et  se  plaignit  ensnite'qpne ce 
ministre  lui  avait  manqué.  Le  roi  le  soutint  d'abord  , 
mais  llnfant  dom  Pèdre  cria  si  haut  et  excita  par  ses 
clameurs  une  telle  indignation  contre  Sousaqu^Al- 
-phonse  lui  ordonna  ,  le  51  août  1667,  de  s'absentet 
pour  quelques  jours  de  la  cour. 

Pour  se  défiiire  également  dn  comte  de  Casiel'* 
Melhor,  Tinfant  dom  Pèdre  9  se  fondant  sur  une  pré^ 
tendue  conspiration  contre  sa  vie,  que  ce  ministre  de- 
vait avoir  tramée,  exigea  qu'il  fût  éloigné  de  la  cour. 
Le  roi  le  protégea  long-temps  ;  cependant  on  mit  en 
jeu  les  ressorts  de  tant  d'intrigues  que ,  pour  finir  les 
iemfaartaad' Alphonse,  le  comte  quitta  Lisbonne,  après 
que  Tinfant  eut  signé,  le  15  septembre  1667,  un  acte 
de  réconciliation  et  de  pardon.  Le  roi  fît  alors  revenir 
Sousa,  le  secrétaire  d'état^  son  arrivée  causa  tant  de 
tmnulte  qu'il  n'osa  pas  quitter  le  palais  du  roi  ;  il  finit 
par  se  sauver  une  nuit.  On  peut  se  représenter  le 
tourment  que  toutes  ces  intrigues  donnaient  à  un  mo« 
narque  faible  de  corpa  et  d'esprit  se  trouvant  sanscOn* 
sâl  au  milieu  d'une  troupes  de  traîtres;  car  les  an*^ 
teurs  de  tous  les  troubles  étaient  son  épouse  crimi- 
nelle et  son  frère ,  complice  de  la  jeune  reine» 

Le  29  novembre  1667  Marie  se  retira  au  couvent 

de  rEspérance  ,  liablte  par  les  religieuses  de  Tordre  de 
S"*  Claire,  d'où  elle  eavoya  au  roi  une  lettre  ainsi 
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ccmflie  :  «  J'ai  quitté  nm  pstiis,  mm  mftiioii  et  mes 
parais,  et  vendu  mes  biens  pour  venir  tenir  compa- 
gnie à  y.  M.  et  contribuer  à  sa  satisfaction^  j^ai  donc 
éprwTé  un  graod  diagrîn  de  n'avoir  pu  y  léosnr , 
malgré  les  ef&rts  que  j'ai  fcilt  pour  oda.  Je  suis  obli- 
gée par  ma  conscience  et  résolue  de  retourner  en 
France  avec  nos  vaiaseauK  de  guerre  qui  sont  venus 
ici.  Que  V.  M*  me  fisse  la  grice  de  m^en  accorder  la 
permission ,  et  d'ordonner  que  je  louclie  ma  dot,  puis- 
que V.  M.  sait  fort  bien  que  je  ne  suis  pas  sa  iemme. 
J'espère  de  la  aagmmité  de  V.  M.  ipie  tant  à  Fégaid 
de  ma  dot  que  pour  tout  le  reste,  je  sois  traitée  comme 
le  mérite  une  princesse  étrangère  qui  est  abandonnée 
dausce9  royaumes ,  et  qui  est  venue  de  ai  loin  pour  vi* 
f  iter  Y.  M*  » 

Aussitôt  (|u' Alphonse  rccnl  cette  lettre  il  se  rendit 
encourant  an  couyeot»  et  demanda  à  y  entrer;  lab- 
bease  a'ét^nt  ezmée  en  disant  que  ia  reine  a'étail  em- 
parée des  cle&,  il  ordonna  de  forcer  la  porte*  Dans  ce 
moment  arriva  Tinfant^  qui  entraîna  son  frère  au  con  - 
aeil  d'état  f  pù  le  rof  dédam  )e  dire  de  la  reine  men- 
songer. GeUe*>ci  déposa  k  titre  de  reine ,  et ,  sdus  le 

nom  (le  Marie  de  Savoie,  présenta  le  22  requête  au 
vicaire-gn^rai  de  Lisboone  pour  la  dissolution  dç  son 
manit^* 

DéinWiMnt  Le  25  elle  appela  tous  les  conseils  du  roi  au  couvent 
pour  répéter  en  leur  présence  la  déclaration  qu  elle 
ayaijt  feite  an  roi*  De  retour  au  palais,  le  c<>niieil 
força  le  m  qu'on  tenait  prisonnier,  d'abdiquet 
eu  faveur  de  son  frèjœ,  eu  se  réservant  le  ducbé 
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de  Braganee  avec  une  pension  de  100^000  couronne»^ 

Nous  trouvons  dans  le  voIuiik'  IX  de  V Histoire  d» 
Portugal  j  publiée  par  M«  le  marquis  de  Fortia  d'Ur* 
ban  et  M*  Midle,  qui  parât  en  1828  une  observa^ 
tien  qui  nous  parait  trop  frappante  pour  ne  pas  la 
consigner  ici.  La  voici  : 

«  Ce  qu'il  y  ft  d^extraordtnaire  dans  les  circoosian** 
ces  de  cette  r^olutâon  (  il  s^agit  de  l'abdication  forc^ 
d'Alphonse  VI  ),  ce  qui  distingue  ce  grand  t'venement 
'  de  tous  ceux  de  genre  ^  c'est  qu  il  ne  fut  point  oc-^ 
casîoné  par  un  mécontentement  général  de  k  nation  ^ 
|)ar  un  abus  des  lois,  par  Vnsage  o^eox  d'un  pouvoir 
arbitraire ,  par  le  mauvais  succès  il'une  guerre ,  le  dé- 
rangement des  affîiircs  publiques,  la  sti^gnation  du 
commerce ,  les  murmures  enfin  ou  les  plaintes  du  peu^ 
pie*  La  nation  portugaise  jouissait  au  contraire  alors  ' 
d'une  tianquilUté  profonde  et  de  Ions  les  avants^es  de 
aa  situation  commerciale*  »  * 

Les  cortès,  assemblées  au  mois  de  janvier  16 Go,  Diawiuiîpn 

^  «Ml  mariage. 

reconnurent)  par  un  acte  public  et  authentique,  doin 
Pèdre  prince  et  seigneur  du  royaume,  et,  ayant  eu  con«- 

naissnnco  de  1  .ilidication  d'Alphonse,  le  pio(  hnm'-ront 
roi*  il  refusa  pcrtincmmeut  ce  titre ^  se  contentant  de 
celui  de  régent*  Maître  du  trône  de  son  frère ,  un  in^* 
cesle  ne  l'effraya  pas  ;  il  voulut  entrer  aussi  dans  le  Ht 
conjugal  d  Alphonse.  Conune  cependant  il  n'existait 

•  ÎSous  piioiiâ  truliservcr  l«i  dalc  qui  prouve  que,  de  la  jiait  îles 
auleuncitéSy  il  n'y  avait  pas  <l*aIlusion.  L'auteur  du  Cours  doit 
avMMrtpiei  téaiilin  àts  ^vénemcos  de  1830,  il  a  cté  vivement  frappé 
<l«  et  pa«Mge  qaHl  i  ajouté  à  ce  cbapitte^  rédigé  en  iâ25  ou  id26. 
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Mieime  pmiYe  du  fiût  que  la  Terne  avait  articotë  contre 

son  époux,  les  juges  ne  pouvaient  pas  prononcer  la  ' 
dissolution  du  mariage  \  et^  quand  cette  preuve  exiate- 
rait  9  \t  ■lâriage  projeté  ne  pouvait  avoir  lieu  aana  une 
dispense  du  pape  qu'on  n'espérait  pas  se  procurer.  La 
passion  est  ingénieuse^  le  couple  amoureux  trouva 
moyen  de  se  procuMr  la  preuve  de  la  maladie  du  roi , 
et  de  se  passer  de  l'intervention  de  la  cour  de  Rome# 
En  promettant  à  Alphonse  un  adoucissement  de  sa 
prison ,  on  en  obtînt  une  confession  écrite  de  tout  ce 
qu^on  aouhaitait  qu'il  dëclaiÂt.  Le  tribunal  eccl^sîaatî' 
que,  préside  par  François  de  Soto-Mayor,  coadjutcur 
de.  Lisbonne  y  se  crut  autorisé  par  un  acte  si  peu  vo- 
lontaiie  à  prononcer  le  ii  mm  1668  la  nullité  du 
mariage  entre  Alphonse  et  Louise  de  Savoie,  à  cause 
de  l'impuissance  du  prince ,  procédant  d'une  maladie 
qu'il  eut  dam  son  en&nce  et  qui  était  prénutement 
tout-Â-fait  incurable*  «  Ce  qui,  continue  le  jugementv 
se  justifie  plus  que  suffisamment  par  les  moyens  ap- 
prouvés par  le  droit,  en  sorte  que  l'empêchement  est 
tenu  du  moins  pour  moralement  assuré  $  après  quoi  il 
n'est  pas  besoin  d'inspection  ni  de  preuve  plus  grande 
comme  serait  celle  de  trois  années  ou  d'un  autre  temps 
arbitraire*  Tout  cela  ayant  été  examifié  avec  le  surplus 
des  actes,  conformément  aux  lois,  le  mariage  entre  les- 
dits  séréiiissimes  prince  et  princesse  a  été  jugé  avoir  été 
contracté  de  fait  et  non  de  droit  «  et  essentiellement 
nul ,  de  manière  que  lesdits  prince  et  princesse  pour- 
ront disposer  de  leurs  personnes  comme  bon  leur  sem-* 
bkra.  )» 
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Cette  difficnhé  étant  écartée  ,  il  en  restait  nné 
coude,  lue  mariage  était  cassé ,  mais  il  fallait  une  dis- 
(enae  du  pape  font  en  conclure  un  autre  j  satroir 
préeMément  eeltti  qal  avait  été  le  trâî  but  dii  crime. 
Voici  comment  on  fit  pour  s'en  passeï'. 

Clàueiit  IX  ayant  été  nommé  parrain  du  dauphin  u^reTvct* 
de  France  que  Louis  XIV  faisait  alors  baptiser  ,  lejMbrSk 
cardinal  de  Vendôme  * ,  parent  de  Marie  de  Savoie  , 
représenta  le  souverain  poulife  dans  cet  acte  sacré. 
Clément  IX  lui  arait  çonféré  pour  cela  la  dignité  dé 
légat  à  talere ,  et  l'avait  muni  des  pouvoirs  qili  solït 
ordinairement  donnés  en  termes  généraux  aUz  repré- 
aentauà  du  pape.  Il  ne  pensait  sans'  doute  pas  que  le 
légat  chargé  d'mie  ftiission  paHfetdière  eittFranceV  s^« 
viserait  de  faire  conclure  un  iiiaiiage  en  Portugal. 
C'est  cependant  '  ce  que  fit  le  petit-fils  de  Henri  IV* 
S'atttorisant  de  la  généralité       termes  dé  ses  'pou- 
voirs,  il  signa ,  le  16  mars ,  un  bref  de  dispense  pour 
le  mariage  de  Marie  de  Savoie  et  de  Tin&nt  dom  Pédre* 
n  y  avait  pourtaiit  im  inconvéïfieiît  :  dans  lé  bref  d\t 
16  mars  li  est  question  du  mariage  de  fa  princesse 
avec  le  roi  Alphonse  comme  d'une  union  qui  aurait 
été  dissoute^  maia  le  jugement  ne  fut  réellement  pro-j^ 
noncé  que  te  ^4.  On  ne  iut  pàs  ti^s-eiùbarrassé  de  cet 
anachronisme ,  on  fît  antidater  la  sentence  j  de  ma^ 
nière  que  cette  sentence  rendue  à  Lisbonne ,  et  îa  ^. 
dispense  sîgnééi' Paris ,  qui  s  y  rapporte ,  ont  là  mém^  ' 
date.  '      •  *    '  '  ' 

On  cacha  encore  le  bref;  la  ci-devant  reine  joua 

,  ^  IiontSy  âuc'  de  Vendôme  et  «t»  Mcrcœar,  'fils  de  Gâer. 

16 

* 


Digitized  by 


2i2       LIVRE  VII.  CUAF*  VI*  PORTUOAt. 


la  comédie  de  vauloîr  s'en  retourner  en  France  ^  et 
réclama  sa  dot  qai  était  de  600,000  ëcus  de  France* 
G>iiiine  il  aurait  été  difficile  au  trésor  de  rembomeer 

celle  somme  ,  on  supplia  l'infant  d'offrir  sa  main  à  la 
princesse  de  Savoie  -,   il  a'j  décida  sans  peine  ^  la 
princesse  accepta  l'offre  9  et  9  le  30  nai  1668,  le  ma- 
riage eut  lieu.  On  ne  pouvait  pourtant  se  passer  de  la 
confirmation  du  pape  s  le  refus  de  Clément  IX  aa- 
lait  augmenU  le  scandale  |  le  pape  comnlHt  Diégo 
de:  Sousa  ,  grand  inquisiteur  du  Portugal ,  et  qualire 
autres  prélats  pour  examiner  la  procédute  $  il  les  au* 
torisaâ  casser  le  mariag»  d'Alphonse,  nàtat  sans  son 
oonsentemeni ,  et  quand  même  on  tronTerait  qu'A 
avait  été  le'gal  ;  à  confirmer  la  seconde  union  sans 
préjudice  de  la  décence  publique  >  et  quand  même 
Alphonse  ou  d'antres  personnes  intéressées*  n'amrmeiit 
pas  été  assignées  ,  ni  entendues  ^  ni  n'auraient  donné 
leur  consentement ,  ou  quand  les  motifs  allégués  n'au- 
raient pas  été  justifiés* 

Quant  à  Alphonse,  il  fat  tenu  prisonnier  au  diâ- 
teau  jusqu'en  1669  cjucn  le  transporta  à  Tercère.  Par 
la  suite,  la  reine  d'Angleterre ,  sa  sœur,  obtint  qu'oit 
le  ramenât  en  Europe.  On  lui  assigna  alors  pottP  de» 
meure  Cintra  ,  lieu  fort  agréable  situé  prés  de  Lis- 
bonne, dans  une  contrée  délicieuse  où  il  vécut  sous 
une  surveillance  ezacte  jusqu'en  1683« 

Le  régent  eut  la  gloire  de  terminer  en  1668  ht 
longue  guerre  avec  l'EUpagne.  Celle  qui  éclata  en  1667 
entre  la  France  et  l'Espagne,  et:q|(ie  nous  avons  nom- 
mée guerre  de  dévolution,  ajant  rompu, la  paix  des  Pj- 
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la  cause  du  Portugal.  Melchior  de  Héron  ,  baron  de 
S.  Romain  y  son  ambassadeur  à  Lisboune,  signa,  le 
51  mm  de  iselte  aiiti^^  une  alliance  offensive  aVee 
Alphonse  yi,  auqtiel  Is  France  promit  nn  subside 
aamuel  de  1,200,000  livres.  Ce  prince  ayant  été  dé- 
tsàiké^  Louis  XIV  se  flattait  qne  le  Portugal  serait  soià 
aSî^  d'autant  phis  6dèle  \  èom  Pédre  ^  au  contraire, 

pensait  sans  (loiite,  et  avec  raison,  (|u"il  ne  pouvait  ar- 
river rien  de  plus  glorieux  pour  son  administration 
qu'une  paix  par  laquelle  le  Portugal  serait  recCMinvl 
royaume  indépendant.  NéanmoiDS  il  paraîtrait,  d'a- 
près le  récit  des  bistoriens,  que  son  épouse  fut  cause 
qu'il  ne  se  montra  pas  très-disposé  à  la  conclute* 
Voici  ce  qu'ils  nous  disent. 

Plusieurs  individus  des  plus  grandes  maisons  d'Es- 
l^ftgOC}  laits  prisonniers  aux  batailles  d'Almezial^  ét  de 
Montes  daros  araient  été  enfermés  au  eliàteaU  de 
Lisbonne.  Parmi  eux  se  trouvait  le  marquis  d'Elic  he^, 
fils  de  don  Louis  de  Haro.  Edouard  Montaigu,  comte 
de  Sandwiob^  ambassadeur  d'Angleterre  à  Madrid, 
représenta  à  la  régente  d'Espagne  ta -nécessité  de  se  dé-  ' 
barrasser  de  la  guerre  du  Portugal  pour  mieux  résister 
à  Louis  XIV*  Marie-Anne  d'Aulriekey  sentant  la  vé- 
xité  de  ce  qne  lin  disait  FambMsadeur ,  chargea  lé 
jeune  Haro  de  sonder  le  terrain.  Sir  Robert  South w^el, 
ambassadeur  d'Angleterre  à  Lisbonne ,  intr^a  dans 
le  même  sens  v  mais  comme  il  ne  pouvait  parattre  k  la 
cour,  parce  qu'à  Londres  on  n'avait  pas  encore  re- 
?  Voy.p.28Séecevd.  «  Gaspard  de  Hâro; 
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connu  le  Jclrôrienieiitdu  beau-fréredu  roi,  il  s'adressa 
au  juge  du  peuple  (juin  de  pepo)j  magistrat  jouissMdt 
d'une  grande  autorité  à  Lisbonne.  Une  publioation' 

faite  par  le  marquis  d  ELichc,  qui  appnt  au  peuple 
quil  dcpeadait  du  gouverne meat  d'avoir  la  paix^ 
causa  un  mouvement  général*  Les  cortès,  qui  étaient 
assemblées ,  présentèrent  requête  sur  requête  au  ré- 
gent pour  quil  acceptât  la  paix;  inopinément  le 
comte  de  Sandwich  arriva  à  Lisbonne  avec  des  pou- 
voirs de  sa  cour  et  de  celle  de  Madrid  pour  la  u%o- 
cier ,  et ,  le  régent  ne  sVtaiit  pas  pressé  de  lui  ré- 
pondre >  le  Juge  du  peuple  demanda  impérieusement 
qu'il  se  décidât.  La  paix  fut  signée  à -Lisbonne  le  13 
février  1668. 

L'indépendance  du  Portugal  n'y  est  pas  formelle* 
m  rjbr-iM*  ment  reconnue  :  elle  l'est  de  fait  par  le  traité  même. 

On  convint,  de  se  rendre  de  part  et  d'autre  tout  ce 
qu'on  s'était  cuicvc  pendant  la  guerre ,  mais  la  ville 
de  Ceuta,  qui  était  restée  eutre  ks  moins  des  Espa- 
gnolsy  leur  fut  laissée. 

p«Mt  Je  u       Ce  serait  ici  le  cas  de  parler  des  traités  de  la  Haye  de 

llAje,  lie  iCG9,  *  ,  J 

ÎH^fii?»^**""         et.l66dy  avec  les  Ëtats-générsqx ,  au  sujet  des 
possessions  portugaises  en  Asie  et  en  Amérique,  si 

nous  a  avions  épuisé  cette  matière  au  vol.  XXIX,  p.  213 
et  272»  Le  Portugal  recouvra  le  Brésil,  mais  perdit  toutes 
les  possessions  dont  les  Hollandais  s'étaient  emparés 
aux  Indes  orientales,  comme  les  Moluques,  Cdcliiu^ 
Ceylan,  le  cap  de  Bonne-Espérance  ^  etc. 
Jf^^  Elisabeth  ou  Isabelle  y  fiUe  unique  de  Pien«  II , 
•iioMMii».     comme  il  fut  appelé  par  la  suites  était  l'héritière 
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présomptive  de  la  couroime  ;  mais  elle  perdait  ce 
dioit  en  ae  mariant  k  on  prince  étranger.  Pierre  qai 
destinait  la  main  de  Pinfante  4  Victor-Amëdëe  II, 

duc  de  Savoie,  engagea  les  corlès  de  1679  à  accorder 
à  M  fiUe  une  dispense  dç  cet  article  de  la  loi  fonda** 
mentale  de  Lamégo.  Les  cortès  accordèrent  la  de- 
mande du  roi,  mais  comme  une  faveur  toute  parti- 
culière et  qui  ne  pourrait  jamais  former  de  précédent* 
Cette  loi  d'ezc^tion  n'eut  pas  de  suite  »  parce  que 
l'infante  ne  se  maria  pas  et  perdit  son  droit  à  la  suc- 
cession par  la  naissance  d'un  iils  de  Pierre.  Nous  n'en 
ayons  fait  mention  que  comme  exemple  d'un  cban- 
gement  dans  la  constitution. 

Il  existait  depuis  deux  siècles  entre  FEspagnc  et  le   ComcMat  o» 
Portttgalune  contestation  qui  parut  avoir  ëté  terminée  fSS^d^' 
en  1 681 ,  mais  se  ranima  ensuiteet  ne  fut  d^nitivement  aîi  pai-cr"^** 
arrangée  qu'en  1777  et  1778.  Elle  avait  pour  objet  . 
les  limites  entre  les  terres  de  ces  deux  couronnes  en 
Âsie  et  en  Amérique,  et  particulièrement  la  possession 
de  la  colonie  du  S.  vSacicincnt  sur  le  fleuve  de  ]a  Plata. 

Ces  deux  états  fondaient  originairement  leui?s  pré-  a,^Ï5Î*JE7Ï38* 
tentions  sur  les  bulles  des  papes.  Le  8  janvier  4454*, 
Nicolas  V  accorda  à  Alplionse  V ,  roi  de  Portugal , 
un  droit  exclusif  à  toutes  les  contrées  que  ses  sujets 
découvriraient  depuis  le  cap  Non  jusqu'au  continent 
de  linde*  Après  lé  premier  voyage  de  Christophe 
Colomb  et  la  découverte  de  Fîle  d'ilispaiiiula  ,  Fer- 
dinand-le- Catholique  ,  icoi  d'Aragon,  çt  Isabelle f 
rrine  de  Gastille,  crurent  devoir  fiiire 'Sanctionner, 
p^r  rauloiité  du  S.  Siège,  leurs  droits  aux  pays  dé« 
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(couverts  par  leurs  escadres.  Alexandre  YI  qui  régnait 
iJorSy  était  né  dans  les  états  de  Ferdinand  $  il  lu| 
importait  de  s'assurer  la  protection  de  ce  monarque 
pour  rcxecution  des  projets  ambitieux  dont  il  s'occu- 
pait* Le  4  mai  1495)  en  vertu  de  la  plénitude  de  sa 
puissance  apostolique  et  pontificale ,  il  donna  &  Ferdi? 
nand  et  à  Isabelle^  roi  et  reine  d'Aragon  et  de  Cas- 
tilley  toutes  les  îles  et  terres  découvertes  et  i  découvrir 
vers  l'occident  et  le  midi,  en  tirant  ufnB  ligne  du  p6le 
arctique  au  pôle  antarctique,  distante  de  cent  lieues , 
àToccident  et  au  midi,  de  queiqu'île  que  ce  fût  de 
pelles  qu'on  appelle  vulgairement  les  Aforeset  les  tles 
du  Cap  Vert    de  manière  que  tout»  les  !les  et  terres 

.  découvertes  ou  à  découvrir  depuis  celte  ligne  vers 
Toccident  et  le  midi,  qui  n'auraient  pat  été  occupées 
par  un  autre  roi  pu  prince  dirétien^  avant  le  jour  de 
Noël  commençaut  l'année  li9o,  appartiendraient  ea 
pleine  souveraineté  et  propriété  ,  auxdits  roi  et  reine 

.  ^t  à  leu|!S  héritiecs  et  successeurs  d^ns  les  royaumes 
de  Gastille  et  de  Léon. 

{1  serait  inutile  de  discuter  le  droit  en  vertu  duquel 
le  souverain  pontife  disposa  ainsi  de  la  moitié  du 
globe,  puisque  l'Espagne  et  le  Portugal  ,  qui  n'bnt 
d'autre  titre  pour  leur  possession,  se  sout  toujours  ac- 
cordés à  reoonnattve  cette  autorité.  Tous  les  autres 
princes  de  la  cbréti^té  la  reconnaissaient  dans  la 
quinzième  siècle,  et  u^  historien  portu|^aiSy  Garcia 
de  Eesende,  en  cite  un  exemple  remarquable*  Quel-* 
gn^s- négociais  anglais  ayant  résolu  de  &ire  le  corn- 

!  Le  pape  prit  les  àcu-x  groupes  pour  un  seul. 
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merce  sur  la  càie  de  Guinée ,  Jean  lî,  roi  de  Portu^ 
gai  y  envoya  des  ambassadears  auprès  d'Edouard  iV 
pour  lui  repT^enter  que  la  souveraineté  de  ce  paya 
lui  apparteuâit  en  vertu  de  la  bulle  du  p^tpe,  cl  pour 
le  requérir  de  défendre  à  ses  sujets  le  voyage  qu'ils 
avaient  prqeté.  Edouard  lY  se  convainquit  du  droit  ^ 
exclusif  des  Portugais  y  et  donna  les  ordres  qu'on  lui 
avait  demandés 

£n  tirant  nue  ligne  par  laquelle  le  globe  était 
partagé  en  deux  moitiés,  Alexandre  VI  ne  pensa  pas 
que  les  Espagnols  et  les  Portugais  partant  du  même 
point,  les  uns  pour  cingler  vers  l'occident,  et  les 
autres  vers  l'orient ,  se  rencontreraient  dans  leur 
course. 

Au  reste ,  le  roi  de  Portugal  fut  très^mécoutent  du  ^ Jj^ïiiiV 
partage  fait  par  le  pape  :  après  avoir  vainement  ré- 
damé  en  cour  de  Rome ,  îl  proposa  à  ses  voisinsr  un 
accommodement*  Ferdinand  et  Isabelle  voulant 
étouffer  une  querelle  qui  pouvait  contrarier  leurs  pro» 
jets ,  se  préfèrent  volontiers  à  cette  proposition»  De& 
commbsaires  des  deux  parties  s'assemblèrent  à  Tor- 
desillas ,  dans  le  royaume  de  Léon ,  où  la  cour  de  Cas- 
tille  se  tenait  alors^.  Les  Portugais,  èe  plaignaient  sur- 
tout de  ce  que  la  ligne  tirée  par  le  pape  était  trop 
rapprochée  de  T Afrique ,  ce  qui  les  empécbait  d'éten- 
dre ÂQurs  découvertes  et  leurs  conquétea  ve»  le  nou^ 

'  Hackluyts  ^faifigationSf  vqyages  and  traffiu  ef  the  fingUshi. 
▼ol«  II,  p.  U,  p.  2»  I    ■    '   *r   '  * 

*  T^om  donnons  ici  le  détail  de  ce  qae  not»  «Tons  dit  t^  pjHi^dt 
mois  da  tiaité  de  TordesilUs,  an  voL  XVII, 


s 
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▼e^u  contiiiLeaU  Cependant  la  partie  U  plus  orientale 
/  4^  ce  contioent  n'était  paa  encore  comme;  cette  cir- 

constance fut  peut-être  cause  que  les  Espagnols  cé-r 
dèrent  sur  un  point  qui ,  à  cette  épo(pie ,  paraissait 
inoîns  important  qu'il  ,ae  l'est  derenu  depuis  que 
Pedro  Âlrare  Cabrai  découvrit  le  Brésil  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  commissaires  |7éunis  à  Tordesillas  s'accor- 
dèrent facilement  de  porter  la  ligne  d'Alexandre  VI  à 
deux  cent  soixante-dix  lieues  de  plus  vers  l'oceident , 
de  manière  que  tout  ce  qui  serait  ii  plu5  de  trois  cent 
soixanterdix  lieues  au  cpuchant  des  îles  du  Gip-Vert, 
appartieifdrait  aux  spuverains .  de  l'Aragou  et  de  Âa 
Cjastille,  et  que  tout  ce  qui  serait  à  Test  de  celte 
gne  ferait  partie  des  domaines  du  Portugal.  Le  §.  5 
0|t  traité  qu'ils  rédigèrent  indique  comment  on  de- 
▼la  s'y  prendre  pour  tirer  cette  ligne  de  démarcation. 
Le  4  stipule  pour  les  vaisseaux  espagnols  la  Lbrc  na- 
yigation  à  travers  la  mer  adjugée  au  Portugal.  Le  §.  S 
statue  que  la  nouvelle  ligue  ne  fera  loi  qu'à  l'^r^l  des 
fies  ou  terres  qui  auront  été  découvertes  postérieure-p 
ment  au  20  juin  1491.  On  arrêta  enfin  de  soumettre 
rarrangement  convenu  à  la  confirmation  du  pape* 

Lé  même  jour,  les  commissaires  espagnols  et  por* 
tugais  signèrent  une  autre  convention  pour  régler  les 
différends  qui  subsi^taiei^t  entre  les  deui(  nations  ^  par 
rapport  à  la  pèche  entre  le  Gap-Bojador  çt  la  Rivière-» 
d'Or^  à  la  traite  des  Nègres  et  aux  limites  du  rojaume 
de  Fez. 

L«5  S*  3  du  traité  de  Tordesillas ,  qui  avait  prescrit 

»  Toj.  voi.  xui,  p.  m. 
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qu'on  enverrait  sur  les  lieux  des  personnes  instruites  ^ 
chargées  de  fixer  et  de  marquer  les  points  auxquels  se 
lenmDaient  les  trois  cent  soixanteHlii  lieues  depuis 
les  lies  du  Cap-Vert  »  né  fut  pas  exécuté  ;  et ,  &  dire 
yrai ,  on  ne  voit  pas  trop  comment  on  aurait  pu  rcxc- 
cuter,  puisqu'aucnn  Européen  n'avait  encore  mis  le 
pied  dans  les  pays  où  cette  ligne  devait  toucher.  ToU- 
Iclois  le  (Icfaut  de  eelle  deajarcation  devait  lairc  naître 
(le  nouvelles  altercations^  aussitôt  que  les  vaisseaux 
des  deux  nations  viendraient  à  se  rencontreir  dans 
quelque  partie  dn  grand  Océan  des  Indes.  Le  cas  ar- 
riva ,  par  suite  de  la  célèbre  expédition  de  Ferdinand 
Magellan.  Gouzalo  Gomez  de  Spinosa  9  qui»  après  la 
mort  de  ce  navigateur ,  commandait  ses  vaisseaux,  ar« 
riva,  le  o  novembre  1 514 ,  à  Tidorc,  une  des  îles 
Moluquesque^  dans  ie  seizième  siècle  ^  on  nommait 
Malucco ,  au  nombre  nngulier.  Les  Portugais  avaient  * 
Jccouvert  cet  archipel ,  et  s'y  étaient  fixés  depuis  une 
dixâine  d'années;  mais,  se  contentant  de  porter  en 
Europe  tes  épiceries  que  les  Moluques  produisent  9  ils 
avaient  observé  le  pl|is  profoKd  sileneesur  la  décou- 
verte de  ces  îles  S 

lia  nouvelle  d'un  événement  aussi  heureux  que  Tar* 
rivée  des  compagnons  de  Magellan  aux  MoUiques, 
étant  parvenue  en  Espagne,  la  nation  eu  témoigna 
hautement  la  plus  vive  satisfi^ition  j  mais  la  cour  de 
Lisbonne  9  jalouse  de  conserver  à  ses  sujets  le  com* 
inerce  exclusif  des  épiceries ,  contesta  aux  Espagnols 

'  Voy.  vu  CM  événement  el  $ur  le  traité  de  âàragoiWi  vol.  XV  U» 


Digitized  by  Google 


4 


le  droit  de  s'établir  dam  lesMolaques.  Gharles-QttinV 

au  contraire,  maintint  que  cet  archipel  était  situë  à 
i'orieut  de  la  prolongation  de  la  ligne  convenue  par 
le  traité  de  T<nrdetiUaSy  et  dans  les  cent  quatre-vingts 
degrés  qui  commençaient  A  cette  ligne  ;  d'où  il  sVn 
suivait  qu'il  était  compris  dans  le  lot  espagnol.  Si  on 
avait  eU)  dans  le  seizième  siècle,  les  notions  exactes 
qu'on  a  aujourd'hui  sur  les  positions  géographiques 
(le  plusieurs  points  (la  globe,  on  aurait  su  cpie  la  pro- 
longation de  la  ligne  convenue  par  le  traité  de  Tor- 
desiUas,  passait  à  i5r  à  Test  de  Paris.  Or  Tile 
Timor  ajant,  d'après  d'eioellentes  observations , 
une  longitude  de  121**  16',  cette  prolongation  est 
k  il*  44^  à  Test  de  cette  île,  et  passe  par  la  Nou- 
vdle-HolIande,  entre  Ffle  des  Crocodiles  et  le  golfe 

de  Carpentaria  ,  par  la  terre  d'Arnheim.  11  s'ensuit 
'  que  les  iies  Moluques  se  trouvaient  entièrement  com- 
prises dans  le  lot  portugais*  Néanmoins  Charles- 
Quint  promit,  en  1525,  aux  cortès  assemblées  à  Val- 
ladolid,  de  défendre  cette  propriété,  et  de  n'entrer 
&  ce  sujet  dans  aucune  composition  avec  le  Portugal* 
mitû^T    Cependant  les  Portugais  expulsèrent  les  Espagnol* 
des  Moluques,  et  Jean  II  profita  du  manque  d'argent 
où  Charles-Quint  se  trouvait^  par  suite  de  ses  entre- 
prises multipliées  j  pour  lui  offrir  une  somme  d'argent 
en  équivalent  de  ses  prétentions  sur  les  îles  Moluques. 
Des  commissaires  respectifs  conclurent ,  le  22  avril 
1&29,  à  Sarsgosse,  un  traité  par  lequel  FEspagne 
vendit  au  Portugal  ses  droits  à  ces  îles ,  pour  une 
^einmc  de  SôO|ûûû  ducaU  d'or.  On  convint  de  tii:er 
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d'un  pôle  à  l'autre  une  Hjgne  distante  des  îles  Molu- 
qaes ,  vers  Torient ,  de  deux  ceut  quatre-vingt-dix-^ 
aept  lieues  et  demie»  ou  de  dix-sept  degr^  dans  la 
ligne  ëquinoxiale,  dont  cbacnn  est  de  dix-sept  lieues 
et  demie  i .  Le  roi  de  Portugal  se  réserva  la  faculté  de 
résilier  cette  vente  ;  mais  1^  convention  statue  que  , 
•*il  yeuten  user,  on  nommera  des  arbitres  pour  déci- 
der à  qui  des  deux  ,  du  roi  d'Elspagne  ou  du  roi  de 
Portugal  9  appartient  la  propriété  des  Moluques  ; 
qu'dle  soit  adjugée  a  Funoa  à  l'antre ,  le  roi  d'Es- 
pagne restituera  les  550,000  ducats  cju  il  a  touches. 
Les  Espagnols  sont  exclus  de  )a  navigation  et  du  corn- 
inejcee  dans  les  iles  ^  terres  et  mers  »  situées  en  dedans 
(  c^est-à-dire  à  l'ouest)  de  la  ligne  tirée.  Si  les  Espa- 
gnols agissent  contre  cette  défense ,  et  que  leur  gou- 
Yemement  ne  les  en  empêche  pas ,  autant  qu'il  dé- 
pend de  lui,  le  pacte  de  rénoiéré  sera  annulé  par  cé 
seul  fait,  et  le  roi  de  Portugal  ne  sera  plus  obligé  d'ac-  - 
cepter  les  500)000  ducats  ^  m^^is  la  vente  restera  dès- 
lors  pure  et  irrévocable*  Le  cas  où  les  Espagnols  se<* 
raient  forcés ,  par  les  tempêtes ,  k  passer  la  ligne ,  est 
excepté)  ainsi  que  celui  où  ils  le  ieraieatpar  igno- 

i  Ce  aonl  ilet  ItffUÊÊê  €9mmmtâs  Asp^ne.  On  «  dans  ce  pays  ; 
1«.  la  légua  legal^  à  5,000  rsns  easitlltntt  ou  !l6i  i/3  m  degré; 

^  \^  légua  commune  y  de  /  ,000  a  7,500  vara^^  ci**  \»  nueva  légua  ■ 
commune^  ou  iegua  grandr  ^  de  8,000  vam  ou.  3,428  toises,  et 
(lo  56,888 t4>iiM  par  âdo  de  Ut.)  16  0/10  lieues  par  degré.  Comme 
Je»  EipagnoU  da  seisième  siècle  ignoraient  la  vérikablo  valeur  des 
degrés}  les  17  1/2  léguas  se  rapprochent  des  léguas  coinmiines*  Ce 
.  sral  des  léguas  de  7,200  varas  (K  ma  :  1  lois6s=6: 14ss  182  3/10)^ 
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et  violateurs  des  traités.  Le  traité  de  Tordesîllas  est 
confirmé  dans  tous  les  points  auxquels  la  nouvelle 
convention  n'a  pas  dérogé. 

Quoique,  par  la  convention  de  Sara  gosse  ^  TEspa-* 
gne  eût  abandonné  les  Moluques  ,  cependant  le 
voyage  de  Magellan  eut  des  suites  fort  importante» 
pour  le  pommeroe  des  Espagnols.  En  1564,  Phi^- 
lippe  II  soumit  Tarchipel  des  Philippines ,  et  y  éta- 
blit des  colonies  fpi  n'ont  cessé  d'être  en  rapport 
suivis  avec  le  Mexique. 

Le  traité  de  Sarn gosse,  en  terminant  la  discussion 
sur  la  possession  des  îles  Moluques ,  et  établissant  la 
ligne  de  démarcation  dans  la  mer  de  FInde ,  ne  changô 
,  eu  rien  la  ligne  que  le  traité  de  Tordesîllas  voulait 
faire  tirer,  dans  la  mer  Atlantique^  à  570  lieues  à 
Touest  des  îles  du  Gap-Verd*  C'était  un  point  de  droit 
admis  par  les  deux  puissances,  et  sur  l'application 
duquel  on  ne  pensa  pas  qu'il  pourrait  s^élever  une 
discussion*  Que  les  côtes  du  Brésil ,  occupées  par  les 
Portugais ,  fussent  situées  à  Test  de  la  ligne  de  démar-» 
cation  ;  que  le  Pérou  fût  en  dehors  et  par  conséquent 
dans  le  lot  espagnol ,  ces  deux  faits  ne  paraissaient  pas 
douteux.  De  vastes  régions,  interposées  entre  les  deux 
pays ,  devaient  à  jamais  empêcher  toute  communica- 
tion entre  eux.  D  ailleurs ,  la  réunion  du  Portugal  à 
l'Ëspagne,  qui  dura  soixante  ans^  confondit  tous  les 
intérêts. 

^^jK  uiwitt/"     Mais ,  quarante  ans  après  la  révolution  qui  avait 

rendu  au  Portugal  son  indépeudance ,  dom  Manuel 
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Lovp  9  gouverneur  de  Eior  Janeiro ,  jeta  les  fondemens 
d'une  colonie  portugaise,  sur  la  rire  septentrionale  du 
fleuve  de  la  Plata  ,  eu  face  des  îles  de  S.  Gabriel  et  de 
la  ville  espagnole  de  Buenos-Âyres.  U  donna  à  cet 
établissement  le  nom  de  Saint-Sacretoent.  Le  gouver^ 
neur  de  Buenos-Âyres  ^  regardant  la  d^arche  de 
Lovo  comme  attentatoire  aux  droits  de  souveramcté 
de  son  maître,  détruisit  la  nouvelle  colonie.  Les  deas 
gouvememens  approuvèrent  chacun  la  conduite  '  ds 

leurs  dclc'gucs  ,  et  rccianièrent  la  pro^jriété  de  la  côte 
septei^triouale  de  la  Plata  jusc[u  à  TUraguay  ,  comme 

.situé  dans  leur  lot.  I 

Le  roi  d'EIspagne  envoya  à  Lisbonne  un  ambassa-*  ^  J^^l^J^^^ 

.deur,  chargé  de  négocier  uu  arraugement.  Ce  fut  le **• 

•  duc  de  Jovenazo.  U  signa ,  le  7  mai  1681 ,  avec  Nuno 
Alvaiès  Pereira ,  duc  de  Cadaval ,  marquis  deFeeeira^ 

.avec  le  marquis  de  t  routeyra  etdoui  Manuel  Pereyxa^ 
un  traité  provisionnel ,  par  lequel  on  .contint  .dfi!ce 
qiii  suit  z  .*f      :  > 

t(  Que  le  monde  que  les  Elspagnols  trouvèrent  dans 
la  iiouveQe  colonie  du  Saint-Sacrement ,  etfiventipriJ- 
sonnier ,  secait  remis  par  eux  au  nnfime  lien ,  ou  qo^en 
.  place  il  pourrait  y  en  passer  un  pareil  nombre  de  la 
même  motion  pour  y  habiter^  que  ceux-ci  pourraient 
x^rer  »  mais  .seulement  en  terre  i  les  maisonfi  >pflfùr  jr 
habiter,  et  des  parapets  pour  couvrir  leur  artiilerîe*, 
jnais  a^vec  dciense  de  construire  en  pierres  ou  en  d  au- 
.très  matériaux  de  durée,  d'élever  des  forts. ni  éutees 
.  édifices  ;  et  que  les  Portugais  qu i  y  resteraient  ne  pour- 
raient accroître  leiu.uoiubie^  ni  augmenter  kuis  ar*-* 
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mes  de  munitions  de  guerre,  ni  expédier  aucune  sorte 
de  marchandiae  «  jusqu'à  ce  qn'il  fut  prononcé  gar  ht 
légitime  propriété  da  lieu.  » 

«  Que  les  Portugais  qui  y  resteraient  n'auraient  au- 
cune aommuuication  ni  commerce  avec  les  Indiens  deê 
lieux  eircoiivoUins  appartenant  aux  rédactions  et  eon-* 
versions  sous  robélssnnce  du  roi  d'Espagne  ,  et  quc  le 
prince  dom  Pierre  de  Portugal  donnerait  les  ordres 
nécemiires  pour  punir  les  eicès  que  les  habitans  de 
San-Pablo  avaient  commis  isur  les  terres  des  Espagnols 
Avec  qui  ils  conBnent.  » 

11  était  accordé  à  ceux  de  Buénos^Ayres  de  pouvoir 
jo«tr  deia  tawmoAié  des  campagne»  Voisines  de  la 
ville  du  Saint-Sacrement,  y  mettre  leurs  troupeaux,  y 
finie  du  bois  et  du  charbon,  profiter  de  Favantage  et 
usn^it  de  ht  dVâésts  et  de  Ift  péehe,  de  vivre  dans  lear 
ville  en  bonne  union  avec  les  Portugais  comme  ils  le 
faisaient  avant  qu'il  y  eut  une  peuplade;  la  même 
chose  fut  déterminée  quant  au  port  ou  à  la  petite  baie 
de  la  colonie  y  à  Végard  des  vsASseaux  et  de  tous  les  bâ^ 
thuens  quelconques  espagnols  ,  outre  plusieurs  autres 
disfNWstioiis  accessoire»  an  traité  pour  eu  fiiciliter  Fin*^ 
telligenee  el  PolMevratioif  exacte. 
.  .  Tout  ceci  devait  s  entendre ,  suivant  l'art.  12  ^  sans 
pm^dîeedes  droits  des  deux  couronnes  è  la  possession 
M  propriété  l^ttime  de  ces  pays,  parce  qu^à  Peflfet 
d'eclaircir  ces  droits,  cliaque  partie  devait  nommer  un 
nofeubteégal  de  commissaires  qui  traitassent  eette  maH 
'  tièvci  el  détermioassent  à  q«ii  devait  rester  la  propriété 
de  cet  endroit.  Tout  se  devait  couclure  dans  le  terme 
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de  deax  mois  à  compter  du  jour  de  l'échange  des  tiaU 
tés,  et  les  commissaires  se  régler  inr  la  méthode  qui 
^vait  été  suivie  dans  le  concordat  entre  ceux  de  Tem- 
peseur  Charles«-Quint  et  ceux  du  roi  de  Portugal ,  en 
1534.  On  désigna  trois  mots  pour  les  eonfêtencea^ 
pendant  lesquels  les  coniiuissaires  devaient  les  termi- 
ner et  déclarer  qui  devait  rester  maître  du  lieu  en  li- 
tige. Eu  cas  qu'ils  ne  pussent  pas  le  résoudre  faute 
d*âtre  d'accord  entre  eux  ^  les  deux  puissances  s'en  re- 
mettaient au  pape  pour  que  S.  S.  en  décidât  sur  les 
raisons  que  chacune  lui  présenterait;  on  d&îgna  un  an 
pour  ce  dernier  jugement ,  et  chaque  couronne  s*ohli- 
gea  à  garder  et  à  observer  inviolablemeut  ce  qui  y  s&- 
fait  prononcé. 

En' conséquence  dé  ce  traité ,  chaque  couronne  fut 
dans  le  cas  Je  nommer  des  commissaires  qui  concou- 
russent à  dcteroiincr  l'endroit  par  lequel  le  méridien 
de  démarcation  passait ,  et- jusqu'où  s'étendaient  les 
domaines  de  la  couroniie  de  Portugal  dans  ks  Indes. 

Les  commissaires  nommés  par  les  deux  puissances 
s^assembléreDt  depuis  le  10  novembre  1681  ^  sur  la 
rire  du  Caya  en  Estramadure»  qui  sépare  les-  deux 
royaumes,  et  continuèrent  leurs  séances  jusqu'au 
St2  janvier  1682.  La  première  difficulté  qui  se  pré- 
senta provint  de  ce  que  le  traité  deTèrdesillas  n'avait 
point  déterminé  le  point  des  îles  du  Cap-Verd ,  dont 
il  fallait  commencer  à  compter  les  570  lieues.  Les 
commissaires  espagnols  vowkient  partir  de  l'île  S.  Ni«> 
colas ,  située  an  centre  de  cet  archipel  ;  oettx  du  Por- 
tugal iusîstcr^t  pour  que  le  point  de  départ  fût 
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S.  Antoinei  la  plus  occidentale  des  fles  da  Gap-Yer<^.' 
Aacane  partie  ne  voulant  céder  sur  ce  point,  on  s'ao-* 

corda  à  admettre  les  deux  points  de.départ,  et  à  tîref 
pac  cons^uence  deux  lignes  de  démarcation , /afin 
que ,  les  gouvememens  autant  arrangés  sur  l'une  m 
Tautre  base,  le  travail  lût  fait  dans  les  deux  hypo- 
thèses. Il  s'agit  alors  de  faire  le  calcul  des  570  lieues , 
et  de  Tapplicpier  ensuite  aux  cartes.  Ce  fut  la  source 
d'un  nouveau  dil^rend.  On  sait  que  toutes  les  cartes 
d'Amérique  qu'on  avait  a  celte  époque,  comme  toutes 
celles  qui  existaient  avant  les  observations  ast^no-f» 
miques  faites  par  M.  de  Humboldt,  sontextrèiiiement 

faulivcii.  Les  Porlugais  suivirent  celle  du  JcatiTexeyra-, 
leur  compatriote  j  et  ils  trouvèrent  qu'eu  partant  d'un 
point  moyen  entre  lesiles  S.  Antoine  et  du  Sel  9  la 
plus  orientale  des  fie»  du  Gap-Verd ,  la  ligne*  tonilie«- 
rait  à  dix-*neui  lieues  k  l'orient  de  la  colonie  du  Saint- 
Saciemeuty  qui  ainsi  devrait  être  abandonnée  aul 
Espagnols,  tandis- qu'en  partant  de l*fle  Sk  Antoine; 
cette  même  ligne  tombait  à  treize  lieues  k  Toccident 
de  cette  colonie ,  et  la  renfermerait  ainsi  dan^  la  partie 

portugaise*     '     -  •    •  '  * 

Les  commissaires  espagnols  ne  connaissaient  rieil 
de  plus  parfait  que  les  cartes  hollamiaises.  E^les  dér 
eidaient  la  questioii  en  leur  faveur  dans  toutes  les  hj^ 
pothèses,  puisque,  d'après  ces  e  u  tes ,  non-seulement 
k  point  où  Ton  avait  placé  la  colonie  du  Saint-Sacre- 
ment, mais  aussi  le  cap  Sainte^Marie,  qui  est  à  Fex- 
.  trémité  de  Pembmclmre  du  fleuve  de  lat  Plata,  étaient 
adjugés  à  la  partie  espagnole ,  et  que  la  ligne  de  dé^ 
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niarcalion  tombait  à  reml)ouchure  du  fleuve  de  Saint- 
Pierre  9  ou  même  de  l'*  4Û'  à  l'orient. 

Jjes  oommissaires  des  deux  ptiiamices  n^ayant  pa 
s'accorder ,  l'afiaire  en  resta  là ,  et  les  Portugais  se 
maintinrent  dans  la  possession  du  territoire  et  delà 
oolonie  du  Samt-Sacrement* 


1/ 
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SECTION  IV. 

A 

Règne  de  Pierre  II,  1683-- 1706. 

« 

FaciioMdaia  Alphouse  VI  ctaiit  morl  le  12  septembre  1685,  le 
Inwm.         régent  prit  le  titre  de  roi  sous  le  nom  de  Pierre  II. 

Trois  mois  après,  le  27  décembre,  Marie  de  Savoie,  qui 

successivement  avait  été  repousc;  tics  deux  frères,  dé- 
céda aussi,  laissant  à  Pierre  U  une  ûUe  âgée  de  qua- 
torze ans* 

Depuis  cet  événement  le  système  politique  de  la 
cour  de  Lisboiiue  changea,  et  tout  y  prit  un  autre  as- 
pect» L'intimité  avec  la  France  cessa,  et  il  y  eut  un 
rapprochement  entre  le  Portugal  et  les  deux  lignes  de 
la  maison  d'AuUlche. 

Au  commencement  de  1687  dom  Manuel  Telles  de 
Sylva,  comte  de  VilIa-^Mayor,  Fauteur  d'une  Vie  du  rot 
Jean  11  écrite  dans  un  latin  classique  ,  fut  envoyé  en 
Ailemague  pour  demander  au  nom  de  Pierre  11  la 
main  de  Marie-Sophie,  fille  de  Philippe-Guillaume , 
électeur  Palatin,  sœur  de  l'impératrice  et  de  la  prin- 
cesse Marie-Anne,  qui ,  quelques  années  pius  tard, 
épousa  Charles  11,  roi  d'Espagne,  Le  mariage  fut  cé- 
lébré le  11  août  1687. 

Celte  union  fil  naïU'c  à  la  cour  de  Lisbonne,  deux 
factions  qu  on  distinguait  par  lesépithètes  de  française 
et  d*autrichiemie  \  l'infante  Isabelle ,  fille  du  roi,  était 
à  la  tête  de  la  première.  Les  intrigues  qui  en  résultè- 
rent firent  échouer  tous  les  plans  qu  ou  fit  pour  ma- 
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rier  la  princesse*  La  reine  étant  accouchée^  le  22  octo- 
bre 1689  f  d'un  prince  du  BrëMl,  Isabelle  en  moamt 
cle  cbagrin,  à  ce  qu'on  dit^  à  Fâge  de  yÎDgt  et  tin  ans, 
le  11  octobre  1690.  On  pense  bien  qu'une  mort  arri- 
vée dans  ces  circonstances  fut  attribuée  au  poison. 
Depuis  la  rëvolutkm  de  1640^  il  n'j  sTait  pas  eu 

d'aniLassadeur  du  Portugal  à  Vienne.  Pierre  II  y  en- ^^''^".^JJ^^S^ 
voya  en  1695  comme  tel  Charles- Joseph-Procope, 
priiioe  de  li^e^  marqnis  d'Arronebès  des  droits  de 
son  ëpouse.  Cet  amlwissadenr  porot  à  Vienne  avec 
une  magnificence  dont  on  n'y  avait  pas  vu  d'exemple  : 
MUS  ne  ferons  pas  la  description  de  son  entrée;  ncms 
nous  eontenlerons  de  dire  que  pour  la  dorure  et  les 
autres  ornemens  de  sa  voiture  on  avait  employé  200 
Biaics  d'<Mr  on  d'ai|sent«  Le  prince  de  Ligne  est  for^ 
tement  soupçonné  d'avoir  &it  assassiner  dans  une 
promenade  un  comte  de  Halhveil,  d'une  des  premières 
maisons  d'Autriche.  Les  circonstances  de  ce  meurtre 
étaient  si  atroees  qan  rambassadeur,  ponr  se  soustraira 
à  la  fureur  de  la  populace ,  fut  obligé  de  se  travestir 
en  moine  pour  quitter  Vienne.  La  cour  impériale  se 
plaignit  de  Fambassadeur;  celle  de  Lisbonne  ne  re- 
garda pas  son  crime  comme  suffisamment  prouvé,  et 
la  vérité  est  que  tous  les  iaits  qui  paraissaient  Faccuser^ 
pouvaient  avoir  été  l'effet  du  hasard ,  et  que  leur  ap- 
parente atrocité  même  indiquait  peu^tre  qn^ils  n'ont 
pas  été  prémédités.  Néanmoins  le  pnnce  de  Ligne, 
sons  préteitte  d'avoir  quitté  son  poste  inconvenable- 
ment  et  sans  ordre,  fut  ekilé  pour  dix  ans  aux  Indes» 
et  condamne  à  une  ainende  de  10,000  crusades.  Ce 
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jugement  fut  cas^  quel<|uesaunées  après  par  sentence 
du  tribimal  de  conscience  (mesa  di  candemut) ,  par 
le  motif  que  Tambassadear  avait  d&  quitter  Vienne 
•  pour  ne  pas  compromettre  son  caractère. 
nnr;;^m«tit.    PifiTre  II  ETaît  ët<L  d'après  k  loi  fondamentale  de 

ilc  1698  dan*  f  %  ...  -,  ' 

l'ordre  de  »u<  -  Lameg^o,  successeuT  de  son  nere «min  avait  pas  de  fils; 

mais  (Taprcs  ia  même  loi,  le  fils  de  Pierre  II  n'avait 
aucun  droit  à  la  couroune,  s'il  n'était  pas  élu  par  les 
cortèsi.  Ce  corps»  assemblé  le  1"  décembre  1697 ^ 
lui  déféra  le  trône  pour  y  monter  aprè%  le  roi  ,  sou 
père»  et  à  sa  descendance  après  lui  selon  la  forme  de 
succession  établie  ^  et  »  le  i2  avril  i6d8,  les  cortès  dé^ 
crëtèrent  qu'à  Tavenir  les  neveux  d'un  roi  de  Portugal 
seraient  habiles  à  succéder  ,  et  n'auraient  pas  besoin 
d'être  élus,  pourvu  que  leur  père  ait  été;roi  et  sucœs-- 
senr  l^itime  de  son  frère.  -  '  :  ■  - 

OsTcture  de     Pierfc  11  tul  iuiuliqué  dans  la  guerre  pour  la  succes- 

ci'j£»j|^auM.  BÏou  d'Espagne.  Ce  prince  avait  d  abord  pensé  à  se 
mettre  lui-même  sur  les  rangs  parmi  les  prétendans  k 
la  couronne  de  Charles  II,  en  se  fondant  sur  une  loi 
fondamentale  d'Espagne  qui  excluait,  disait-on,  tout 
étranger,  c*est-à-dire  tout  prince  qui  n'était  pas  né 
dans  la  presqu'fle.  La  France,  FAutriche  et  la  Savoie 
étant  ainsi  écartées,  les  anciens  droits  de  la  maison  de 
Portugal  devaient  revivre»  Cette  base  était  peu  solide, 
parce  que  la  loi  sur  laquelle  elle  rej^sait  n'euste  pas» 
Aussi  Pierre  II  renonça-t-il  de  bonne  heure  à  son 
projet,  pour  accepter. le  traité  de  partage^  qui  préseu- 

*  Yoy.  vol.  yif  p.  19  «  pcmiec  ftliaëa. 

•  Yoy.  voU  XXVIll»  p.  303  «I  m 


Digitized  by  Google 


SECT.  IV.  i^iEBiaE  u.  1665 — 1706.     26 L 

tait  pour  lui  l'avantage  de  diminuer  les  forces  d^'un 

voisin  trop  puissante 

Lorsqu'ensuite  la  guerre  ëolata,  Pierre  se  déclara  ^^'i^'^jj 

pour  Philippe  V  par  ie  traité  de  Lisbonoe  du  18  juin  . 

1701,  dont  ie  principal  articlo  a  été  rapporté  Nous 

allons  placer  ici  les  articles  que  nous  avions  passés 

sous  silence  comme  iiiililicrens  pour  la  Francs  «pi 

alors  était  notre  point  de  mire* 

f  '  Pas  XarU,  %  le  roi  df Espagne  promet  de  réparer 

tous  les  donmiagcs  qut^  les  Portugais  ont  bouiieiU  aux 

In < les,  à  l'occasion  du  contrai.d'assiento. 

«  S'il  survenait  me  guerre,  et  qaW  Portugal  il^y -eut 

manque  de  pain,  le  roi  d*Elspagné  sera  tenu  de  lever 

la  défense  d'exporter  du  blé  des  royaumes  de  Castille 

pour  le  Portugal*  Art.  3* 

Par  Y  art*  4  il  est  convenu  que  le  roi  d'Espagne  ne 

permettra  pas  c|uon  introduise  du.  t^bac  ^urtu^ais 

dans  ses  états» 

Les  orl*  S  e/  6^se  rapportent  aux  prétentions,  que 
Anglais  formaient  contre  le  Portugal  pour  «ne 
dette  provenant  du  temp3  où  les  princes  Palatins  avaient 
été  en  Portugal.  Le  roi.d'Espagne  interposera  son  au- 
torité pour  obtenir  que  la  Grande-Bretagne  se  oonr- 
tente  du  paiement  d'une  somme -de  30,000  liv.  sterl. 

Le  Portugal»  craignant  qu'en  caa  de  guerre  la 
Grande-Bretagne  ne  cessât  de  payer  la  pension  de 
rin&Ute  Catherine ,  veuve  de  Charles  II ,  la  France  et- 
l'Eispagiie  en  paieront  les  deux  tiers, et  le  coi  de  Por-^ 
tjiigal  le  troiaîème.  Ari»  7. 
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Le  roi  d'Espagne  promet  do  ne  poser  les  armes  que 
la  Grande-Bretagne  n'ait  rendu  au  Portugal  l'île  de 
Main 9  «iinée  près  de  Bombay,  dont  k  première  a^ëtait 
emparée.  Bombay  avait  éXé  cédé  aux  Anglais 

oomme  faisant  partie  de  la  dot  de  la  reine  Catheriae 
mais  le  Portngai  prétendait  que  l'ile  ne  &isait  pas  par* 
lie  de  cette  cession* 

L'Espagne  promet  d'emp(icher  que  les  Anglais  et  les 
Hollandais  ne  forment  quelques  prétentions,  à  cause  dtt 
bon  accueil  «pie^dans  la  guerre  pfëcëdenle,  lesPrattr 
çais  avaient  trouve^  dans  les  ports  du  Portugal.  Art.  9. 

Les  ai%m  10  11  se  rapportent  encore  à  des  réda- 
nations  que  les  Hollandais  pourraient  former,  soit  à 
cause  de  Finterraption  des  paiemens  promis  par  les 
traitës  de  1 66  i  et  1 66d ,  soit  pour  les  pertes  qu'ils  ont 
£ûies  dans  le  Brésil. 

Eîn  cas  de  guerre ,  l'Espagne  ne  fera  ni  trêve  ni  paix 
que  les  Hollandais  n'aient  restitué  Cochin  et  Cananor* 

Ah.  12. 

Le  roi  d'Espagne  gamotit  au  Portugal  toutes  les 
conquêtes  qu'il  fera  sur  les  Hollandais  de  places  aux 
Indes  et  en  Airique ,  que  ceux-ci  ont  anciennement 
«devées  au  Poctugpd»  ArU  13. 

Par  Vart.  14  Philippe  V  renonce,  en  laveur  du 
Portugal,  à  la  colonie  du  Saint-Sacrement. 
L'art.  18  fixe  la  durée  de  l'alliàïice  à  vingt  ans. 
Après  la  bataille  de  Y igo    Pieite  H  changea  de  sys- 
tème ,  et ,  par  le  traite  de  Lisbonne  du  16  mai  1705> 

>  Voy*  p.  233  de  ce  vol.     •  Voy.  vol  XXVIII,  p.  9^,  el  p.  m 
de  ce  ?ol« 
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ettlra  dans  k  gmde  alliance  dirigée  cootre  la  Fiance 
et  contre  Philippe  V.  Nous  avons  rapporté  les  articles 
<^ui  ont  trait  à  la  gnerre,  il  nous  reste  à  parler  de 
quelques  autres  stipulations  de  ce  traité 

L'aflhire  de  Bombay  est  arrangée  par  Tarim  iS* 
Uart.  19  dit  :  «  En  temps  de  paix,  il  sera  admis 
dana  les  grands,  ports  du  royaume  de  Portugal  six  vais- 
seaux de  guerre  de  chacune  de»  nations  de  la  Gcsnde- 
Bretagne  et  des  Provinces-unies,  en  outre  d'autres  six 
vaisseaux ,  dont  l'entrée  est  permise  en  vertu  des  trai>- 
tés  antérieur»^  de  sorte  qu'en  tout  douze  vaisseaux 
seront  admis ,  et  tous  de  la  même  manière  que  ks  sbc 
prccedensFoiit  été,  et,  dans  les  moindres  ports,  il  sera 
admis  tel  sombre  de  vaisseaux  qu'ils  pourront  recevoir 
convenablement»  »  Gel  article  a  été  observé  jusqu!au 
traité  de  llio-Janeiro,  du  19  février  1810,  qui  accorda  à 
^    cet  ^ard  de  grandes  prérogatives  à  la  Grande-Bretagne. 
Le  16  mai  fut  aussi  signée  l'aUiance  entre  les  trois 
mêmes  puissances  et  l'empereur.  Le  roi  de  Portugal 
promit  de  mettre  sur  pied  une  armée  de  27^000  hom- 
jnesy  dont  12»000  à  la  charge  des  alliés^  mais  il  ne 
s'engagea  à  reconnaître  Farchiduc  Charles  en  cpialilé 
de  roi  d'Espagne ,  et  à  prendre  les  armes  en  sa  faveur , 
qiie  dumom^t  oit  ce  prince  serait  arrivé  dans  la  pé- 
ninsule. Les  alliés  s'obligèrent  à  obtenir  au  roi  de  Pof^ 
tngal ,  par  la  paix ,  l;i  renonciation  de  la  France  aux 
droits  qu'elle  prétendait -sur  le  district  du  Cap-Nord 
en  Guiane.  Charles ,  en  sa  qualité  de  coi  d'Ëspagne, 
lui  céda  les  villes  de  Badajo9|  AUmqu^rque,  YaL^ce 

»  Voy.vol.XXYIU,p.  32y.  . 
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et  Alcantara  dans  l*Estraniadure ,  celles  de  Goarda^' 
Tuy ,  Bayona  et  Vigo  en  Galice. 

Paul  MetbueR ,  ambassadeur  de  la  reine  Ânne  k 
Lisbonne^  qui  avait  négocié  ce  traitë,  signa  aussi  le 
27  décembre  de  la  même  année  le  fameux  traité  de 
commerce  qui  est  connu  soiis  le  nom  de  traité  de 
MMuen.  n  stipule  que  le  Portugal  admettra  toujours 

les  draps  et  les  autres  productions  des  fabriques  anglai- 
ses, et  la  Grande-Bretagne  les  vins  du  Portugal;  ces  vins 
paieront  h  leur  entrée  un  tiers  de  moins  en  droits  que 
les  vins  de  France.  Nous  avons  d^à  remarqué*  que 
l'industrie  anglaise ,  favorisée  par  ce  traité ^  a  du  s*em- 
parer  de  tout  le  commerce  du  Portugal. 
^^^miT'  Par  suite  du  traité  de  Lisbonne  de  1705 .  le  Portu- 
gal devint  en  1704  le  théâtre  de  la  guerre.  Pierre  II 
joignit  22,000  bommes  aux  14,000  Anglais  et  Hol- 
landais,  avec  lesquels  rarobiduc  Gbarles  débarqua  à 
Lisbonne  le  7  mars.  Le  marquis  de  las  Minas  prit  le 
commandement  général.  Il  avait  contre  lui  un  des 
plus  grands  capitaines  du  temps,  le  duc  de  Berwick, 
fils  natufel  de  Jacques  U,  roi  d'Angleterre,  et  Phi- 
lippe V  en  personne.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  ma- 
noeuvres du  général  français  firent  écbouer  les  projeta 
des  aUiës  sur  l'Ëstramadure  espagnole,  et  que  la cam* 
pagne  n'eut  pas  de  grands  résultats  2. 

L  année  1705  fut  plus  favorable  aux  alliés  ;  ils 
prirent,  Satvatiera  le  3  mai,  Valence  (vur  le  Dou^ 
to  )  le  9,  et  Albuqnerque  le  21;  le  maréchal  de 
Tcssé  ,  qui  commandait  Farmée  espagnole -fraii- 
I  Yoj.  p.  27  de  ce  vol.       >  Voy.  p«  125  <le  ee  vol» 


* 


Digitized  by 


8BCT.  IT.  PIEBRE  II,  1683—1706.  .265 

çaîse  ,  les  empêcha  de  faire  d'iilti-rieurs  progrès. 

En  1706  ,  FarméedesalUés,  toujours  conttnandée 
par  las  Minas  et  Galway,  attendît ,  entre  Elvas  et 
Campo  Mayor ,  l'issue  du  siège  de  Barcelonue  entre- 
pris  par  Philij^  V  et  le  marécfaal  de  Tessé.  Le  ma- 
réchal de  Berwick  avait  été  mis  de  nouveau  à  la  tête 
de  rarmée  espagnole,  qui  éUit  trop  faible  pour  ré- 
sbter  à  la  supériorité  des  Portugais  et  des  Anglais* 
CenZ'ci  auraient  pu  s^emparer  de  Madrid  dès  le  com- 
mencement  du  mois  d'avril ,  s'ils  n'avaient  d'abord 
voulu  assurer  leur  retraite  par  la  conquête  d  Alcan- 
tara»  Ciudad.Rodrigo  et  de  Salamanque.  Ils  prirent 
la  première  de  ces  deux  villes  le  14  avril,  la  seconde 
le  26  et  la  troisième  le  6  mai.  Le  maréchal  de  Ber- 
i¥ick  se  relira  successivement  ^  prenant  toujours  de 
bonnes  positions.  Las  Minas  et  Galway,  comptant 
qu^après  la  délivrance  de  Barcelonne,  Tarchiduc 
Charles  et  lord  Peterborough  marcheraient  sur  Ma- 
drid, privent  la  même  direction ,  et  entrèrent  le  37 

juin  dans  la  capitale. 

Mais  les  intrigues  dont  la  petite  cour  de  larchiduc 
à  BaroeUmne  était  le  fôyer»  furent  cause  que  ce  prince 
ne  se  réunit  que  le  S  aoÂt  à  Parmée.  Peterborough  , 
qui  avait  abaudonuè  Madrid  pour  aller  à  sa  reucoutre 
jusqu'à  Guadalaiara  »  et  qui  avait  fiât  une  excursion 
dans  le  royaume  de  Valence ,  n'arriva  que  le  8«  C'é- 
tait trop  tard  :  par  le  moyen  de  seccwirs  venus  de 
France,  la  supériorité  des  forces  avait  passé  du  côté  du 
maréchal  de  Tessé  et  du  roi  d'Espagne»  Pour  snrcrott 
de  malheur ,  la  zizanie  se  mit  parmi  les  généraux* 


266       LIVRE  VII.  CHAP.  VI.  PORTUOAl.* 

Tous  reprochèrent  au  comte  de  Peterborough  d'a- 
voir, par  sa  jaarcfae  à  Valence ,  retardé  la  jonction* . 
L'Anglais,  qui  était  d'un  caractère  violent  et  despo-  - 

-tique 9  quitta  sur*k-cliainp  le  commandement,  pour 
exécuter  une  commîsaioii  dont  i\  6e  dtaaît  chargé  par 

' la  reine,  savoir  de  procurer  de  l'argent  et  des  trou- 
pe au  duc  de  Savok.  L'archiduc  et  l'armée  des  alliés 
commencèrent  leur  retraite  le  12  août  aiir  la  ronto  de 
Valence,  ia  seole  qui  lenr  iu|  ouverte.  Les  PortngaÎB 
passèrent  Thiver  en  Mnrcie.  Le  14  décembre,  ils  per- 
dirent Alcantara,  dont  le  marquis  de  B%y  s'empara* 

Lé  roi  Pierre  II  ne  vivait  plut  loiaqoele  Poctmgd 
fit  cette  perte;  il  était  mort  le  9  décembre  1  706 ,  à 
l'âge  de  soixante  ans.  C'était  un  prince  doué  d^tme 
lioave  inleUi^ence*  mai»  tréa-eodin  à  la  mâanealie 
qui ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  dégénéra  <>n 
une  eapèce  de  maladie  mentale.  Sou  espit  naturel 
n'avait  pis  été  cultivé  par  une  édncaticn  littéraire,  «t 
il  ne  prenait  plaisir  &  aucun  autre  divextissement  que 
les  exercices  corporels,  quelquefois  poussés  à  l'excès  , 
la  chaase',  la  course  à  cheval  et  les  combats  de  laip- 
reanx.  Cependant  on  dit  qu'il  parlait  sa  laagne  af  ec 
une  élégance  rare,  qualité  qui  suppose  <|ueltjue  con- 
naissance des  lettres*  Il  était  extrêmement  sobre ,  ne 

.bnvaitpa»  de  vin,  ët  ne^sonffirait  pas  que  quelqu'un 
qui  eii  avait  bu  s  npprocbât  de  sa  personne.  Il  n'ob- 
servait pas  la  même. modération  dans  les  rapports 
avec  le  aeze$  il  se  livrait  à  des  femmes  des  decnières 
classes  de  la  société,  quelquefois  à  des  Négresses.  Ses 
finances  furent  bien  administrées,  et  il  aimait  Tcco- 
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nomie*  Les  colonies  étaient  un  des  objets  de  sa  soUt- 

citude,  et  il  fonda  celle  de  la  Plata. 
■  Âprès  avoir  perdu  ^  eu  1683,  par  la  mort^  son 
épouse,  la  pnnoesse  de  Savoie-Nemours,  a?ait 
été  sa  belle-sœur ,  il  voulait  faire  passer  la  couronne  à 
«a  fille  unique  9  dont  la  main  était  destinée  à  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie;  mais,  pour  complaire  à  la 
nation,  il  se  remaria,  en  1(87 ,  cômmefioi»  t avons  dît, 
à  une  fiUe  de  Philippe-Guillaume ,  électeur  Palatin  , 
4ont  il  laissa  qtiatie  £k  et  quelques  fîUes  qui  mouni- 
f£nt  j  eunea»  B  laissa  aussi  plomeius  cnftas  itttucels* 
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SECTION  ¥• 

Règne  de  Jean     d^ma  1706  jiuqu^en  1715* 

KiifTi^^AJl!  Pierre  II  eut  pour  successeur  son  fik  aîné ,  âgé  de 
i^M.  dix-sept  ans  t  qui  fut  prodamë  soua  le  nom  de  Jean  V» 
et  régna  jusqu'au  milieu  du  dix-li«iiième  siècle*  A 
peine  monté  sur  le  trèuc,  il  licclara  sonintentioii  <lc 
rester  fidèle  à  la  grande  alliance,  et  épousa  larchidu- 
chesse  Marie-Anne  »  aœar  de  rempereair  Joseph  et 
.  '    de  l'arclîicluc  Charles  ,  prétendu  roi  d'Espagne. 

L'amiral  Shovc  1  ayant  débarqué  le  6  février  1707 
à  Alicante  10^000  Anglais  sous  les  ordres  de  lord 
Rivets ,  le  marquis  de  las  Minas  et  le  comte  de  Gai- 
way  résolurent  de  combattre  le  duc  de  Berwick 
avant  l'arrivée  du  duc  d'Orléans»  qui  »  nommé  géné- 
ralissime des  armées  d*Espagne,  amenait  une  nouvelle 
armée.  Ayant  quitté,  le  6  avril,  leurs  quartiers  d*bi- 
ver,  ils  attaquèrent  le  maréchal  le  25  avril  dans  la 
plaine  d'Almanza.  Nous  avons  rapporté  au  précédent 
X  chapitre  ^  l'issue  de  cette  journée  extrêmement  mal- 
heureuse pour  le  Portugal ,  ainsi  que  les  autres  évène- 
mens  de  cette  campagne»  dont  la  conquête  du  royaume- 
de  Valence  par  le  duc  d'Ort^ns  ftit  le  principal. 

La  guerre  n'oflre  plus  d'événement  intéressant  du 
côté  du  Portugal  9  si  ce  n'est  la  conquête  de  Miranda 
dt  Duero ,  capitale  de  la  province  de  Tra  los  Montes , 
que  les  Portugais  firent  en  1711  j  celte  même  année 
-    ■  Voj.  p.  liO  de  ce  vol. 
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ils  essuyèrent  une  perte  considérable  par  la  prise  de 
Rio-Jdneiro*  Ce  fbt  le  chef  d'escadron  ■  du  Guay* 
Trouin  qui  sYu  tmpara  j  il  leur  causa  un  dommage  de 
25  millions  de  francs.  En  1712 ,  le  roi  de  Portugal  se 
TÎt  forcé  de  rester  daas  rinaction ,  parce  que  les  trou* 
pes  anglaises  qui  étaient  dans  ses  états  avaient  rècu 
ordre  de  garder  la  neutralité  et  de  la  faire  observer 
par  le  Portugal. 

Nous  avons  rapporté  i  les  artidês  de  la  paix  d'D-  Zf^tl^vlnt 
trecht  entre  la  France  et  le  Porlugal ,  qui  fut  signée  ^i^i^Vmar* 
le  11  avril  1703»  Elle  valut  au  dernier  royaume  une 
détermination  avantageuse  des  limites  en  Guiane,  sur 
laquelle  nous  aurons  lieu  de  revenir  par  la  suite. 
.  lia  paix  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  fut  égale-  eiî»îJ*i?Tî>m*- 
ment  sknée  à  Utrecht.  mais  le -6  février  1715  seule-  duc  «vj^m^"" 
ment.  Les  conditions  de  ce  traité  furent ,  en  général , 
à  l'avantage  du  Portugal.  On  se  rendit  réciproque- 
ment ^  par  Vartm  h ,  tout  ce  qu'on  s'était  enlevé  pen- 
dant la  guerre ,  en  sorte  que  les  limites  des  deux  mo- 
narchies demeurèrent  dans  le  même  état  où  elles 
étaient  auparavant;  néanmoins  par  Vart.  6 ,  le  roi 
d^pagne  céda  aux  Portugais  le  territoire  et  la  colo- 
nie du  Saint-Sacrctncnl ,  situ('c  sur  le  Lord  septen- 
trional de  la  rivière  de  la  Plata ,  et  renon^ ,  pour 
lui  et  ses  descendans,  à  toute  prétention  sur  cette 
colonie ,  ainsi  qu'à  Feïécution  du  traité  provisio- 
iiel  de  1681^  il  se  réserva  cependant ,  par  Vart,  7, 
d'offinr  au  roi  de  Portugal^  dans  l'espace  de  dix- 
huit  mois ,  un  équivalent  y  lequel  étant  agréé ,  la  co-' 

'  Voj.  vol.  XXIX,  p.  61. 
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lovîe  du  Saint-Sacrement  sera  rendue  à  l'Espagne. 

Par  ^arU  13 ,  la  paix  arrêtée  à  Lisbonne  entre  les 
deozcoiiroiiiics,  le  13  février  1668^  eit  renooirdée, 
et  particulièrement  Tart.  8  de  ce  traite,  tjui  ordon- 
nait la  restitution  des  biens  confisqués* 

Par  l'arL  21 ,  le»  sujeU  des  deux  cevronaes  ont  six 
mois,  en  cas  de  mptore ,  pour  mettre  koismasdian- 
dises  en  sûreté. 

L'histoire  du  lègne  de  Jean  Y  sera  oontimiée  au 
chap.  XI  du  livre  YIIL 
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CHAPITRE  VIL 

Histoire  de  la  Suisse^  depuis  1618  jusqu'en.  ^ 

1718i. 

Depuis  h  pûz  de  S*  Julteii  de  1605 ,  jusqu'an  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle,  la  Suisse  n  éprou- 
Ya  ni  changement  dans  ses  limites,  ni  de  grandes  rc- 
volntioBS  dans  son  inténear*  Elle  eonthraa  d'être 
agitée  par  des  querelles  religieuses  et  des  haines  de 
parti ,  dont  le  récit  minutieux  ne  peut  intcresseir  que 
les  iùdigènes  j  et  mérite  rarement  d'entrer  dans  un 
tableau  général  de  l'Europe.  Parmi  les  éréneitiens 
dont  elle  a  été  le  théâtre ,  nous  allons  choisir  ceux  qui 
peuvent  fixer  l'attention  des  étrangers* 

Le  plus  important  de  ces  &Hs  est  eelui  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  de  guerre  des  Grisons  ou  de  la  Val- 
tehne. 

Noos  avons  vu  à  cpielle  occasion  les  trois  comtés  de  ^. 

Valteline,  de  Boniiio  ,  de  Chiavenna  ,  avaient  été  dé- 
membrés en  1512  du  duché  de  Milan  et  céde's  à  la 
république  des  Grisons  Dans  le  seizième  siècle  les 
habitans  des  trois  pays  restèrent  fidèles  à  la  religion 
catholique ,  pendant  que  la  plus  grande  partie  de  leurs 
maîtres  »  les  Rbétiens  on  Grisons ,  embrassèrent  la  ré- 
formation ,  et  cette  différence  de  religion  aigrit  en- 

*  Suite  du  vol.  XV,  p.  410. 

•  Voj.  Tél.  Xm,  p.  314}  XV],  p.  174. 
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core  la  haine  qui  existait  entre  ces  deux  peuples. 

D^uis  long-temps  l'Espagne  convoitait  la  Valteli  - 
ne,  ce  démembrement  du  dnché  de  Milan.  Le  comte 
deFuentès^  vice-roi  de  Milan ,  profitant  de  la  liaiue 
religieuse  qui  divisait  les  Grisons  râbrmés  et  les  ha- 
hitans  catholiques  de  la  Valteline,  pour  semer  des 

troubles  en  Rhétic  ,  bAtit  sur  l'extrôme  frontière  du 
Milanais ,  près  du  lac  de  Como ,  un  fort  qui  fut  nom- 
mé ,  d'après  lui  »  et  un  second  à  l'endroit  où  la  rivière 
d'Âdda  verse  ses  eaux  dans  ce  lac  :  ces  forts  devaient 
protéger  la  visite  des  marchandises  qui  entraient  par 
ces  deux  points  dans  le  duché  de  Milan  ou  en  sor- 
•  talent.  C'était  au  moins  le  préteite  dont  Fnentès  se 
servait  ;  les  Grisons  ne  s'en  laissèrent  pas  imposer* 
Reconnaissant  le  danger  qui  les  menaçait  ^  ils  dépu- 
tèrent en  1604  y  vers  Henri  IV,  pour  le  supplier  de 
les  délivrer  de  la  servitude  qu'on  préparait  pour  eux. 
Le  roi  leur  répondit  que  si  les  Vénitiens»  auxquels  ils 
venaient  de  s'allier ,  voulaient  les  assister  ,  lui  de  son 
côte  ne  leur  refuserait  pas  son  secours.  La  république 
de  Venise  déclara  que  le  coma  Jœderis  n'existait  pas , 
les  Espagnols  n'ayant  fiiit  que  ce  qu'iUétaient  endroit 
<le  faire.  Ceux-ci  conlinuèreiil  CL'])cndant  leurs  pra- 
tiques pour  engager  les  Grisous  à  une  alliance  qui  les 
aurait  mis  dans  la  dépendance  de  la  cour  de  Madrid  : 
les  articles  en  furent  dressés  en  1607>  mais  le  parti 
opposé  à  l'Elspagne  en  empêcha  la  signature ,  et  les 
partisans  de  cette  puissance  furent  mis  à  l'amende 
pour  avoir  mal  conseillé  la  république.  Nous^  avons 
vu  que  la  seigneurie  de  Venise  avait  conclu  en  1602 
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Hne  alliance  avec  lesGriaona  K  Toat  oek  ne  ne  passa 
pas  sans  que  parmi  ceQX<«i  il  n'y  eAt  plnsieure  trou- 
bles, dans  lesquels  les  partis  de  France  ,  de  Venise  et 
de  Milan  exercèrent^  les  uns  contre  les  autres  y  beau- 
conp  d*excès  et  àé  violences ,  selon  que  Fun  on  Fantre 
venait  à  gagner  la  prépondérance.  Indépendamment 
de  la  politique  »  la  religiou  divisait  ces  facti<ms ,  et  le 
fiinatiame  tronva  plns  d'une  occasion  de  nianiiester  sa 
fitrenr*  Dans  la  Valteline  le  parti  catholique  on  es- 
pagnol, ayant  à  sa  téte  plusieurs  individus  des  tamdleS 
de. Planta»  Venosta  et  RohnstelU,  juim  la  perte  des 
Protestans*  Assurés  du  secours  du  duc  de  Ferîa,  gou*- 
verneur  de  Milan,  ces  fanatiques  prirent  les  armes,  ^ 
et,  le  19  juillet  1620 ,  sous  le  commandement  de  Jac^-    Massacre  de* 
qnes  RoboateUi,  tombèrent  à  Tirano^  Bouhso,  ^Te-if»^'^^ 
glio*,  SondriOj  Berbermo  et  en  d'autres  endroits  sur 
les  hérétiques^  et  massacrèrent  tous  les  Protestans 
dont  ils  purent  se  saisir,  sans,  distinction  d'Age  ni  de 
sexe.  En  même  temps  Pompée  Planta ,  un  des  prin*- 
cipaux chefs  du  parti  catholique,  à  la  ^éte  de  16,000 
hommes  levés  aux  frais  du  roi  d'Espagne  dan»  les 
petits  cantons ,  envahit  la  Basse^Engadine.  Les  can- 
tons de  Berne  et  de  Zturich  marchèrent  au  secours  des 
Grisons;  mais  les  cantons  catholiques  refnsèrent  d'ou- 
vrir aux  Bernois  le  passage  de  Mellingeil,  ce  qui  les 
força  de  prendre  une  autre  route  pour  se  réunir  aiix 
Zuricob,  avec  lesquels  ils  passèrent  par  Werdenbe^ 

»  Voy.  vol.  XV,  p.  408. 

*  G*e«t  d«  cet  endroit  qac  U  VaUcliac  a  son  nom  {Fallis  Tel- 
iinm)* 
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et  gai^ans ,  eiHrèrent  du  oèté  de  Meyenfeld  dam  le 
paysdes  GrisonSy  diaosèrent  les  rebeUcB  derast  coXf 
et  arriTèrent  au  mois  d^aoùt  iSÎO  à  Bormîo.  Vw  en- 
treprise qu'ils  firent  sur  Tiraao  f  foyer  de  la  rebellioii| 
naiiqua,  et  les  troupes  de  Berne  et  de  Zurich  se  re« 
tirèrent,  Bientôt  apvès ,  les  oommnnes  de  la  Liguer 
Haute  ou  Grise,  conclurent  une  confédération  parti- 
cuUére  par  laquelle ,  considérant  que  tous  les  trou- 
Mes  qui  agitaient  la  république ,  provenaient  des  dis- 

•  putes  rcli trieuses  et  des  pratiques  des  Vénitiens,  elles 
déclarèrent  que  les  deux  religions^  catholique  et  ré- 
formée »  jouiraient  d'une  égalité  de  droits  purfinAe^ 
qu'on  romprait  toute  rdatum  avec  les  Yéaitiens ,  elt 
rechercherait  l'alliance  de  la  France. 
^^aii<d«  lia.  Louis  Xin  f  dont  la  poUtique  ne  permettait  pas  que 
k  Valteline,  cette  clé  orientale  de  rAtteusagne,  fit 
entre  les  mains  des  Espagnols ,  envoya  François  de 
Bassompierre  j  qui  fut  par  la  suite  maréchal  de  France, 
â  Madrid  9  pour  négocier  Févacnatim  <k  ce  pays* 
L  ambassadeur  trouva  Philippe  TU  Hiuuraulj  mais,  le 
le  25  avril  1621 ,  il  conclut  avec  son  successeur  un 
traité  par  lequel  il  fut  conTenu  que  toutes.les  rnooft- 
tiens  rdigieuses  faites  dans  la  Valteline  seraienl  aho* 
lies;  le  roi  d'Espagne  promit  de  faire  raser  les  forts , 
et  de  retirer  ses  troupes,  et  Louis  XUI  d'cmipèoher  hs 
Grisons  de  conclure  quelque  alliance  antre  qui^vec  h 
France. 

LrEspagne  n'exécuta  pas  ce  traité,  parce  que  les 
troubles  qui ,  à  cette  époque ,  s'élevèrent  en  France  ^ 
lui  firent  espérer  que  le  gouvernement  n'aurait  pas  la 
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force  de  lai  faire  donner  suite.  £n  Suisse,  les  affaires 
pnieat  «ne  tournai^  lieuse  >  les  cantons  de  Lu- 
eeiue,  tTri ,  S«hwitz\  Unterwaldf  et  Zfig  se  Ifgtiérail 
âvec  les  rebelles  de  la  Valleline.  L'aixbiduc  Léopold  f 
•CHiferaia  du  Tirol  ^,  déclara  la  guerre  aux  Grisons  ^ 
et  entra ,  au  mis  d'4>ctobra  163i  »  dans  FEogadine  et 
le  Prelii^an  (  R/iœli^J^opia)  y  dont  il  prit  possession 
6omme  de  domaiues  auLrichiens.  Les  Grisons  aux« 
qnels  les  caBlont  protestans  ne  poieat  ettreyer  aaseil 
promptement  des  secours,  eurent  le  dessous,  et  im- 
plorèrent Tarckiduc  Léopold  et  le  duc  de  Feria  ,  de 
\ear  acoorder  la  paii^  En  conséi^uenoe^  le  16  jaâîvlei' 
1622,  il  fut  conoln  k  Milan  trtt  ^ple  accotdi  l'un  Traita^feMi. 
entre  les  deux  Ligues  Grise  et  Cadée  la  Juridiction 
de  MeyâBfeld>  seul  reste  de  la  troisfème  ligne ,  d'uné 
part,  et  l'Espagne  de  l'autre.  -  Le  second  accord  àVait 
pour  objet  la  Valteline,  le  troisième  fut  conclu  entre 
les  Ligues  êt  l'arcbiduc.  ;  ' 

Par  ces  traités ,  les  Lignes  subites  renoncèi^enV  à 
toute  domination  sur  la  Valtdiae  et  le  conilé  de  Bor- 
miO)  contre  une  pension  ou  rétribution  annuelle  de 
'35^000  écos  d'Ëmpîre^  à  laquelle  les  deux  contiféJs 
émancipces  furent  soumises.  Le  roi  d'Espagne  garan- 
tit ce  paiement.  Les  Prolestans  furent  à  jamais  bamiis 
des  deux  pays.  Moyennant  les  Sld-^WO  ëcus,  les  Li-  ^ 
gues  devaient  indemniser  l'évêque  de  Coîre  des  réVe- 
nus  qu'il  tirait  ancieuiiement  de  la  Valteliuc.  L'exer- 
cice delà  rdigiOn  catholique  dcTaît  itester  libre  «par 
tout  le  pays  des  Grisons  ^  et'  ÔIre  seul  periiib  ^itis  le 

»  Voy.  vol.  XXV,  p.  a50.  '  •  ' 
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comtë  de  Chiavenna;  les  Protestans  qui  s'y  trouvaient 
établis  le  quitteraieut..  Les  trau|^  du  roi  Catholique 
pourrmnt  libremeixt  passer  fat  let  terres  des  Gri- 
sons. Le  roi  d'Espagne  promet  une  pension  de  1,500 
ducatODs  aux  Ligu^  grises»  Le  Preltigau  ou  la  Vallée 
de  Rhétîe»  et  l'Engadiiie  ou  les  huit  JiiridicUoiis  fii- 
,  lent  obligés  de  reconnottre  Farcliidac  |K)ar  lent  sou- 
verain, et  ce  prince  obtint  le  droit  démettre,  pendant 
douze  ans,  garnison  à  Coîrc  et  à  MeyenfeUL 
du%mUb^u"lt  L'avcbidoo  Léopold  traita  le  district  qui  TcaDait  de 
4mi*Empdkm,  lui  être  cédé ,  particulièrement  lePrettigau,  comme 
mi  pays  conquis  ;  la  religion  protestante  y  fut  entiè- 
rQliieiitsopprimée,^  et  les  soldats  autrichiens  s'y  per-^ 
miieat  tous  les  <^ès.  Le  désespcHr  causa  un  soulève- 
inept^.les  paysans,  armes  de  bâtons^  tombèrent  .soc 
ks^g^misons  et  les  détachemens  isolés,  etlesassom* 
lièrent*.  Leur  nombre  s'étant  accru  de  jour  en  jour  , 
ils  s'organisèrent  en  troupes  régli  es  ,  choisirent  Ro- 
dolphe de  Salis  et  Jean-Pierre  Guler  de  Wineck  pour 
leurs  Ae& ,  s'emparèrent  de  MeyenCeld^  défireigit,,^»-^ 
pj-ès  de  Flescherberg ,  un  corps  autrichien  venant  du 
Tirol ,  et  attaquèrent  Coire  >  où  cos|[unandfiit  le  q^lor 
nel  autrichien  Ifalderon*  Après  quelque  résistance  » 
cet  officier  fut  obligé  de  capituler;  il  obtînt  la  faculté 
de  se  retirer ,  et  ainsi ,  au  bout  de  quelques  semaines ^ 
tott^  la  république  des  Grisons  £at^ délivrée;  maU 
bientôt  la  fortune  changea ,  et  rarchiduc  reprit 

MeyeulelJ  et  Coire.  On  conviai  d*un  armistice,  et  il 
fut  ouvert  à  Lindau  un  congres ,  où  parurent  des  plé- 
nipotentiaires des  cantons  y  des  Grisons  »  du  pape,  de 
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France,  d'Espagne  et  de  Tarcliiduc.  Le  30  septembre  TniMMU^ 
lOÂ^  ,  on  y  conclut  un  traité  par  lequel  les  principales 
stipuktions  des  capitalatioos  de  Milan  furent  eonfir* 
mëes*  Le  Prettîgau  et  l'Engadine  restèrent  à  PAntri- 
che.  L'ambassadeur  de  France  protesta  formellement  ^ 
contre  ce  démembrement. 

'   Au  mois  de  novembre  suiirant ,  Louis  XIII  étant  k 

Avignon ,  il  s'y  trouva  un  ambassadeur  de  Venise  | 
on  convint  de  s'occuper  des  moyens  d'expulser  le» 
Espagnols  de  la  Yaltelme,  et  Tarcbiduc  du  pays  des 
Grisons.  Les  Ligues  désiraient  cependant  la  paix  ,  et 
envoyèrent  des  négociateurs  à  Milan  ;  mais  on  leur 
annonça  ^'avant  tout ,  il  fallait  qu'elles  renonçassent 
à  la  vallée  de  MIsocco  (  Mîsox  ) ,  que  Fempereur  avait 
adjugée  par  sentence  à  la  famille  de  Trivulce.  Cette 
vallée  )  a  laquelle  appartenait  aussi  c^e  de  Galanca , . 
forme  la  partie  méridionale  de  la  Haute-ligue*  A  Vé- 
poque  de  la  fondation  de  celte  ligue,  elle  était  le  pa- 
trimoine des  comtes  et  barons  de  Sax.  Jean-Pierre- 
baron  de  Sax  la  vendit,  en  1494,  au  célèbre  mavé^ 
chai  Jean-Jacques  Trivulce  qui,  en  1496,  accéda  for- 
mellement à  la  Ligue.  Les  habitans  rachetèrent ,  en 
1549  9  leur  liberté'  dea  héritiers  du  maréchal  y  tpiy 
quelques  temps  après,  rallièrent  le  contrat,  comme 
défectueux  dans  la  forme.  De  là  un  procès^  que  ^em- 
pereur Ferdinand  H  décida,  en  ±S^,  en  &venr.de 
Théodore  Trivulce,  descendant  d'un  frère  du  maré-. 
chal^  capitaiue  distingué  qui,  après,  la  mort  de  son 
épouse^  fut  élevé  à  la  pourpvecomaine,  et  fut,  en.l  647, 
vice-roi  de  Sicile*  L'emperair  lui  donna  le  titra  de 
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prince  cPEn^pirp  â  MUaaeo  ft  VaUe  Miêdéna 

Quand  cette  décision  impériale  fut  annoncée  aux  plé- 
nipotentiaires des  Grisons  I  le#  n^ipciations  fureni; 
roBupaes.' 

Paril^iTeS      ^    février  i  625,  Louis  XIII ,  le  duc  de  Sayoie  el 

îi  vîJli**^  1^  république  de  Venise  copclurent  à  Paris  un  traité 
(l'alliance  à  r^£et  de  proou^r  la  restitution  de  la  Val* 
teline  et  autres  lieux  occupés  dans  le  pays  des  Grisons. 

Les  trois  puissances  convinrent  d'y  employer  une  ar- 
mée de  32  à  58,000  hommes  de  pied  et  de  6,000  ca- 
valiers, et  de  faire  îèx^  une  diversion  par  le  fameui^ 
comte  de  Mansfeld ,  qui  brûlait  d'envie  de  venger  la 
défaite  qu'il  avait  éprouvée  à  Wimpfen  ^.  Une  somme 
de  900,000  livres  fut  destinée  à  lui  en  fournir  le« 
moyens.  On  invita  le  pape  à  accéder  à  cette  ligU€ 
comme  médiateur  entre  les  alliés  et  r£spagne« 
L.  vaT(er,De     Q        craïudre,  dans  les  circonstances  où  se  trou-? 

est  dcpo»ée  en*»  ' 

ue^»  ■MiMdtt  ^lent  alors  les  affaires  d'Allemagne,  que  la  guerre  qui 
allait  éclater  dans  la  Valteline  ne  devînt  générale*  Pour 
détourner  ce  malheur»  le  pape  fit  une  proposition  à 
laquelle  le  roi  d'Espagne ,  par  le  même  motif ,  consens» 
tit  facilement^  savoir  que  la  Valteline  fût  provisoire- 
ment ^uestrée  entre  les  mains  du  souverain-pontife* 
Louis  XHI  y  donna  également  son  consentement*  La 
tlepôt  fut  exécuté  au  mois  de  mai  1625 ,  et  Urbain  YIII, 
cpii^  dans  ces  entrefaites,  succéda  à  Grégoire  XV,  s'ei| 
chargea. 

Il  s'ouvrit  alors  des  négociations  à  Konie  sur  les 
*  Sa  bnncb«  s^Ml  éteinte  en  1678. 
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conditions  aux^elles  seraient  attacbëe  la  rettiiiitioii 
de  la  ValteUne  entfe  les  maini  des  Grisons*  Vb  pce- 
nier  projet  d'aceommodement  dressë  par  le  pape 
ayant  été  rejelë  par  TEspagne  «  il  en  fît  un  second  qui 
fut  port^  en  Franee  pfécisëment  i  l'époque  oà  le  car* 
dinal  de  Richelieu  était  entré  an  conseil.  Ce  grand  po- 
litique décida  Louis  XIII  à  le  rejeter ,  principalement 
parce  qu'il  accordait  à  l'Espagne  nn  libre  passage  par 
le  pays  des  Grisons ,  ce  qui  lui  aurait  facilité  les  moyens 
d'envoyer  des  troupes  en  Autriche,  sur  le  Rhin  et 
dans  les  Pa^s-Bas«  Le  pape  fut  oÛensé  de  la  conduite 
dn  roi  9  et  menaça  de  remettre  la  Yaltdiine  et  le  comté 
de  Boriiiio  aux  Espagnols,  qui  avaieut  accepté  son 
projet  d'accommodement. 

Richelieii  vit  que  le  moment  d'agir  était  arriTé. 
Louis  Xin  se  trourant  à  Gompiègne,  il  convint  le 
11  juillet  1621 9  avec  les  ministres  de  Venise  et  de  Sa« 
▼oie  f  que  dans  l'espace  d^un  mois  les  troupes  que  dia- 
que  allié  nTsit  promis-  de  fournir ,  ainsi  que  6,000 
Suisses  et  Grisons  avec  les  Vaitej^s  émigrés ,  se  tien- 
draient prêts.  Néanmoins  »  par  %ird  pour  le  pape ,  on 
continua  les  négociations  jusqu^au  mois  d'octobre. 
Enfin  au  mois  de  novembre  le  marquis  de  Gœuvres, 
à  la  tête  d'une  armée  française ,  vint  par  Beme^  La- 
chen  et  Luciensteigt  et  entra  dans  le  Prettîgau*  Les 
troupes  auU'iclileuncs  se  retiréieiit ,  cl  le  murquiî  en- 
gagea les  Grisons  à  tenir.à  Coire  une  diète ,  à  laquelle 
les  huit  Juridictions  prirent  part,  et  l'ancienne  constî^ 
tution  fut  rétablie.  S'étant  mis  de  là  en  marche ,  il 

entra  dans  le  comté  de  Bormioy  qui  se  soumit  sans 
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iaire  iiésktaiiêe;  les  troupes  pontificales  qui  oocnpaieDt 
lapositSoii  de  la  Platamalla,  la  clef  dé  la  Valtelkie ,  se 

retirèrent  le  2  décembre  à  Tirano.  Les  Français  atta- 
^èreat  cette  place,  que  le  commandant  pontifical  9 
marquis  de  Bagni,  rendit  par  capitulation  le  10  dé- 
cembre 1624,  Ce  fut  au  camp  devant  cette  place,  le  ' 
6  décembre^  que  les  députés  de  la  Valtdine  vinrent 
fiiîre  leur  soumission.  Une  capitulation  signée  ce  joup 
fixe  les  concluions  auxquelles  le  roi  de  France  les  prend 
sous  sa  protection.  Sondrio,  que  les  troupes  du  pape  . 
défendaient  encore ,  fut  pris  d'assaut  le  23. 

La  guerre  n'était  pas  finie  cependant.  Le  célèbre 
Pappeiiheim,  à  la  téte  d'un  corps  de  troupes  alleman- 
des, vint  an  secours  des  Espagnols  en  1635  ^  et  rem-» 
porta  quelques  avantages.  En  1626  Wolfgang,  comte 
de  Mansfeldy  leur  amena  des  troupes  fraîches,  et  le 
pape  envoya  dans  leMilanab  le  comte  Torqnato  Gontl 
avec  6,000  hommes  pour  agir  contre  les  Français  ;  ce- 
pendant, sous  la  médiation  impériale ,  il  fut  conclu  le 
I^à^îm!^  6  mars  à  Monzon  en  Aragon,  un  traité  de  paix  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Les  aifaires  devaient  être  re- 
mises dans  l'état  où  elles  étaient  avant  Tannée  1617^ 
la  Valteline  ,  les  comtés  de  Bonnio  et  Ghiavenna  ob- 
tinrent le  droit  de  nommer  leur^  juc;(\s,  gouverneurs 
et  magistrats  dont  les  prononcés  seraient  sans  recours} 
les  Valtelins  devaient })  •  ver  annuellement  aux  Grisons 
une  somme  qui  serait  aibitrce;  les  Grisons  perdraient 
cette  rétribution  s'ils  violaient  le  traité  j  il  n'y  aurait 
dans  ces  trob  pays  d'autre  religion  que  la  catholique  ; 
tous  les  for^  qui  s'y  trouvaient  seraient  remis  au  pape 
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fionr  qu'il  les  fasse  démolir*  La  rëtributioa  ou  indem- 

liiLc  à  payer  annuellement  aux  Grisons  fut  arbitrée  en- 
suite par  les  ministres  de  France  et  d'£spagneà  25,000 
écus  d'AUemagne  pottr  cliacim  des  trois  pays^  la  Yal- 
teline,  Bormio  etChiavenna, 

Par  cet  arrangement  les  trois  comtés  devenaient  ^jjjj'jj^'i»* 
miment  inddpendans;  aussi  les  Ligues  grises  n'accep-  ^'««"««««r. 
tèrent-elles  pas  le  traité  de  Monzon ,  attendant  tran- 
quillement le  moment  où  elles  pourraient  recouvrer 
leur  propriété  $  mais  elles  ne  jouirent  pas  loRg«>tem]>8 
des  douceurs  de  la  paix*  Aussitôt  que  l'empereur  eut 
iait  sa  paix  avec  le  Danemark,  une  armée  de  20>000 
hommes  de  troupes  choisies ,  qui  s'accrut  bientôt  à 
55,000  hommes,  s'assembla  près'deLindan,  et^  sous 
la  conduite  de  Rombaut  de  Colaho,  Vénitien,  entra 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  dans  les  Grisons ,  s'empara 
de  Luciensteig ,  occupa  Goirè  et  se  répandit  dans  tout 
le  pajs.  Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  une  partie 
de  cette  armée  passa  en  Italie,  car  sa  principale  desti- 
nation était  de  s^emparer  du  duché  de  Mantotte  dont 
la  propriété  était  litigieuse. 

Les  Grisons  implorèrent  le  secours  de  la  France  et  Trait<»deBa 

tnmmné  et  «• 

de  la  confédération  helvétique  ;  là  France,  alors  occu^  ^^^^^ 
pée  en  Italie,  ne  put  envoyer  des  troupes  en  lUiétie, 
etles  Suisses  refiisèrent  tout  secours  aux  Grisons,  parce 
qu'ils  avaient  tardé  trop  long-temps  d'accepter  la  paix 
de  Monzon.  Les  Ligues  furent  délivrées  néanmoins  de 
leurs  hôtes  incommodes  par  le  besoin  qu'eut  Tempe- 
reur  de  toutes  ses  troupes  pour  les  op'^ser  au  roi  de 
3uède,  et  par  l'engagement  qu  il  en  prit  au  traité  de 
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Ratiâbonne  du  13  octobre  1630  ^.  U  y  fut  stipulé  que 
toutes  les  fortifications  iiouvellemeiit  érigées  dans  la 
Valteline  seraient  démolies  sans  que  ces  places  pussent 
être  occupées  par  qui  que  ce  soit.  Un  article  secret  du 
traité  de  Chérasco,  du  6  avril  1651  ^ ,  dit  que»  comme 
la  remise  d'étages  pour  sûreté  de  Féyacuation  n'a 
pas  paru  satisfaisante,  il  a  é{é  convenu  que  les  places 
de  Suse  et  de  Veillaue  (  Âvigliaua  )  que ,  d'après  ce 
même  traité,  la  France  devait  évacuer»  fussent  confiées 
à  des  soldats  suisses,  qui  jureraient  de  les  remettre  au  * 
duc  de  Savoie,  aussitôt  qu'on  aurait  reçu  la  nouvelle 
de  l'évacuation  du  pajs.des  Grisons» 

La  république  jugea  alors  nécessaire  de  lever  det 
troupes  pour  défendre  à  l'avenir  les  passages  qui  con-* 
dnisent  dans  le  pays,  afin  de  ne  plus  se  trauver  à  la 
discrétion  de  ses  voisins,  et  pour  reconquérir  les  troiii 
comtés  quand  Foccasion  s'en  piéscilterait»  Comme  elle 
manquait  d'un  habile  général ,  elle  s'adressa  au  duc  de 
{lohan  qui  y  après  sa  rentrée  sous  l'obéissance  du  roi 
de  France  comme  chef  des  Réformés  révoltés,  vivait 
trauquiUemeat  à  Venise.  Les  Grisons  lui  odrirent  le 
qommimdeinent  de  leurs  forces*  Ijc  roi  permit  au  duc 
d'accepter  cette  charge. 

Bientôt  le$  Qrisons  eurent  lieu  de  se  louer  de  leur 
prévoyance.  Lorsqu'en  163(2^  le  duc  de  Feria,  gou* 
verneur  de  Milan,  conduisit  par  la  Valtdline  un  corps 
de  troupes  destipécs  pour  rAUemagne,  il  évita  leur 
territoire  en  prenant  le  diemin  du  TiroL  Le  cardinal-^ 
infant,  qui  en  165i -conduisit  de  nouveau  une  arméi^ 

•  Vu^.  vol.  p.  IW.         »  Yoy.  iùid,  p.  156, 
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m  ADemagne^  mûrit  oct  eiemple^  maiSf  en  1636^ 

liOuis  XIII  envoya  aux  Grisons  le  duc  de  Rohan  avec 
une  armée  française^  pour  empêcher  à  l'avenir  de 
pareils  passages*  La  Yalteline  fat  alors  le  thëâtnn 
iPnne  guerre  dont  nous  avons  parlé 

Lies  elForts  de  Fempereur  et  des  Espagnols  pour 
idiassar  les  Français  de  la  YalieUne  ajant  été  infruo-  * 
tueux,  les  Grisons  demandèrent  h  être  remis  en  pos« 
session  de  ce  pays  et  des  comtés  de  Bormio  et  de  Ghla- 
▼enna ,  comme  de  leur  propriété*  Le  point  de  droit 
leur  ëtair  contesté  par  les  habîtans  de  ces  pays ,  qui 
prétendaient  que  leur  soulèvement  en  1620  n'avait 
été  nullement  une  révolte  y  qu'ils  n'avaient  fait  alors 
que  secouer  un  joug  illégitime*  La  France  ne  «fusait 
pas  de  rétablir  la  souveraineté  des  Grisons,  mais  elle 
voulait  empécber  la  république  de  changer  Tétat  àe  , 
la  religion  dans  des  provinces  où  le  calvinisme  avait 
été  entièrement  extirpé  depuis  seize  ans.  Ce  conflit 
d'intérêts  produisit  une  révolution  singulière* 

En  1656,  le  duc  de  Rohan  parvint,  après  une  né-  .^[l^'^j,' ^l;^^.*^ 
gocialioii  trcs-diiricile ,  à  iaire  signer  aux  Grisons,  à 
Eozaue  un  traité  eu  vertu  duquel  les  trois  comtes 
devaient  leur  être  rendus,  à  condition  qu'aucun  Pro- 
testant ne  pourrait  y  habiter,  et  que  1  administration 
delà  justice  serait  entre  les  mains  des  Valtelins.  Le 
roi  devait  payer  aux  soldais  grisons  les  900,000  livres 
qui  leur  élaieut  dues.  Ce  traité  fut  conclu  aveclccou- 

*  G*cat  ainsi  au  moio»  que  rcodfoit  est  noom^  dam  lei  Mlooire* 
dn  dac  de  BoHAK  et  dans  oeox  du  cardinal  de  RiCBSUKII* 
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sentement  des  Valtelins ,  et  toute  cette  affaire  aurait 
terminée,  A  la  latification  de  Louis  XOl  ne  s'était 
fait  attendre  pendant  cinq  mois,  parce  que  le  roi  et 
son  conseil  étaient  tout  occupés  de  la  guerre  en  Pi- 
cardie» et  que  <x  c'est  la  coutume  de  France  d*accourir 
de  telle  fiiçon  au  plus  pressé  que  tout  ce  qui  est  moins 
urgent  demeure  tout-à>fait  oublié  ^,  »  Finalement^ 
au  lieu  de  la  ratification,  il  arriTa  une  modification 
qui  détruisait  entièrement  la  nature  du  traité  et  était 
telle  que  le  duc  de  Koban  n'osa  pas  la  communiquer 
aux  Grisous^* 

TnUi  dint.  Ceux-ci  s^îumatientèrent  beaucoup  de  ce  que  la  ra- 
Mti«  inOri-  tification  ne  venait  pas  :  ils  auraient  sans  doute  atten- 

•oni  et  l'Au-  i  ' 

du  plus  long-temps,  si  au  moins  l'argent  pour  . les 
troupes  était  arrivé*  Le  cardinal  de  Richelieu  accuse 
le  duc  de  Rohan  de  n'avoir  paî  rémédié  à  ce  mal ,  ce 
qui  aurait  été  en  son  pouvoir ,  s'il  avait  été  moins 
ayide  de  profiter  sur  les  fournitures  qu'il  faisait  aux 
troupes*  •  Lorsque  finalement  Lasnier,  ministre  de- 
France,  fit  connaître  aux  Grisons  la  conditian  à  la- 
quelle la  France  attachait  la  ratification  du  traité ,  ils 
la  rejetèrent  avec  des  cris  dHndignation ,  et ,  se  regar- 
dant comme  trompés  par  la  France ,  résolurent  de  se 
jeter  entre  les  bras  de  T  Autriche  et  de  TEspagae , 
comme  alliées  plus  fidttes.  Sous  prétexte  d'envoyer  des 
diiputeb  au  congrès  de  Cologne     ilâ  ilieut  connaître^ 

*  ÂfémoiresJêViimKK, 

■  "Ni  les  Mémoires  de  RiCHEtiEU,  ni  ceux  de  ROHAM  ne  uou&  ap- 
prennent en  quoi  celte  madificaiioa  consi&Uil. 
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i  rarcbidachesse  Claude  de  Médicis ,  veure  de  Léo- 
pold,  laquelle  ëtait  à  Inaprack,  leur  résolution  de 
diasser  les  Français  et  de  8*û1Iîer  à  la  maison  d'Antri'^ 
che.  Le  17  jauvicr  1657 ^  ils  coaclurent  un  traité  par 
lequel  TEspagne  s'engagea  à  pay^  aux  troupes  de  la 
T^nblîque  ce  qai  leur  ^aît  dâ  pai^  la  France  ^  et  à  se 
reunir  aux  Grisous  pour  chasser  les  Français  5  la  Val- 

teline  devait  être  rendue  aux  Grisons  »  et  la  religion 
protestante  j  être  autorisëé  ;  mais  PEspagne  se  réserva 
le  passage.  Une  confédération  perpétuelle  subsistera  ^ 
«st-il  dit  »  entre  les  Ligues  et  le  duché  de  Milan*  Lé 
roi  d'Espagne  assurait  des  pensions  aux  Lif^ues  €t  aux 
particuliers ,  et  promettait  d'avoir  toujours  un  cer- 
tain nombre  de  Grisons  à  son  service. 

Âtissit6t  qu'on  connut  en  Bhétie  le  résultat  d^  Esf»iii>;on«i«« 
négociations  d'Inspruck  ,  tout  le  pays,  sans  attendre 
la  ratification  du  roi  d'Espagne ,  prit  les  armes  »  et  les 
Tégimens  des- Ligues  an  service  de  France  se  révolté^ 

rent.  Le  duc  de  Rohan  ,  avec  200  Français  cl  800  Zu-  * 
ricoisy  se  jeta,  le  18  mars  1657,  dans  le  Fort-du-Rhin, 
où  il  Alt  assi^é  par  les  six  régtmens- grisons  qui  s'é- 
taient révoltés,  et  qui  attendaient  6,000  Autrichiens 
que  le  comte  de  Gallas  leur  envoyait.  Le  marquis  de 
■  Lecqaes  qui  1  à  la  place  de  Rohan ,  commandait  Tar* 
mée  française  de  la  Valteline ,  au  lieu  de  laisser  des 
garnisons  dans  les  forts  et  de  marcher  au  secours  de 
son  dief  9  attendit  tranquillement  le  général  Serbel* 
loni ,  qui  vint  avec  une  année  espagnole  pour  le  dé* 
loger. 

La  cour  de  France  essaya  la  voie  de  la  négociation , 
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en  envoyant  à  Coire  le  comte  (ensuite  maréchal)  ie 
(juébciaiit  et  Jean  d'Estampes  de  Valeuçajr  ;  c'était 
trop  tard.  Le  26  idars ,  le  àéSaMt  de  vivre!  avaU  focetf 
ïe  duc  de  Rohan  de  signer  une  capitulation  ,  en  vertu 
(le  laquelle  il  promit  de  iaire  évacfuer  la  Valleline  et 
les  comtés  du  30  avril  au  5  mai  t  k  Fort-^tt«&bm  de- 
*vaitétre  gard^  jusqu'à  cette  époque  parles  Zuricois , 
et  ensuite  être  remis  aux  Grisons.  Le  général  Serbel- 
loni  ne  devait  pas  inquiéter  l'armée  du  marquis  de 
Lecques  dans  sa  retraite ,  et  Rohan  devait  servir  d'd*' 
tage  pour  la  sûreté  de  l'éxecution  d^  la  capituiatiou 
par  ce  général. 

Le.  5  mai  9  le  duc  de  Rohan  fut  conduit  d*«ïie  ma- 
nière fort  honorable  jusqu'à  la  frontière  ^  luals ,  au 
lieu  de  rentrer  en  France  oà  U  craignait  d'être  sacrifié 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  quL.Jtii  aUn}>tîAit  le 
mauvais  succès  de  sa  mission,  il  alla  à  Genève  :  plus 
tard  9  il  servit  comme  voloutaire  dans  Varmée  du  due 
de  Saxe-Weîmar.  Le  maréchal  de  Gnébriant  raimenafr 
par  le  pays  du  Gcx ,  dt-bris  de  l  armée  française  , 
consistant  en  6,000  homm^  à0  pied  et  700  ebevau;c» 
^^|^i^<«  Cependant  le  roi  d'Espagne  refiisa  de  ratifier  Je 
traité  d'Inspi^ucH^  à  cause  de  l'article  concernant  la 
religion:  on  négocia  pendant  p»is  de  deux  ans  $  enfin,  * 
le  3  septembre  l'639  ^  fut  signé  ce  qu*on  appelle  la 
Capitulation  de  Milan.  Les  Grisons  furent  mis  en 
possession  de  la  Valteline  ejt  des  comtés  de  Bormio  et 
de  Chtavenua  f  k  condition  que  la  religion  catholique 
seule  y  serait  exercée,  et  (juo  les  Valtelins  pourraient 
appeler  des  sentences  des  juges  grisons  à  un  tribunal 
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composé  de  deux  personnes^  dont  Tune  serait  nommée 
par  le  fgQmemear  de  Milan ,  et  l'autre  par  la  Ligue 
grise*  Ce  fut  ainsi  que  finirent  les  troubles  de  la  Val- 
teline  ^  qui ,  pendant  prés  de  vingt  ans ,  avaient  occu- 
pé les  cabinets  européens. 

Le  second  événement  intéressant  pour  la  Suisse  ,  w^i^biL  d« 
fut  la  reconnaissance  de  son  indépendance  et  de  sa 
souveraineté  par  Fempife  germanique  et  par  les  puis- 
sances qui  ont  conclu,  en  1618^  la  paix  de  West-* 
pbalie. 

Nous  avons  fait  connaître  ^  Farticle  de  ce  traité  , 
qui  détermine  la  catégorie  politique  à  laquelle  la  con- 
fédération  devail  appartenir  :  c'est  ici  le  lieu  d'en  » 
donner  plus  de  détails. 

Lorsque  les  trois  cantons  démocratiques ,  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle  ^  arborèrent  Téten- 
dard  de  Tinsurrection  contre  la  maison  d'Autriche  ^ 
leur  'entreprise ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  ob- 
tint la  sanction  du  chef  de  PEmpire  dont  ib  conti^ 
nuèrent  de  respecter  la  souveraineté.  Quand  un  siècle 
plus  tard,  eux  et  leurs  confédérc^  dépouillèrent  cette 
maison  des  terres  helvétiques  qui  fiiisaient  partie  de 
son  patrimoine,  ils  ne  firent  qu'obéir  aux  ordres  de  ce 
cbef.  Mais  quand  la  dignité  impériale  fut  presqu'bé- 
réditairement  réunie  aux  couronnes  habsbourgeoises  , 
et  f[u<  les  qualités  de  chef  de  l'Empire  et  de  monarque 
autrichien  se  conibndirent ,  les  liens  qui  attachaient 
laSuisse  à  Fempire  germanique  commencèrent  à  s'user, 
et  vers  la  fin  du  seizième  siècle  ^  il  n'eu  resta  que  peu 

*  Y.»j.  vol.  XXYI ,  p.  376. 
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de  traces.  Ainsi  la  Suisse  se  trouva  par  le  fait  en  pos-^ 

session  d'une  indépeadance  absolue ,  sans  que  TEkii^ 
pire  eut  jamais  renimcé  i  ses  droits  de  supériorité. 

Pendant  la  guerre  de  trente  ans  la  Suisse ,  et  prin^ 
cipalemeht  le  canton  de  Bâle ,  éprouvèrent  l'inconvé- 
nient d'un  état  si  précaire.  £q  vertu  de  ralUanoe  ihia- 
^ise  et  delà  confraternité  perpétuelle  avec  rÂutriche^ 
la  neutralité  de  la  confédération  fut  reconnue  et  assez 
bien  respectée,  mais  Tempereur  tenta  d'exercer  dans 
le  pays  divers  actes  de  souveraineté,  et  la  Chambre 
impériale  siégeant  alors  à  Spire,  donna  des  mandats 
contre  des  citoyens  de  Bâle  ,  et  en  décréta  Texéeution* 
Des  marcbandises  appartenant  a  des  Bâlois  furent  ar- 
rêtées à  Strasbourg  et  dans  les  environ»  de  Mayence. 

Le  sénat  de  Baie  remit  à  l'ambassadeur  de  France 
près  le  corps  helvétique,  copie  de  tous  les  privilèges 
que  la  ville  avait  obtenus  par  lea  empereurs,  pour 
qu  il  les  transuiît  au  congrès  d'Osnabruck ,  afin  qu'ils 
fussent . confirmés^  «Votre  liberté  est  justement  et 
légitimement  acquise  par  les  armes,  leur  répondit 
Caumartin ,  en  sorte  qu'il  ne  vous  faut  plus  parler  des 
anciens,  privilèges.  Vous  avez  à  présent  votre  épée 
pour  votre  seul  titre,  qui  est  la  loi  des  souverains  et 
des  républiques  indépendantes  d'autrui.  »  11  paraît  que 
cette  réponse  digne  d'un  ambassadeur  de  Louis  XIY,* 
mû  fidsait  plus  de  cas  de  l'épée  que  des  docuniens ,  ^e 
rassura  pas  beaucoup  le  sénat  de  Bâle^  car.  il  propos 
'  au  mois  de  janvier  IGtiG,  d'envoyer  un  député  à 
Hunstisr  )  mais  les  cantons  catholiques  rejetèrent  cette 
proposition.  Ekifin  ^le  30  novembre,  Zurich,  Beme^ 
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Gkm>  Bile,  S«hitfb0lwe»  Appenzel  des  rodes  exté-. 
rieures^  et  les  villes  de  S.  Gall  et  dë  Biénne,  nommè- 
rent pour  leur  député  Jean-Rodolphe  Wettsteîn  , 
boorguemidtre  de  laTîUe  de  Bâle«  U  ^it  chargé  d'é- 
▼iler  qu'on  ne  dâibérAt  sur  la  demande  des  Saisses 
dans  une  assemblée  générale  des  ministres  du  congrès, 
OÙ  la  chose  poitmit  renemtrer  des  difficultés,  et 
d^obtenir  plutôt  quVUe  fiit  proposée  par  les  ministres 
de  France  ou  de  telle  autre  puissance  quHl  trouverait 
bien  disposée  pour  ses  commettans. 

Wettstein  arriva  à  Munster  le  18  décembre  1646  : 
vers  la  fin  de  janvier  1647  ,  il  reçut  une  lettre  de 
créance  comme  député  de  toute  la  confédération 
Suisse^  et  6xt  fecbnnu  comme  tdi.  Ses  instmctiom  lui 
prescrivaient  de  demander  l'exemption  de  la  Suisse 
de  la  juridiction  des  tribunaux  de  TEmpirè  seule- 
ment $  mais  suivant  le  conseil  desministres  de  France, 
il  généralisa  sa  demande.  Sa  n%ociation  nVprouva 
de  dilEcuIté  que  de  la  part  de  quelques  Etats  d'Em- 
pire, nommément  de  Majence  et  de  Trêves ,  mais  il 
parait  que  de  légers  cadeaux  suffirent  pour  écarter  tous 
les  obstacles.  L'article  suivant  fut  inséré  dans  les  deux 
instrumens  de  la  paix* 

«  S*  M.  I*  ayant ,  par  suite  des  plaintes  formées  au 
nom  de  la  ville  de  Baie  et  de  toute  la  Suisse  près  de 
ses  plénipotentiaires  au  présent  congrès ,  à  Tégard  de 
certains  procès  et  mandats  exécutifs  décernés  par  la 
chambre  impériale  contre  ladite  ville  et  d'autres  can- 
tons suisses,  leurs  ciioyens  et  su/eis,  requis  l'avis  des 
États  delISmpire»  et  déclaré  par  un  décret  du  16  mai 
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de  l'année  p«a4ëe  9  qnehdite  eitë  de  Bâle  et  les  antm 
cantons  suifiM  sont  enpoêê&mafumqênui  d\ine  freine 

liberté  et  exemption  de  TEmpire,  et  nallement  soumis 
aux  tribunaux  et  juridictionsd€i'£iiipite,  il  ai^con* 
venu  ^ae€ela  lut  intëi^  dMas«éttepaèiBcation,  ratifië 
et  maintenu ,  et  qu'en  conséquence  tous  pareils  procès 
avec  les  axtàtà  dcoernés  à  kur  occasion  fassent  cassés 
0lannttUa»i> 

Wettflleîa  ayait  demandé  qu  a  la  place  des  mois  : 
leurs  cUoyens  et  siyete^  il  fût  dit  :  leurs  dU/yena  ^ 
€Utm  H  êtfôt9^  afin^e  les  associés  de  la  confédéra- 
tion y  fussMit  expressément  compris.  Le  duc  de  Lon- 
gueviile  promit  de  faire  changer  la  phrase  5  on  ne  sait 
s'il  IWiiÛia  ou  si  les  plénipotentiaires  impériaux  né 
vookrent  paa  F'admelti«. 

•Quelques-uns  des  commettans  de  Wellstein  ne  fu- 
rent pas  «OBtens  de  ce  que  l'article  ne  pronon^t  pas 
la  BsnonaiaAkHi  de  FEmptre  &  sa  supériorité  sur  la 
Snûse  9  mais  reconnaissait  seulement  TtHat  de  posses- 
sion de  cette  république.  Mais  i  historien  moderne  de 
la  ville deBâie  &  obaem avec  raison  que,  donnant  â 
rartide  cette  lédac^ioa ,  on  ne  faisait  pas  paraître  la 
Suisse  comme  partie  contractante ,  et  par  conséquent 
éUeétait  «dispensée  de  la  garantie  de  la  paix.  U  ne  s'agit 
pas  ioi  A^BùB  transaction  ;  aucune  condition  n'est  im- 
posée à  la  Suisse  ;  elle  paraît  comme  partie  plaignante 
contre  une  autorité  soumise  à  la  souTeraineté  de  TËm- 
pke }  l'emperenr  et  TEmpire  ne  hiî  accordent  pas  de 
faveur  ;  ils  ne  lui  confèrent  pas  F  indépendance  ^  ils  re- 
•  «  M-  OCHS. 
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un  fait  9  et  amendent  la  conduite  de  la  chambre  im- 
fimle. 

Unè  làlitte  fihtw  lèe  l*aftiiile  choqoà  heflaBdoup  la 

partie  îHétt^  des  domtnettanê  èe  Wettsteiti  :  c'est  celle 
que ,  noii«  •confonnant  à  la  lettre  de  roriginal  et  eu 
«mdes  jkÊSaÊlVB  aMqvdHtt'dle  dcmxuÉ  lîai,  lAms  AVons 
traduit  ainsi  :  en  possession  ou  quaai.  Ces  hommes , 
ijroyaieiit 'que  l'article  disait  ^e  la  liberté  dont  la  Suisse 
élcit  etk  pMMilMii  &^étût|Mlft  complète  y  parce  qtt'ib 
i|[iMMnii«fitie  langage  des  jurbeotistlfte^ ,  qui  n^adfnet- 
lent  de  véritable  possession  qu'à  l'égard  des  choses  cor- 
poesUnc  Iwdvoitsrt  lâpriir&^^,  en  général  les  chosea 
ifoi  ne  liomlietat  paa  tt>os  les  sens ,  ne  «ont  les  olbjets 
qae  d^une  quasi  possession ,  dont  les  effets  sont ,  de^ 
«niitkk4»alisolauient  les  mêmes  qae  ceux  delapos- 
•wioiiii  LesmolstiiK^irtMmsont  par  conséquent  super- 
flus y  et  peuvent  être  retranchés  ;  ils  u  ont  été  ajoutés  > 
^'eu  ÙLy/em  des  pttrigtes  avocats. 

AniMis  de  ftfrier  l<f 55  il  éclata  dan^  le  pays  d*Ent-  "«""«i^'J^ 
lebuch  une  rérolte  contre  le  gouvernement  de  Lu- 
«ense  y  qm  faillit  avoir  les  conséquences  les  plus  graves 
ponr  toute  ia  Saisie ,  car  die  s'étendit  rapidement  sur 
les  cantons  de  Berne ,  Soleure  et  Bâle.  Les  paysans  se 
ph»gnaient  de  la  charge  des  impôts  et  du  prix  du  sel , 
dont  la  vente  était  en  Suisse  un  des  droits  régaliens. 

Sous  leur  chef,  Nicolas  Leuenberc:;,  les  ii;ens  (FEntle- 
hiick  osèrent  se  porter  devant  Lucerne  et  Berne ,  et 
mensoètent  ces  deux  villes.  Les  cantons,  après  avoir 
&it  aux  paysans  qael({ues  concessions  fondées  dans 


/ 
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l'équité^  réunirent  leurs  troupes*  Lecx>loiiel  de  Zwejer 
d'Urii  àla  tètede&jOOO  hoBunai  JcspctitieiPtoiMy  di»» 
pem  les  rebdles  d'Eatldnich  et  dnSmineiitliel  ;  Jean* 

Rodolphe  WerdnLulier^  comïuaudant  de  10,000  Zuri^ 
coh,  défit  le  24  mai  à  Bremgarteii  22,000  paysans, 
dont  le  reste  capitula  le  lendemam;  enfin  SigUmond 
d'Erlachy  à  la  téte  des  Bernois^  des  GeDevois  et  des 
Neufchateloisy  extermina  le  28  mai  y  après  un  combat 
extrêmement  opiniâtre  prés  de  Henogoibachsée  y  tont 
ce  qui  restait  encore  de  rebelles.  Lesprinotpaiizc1ie&« 
et  particulièrement  Leuenberg ,  furent  pi  îs  et  exécut^« 
Ainri  se  passa  le  danger  de  la  révolte  ,  poux  fiurt 
place  à  un  autre  bien  plus  grave  ^  à  la  guerre  civile. 
Guerre  d*       La  confédération  dtait  en  proie  à  deux  maux  pour 
ainsi  dire  héréditaires  f  qui  minaient  l'union  entre  les 
états  dont  elle  se  composait*  et  menaçaient  sans  gcsbc 
la  tranquillité  publique  ;  c'était  la  baine  religieuse 
qui  régnait  entre  les  Gatboliques  et  les  Protestans  f  et 
la  communauté  qui  subsistait  pour  la  possession  de 
plusieurs  districts  anciennement  conquis.  C'est  ainsi 
que  la  Tburgovie  etSargans  appartenaient  à  sept  can- 
tons» le  Bbeinthal  à  neuf»  les  Bailliages  libres  içt  le 
comté  de  Bade  à  huit  s  ces  cantons,  dont  les  uns 
'   étaient  catholiques  ,   les  autres  réformés,  y  exer- 
^ientalternalivement  la  souveraineté,  et  s'efforçaient 
chacun  d'y  faire  prévaloir  sa  religion. 

L'intolérance  du  canton  de  Scbwitz  alluma  y  en 
1 655 ,  une  guerre  civile.  Ce  canton^  entièrement  ca- 
tholique, ayant  découvert  que  le  village  d'Art  sur  le 
lac  de  Zug,  renferniait  plusieurs  Protestans,  les  traita 
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avec  la  dernière  rigueur ,  confisqua  leurs  biens,  et  en 
fit  exécuter  troi»  ou  quatre ,  non  à  la  vérité  comme 
l^ocmés  9  tasÔB  eonuiie  Ânahaplislet  et  relaps.  Pi»» 
nenrs  autres  s'enfuirent  à  Zurich ,  et  se  répanduent 
en  plaintes  coatre,  )e  cantou  intolérant.  Déjà  les  can^ 
tons  catholiques  étaient  Tubjel  4e  nondmux  grids  de 
la  part  des  Rëfbrmësy  qui  les  aofloiiaieiit  de  se  pennèt* 
tre  toutes  sortes  d'injustices  dans  le  gouvernement  des 
bailliages  communs  ^  toutes. ces  plaintes. furent  por^ 
tées  à  la  diète  fédérée,  et  »  cênune  les  cinq  canton» 
catholiques  refusèrent  de  soumettre  le  diffirend  k  1» 
décision  de  la  diète^  les  cantons  de  Zurich  et  de  Beme^ 


1 

1 

proclanlèrent  perturbateurs  de  la,  paix  de  neligion  de 
1531 ,  et  on  arma  des  deu&^côtés.,  Un  corps  de  Znri- 
cois  de  1 0,000  honifuer  eiofa^xtitv^àé$  pair  Jeaa-Bodol- 
phe  WerdmuDer  »  et  13^000  Beniota,  scfns  lesordrés 

d'Erlach ,  marchèrent  sur  Mellingen ,  et  assu'gùrcnt 
RappcrschwyU  Le^  janvier  1656  ,  U4  «détachement 
de  Bernois  fat  surpris  près  de  Vihneigei)  par  .?»!Q0O 
Lucemois ,  commandés  par  Christophe  Pfyffer>  quoi- 
que^ d'après  l'assertion  des  historiens  réformés,  U 
existât  une  espèce  d^armistice  entre  Jffs  deux  pucties^ 
parce  qu'on  avait  ouvert  des  négociations*  Les  Bemoi» 
furent  défaits  avec  perte  de  4  à  500  hommes  et  de 
dix  canons»  Quatre  jours  plus  tard,  les  Zuricois 
^icouvèrent,près  deWetischweil,  nu  échec  semblable 
de  la  part  des  troupes  du  canton  de  Schwitz  ,  com- 
mandées par  un  capucin.  La  guerre  allait  devenir  gé-. 
nâcale ,  lorsque  le  canton,  de  Bâle  avec  les  cantons  do. 
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FrilMïuf g  9  Soleure,  Scfaafhouse  et  Appenzell,  qui 
VLf  aHMeHl  pas  encore  pris  part^  ainsi  (jue  les  ambas- 
OMlriirn  Jn  Flaiioe     de  Savoie,  faterpoaèrent  leur 
médktîon,  négocièrent  un  armistice,  et  convoqué- 
Mot  ime^iète  à  Bade  pour  le  ^  férrier  iSSS»  La  paîx 
y  lui  aignëe  le         enlne  Ziurictl  et  Berne  d'un  c6té^ 
Lucerne ,  Un,  Schwitz,  Unterwald  et  Zug  de  l'autre. 
Ob  accorda  réciproquement  une  amnistie  générale  ^ 
en  «éservant*  à  cha<|ue  partie  Ik  rde  de  droit  par  dé-» 
Yant  des  arbitres  ,  pour  les  frais  de  la  guerre,  qui  dé- 
ment être  sup^rtés  par  la  partie  qui  y  avait  donaé 
liMi^et  à  cba^iejmrticuKor pour  fedoinmage  qu'il 
avait  souffert.  F^Mfr  tous  \e9  dHRrendii  entre  les  can- 
tonst,  4)11  compromet  également  entre  les  mains  de 
quatre  arbijEres  choisis  parles  partis  f  et  nomniés  dan«. 
k  traitë ,  saTOÎr  de  la  part  de  Zurich  et  Berne,  T.  I(» 
Wettsteia ,  bourguemattre  de  Baie ,  et  J.  J.  Ziegler  ^ 
bourgiettaître  de  Schafhousey  et  cehii-qi  s'ëtant  ea^ 
cusé  à  causé' de  son  tge  avanoë,^^  Jeaii  Réchsteiuer,» 
landamtnen  d'Âppenzeli  des  rodes  extérieures.  Le^ 
cinq,  «antocis-  nommèrent ,  outre  IVapcob  Safiierj» 
gteSer  d«i-  coneetf  intime  dè  Soleure ,  deux  sénateurs 
de  Fribourg ,  parmi  lesquels  le  sétiat  de  cette  ville  de- 
vsnten choisir  un;  le  choix  tomba  sur  lé  bourgue-r 
maître  Simon-Petermann  Meyer*  Les  arbitres  ,  qui 
avaient  tenu  leurs  séances  k  Oitcn,  prononcèrent,  le 
jK)  janvier  1657,  deux  jugemens  contradictoires^  dpnt 
Pun  condamnait  le  canton  de  Schvritz ,  l'autre  W  al- 
liés ,  à  payer  les  frais  de  la  guerre.  A  défaut  c^' UAiStUC* 
ariûtre l'affiiire  n'eut  pas  de  suite.  ' 
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né  à  la  Suisse  sa  constitution  militaire.  L^nvasion  de 

t^uMhirâlme  ;  onMiiiraqwneiKéte  potir  prëpi- 

rer  à  la  défense  de  la  confédération ,  pour  le  ca»  où  , 
IwOgvé  raiiiance  que  Low  XIY  livait  conclue ,  le  24 
wpteubte  i6a6^^- fct  kt  tiehte  cmuteiM,  ilr  IbMent 

attaqut^'s,  La  Francbe*-Comté  était  conquise,  et  le  dàii- 
ger  de  la  Suisse  était  passé  y  lorsque  ladiète  s'assem^» 

Ua  feâftfiéTrin  M6a.  On  y  èrtm,  mm  ht  titre  dé 
Défmmnaly  uu  état  du  contingent  à  fournir  par 
chaque  canion»^  eu  cas  de  danger.  On  partagea  toutes 
loi  aarilweâeBtnûa  lMauy  le  pimiar  de  lS^4(W)imn(^ 
Ufii  9.  avec  aeisetetons;  le  second  de  iS^fiW  y  le  troi- 
aiéme  dr.  52^600  hommes ,  ^  qu  iGsut  un  total:  de 

La  guerre eivfla  «fait^é terminée  en  t6S7;  mW^fes  ^y^^^^Jj^^ 
parties  ne  sMtaient  pas  réconoiUées,  et  le  feu  de  la 
tefiinln  em/nak  wom  levcemlM*  U  6nifit  édater eir 
«mmval  iaeemàiBj  lùmftim  i69&9  Ie*]kiili  (kmâ^ 
vogt^  deSargans,  que  le  canton  d'Uri,  à  son  tour, 
anak  iianiBé|<4ntMdiaisit feedtte  eftfihoHqur dans  h* 
•pigncuiai  de  Wavlau,  âen^  Whabiians  sont  réfor- 
més. Il  se  foi^it  sur  le  pak  de  1631  et  1656  qui , 
d'apfèa  f  inlerprétatioB  ^le  te  canton  1«  donnait^  au^ 
tarissityialBodHCCion  d'un  coke  dtfiffenif  die  cdiii  de 
la  znajorité  des  habitans  ,  aussifèt  qu  il  éfoit  demandé 
par  qualNf  fiuBÎiles,  11  s^éleva  là-dessnr  un  différend 
«Btveik^sepleoik-aeigneQra  de  Sargans  y  saTOÎr  entre- lés 
cinq  pcUts  cantQus  catholiques  d'un  oôté^  Zurich  et 
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Ufvtitétomé  deGlam^de  r«iln«  Let  tiz  sntM 

cantOBS  interposèrent  leur  médiation ,  et  le  i|  septem* 
bre  i6db,  il  lut  «Igné  à  fiade  uae  teMiotion  en  ybt^ 
tu  de  laqoeUe  toutes  diOMs  inmt  reiaim  fov  k  pi^ 
où  elles  étaieut  avant  1695.  ' 
ToggeXtt^  Au  bout  de  quelques  années  l'intolérance  de  l'abbé 
^  de  S.  Gall  fut  mMe4'uB  autse  différend  qui  dë^éném 

en  guerre  civile ,  et  produisit  des  ëvënemens  remar- 
quables en  Suisse.  Dans  notre  cinquième  livre  nous 
avooâ  ;parlë  de  rexttactkMi  des  auciens  comtes  de 
Toggeobourg  en  1436 ,  et  du  partage  de  leur  riche 
fuccession  entve  diverses  familles.  Le  comté  de  Tog- 
gepbowTg'  mtniA  devint  la  propriété  des  bavooa  ûb 
Baron;  Donat^  un  des  denaen  oaartea.de  Pattcienws 
famille ,  avait  octrojé ,  en  1399  aux  habitans  de  ce 
pays  une  charte  qui  leur  accordait  de  grandes  iibev- 
tés»  et  entre  outses  Teiemptioa'  de  nMfdles  imposi- 
tions 5  et  le  comte  Frédéric ,  dernier  de  sa  race ,  y 
ajouta  taut  de  concessions  que  les.Toggenfcourgeois  s» 
trouvèrent  presqu'indépeadaus*  Pcnr  se.  maintenir 

daus  la  possession  de  ce  privilège  après  l'extinction  de 
'leujcs  anciens  seigneurs»  ils  conclurent  en  14iÛ  avec 
les  eautons  de  Schvfiia  et  de  Claris  ^  une.  alliance,  et 
combourgeoisie ,  en  vertu  desquelles  ils  obtinrent ,  on 
ne  voit  pas  de  quelle  autorité  j  des^oits  oonsidc- 
rables,  comme cebu  de  fiiire  k  guenee  et  la  pais,  et 
de  contracter  des  alliances»  Les  barons  de  Raron^  nou«* 
veaux  seigneurs  du  pays ,  s'opposèrent  d  abord  à  cette 
combourgeoisie  9  mais  élément  ils  y.conseativent» 
probablement  parce  que  c'était  Tunique  moyen  dp  se 
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mimenic  diM  IcewÉté,  Ceperiml,  d^ymiA  une 

pareSIe  ponessMm  9  ils  vendirent  en  1468  lecoiniéà 
Ulric^VUy  abbé  de  S.  Gall.  Ce  prélat  et  fie«  suoees-* 
MHCB  tnmUènntt  à  dépoailkr  le»  Toggeabeorgeois 
de  Umn  pmilèget',  et  y  lëuatimit^  pfiaoâpakment- 
depuîs  que  la  rëformation  religieuse  avait  semd  la  dé- 
auniou  parmi  eux»  L'abbë^i  régnait  tm  165^  s'em- 
para de  l'appel  ikf  tsilniMa  do  pa^fs  ^  ei^' AHO^  4tt 
droit  de  nommer  les  juges  criminels^  ensuite  de  celui 
de  nommer  Tayo]^ 9  de  co^&er  les  bénéfices,  de 
ieee*oivr.d«i  nowwM»  habitaiia^  et-de  pbieieiii»  lurtm 
droiti.  En  1741»  I^âgtr  BAtffmew  de  Lnoeme,  qui 
était  alors  abbé  de  S.  Gall,  for^a  les  habitans  de* 
OK^troke  une  gitade  mafte,  et^|NNur  les  piinir  de 
leur  liMetiiioeY  ke  eendamnft>à  une  aÉmde  .péoa^' 
niaire.  Les  Toggenbourgeois  r(k;lamérent  la  protec- 
tion des  wfctons  de  Schwitz  ei  de  Gkris  qm^  malgré 
kji  px^tesUtkns  de  Fabbé^.itacnvelàpÉDt  en  17tS 
avec  eux  solennellement  le  droit  de  combourgcoisie. 
C^t^e  démarche  irrita  beaucoup  le  prélat ,  la  dispute^ 
entre  lai,  «I  ees^eugeli  s'éoliaiiffiii  en»  griefc  poljtiyw 
aeiaéKfettI  bientôt  les  gcieft  reli^ieaoi  et  lté  cMiteiii 
de  Zurich  et  de.  Berne  prirent  fait  et  cause  pour  lea^ 
Tc)ggeiiboai||eoie9ta«dû^peli^^  UnetSoleim 
s^întéveistoiit.jpllMir  PdbU  eam  pouftent 

cesser  de  travailler  à  une  réconciliation.  La  dispute 
étant  devenue  une  affaire  de  islig^ott)  1/^  cantonade, 
SdiwitB  et  de  Glaria  letifèmit  aifx  .Toggenbeorgeoiv 
leur  protection  ;  c'était  pour  Zurich  et  Berne  un  mo^ 
tii[de  plus  de  a'intéreiserileii^  cause.  • 
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hm  Tof^eiibo iffitoMi  i^yaM  fs&b  dinaÎM  qui 

rëgrsait  entre  eux  au  sujet  de  la  religion,  dtait  prëjn- 
dici^bk  ^  leurs  iaJmètik  politkpMtft,  s'acoosdèFeat  k 
iO  mmiZlO»  «ùf  «M  tûUràica  témprotfm*  Apfti 
cela  ib  chassèrent  lea  garnisons  cjue  l'abbë ,  en  con-* 
tmveiitiaft  de  leurs  privilèges,  avait  miaeâ-  dans  le» 

y  plaeéreAt  lea  ktm ,  et^  pour  subvenir  mx  frab  de 
leur  eutretieB:)  ordoiinèreiit  une  itnposition  dont  I99 

Les  négociations  se  ^^volengèrent  encore  peadant  déiuc 
ans^i  nft»  «oiin  les  csfutmw  dei  Zkuibk  et  de  Berne 
fifcnfemidiet  detilioiip6iy'cl^'|pit»  lift  ittunlMte-dHr 
IS^  ai^l  i/iSy  snDoiieèvait!  hm  véMltttfen  d«  «éta^ 
Uir  lai  tiancpiiUité  dans  le  Toggenbourg ,  et  de  faire 
jomt  ]m  hàbiàÊDB  éà  omtmv  hiim  pmiUi|^ 
Onie  jaw»  tfUBès.,  Iêê  cantoa»  d»  Ltmme'y  IM^ 
Schwits.|.  Uutecwald  ,  répondirent  à  cetle  d^laration 
dit  8Mim:r|MC  WL  aUMÎfest^  ùk  S»  aanoneérent  leur 
vteltttioaÂeiitfpQiDflseiçlftibne  piÎDiBiMw  Lariitt^ 
cemoifi  occupèrent  Bade  9  MeUingeu  et  Breiugarlen  , 
poMtf  «pécher  k  j^sdio»  de«  fitrnoie  efe  d<es  Zurio»' 
kdb^-in^sdeSS  ëfrfty      o*  le  tim^^ 

liqu es  avait. paru,  les  Bernois  forcéreut  ie  passage  de 
VJkMK  f  m  téatûtemX  aux  Ziwiooisr  s^^n^aràreat  db& 
Kliinpitt.et  Kftjpéiibdily  et  peinent^  |iflisc<éoit'  de* 

toute  la  Thupgovie  et  du  comté  de  Baden,  exoeptë  la 
v&Ue.  Leur  anxute  re^  des  oantons  oâarmés  des  ren^ 
foetft  dieemMétablef g»  préliiiid>  yelkie«tè|  iit» 
se  monta  àâO^OÛd  boiumes.  Le  17  mai  ,  êUe  com,^ 
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bhbh^  k  borabardtnmt     Weyl ,  prineipak 

de  l'abbë,  kuipelle  k  22te  rendit  à  discrétion,  iio- 
«dback  etGonen  ie80iiiiiirèii)[,  éb  le»  deux  «mtotiv 
MMiiBièraB*  un  gonvenkwitnt  oa  âdministraiteur  de 
Fabbaye  de  S*  Gall.  Le  26 ,  ik  défirent  un  cOTp.<i  de 
4^009  CAdM>lkpMi«|rès>da  BrettigarteK  ^  prirent  cette 
tSfek.  mèmt  Jour ,  «i  nmU^jhnmlli  ^rfs,  que  eapK- 

taine  Crivelli  dëlendit  juâ(|u'au  1*'.  juin  :  il  obtint 
une  capitulation  favorabkw  '  .  . 

'  Lf«Uië«kS«  Odl  itMféèliiiadaii,  aywk  têdmê 

la  protection  de  Tempepenr ,  et  celui-ci  ayant  ùi'ii  dé- 
clarer aujE  canloiia  ^'il  ne  potirrait  abandcmner  ui^ 
niiÉbldefEmpîre(oAr  ks  iMiëliAnrftknlpiiftpïofit^de 

Tindépendance  que  la  paix  de  Westphalie  accordait 
&MLe9ikiédéré8y  mais  avaient  continué  à  prendre  Finvcs- 

titoiie  ^  kun  fieil  db  Ffimpire),  ks  ^Êitaietn»  et  lei- 

Bernoîs ,  qui  s'estaient  emparés  de  tout  le  territoire  de 
l'abbe^  dé?astèrent  le  monastère,  vendirent  tout  son 

fliobîKer  ^  ^kvèiwl  ks  diodhes,  ks  Inbltothèqttes  et 
kaoffgaes.  L'Empire  en  corps  approuva k  eonduite  de 
son  chef  y  la  France  j  la  Prusse  et  les  Ëtats-généraux 
ém  âeax  peitiea  deftke  k  poix ,  et  pro- 
pesèreitt  ks^condltions  siniPiiiites.  -  La  viHe  et  k  eoinh^ 
de  Bade  >  Klingnau ,  Kaiserstuhl,  Bremgarten  ,  Mel- 
Kiq^ëtilnfe  partie  di8s.BatUkgea  libres  devaient  être 
absudomit^  ûvat  detncantoiiS'pfMir'Ies'mdeiimiser  dies 
ioAs  de  guerre.  La  décision  des  différends  relatiis  aux 

f  Cette  afTaire  est  eornioe  sons  le  nom  ôt  Siandhri  "  ScJiitÊCM^ 

iournec  aux  arbri^^^eiiux,  j^arcc  c|iie  les  vaincjucurs  ëiëieiit  placiii  <lcr' 
<i#rc  UQ  jeune  bois.       *  .  • 
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pottesiiolis  communes  dcfvait  être  raiVoyA  A  des 

bitres  ;  les  cantons  catholiques  abandonneraient  Tabbë  . 
de  S*  Gall  ^  qai  avait  cejeië  toute  médiation ,  les  Ber^ 
npiset  lea  Znrieois  aocordenient  une  amnSatie  gêné»- 

raie.  Les  Zuricois  et  les  Bernois  refusèrent  de  traiter 
sur  cette  base  ^  à  moins  que  les  points  renvoyés  par  . 
devant  «rbîtres  ne  fuaient  terminés  anpatmal;*  Aînsir 
des  commissaires  s'assemblèrent  aussitôt  pour  satis- 
faire sur  ce  point  les  cantons  réformés  ;  ce  qui  s^étant 

&ît  9  lincenift  et  Uri  seub  panm  les  cantons  cal)ioU* 

ques  9  conolfire»t  le  18  juillet  k  Aarau  la  paôt  avec 
les  cantons  reformés ,  aux  conditions  suivantes  :  * 

JS^it"    1*.  Le  comié  de  Bade  aveo  la  ville  de  firan|^ttle»  . 

^  resteront  en  tonte  sonveminetë  aux  eant^ms  de  Zuridà* 
et  de  Berne ,  les  droits  de  Glaris  réservés.  Ce  comté 
appartenait  aux  hnit  aneiens  cantons  |  savoir  Zurieh» 
Berne,  Luoeme,  Scbwits,  Un,  Unterwnld^  Znget 

Glarisj  copime  Glaris  était  restée  neutre  dans  la  t^uerx'e, 
OU  lui  réserva  sa  coseigneurie ,  de  manière  que  des-lors . 
sept  huitièmes  du  comté  formèrent  la  part-  d»  Zuncb 
et  Berne ,  un  huitième  resta  à  Glaris. 

3**.  Il  sera  tiré  dans  les  Bailliages  libres  une  ligue 
depuis  le  oonvent  de  Hermetaehwyl  josqn'à  Fahrwan-^ 
gen  t  les  baîlKages  inférieurs ,  c'est^À-dire  ceux  qoi 
sont  situés  dans  cette  ligne  ,  appartiendront  aux  deux, 
cantons  de  Zurich  et  de  Berne  seuls  I  en  réservant  Uns* 
tefois  les  droits  de  Glaris  ;  les  bailliages  supériears  resr 
teront  en  cpmmun  aux  sept  cantons. 

3**  Les  citoyens  de  la  ville(xuricoi8e)  de  Stein^  dont 
les  habitations  sont  en  deçà  du  pont  du  Rhin  ^  ne  ie-* 
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ront  pas  soumis  à  la  souveraineté  de  la  Thurgovie. 

i\  Dans  tous  Ifispapi  distncis  et  Tillei  cédées  aux 
BéSoitmèSf  la  fdigion  catholique  aemuanittDiuedaai 

letat  où  elle  se  trouve. 

&\  Le  commerce  restera  libre  aux  Gatkolicpies  dans 
les  districts  oéd^. 

6**.  Dans  les  districts  dont  la  souveraineté  restera  en 
comuuux  à  des  cantons  des  deux  religions ,  tels  que  la 
Thurgovîe  et  le  Rheintiial  ^  il  y  am  parité  pacfrite  en* 

tre  les  deux  religions. 

-  7\  Dans  toutes  les  ai&iies  des  districts  communs 
^ime  des  parties  dédama  oonoemef  k  tdigion ,  la 
majorité  des  Tob  ne  pourra  pas  décider  :  on  tâchera 
de  s'entendre  amicalement. 

S*«  Qjr  aunapiiHédesdeozfd^ionsàrégarddes 
emplois  dans  les  districts  coounnns.  Toat  ce  qtu  con- 
cerne la  religion  est  déterminé  par  une  foule  de  dis- 
positions que  nous  passons  sous  silence. 

B\  Si  Fabbéetleconveot  de  S.  GaU  ne  fout  pas 

la  paix  avec  les  deux  cantons,  pour  le  Toggenbourg 
et  le  pays  qui  a  cté.conqttis  sur  eux,  les  cantons  catho- 
liques les  ahandonnciont* 

a  établit  une  amnistie  genf'rale,  sauf  les  ex- 
cq^tions  qui  seront  laites ,  dans  le  terme  de  quinze 
joms,  par  un  acte  partieolîet. 

ll^  Par^ard  pour  les  médiateurs,  l'ambassadeur 
de  France  et  les  cantons  neutres ,  on  ne  réclauiera  pas 
d'indemnités  ponries  frais  de  la  guerre. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  conclusion  Se  cette 
paix  âe  répandit,  le  clergé  catholique,  ayant  à  sa  tète 
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Caraociolii»  ndnœ  du  papef  s*éleva  hautement  contre 
ieUe$  vtmk-MttÙÊOmA  les  ^ntam  im  SdvMB-»  Unter- 
mU«t  Znig  refiMèMrt'd'y  prendre  part  ^  nuis  ^  étttA 
les  deux  cantons  qui  l'avaient  s%nëe,  le  peuple  prit 
Im^Mmus^H  lè  Idganl  ipiMiiMiémcMfl-à  l'émée  ca- 
tholique y  dont  Pfyffer  de  Locemey  l>Hg»£«r  tm  aer* 
vice  de  France^  qni^  ayattt  dté  fait  prisontiier  de 
gamefmJgAimfér'mjojLf  se  trouvait  me  piar^  en 
Spiûqe  t  £il  prodian^  géaëraL  IL»  kttâcmt&i  ^  k  «h- 

gnature  de  la  paix  cL'Aarau,  l'armée  catholique  ,  forte 
de  6,000  hommes ,  et  commanAée  par  Ackermann  et 
Beding^  tonibik  à  l'infioffislB  mut  mm  eovp»  de  lyi<W 
Benioiey  près  du  pont  de>Suis  sur  h  Rente  ;  en  tna 
80  hommes,  et  dispersa  le  reste.  Ce  iat  par  cette  af- 
faire 4pse  les  PtoHestans  «iipriMit  que  k  pAx  était 
rompue  ;  elk  a  été  leptiacibëe  edwtne  tv»bîMiii  anx 
ca nions  de  Lucerne  et  d'Urij  mais  il  iamt  dire  que  left 
chefs  de  ces  ca^teni  en  ékknt  tnoaooeaesy  puisque  »  ai 
des  Looemms  «I  des  gena  dUn  é^temnlt  rétmk  «uz 
troupes  des  trods  cantons  qui  n'aVaient  pns  signé  h 
paix  d'Aaran ,  îk  l'aYaient  ^nt  sans  leurs  ordxes»  et  , 
comme  ik  assnraknt ,  malgré  tcox» 

Âinsi  la  guerre  recommença  avec  une  nouvelle  fu- 
reur* Les  troupes  bernoises,  réduites  à  9,000  himmeSy 
et  commandées  par  k  InéaMner  SanMid  Friiehing  , 
vkîllard  de  soixante-quinse  ans ,  par  le  ^éoéal  IKes- 
bach,  par  Jean  de  Saccouay#  May  et  Manuel  avaient 
prb  poste  à  Yîlnergea,  oncinqaanÉe^x  ans  ««para* 

*  Petit^Pierre  et  J.  Trembley  comtnanilatcal  les  Coalingciis  de 
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vant  kurt  anoèlres  ament  éprouvé  un  échec*  Les  Ga- 
tMifUi,  MwnfeNdt  iâ^dOO  howawioiisks  or* 

dm  dePfyffieret deSdiwîlicr,  mjBréehoomty 
ks  j  attaqoércwt  le  25  juillet  1712. 

Le  combat  diua  six  heures^  Tannée  des  «mlxwaH- 
tholiques  fWt  entièrement  d^ite,  aveo  une  perte  de 
3)400  tuiés  et  quelques  ^xntaines  de  prisonniers. 

L'«aéi  gdhtwwfo  pottratthrit  ses  avantages  ;  les  Bei^ 
BOtt  eni«hife«l  le  eantcm  de  Luceme,  et  prirent  ia 
riche  abbaye  de  S.  Urbam^  les  Ziuricois  entrèrent  sur 
blemlom  de  2«g)  ot  fetoèreat  'Oe  canton  de  soUici^ 
1er  la  ftàm }  âa^Mxjeptèrent ,  le  51  juiflet  la  seMaMaion 
de  Wesezi  et  Gaater ,  et  le  1"  août  celle  de  Rap- 
penchwyL  Le  canton  de  SchwitB  ae  vit  alors  dans 
rdbligattoii  de  demander  ami  fa  paî:r«  Le  1**  août, 
il  iiit  eoncln  un  armistice  au  château  de  Waedensch- 
isail^  ««1  iea  n^œifttions  d^Aarm  fiit«Dft  teprisea.  Xol 
piiky  fin  signée,  le  9«t  lè  13  aoÛt:,  entre  lea  aept 
cantons  qui  avaient  été  en  guerre. 

'  La  piâxd'Aawrtt  du  18  jnîUet  fiit  adnûae  cômiiie  Sfcondepaix 
nase  on  mammm  tratM^  «et •  aeceptée  par  les  ttdia^n^  •«^ l'is* 
tons  qui  n'y  avaient  pas  pris  part.  On  ût  cependant 
qndtfoeainodifioÉlkinsatndîapoaitions  dets^^  paSxi 
k  ligne  de  séparation  entre  les  baîHîages  sapiteurs  et 
inférieurs  fut  changée ,  et  il  fut  convenu  qu'elle  irait 
de  Umkkofen  k  Fakrwangen.  La  ville  et  leterritbue 
de  Rappersehwyl  ihrent  cédés  à  Znrteh  et  Berne ,  a 
la  réserve  de  ia  part  de  Gians^  on  y  joignit  l'endroit 
nommé  Hnrden  »  situé  aor  nne  langue  de  terre  qui 
mnce  dans  le  lac  de  Zurich.  Le  canton  de  Berne  fut 
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admis  au  droit  de  co-seigneurie  et  deaouverainei^ 
(  jdes  sept  cantons  ).  dan  la  TkuiQom^  Saiyn»  et 
le»  bftilliif^  Uhm  aupériem  9  '  dnii  que  dan*  œlle 
(  (les  liuit  cantom)  du  Rheinthai.  L'anmistie  fut  ren- 
due générale. 

Apxèa  le  rétablissement  de  la  pabc  il  firt  temit  au 

mois  de  se[)tenibre  1715  ,  une  diète  à  Bade,  où.  Ton 
s'efforça  de  faire  un  arrangement  amiable  afeo  Tabbë 
S*  GaU*  Ce  prâal  aya&t  dëdarë  qu'il  ne  {M>tiiftitti»i- 

ter  qu'en  réservant,  en  sa  qualité  de  vassal  de  FEmpire, 
ia  ratification  impériale  ,  les  cantons  reiusèrcnt.de  né- 
gocier sur  use  pareille  base»  ,ei  Zurich  etBesM  it^ 
tèrent  en  possession  de  tout  le  territoire  abbatial,  qu'ils 
partagèrent  entre  eux. 

<i«i7Mr^"*    La  diète  de.fiadf  «il  remavqwdile.pavoe  qu'elle 

donna  naissance  à  un  traité  qui  forma  une  partie  im- 
portante du  droit  public,  helvétique*  C'est  une  nou- 
Telle  paix  publique  condoe  entre  les.cantoae  de  Zih 
richy  Berne,  Luceme,  dUri,  de  Schwitz,  d'Unterwald, 
de  Zug ,  Claris  et  d' Appenzell  (le  dernier  comme  sou- 
verain du  BheiiBthal)  y  «a  remplaoemeiit  de  k  pais  de 

religion  de  1531,  par  laquelle  on  détermina  tout  ce 
qui  coDoemait  les  possessions  communes ,  non  seule- 
ment sous  le  rapport  du  droit  civil,  mais  auaneu  a£* 
faires  religieuses. 
i^^SSSL  "^^  1715  les  plénipotentiaires,  des  deux  cantons  de 
Zurich  et  4e  {Berne,; et  du  ,pirii^oerabbë  de  S.  Gally 
tinrent  des  conférences  à  Rosdbach ,  et  parvinrent  à  si- 
gner un  traité  de  paix  le  2  i  mars  1714  ;  mais  au  lieu 
d'une  ratification ,  il  arriva  de  la  part  de  l'abbé  une 
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déclaration  qu'U  ne  fmaùi  la  doimr  êtm  Pantoma^ 
tion  de  l'empereiir  »  «on  soserahi.  Ainsi  tout  resta  sur 
le  même  pied,  et  les  deux  cantons  se  firent  prêter  le, 
serment  de  fidélité  par  les  sujets  de  Tabbé;  ib  établi* 
lent  deux  bailli»  ,  rua  à  S.  Gall ,  rentre  à  Wejl . 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'à  la  mort  de  1  abbëiyfg;*'^'^' 
de  S.  Gall  qui  arriva  au  mois  de  iiovettibie  *17i7.Le 
16  dëcembi»^  Joseph  de  Bodolfi  fut  du  à  sa  place*,  et 
eu  oontmencement  de  Tannée  suivante  on  ouvrit  de 
nouvelles  coufeences  k  Bade  j  le  16  juin  la  paix  y  fiit 
concilie-  La  aouverainelë  du  pays  de  Tc^genÉiui^, 
fcl  xestitli^  à  l'abbé,  k  condition  qu',1  maintiendrait 
les  privilèges  et  les  libertés  des  liabitans,  tela  qa'ib 
furent  établis  par  ka  arfcidea  du  traité.  Le  conseillé- 
néiel  du  pays  devnitieoomposer  de  soixante  membres,/ 
moitié  catholiques,  moitié  réformés.  On  reconnut  le 
droit  du  prince  de  nommer  les  membres  du  tribnnai 
criminel  {léOndgericht),  «avoir  dmizecatbolîques  et  au- 
tant deiéform^  sous  la  présidence  de  Tavojer.  Ces  ju- 
ges recevront  leurs  appointemens  par  le  prince,^  execu.' 
ceront  la  jpstiœ  en  son  nom  s  le  droit'  de  faire  grâce 
^i  appaHient.  Le  tiibnnal  d'appel  pour  les  causesci-i 
viles  au-dessus  de  15  florins ,  devra  être  coi^io^i^. 
sous  la  présidence  de  TaToyer,  de  don^  membres, 
moitié  catholiques,  moitié  réformés,  dont  six  seraient 
nommés  par  le  prince ,  et  six  par  le  tribunal  criminel  ' 
dans  son  sein.  Le  prince  nommera  l'avoyer,  qui  pourra 
être  un  étranger  j  il  nommera  encore  le  greffier  et 
IWier,  mais  parmi  les  indigènes  et  de  manière  que 
lun  d'eux  étant  catholique,  l'autre  soit  réformé.  Le 
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rs  ATOîr  un  «ubstitut  A^une  autre' 

religion,  et  le  prince  choisira  Je  subslitul  parnu  trois 
candidats  que  le  landgerichi  lui  prcseutera.  On  ue 
xeoevra  àe  noa?«aux  eîtoyen»  qn'Â  l'ocoanon  de  la 
prestation  du  serment  de  'fidélité  etvvm  un  nouveau 
lirinee,  et  avec  le  consentement  de  la  moitié  des  ci- 
tojiieiis  piiéms  à  cet  acte^  ie  chroit  de eliaase et  de  pè- 
clbe-  appatiiettdriî  au  prince  Vil  n^-fs^oxB  pas  mono- 
pdle,  |Mrincipalèment  pour  le  sel.  Les  gens  de  main- 
làorte  ne  pouivont  faiie  aucmeacqiinitîon.  H  ne  sen 
éjtaibh  aocim  noayeau  dmt  de  péage  ,  de  chaïusëe  et 
de  pont,  etc.  Les  pensions  tombant  sur  le  Toggen- 
bourg  (il  s'agit  des  pensions  payées  par  la  Fiance)  se- 
ront partagée»  par  moitié  entre  le  prittce'  et  le  pays,  fl' 
y  aura  égalité  parfaite  de  droit  entre  les  deux  religions, 
eailioiique  et  reformée.  Le  prince  cons^vera  le  droit 
de  confiirer  les  bénéfices  eeeiéahifitique»  partout  où  il 
en  a  jcpai;  les  Réformés  présenteront  leurs  ministres  à 
la  confirmation  du  prince.  Tous  les  différends  <pii  s'é- 
lèyerolit  entre  le  prince  ^  les  Tçgge^Qrgeois  se-= 
vont  soumis  à  la  déeisi<ln  de  sb  cantons  nommë»  pr 
moitié  par  chaquç  p^ifie.  La  paix  publique  de  1712 
est  admise. 

Télie  fiit  la  fin  de  la  dennère  guerre  religieuse  dont 

la  Suisse  a  été  le  théâtre. 

Pendant  la  durée  de  ces  troubles  la  prmoipauté  de 
Neiichttei  qui  avait  nn  droit  de  combonrgeoisîe  avee 

Fribourg,  Lucerne,  Soleure  et  Berne,  donna  Heu  à  une 
contestation .  intéressante  sous  le  rapport  du  droit 
public*  '  '  \ 
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Avant  de  k  rapporter,  il  jera  nécessaire  de  récapi« 

tuler  en  peu  de  mots  riiiisloui;  de  ce  pays. 

La  seigneurie  deNeuchâtel  avec  celle  de  Vallengiu 
qui  eo  fiût  partie,  ^it  fief  du  royaume  de  Bourgogne , 
reuiii  ea  105!?  à  la  couronne  d'Allemflgne.  Rodolphe 
de  Habsbourg  coniera  ÏQ  domaine  direct  de  Neucliâ-^ 
tel  à  la  maison  bourguignonne  de  Ghâlons  qui  en 
abandonna  le  domaine  utile  ou  infëoda  la  seigneurie  à 
Henri  etRolin,  deux  frères  de  la  maison  de  Fenis  ou 
Phënisy  pomr  eux  et  leurs  descendans  mAles  ;  et  à  dé- 
fiiutde  ceux-ci  pour  leurs  filles  non  marines,  lesquelles 
transmettraient  le  fief  â  leurs  béritiers,  pourvu  qu'elles 
ne  fassent  pas  mariées  an  moment  où  le, fief  deve* 
naît  Tacant.  Louis,  fils  de  Rolin,  fut  le  premier  qui  se 
nomma  comte  de  Neuchâtel,  parce  que  ses  ancêtres 
aTaient  déjà  porté  k  titre  de  comte.  Isabelle  ,  sa  fille^ 
€pâ  lui  succéda  9  mourut  éu  1597,  sans  enfant,  après 
avoir  déclaré  successeur  Conrad,  comte  de  Fribourg, 
fila  de  sa  sœur  Varène.  Cette  institution  d'bérïtier 
était  contraire  à  la  condition  de  l'infëodation  ,  Va  rêne 
ayant  été  mariée  long-temps  avant  la  moi  l  d'Isabelle  ^ 
elle  ne  vivait  même  plus  krscpie  celle-ci  mosmt. 
Néanmoins  comme  Gonrad  de  Fribourg  était  protégé 
par  les  Suisses,  le  comte  de  Châlons  lui  accorda  Tin- 
vesiiture.  Gonrad,  en  mourant  en  1407,  transmit  le 
fief  à  son  fils,  nommé  Jean.  Lorsque  celui-ci  reçut 
Finveslilure  ,  le  seigueur  direct  fit  jurer  aux  citojens 
de  Neucbâtel,  qu^  si  Jean  ou  quelqu'un  de  ses  succes*- 
seurs  s'avisait  de  vouloir  aliéner  le  comté,  ou  d'en 
disposer  par  testament,  ils  se  regarderaient  dégagés  de 
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toutes  kuiB  obligationa  envers  lui  »  comme  ne  dépen- 
dant plus  que  de  la  maison  de  Ghâlons  ou  dn  seigneur 

direct.  Cela  n'emptrcha  pas  le  comte  Jean  de  laisser, 
en  1458,  le  comté  à  Rodolphe  VIU,  margrave  de 
Bade-Hochberg  ^ ,  flans<|ue  la  maison  de  Chftlons  pàt 
jamais  faire  valoir  ses  tlroits.  Nous  avons  vu  comnient, 
en  1603,  à  Textinction  de  ia  ligue  de  BaderUochberg, 
le  comté  de  Netichâtel  fut  porté  par  -mariage  dans  la 
maison  de  Longueville  2,  descendue  de  la  maison  Je 
Valois  par  le  célèbre  Dunois,  ûh  illégitime  du  duc 
d^Orléans  et  petît-fiU  de  Charles  roi  de  France. 
Henri  11,  duc  de  Longucville  ,  qui  régna  depuis  sa 
naissance,  en  15d  5 ,  jusqu'à  sa  mort  en  1665^  fut  le 
premier  qui  prit  le  titre  de  prince  deNeuchfttel;  il 
lui  appartenait  en  sa  qualité  de  souverain.  Henri  II 
laissa  de  sa  première  épouse,  Louise  de  Soissons  (de  la 
maison  de  CSondé),  une  fille  nommée  Marie ,  veuve 
de  Henri  duc  de  Nemours  (de  la  maison  de  Savoie]. 
De  sa  seconde  épouse,  Ânne  de  Gondé ,  dont  nous 
avons  tant  parlé  dans  Thistoire  de  la  Fronde ,  il  laissa 
deux  iiU,  Jean-Louis-Charles  et  Charles-Paris,  né  à 
rHéteUde-Ville  d«  Paris  ^»  Jean-Louis-Charles  suc'- 
céda  à  acia  père,  mais  ayant  embrassé,  en  1668,  à 

Tage  de  vingt-deux  ans,  IVtat  ecclésiastique,  il  résigna 
tous  ses  domaines  à  son  frère,  en  se  réservant  la  facul- 
té d'y  rentrer  si  ce  frère  mourait  avant  lui  sans  pes« 
térité, 

*  V07.V0UXIV,  p.  366.  ^ 

•  Voy.       XIV,  p.  367;  XV,  363. 
i  Voy.  vol.  XXVII,  p.  284. 
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Le  cas  prévu  arriva,  au  bout  de  quatre  ans,  Charles- 
Paris  sVlant  iioyc,  le  12  juin  1672,  au  fameux 
passage  du  Hhin.  Avant  de  partir  pour  Tarmée ,  il 
avait  fait  un  testament  par  lequel  iV  W^uait  toutes 

ses  possessions  à  sa  sœur  consanguine,  Mario  duchesse 
douairière  de  Nemours*  Un  tel  testament  ëtait  nul^ 
Gbarle8«>Paris  savait  bien  que  la  succession  devait 
retourner  à  son  frère  aîné.  Il  Gt  peut-être  le  t^^sta- 
ment  parce  que  cet  aîné,  non-seulement  avait  pris 
les  ordres  y  mab  qu'il  était  tombé  dans  une  maladie 
taie. 

Ces  circiMistances  n'empêchèrent  pas  Tabbé Vie  Lon- 
gueville,  comme  on  appelait  Jean-Louis-Charles ,  de 
se  présenter  pour  redemander  son  duclic.  Il  lui  fut 
disputé  par  la  duchesse  de  iSemours  y  mais  les  Etats 
de  la  principauté  reconnurent  l'abbé  pour  leur  sou- 
verain. 11  eut  pour  curatrice,  d'abord  sa  mère,  et,  à  la 
mort  de  celle-ci ,  la  duchesse  de  Nemours  jusqu'en 
1682,  qu'on  chargea  de  cette  fonction  le  pr^ncé  de 
Condé. 

Jean-Louis^Charles étant  mort  le  4  février  1694,  l'a,  Eninciionde 

»  nMtBoo  de 

duchesse  de  Nemours  se  rendità  Neuchâtel  et  fut  re-  ^«nguevuie 

daii»  le»  miile»^ 

connue  le  13  mars  par  les  Etats  du  pays  comme  leur*®*' 
souveraine.  Son  droit  lui  fut  contesté  par  le  prince 
de  Conti  »  eu  faveur  duquel  Jeaa-Louis-Charles  avait 
disposé  de  la  principauté  de  Neuchâtel ,  comme  si  h. 
souveraineté  se  léguait  à  ijnstar  d'un  bien  patrimo-* 
niai*.  Le  parlement  de  Paris ,  par  suite  de  cette  igno- 
rance du  droit  public  qu'on  a  si  souvent  reprochée 
jurisconsultes  de  France,  s'arrogea-  le,  droit  de 
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prononcer  un  jugement ,  et  appliquant  à  une  souve- 
raineté étrangère  le  «iroit  civil  «qui  règle  les  inléféts 
des  particnliers  en  Franee^  il  adjugea  la  suGcession* 
au  l('gataire.  Le  priuce  de  Conti  dont  les  préien lions 
.étaient  vivement  appayéea  par  Lonb  XIV»  vint  Ini^ 
Blême  à  Neuchâtel ,  et  exigea  que  let  quatre  cantons 
avec  lesquels  la  principauté  était  alliée  formassent 
un  tribunal  pour  prononcer  entre  lui  et  la  da<dic8se 
de  Nemours»  Les  cantons  refiisèmit  de  reeevoit  une 
demande  sur  laquelle  il  ne  pouvait  pas  exister  de  con- 
testation. 

n  V    r       Marie  de  Nemours  «  princesse  soaveraMte  de  Ncu- 

la  »ucceS»JOn  de  '  K 

JJgf^'»~  châtel,  mourut  le  16  juin  1707,  et  ce  fut  alors  qu*îl 
s'éleva  uue  ioule  de  prétendans  à  la  snceession.  On 
peut  les  partager  en  trois  classes»  dont,  la  première 
comprend  ceux  qui  se  fondaient  sur  le  titre  Tain  d^uoe 
donation  ou  disposition  testamentaire;  c'étaient  le 
prince  de  Gonti  et  Charles- Philippe  d'Albert,  dncde 
Luynes  ^  le  prenûer  invoquait  le  testament  du  detnier 
duc  de  Longueville ,  le  second  une  donation  entre 

vifii  cpt  la  dnohesse  de  Nemonrs  avait  fiiile  ea  i^i  r 
au  profit  de  son  bean-père,  le  dMVttKcr  de  SoiMOS^* 

La  seconde  classe  des  prétendans  se  composait  de 
ceux  qui  fondaient  kura  droits  eur  leur  descendance 
de  Louis»  duc  de  Longueville  et  de  Jeanne  de  Bade* 
Hochberg,  héritière  de  Neuchâtel.  C'étaient  Paule* 

» 

»  Voy.Toî.  XV,  p.  363. 

•  Fils  naturel  du  comte  de  Soîisons,  tue  à  la  bataille  de  Marfife» 
Voy.  XXVll,  p.  193.  La  duchesse  de  Nemouriëuit  nièc«  du  comlc, 
et  couiUe-gcrmaiiM  éa  chevalier  d.e  $i>^u. 
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Ihtgiierilfr-FfançoÎM  Gondi  de  Reti  * ,  duckMe 

douairière  de  Lesdiguières j  >Marîe -Marguerite  de 
Coaêé  Brissac^  ëpoosiidu  marëcha)  de-YUkMjf  ;  Jâc^ 
de  Matignon»  oonAe  de  Thotigny,  et'«  tiptèà  cet 
IntIfB  personnes ,  la  maison  de  S.ivoiu.  Dans  la  troi* 
stème  classe  nousj^çons  les  pcétendans  qui  traitant 
d^tU^itine  la  poneuion  de  la  maiaoïi  de  Êàde^Hodh-J^ 
Wrg,  et  à  pkMfectefftjsoiioéltedelB  inaisen  deLèin* 
gueville,  faisaient  valoir  les  droits  de  la  maison  <H 
Ghiâoiiê.  C'étaient  brancbe  de  Montbâiaffd  k 
màiaoïi  de  WifteMiberç^  là  tnanpilie  SJe  H/lêfiXy ,  lé 
marqnis  de  Barbançon,  tous  desceiidans  de  Jéan  lit 
de  Ohilons ,  et  enfin  le  roi  de  Pituse ,  conune  kérilief 
de  Gmilanme  III ,  roi  d^Anglêtém^  pirtnce  de  N^itf^ 

sau-Orani;c  ,  dont  le  bisaïeul ,  (juillaume  Taîné ,  av.iil 
liériié  de  tous  les  droits  de  la  maison  de  Cliâlons  ,  de 

MmwmiÊk'  9uàÊÊ6téê  Naisau/iUrde  GUade^  éeÊiàëté 
ènnoiirifc  de  GhAlm:  \ 
Aussitôt  qu'<m  sut  à  NeuchâteMa  mort  de  la  da^ 
eWtiè  de  hmàMOBê'^  legaimniM^ét;leoonBeil  d'^iiA 
ptmi^eiiiBÉki  le  goaiFefttemeril'pejiidant  rinMiè-^ 
gne,  et  «établirent  tin  tribunal  composé  de  membres 
des  trois  Étala  dn  parf»>  pour  «laminer  1#  mérite  de^ 
ibiama  ptfMtntlons;  GeHr     mm  dd  Pnmé  ^  ip^ 

pwyèe  par  FADgletcrre,  les  E ta -généraux  cl  i'em^ 
pereur,  ea  vertu,  de  l'engagement  que  ces  puissant 
on  avàient  pris  par  nn  tmiy  ^U  3Q  wAobm  1704, 
n^SOciié  par  Marlbprough.  La  France  s^intëiresMt 

■  Fille  de  Piem  de  Clrpodi ,  «ttarëfehsl  de  BeU,  nièce  da  ftofeas. 
«Oi^tear.  ►  •  ...         .    .  iv» 
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pour  lei  prëteodans  des  deux  pnmiîères  étimoeàm 
NeLillTi""^    Avant  de  procéder  à  rexamen  des  pièces ,  k  régence 
wiî2ïSL«'"  dressa  une  capitulation  en  dix-sept  articles,  que  chaqueT 
préteadanl  devait  promettre  d'observer  si  le  jagement 
.  était  en  aa  faveur.  La  reUfion  réformée  devait  étie 
'  seule  exercée  dans  le  pays ,  excepté  la  vffle  de  Liaade-' 
rouet  le  village  de  Gressier;  néanmoîna,  ai  le  choix 
tombait  aur  tnt  GatkoliiiQef  il  devailt  aîasi      acm  vo» 
pirésentairt,  avoir  le  lâm  axcraee  de  son  eidte  privi^^ 
Tous  les  privilèges  du  pays  devaient  être  maintenus  , 
les  Etats  être  assemblé  au  moins  une  fois  par  an.  Le- 
prince  de  Conti,  et  ensuite  le  roi  de  Prusse  ,  eosififf*» 
mèrent  ces  articles ,  et  le  dernier  déclara  qu'il  en  pro- 
poserait la  garaAtie  4  rAn|i;leterre  çt  à  la  république 
des  Provinces^miea^ 

Le  tribunal  ouvrit  ses  séances  au  mois  de  septem-* 
bre.  Les  débats  entre  les.  parties  furent  très-vifs  $  .les 
pr^endans  firanfaîs ,  après  d'uiiulSes  efforia.pDiw  Aivc 
é^ilrter  la  dîscuasi^ni  des  didla  de  là,  «aîapp  de  Châ- 
Ions ,  protestèrent  contre  la  procédureet  se  retirèrent, 
de  ««suicpre  que  b  f  ribnual  i^'aml  à  pronoBcnr  en- 
tie    roi  de  PrussC'et  k  maison  de  8avoie*Garigoctt« 

La  sentence  deûnitlv  e  fut  rendue  le  50  novembre  1707- 
Eile  déclarât  le  roi  de  Prusse  seul  et  véritable  iiiéritier 
del^-nniiscA  de  ÇbâUma,  dont  les  dcoitasur  la  pnoc»* 
pauté  de  Neuohttel  étaient  imprescriptibles;  en  con- 
séquence il  f Mi  proclamé  {Hniiice  spuveraûi  de  Nettch&» 
fd  et  V$lengui<  >/  - 

Aussitôt  Ernest  comte  de  IVfetternich  ^  envoyé  du 
aroi  de  Prusse  fut  mis  e^  possession  de  la  pri^cipautu 
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jmr  la  tradition  du  <c^re ,  et  phoé  silr  le  fauteuil  dn  ' 

président.  Il  reçut  les  félicitations  et  les  hommages  du 
conseil  d'ëtat ,  du  bourgueinaître  et  des  citoyeaa  .de 
Nencbâtelf  et  ensuite  des  habitans  de  tout' le  pays. 
Les  seuls  Catholiques  de  Landerori  et  Crcssier  firent 
^es  difficultés  de  reconnaître  le  nouveau  souverain. 

Cette  issue  de  Taflaire  de  Neudiâtel  menaça  ]a 
Suisse  d'une  guerre  de  la  part  de  la  France.  Louis  XIV 
ayant  assemblé  une  armée  en  Franche- Comté ^  les 
•Bernois  firent  «itier  1,000  hommes  dans  la  prioci- 
peutë;  Zurich  9  les  Grisons  et  Glarîs  promirent  d'y 
envoyer  des  troupes  ausMtôt  que  Berne  le  jugerait  né- 
"cenaixe.  Il  y  eut,  au  commencement  de  1708  «  deux 
n^oeiations  k  ce  sujet ,  et ,  an  mois  d'avril ,  il  fut  con- 
venu entre  la  France  et  la  Suisse  que ,  dans  la  guerre 
qui  aubaifltait  alors  entre  Louis  XIV  et  la  fpnnde  al- 
lîsneev  la  neutralité  de  la  principauté'  deNeuchâtd 
serait  respectée.  Par  Tart.  9  de  la  paix  d'Utrecht^  la 
'France  cecmnni  le  roi  de  Prusse  en  qualité  de  prince 
aouverain  de  Neuchâtel  et  Valengîn ,  et  accorda  aux 
habitans  de  la  principauté  les  mêmes  droits ,  immuni- 
tés et  prérogatives  dont  les  Suisses  jouissaient  en  France 

*  et  dont  eiix*mèmes  avaient  j  oui  précédemment. 

*  Dans  les  chapitres  précédens  nous    ous  successive-  ReooQTcîie- 
ment  parlé  des  tmités  d'alliance  qui  ont  été  conclus  ^^^"^^ 
«entre  la  Wtaice  et  les  cantons  suisses.  Le  premier  fut  tS 
celui  de  1452  et  1453  sous  Charles  VII,  que  Louis  XI, 
«Charles  YIII  et  Louis  XII  renouvelèrent.  François  V 
conohit  en.  1516  >la  première  alliance  perpétuelle , 

que  Henri  II  ^  Charles  IX  et  Henri  III  confirmèrent. 


.  ni»,.- 

tuelle  (  iitu- 
canton* 
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Heori  IV  la  renooTclk .  lolcsmetlemeilt  le  31  jan^ 
▼ter  i609.  Louis  XIV  la  renouvella  par  upe  suite  de 
traités  qui  furent  complus  depuis  ie  2  juilli^t  1655  jus- 
qu'au i"  j«m  i6^â  âveo  les  Ireiaie  cantons ,  l'abbé  de 
S*  Gall ,  les  Tilles  de  S«  Gall ,  Mulhoufift  et  Bienue.  La 
durce  de  cette  alliance  fut  bornée  à  la  vie  du  roi  et  à 
hait  ans  après  sa  mort. 

Les  dtff^rens  înstninieMS'  de  ces  tfailës  funmt  réii* 
nisen  un  seul,  et  .Falliance  fut  étendue  à  la  vie  du 
dauphiu  de  France  et  huH  èous  après  sa  mort  9  par  VA. 
neuf  eau  traitë  qae  Jean  de  la  Barde,  laarqui^  de  Ala^ 
rolles ,  aoibassadeur  de  France  eu  Suisse  •  cp^cl^jt  à 
Soleure  »  le  34  septembre  1663 ,  av^  les,  mâmoi  par^ 
lies  qui  avaient  signé  le  précédent  renotiveHemeut* 

Le  premier  dauphin  étant  mort  eu  1711,  Louis  XIV 
désirait  renoimler  Fi^liattcey  pour  rétcmbre  mit  le 
règne  de  sou  héritier  pinésomptif*,  mais  les  dîsposkiottB 
amicales  des  cantons  réformés  pour  la  France  avaient 
beaucoup  changé  depuis  la  révoeatioa.  de  Tédâ!  de 
Nantes.  Les  réfugiés  francs  qui  avaierit  tffouvé  uu 
asile  en  Suisse  ^  avaient  communiqué  à  tous  le3  Calvi- 
nistes la  haine  dont  ik  étaient  pleina*  Bn  gétiéfaL  ji  lie 
fimatisme  religieux  qui ,  depuis  la  réfbmnÉion  f  dor 
minait  dans  ce  pays,  avait  été  fomenté  et  accru  par  la 
guerre  de  Toggenbourg^  et  le».  Suisses  formaient^pow 
ainsi  dire ,  deux  partis  ennemis  ^  les  GathfiiIu|Qes  fli  Ifsa 
Calvinistes.  L'année  1715  en  fournit  un  triste  exem- 
ple. Le  comte  de  Luc,  ambassadeur  de  Loui;^  XiV  » 
désespérant  de  porter  les  cantons  calvinistes  k  wx  rer 
nouvellement  d'alliance ,  s'adressa  secrètement  à  cba- 
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cuii  tics  cantons  catholiques  en  particiiliei' ,  et  né  go- 
cia avec  tant  de  succès  que,  le  9  mai  1715  ^  les  can- 
tons de  Lucerne,  Un,  Schwitz,  Unterwald,  Zug, 
Glaris  catholique ,  Fribourg ,  Soleure,  Appenzell  ca- 
tholique et  la  république  de  Valais  signèrent  à  So- 
leure une  nouvelle  alliance  pour  la  durée  non-seule- 
ment du  règne  de  Lonîs  XIV ,  mais  aussi  pour  celui 
de  tous  ses  successeurs^  de  manière  qu  à  chaque  chan- 
gement de  règne,  on  remédierait  aux  cas  qui  n'au- 
ront pas  été  prévus  dans  le  traité,  ou  auxquels  le  lapa 
du  temps  aurait  apporté  quelque  altération. 

Aiusi  les  deux  partis  religieux  qui  divisaient  la 
Suisse  se  changèrent  en  partis  politiques ,  et  Palliance 
des  cantons  réformés  avec  la  France  cessa  en  i725  , 
c'est-Â-dire  huit  ans  après  la  mort  de  Louis  XIV.  Cet 
^tat  des  choses  dura  jusqu'en  1777. 

La  confédération  helvétique  resta  neutre  dans  tou- 
tes les  guerres  de  Louis  XIV  ^  malgré  lès  peines  que  se 
donnèrent  tant  l'empereur  que  la  France  pour  la  fiure  ' 
renoncer  à  un  système  si  sa<^e  ,  pendant  robservatiou 
duquel  les  Suisses  travaillèrent  à  perîèctionner  leur 
industrie  9  A  étendre  leur  commerce  et  à  *£iire  fleurir  . 
dans  leur  sein  les  sciences  et  les  arts.  Cet  éloge  est  dû 
particulièrement  aux  cantons  et  alliés  réformés  qui 
accueillirent  les  Calvinistes  sortis  de  France  et  les  Van- 
dois  expulsés  du  Piémont, 

a  II*   

Dans  notre  septième  période  y  nous  trouvons  plu-  le,  kÎ!ÎÎ!JSÎ 
aieuxs  traité»  d'alliance  ou  capitulations  entre  des  par- 

ties  de  la  Suisse  et  la  république  des  Pays-Bas.  Le  plus 
'ancien  est  du  27  novembre  166â  ^  c'est  un  pacte  de 
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subsides  conclir  avec  les  cantons;  le  seeomi de  1693 , 
regarde  les  Grisons  seuls ,  et  concerne  l'entretien  d'un 

rcgimout  à  iouruii  aux  Etals- généraux  ;  le  troisième  , 
du  11  novembre  1699  et  31  janvier  1700 1  s'occupe 
d'un  régiment  que  le  canton  de  Berne  fournit» 

Le 24  juin  1712,  le  même  canton  conclut,  avec  la 
république  des  Provinces^UDies ,  un  traité  d'uuiou  et 
d'alliance  pour  la  défense  de  leurs  pays  respectif  »  y: 
compris  les  barrières  que  les  Etats-gcnéraux  espé- 
raient obtenir  (  comme  efïectivement  ils  les  ont  obter 
nnes)  par  la  paix»  Les  États-généraux  se  réservèrent 
aussi  de  pouvoir  employer  les  troupes  du  canton  qu'ils 
auraient  à  leur  service ,  à  la  défense  de  tous  les  états 
du  royaume  de  la  Grande-Bretagne. en  Europe.  Les 
troupes  que  le  canton  laissera  ou  incLtra  au  service  du 
la  république  se  composeront  de  viiugt-quatre  compai- 
gnies,  et  y  en  casque  la  république  soit  attaqué  ^  de 
4,000  hommes  en  sus.  Les  Etats*généraux  s'engagent 
à  la  déieuse  de  la  ville  et  du  canton  de  berne,  de  Ge- 
nève 9  du  comté  de  Meuchâtel ,  Bienne ,  Neuville  et  le 
Mùnstertbal  1.  Si  le  canton  ou  ses  combourgeoisies 
étaient  attaqués,  les  États- généraux  lui  fourniraient 
un  subside  dont  le  montât  sera  ^al  à  celui  de  la 

*  Il  existe  en  Suisse  deux  vallées  connues  sous  le  nom  do  Miîn* 
slcrlhal  ;  Tune  dâiis  le  pays  des  Grisons,  liommcc  en  roman  là  Val 
cla  Myslair;  Tautrc,  dont  il  est  question  dans  le  texte,  daus  le  ci-de- 
vant é%'éché  de  B&Ie  el  la  vall^  d«  la  Bine,  où  se  trouve  Moalier 
ea  Gnndval.  La  Haotc-Alsace  a  aussi  son  MStosteitlial,propreiiiaot 
Val  do  S,  Grégoire ,  où  est  iito^  M&niler,  ct-davaal  ville 
liale. 
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solde  des  vingt-quatre  compagnies  se  trouv  iTit  à  1  iir 
service  ,  et  lui  reoverront,  s'il  le  faut,  ces  coin* 
pagnies» 

Ce  traité  fut  confirmé  et  cori  ii^c  par  un  second  , 
presque  pareil ,  qui  fut  conclu  le  8  juin  1714: ,  et  au- 
quel est  jointe  uae  capitulation  pour  ces  troupes. 

Les  Orisons  conclurent,  le  19  avril  1715,  une  con- 
vention semblable  pour  dix  compagnies  et  2,000 
liommes  en  sus* 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  le  récit  de  quelques 
znouvemens  que  la  religion  causa  en  Suisse  dans  le  dix- 
septième  siècle.Uue  chose  qui  caract(*rise  la  religion  ré- 
formée,  c^est  qu'elle  n'a  pas,  comme  la  luthérienne,  nn 

livre  symboliqiKî  reconnu  cl  admis  dans  les  éi^liscs  de 
tous  les  pays.  Les  Anglais  ont  leurs  trente-neuf  ar- 
ticles ;  les  Hollandais  les  décrets  du  synode  de  Dor- 
ârecht,  et  les  Allemands- le  catéchisme  de*  Heidel- 
l)erg  'f  dans  tous  ces  livres  les  doctrines  de  la  sainte 
Cène  et  de  la  prédestination  sont  diversement  expo- 
sées. Les  Suisses  n'admettaient  sans  exception  aucune 
de  ces  coniessions^  mais  eux-mêmes  n'en  avaient  pas 
d'autre^  car  la  première  confession  helvétique  de  1536 
ne  pouvait  pins  être  reconnue  depuis  que  Calvin  avait 
fait  prédominer  son  dogme  de  la  prédestination.  Ce 
système  était  généralement  admis  dans  l'Eglise  calvi- 
niste de  France,  jusqu'au  milieu  du  dix-septième 
siècle,  que  Moïse  Amyraut,  ministre  et  professeur  en 
théologie  à  Saumur,  et  un  des  hommes  les  plus  niar- 
quans  parmi  les  Protestans  de  France,  voulant  dé- 
fendre la  doctrine  de  Calvin  contre  lés  reproches  de 
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dnreté  que  lui  fiosaîent  les'Caiholiqiu  s,  écrivit <a  Dé- 
fense de  Calvin,  dans]» quelle  il  modifia  la  doctriuc  de 
la  prëdeslination  au  point  qu'elle  ne  différa  presque 
plus  de  celle  de  la  grâce  universelle  des  Luthériens. 
Son  ouvrage  excita  de  grands  troubles  dans  l'Eglise 
protestante  de  France  »  nuis  les  plus  grands  théolo- 
giens l'adoptèrent.  Plusieurs  jeunes  Suisses  qui  avaient 
fait  leurs  études  à  Saumur  et  à  Sedan,  en  rapportèrent 
ce  poison  :  Louis  Gappel  et  Josué  de  la  Place  en 
étaient  principalement  infectés. 

Les  chefs  de  l'Eglise  orthodoxe  en  Suisse  furent  ef- 
frayés des  progrès  que  la  nouvelle  doctrine  faisait  par<- 
mi  le  troupeau  confié  à  leurs  soins.  Les  gouvememens 

de  Zurich,  Bàlc  cL  Ocncve  rcsolurciiL  tFy  opposer  une 
digue  par  la  publication  d  un  livre  symbolique.  Henri 
Heid^er ,  professeur  de  théologie  a  Zurich,  Luc 
Gernler,'  premier  ministre  {antistes)  de  Bâle,  et  Fran- 
çois Turretin  de  Genève,  furent  chargés  de  ce  travail* 
Us  rédigèrent  un  formulaire  de  foi  sous  le  titre  de 
Formula  consensus  JScclesiaruni  helpeiicarum  re- 
formaktrum  circa  docirinam  de  gratta  universali  ei 
cormexa,  tdiaqm  nonnulia  capUa,  en  vingt-six  arti* 
des.  La  doctrine  d'Âmyrant  et  de  la  Place  y  est  con- 
damnée ,  aussi  bien  que  celle  de  Cappel  sur  Torigine 
moderne  des  points  hébraïques,  et  tous  les  ministres 
et  prédicateurs  sont  requis  de  se  déclarer  contre  ces 
erreurs. 

Les  gouvememens  cantonaux  de  Zurich  et  de  Berne 
ratifièrent  ce  formulaire  en  d675,  ceux  de  Bâle  et 

Schafhouse  en  1676.  Ou  le  coxumuniqua  ensuite  aux 
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autres  Réformés  suisses^  ceux  de  Glaris  et  Appenzell  et 
les  Grisous,  ainsi  que  les  yillès  de  S«  Gail,  Mulhouse 
et  Bieime  y  accédèrent»  Les  pasteurs  de  ia  principauté 
de  Neuchâtei  déclarèrent  fort  sagement  ils  au- 
raient mieux  aimé  ipfion  eftt  imposé  silence  aux  pré«> 
dicatenrs  sur  cette  matière  pliitôt  que  d'en  exiger  un 
engagement  ;  que  néanmoins,  pour  ne  pas  troubler  la 
concorde ,  ils  araient  ciiargé  leur  doyen  et  leur  secri'^ 
taire  de  souscrire  en  leur  nom  le  formulaire  ,  mais  au 
lieu  d'exiger  une  approbation  formelle  de  leurs  propo^ 
sans  (c'est-à-dire  des  candidats  au  ministère)  ils  leur 
imposèrent  silence  sar  les  ol^ets  de  controterse*  La 
ville  de  Genève  n'accëda  à  la  iormule  qu  après  deux 
années  de  délibérationS|  et  la  ville  de  Lausanne  ne  le 
fit  que  moyennant  des  explications. 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  les  Réformés  d'Alle- 
magne fussent  satisfaits  de  la  mesure  prise  par  leurs 
confrères  helvétiques.  Le  grand  électeur  représenta  , 
en  1686  ,  aux  cantons  qu'ils  n'avaient  pas  pu  choisir 
un  moment  plus  défavorable  pour  ordonner  des  me- 
sures tendantes  à  troubler  la  paix  que  cehd  où  les  Pro- 
testans  de  France  étaient  exposés  à  une  nouvelle  per- 
séi^ution*  Les  cantons  se  dcièadireut,  et  reniorcèreut 
leurs  mesures.  Tous  les  proposans  qui  refusèrent  d'ab- 
jurer fûi  oiellement  le  piétisme  i,  Tarminianisme  et  le 
socinianisme^  et  ceux  qui  ne  siguaieiit  la  formule  du 
.  consensus,  qn^avec  la  clause  :  en  tanl  que  ce  consensus 
est  (T accord  avec  les  saintes  Ecritures^  furent  chas- 
sés j  le  gouvernement  de  Berne  établit  en  1699  une 
'  Ce  mot  sera  expli4|ué  au  cbap*  XV  de  ce  livre» 
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Chambre  de  religion  pour  prendre  des  informations 
sur  la  croyance  et  les  mœurs  des  cîtoyeos  ;  véritable 
mijouition  qui  punissait  les  xëcalcîtrans  k  destWt 
f  ation ,  la  prison  et  l'exil ,  les  dëponillaît  de  Fadmî^ 

uistration  de  leurs  biens  et  leur  enlevait  leurs  eniaiïs« 

» 

Enfin  9  en  i7i6 ,  le  oâèbce  Barbeyr^c  f  alonfeo* 
leur  de  Tacadémie  de  Lausanne,  adressa  au  gouverne- 

ment  de  Berne,  au  nom  de  son  corps,  des  remon-*. 
trances  sur  sa  conduite  arbitraire* ,  La  .régence  resta 
inflexible ,  et  Barbeyrac  quitta  sa  patrie  pour  aller  à 

Groningue.  Insensiblement  les  zélateurs  orthodoxes 
se  relâchèrent  cependant  sur  un  point  ;  ils  permirent 
de  regarder  le  Consensua  non  conune  une  formule  de 
foi,  mais  comme  une  formule  de  doctrine,  qu'il  ne 
serait  loisible  d'attaquer  ni  verbalement,  ni  par 
écrit. 

Il  fallut,  pour  mettre  fin  à  la  dispute ,  que  les  rois 

d'Angleterre  et  de  Prusse,  le  Corps  (n  angelique  de 
Eatisbonne  et  Guillaume  Wake ,  archevêque  de  Gan-. 
torbéry ,  adressassent  aux  cantons  protestans  les  plus 
fortes  remontrances.  Depuis  1722  ,  on  cessa  peu  à  peu  . 
d'exiger  la  souscription  des  Postulans  ,  et  la  querelle 
pour  le  Consensus  tomba  dans  l'oubli» 
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Histoire  dés  états  de  la  Hautes-Italie. 

.   '  ,♦.»«■  * 

Des  diTers  états  de  la  Haaté-Itatie  qui  nous  ont  oo* 
capëdansla  période  précédente,  trois  ont  cessë  de 
former  des  souverainetés  particulières  :  le  margraykt. 
de  Idontfenrat  qui  est  «éimî  au  dudiéde  Manfone^  le- 
duché  de  Milm  et  le  marquisat  de  Final  qui  sont 
tombés  sous  la  domination  espagnole.  Comme  dans 
les  premiefs  temps^  la  sépubUqae  de  Venise  est  de-» 
venae  de  nouveau  presqu'étrangère  à  l'Italie ,  et  toute 
sa  politique  est  absorbée  par  ses  guerres  avec  les  Turcs;, 
nous  ravoos  eu  conséquence  exclue  de  la  pifemiére 
partie  de  ce  IWre ,  qui  ne  s^occnpe  que  du  système 
politique  des  états  de  l'ouest  et  du  midi  de  l'Europe* 
Les  petits  fiefs  impériaux  auxquels  nous  avions  ccnisa^ 
cré  un  article,  uniquement  pour  rappder  leur  exis- 
tence à  la  rncmoire  de  nos  lecteurs,  n'ont  pas  d'his- 
toire* Ainsi  les  états  dont  nous  avons  à  parler  jce 
chajiitre,  se  réduisent  aux  suivans  :  les  états  de  la 
maison  de  Savoie;  2".  ceux  de  k  maison  de  Gonzague» 
dans  ses  différentes  branches;  0^.  les  états  de  la.mai« 
son  d'Ëste;  l'état  de  la  Mirandole;  5''.  les  duch& 
de  Parme  et  de  Plaisance  ;  G"".  1 1  principauté  de  Mo- 
naco ,  et  7"*.  la  république  de  Gênes*  Nous  en  rappor- 
terons l'histoire  divisée  en  trots  sections. 

•  / 
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SECTION  I. 

Étais  de  Sapote  <  • 

TMean  des  Lcs  étàts  dc  U  maisoii  de  Savoie  se  composaient  eti 
«ai6i&       1610  d«8  pays  aniTaiifi 

l'^  Le  duché  de  SsM^eie,  compreiiaot  la  Savoie 
proprement  dite  (Chambcry,  Aîx ,  Montméiiao 
avec  le  peiil  reste  chs  fàjs  de  Bngejy'silvé  entie  le 
Bhi6ne  et  le  lac  Sourget  (  Yenne)  ;  le  Auhê  de  Glia» 
biais  (  Thonon  )  ;  la  baroanie  de  Faucigny  (  Salan- 
che  )i  ieduchë  de  Gënevoîs  (  Aaneoj  )  ;  le  comté  de 
Tafttataise.  (Motttien);  et  le  comté  dé  Blavrienne 
(  S.  Jean  de  Slauricnne  ). 

2^*4,  La  ^ndpaiOé  de  Piémom  composée  de  cette 
profioce  proprement  ainsi  nommée  {Turin,  Cari- 
gnan ,  Carmagnole ,  Chieri ,  Chivas  )  ^  du  marquisat 
de  Suse  (  sans  Extlles  )  $  de  la  pro?ince  de  Plgnerd 
on  des  vallées  du  Piémont  (sans  Pignerol  ^  Ouhi 
F^eslreilo)j  du  marquisat  de  Salaces  ,  des  provinces 
on  comtés  de  Gcuh,  Mondovi^  Alba^  Âsti^  Ivrée^ 
Verœil  et  Brella* 

3°.  Le  duclié  dHAosle» 

é^*  Le  comU  de  Nice  avec  celui  de  Tende  et  la 
principauté  dfY)neglia«  > 
H^îTiJoS^    Depuis  1580  régnait  Charles  Émaniiel  1"^  ^  qui 
est<aveG  raison  surnommé  le  Grande  parce  qu'ancnn 
prince  de  la  maison  de  Savoie  n^a  porté  si  bant  IMdai 

'  Faisanl  suite  au  vol.  XX,  p*  lOô* 
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de  ce  nom»  Toute  sa  vie  a  été  une  saite  de  combats  f 
de  victoires*  de  sièges  et  de  prises  de  ville.  Aucun 

souverain  n'a  mo titre  une  politique  plus  ralËnée  que 
Charles  Emanuel  P'« 

Sa  guerre  avec  l'Espagne  terminée  en  1617,  par  la 
paix  de  Madrid  épuisa  son  trésor,  sans  qu'il  y  gagnât 
un  pouce  de  terre ,  car  il  fui  obligé  d'ajourner  à  une 
époque  plus  &vorable  ses  projets  sur  le  Montferrat^ 

toutefois  il  sortit  de  la  luUe  avec  la  n'pLilalion  d'un 
prince  qui  ne  connaissait  pas  la  crainte  y  lorsqu'il  s'a- 
gissait de  défendre  la  dignité  de  sa  couronne.  Les  Ita- 
liens surtout  furent  encbantés  qu'avec  une  înfiâriorité 
de  forces  si  grande  il  eût  osé  résister  à  la  prépondé- 
rance de  TEspagne ,  qol  prétendait  faire  la  loi  à  toute 
la  presquHe.  La  gloire  de  son  nom  fi&t  cause  que  les 
rebelles  de  la  Bohème  pensaient  à  lui  oiirir  le  trône 
avant  d'élire  l'électeur  Palatin*  11  parait  que  le  peu 
de  bonne  foi  qu'il  avût  montré  dans  son  différend 
avec  Genève  ,  contribua  à  faire  renoncer  les  Proies- 
tans  de  la  Bohême  à  ce  projet. 

Le  1  février  1623,  le  comte  de  Verrue,  plus  connu  ^2.''''"^^ 
sous  le  nom  d'abbé  de  Scaglia^  ambassadeur  du  duc 
à  Paris,  y  conclut  avec  la  France  et  la  république  de 
Yenise  un  traité  ayant  pour  objet  de  délivrer  la  Val* 
tdine,  alors  occupée  par  les  troupes  espagnoles.  Le 
duc  s'engagea  à  fournir  pour  celte  entreprise  8,000 
hommes  de  pied  et  2,000  chevaux ,  et  à  payer  16 0,000 
livres  pour  la  diversion  que  le  comte  de  Mansfeld  de* 
vait  faire  à  l'archiduc  Léopold  du  côte  du  TiroL  Quel- 
qu'intérét  que  prît  le  duc  auji  ailaircs  de  la  Yalteline , .  ' 
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tuTtoieB* agissait  par  un  molîf  (VaniLition  personnelle.  11 
avait  projeté  de  s'agrandii*  aux  clépcus  de  la  républi- 
que de  Gènes,  Il  représenta  à  la  France  comme  très- 
facile  la  conquiite  de  G^nes,  ville  renfermant  des 
richesses  immenses  »  mais  plongée  dans  la  nioUessCy 
dépourvue  de  soldats  et  de  forteresses  modernes ,  et 
pleine  de  traîlres  parmi  lesquels  il  entretenait  des  in- 
telligences. 11  proposa  au  cardinal  de  Richelieu  un 
partage  avantageux  à  la  France*  Elle  devait  avoir  la 
capitale  et  la  Rivière  du  Levant,  dont  la  possession  lui 
aurait  assuré  Teutréc  du  Milanais  et  de  la  Toscane  ; 
lai-mème  se  contenterait  de  la  Rivière  du  Ponent»  con- 

■ 

tîguë  à  ses  états. 

Bientôt  la  république  lui  fournit  un  prétexte  pour 
Fattaquer.  En  1568  ^  Scipion  de  Caretto ,  marquis  de 
Finale  avai  l  vendu  au  duc  le  marquisat  deZucarello^,  fief 

dont  la  suzeraineté  était  un  ubjct  de  contestation  entre 
FEmpire  et  la  république  de  Gènes.  L'empereur  cassa 
la  vente ,  et  confisqua  le  marquitot  pour  quelque  fé- 
lonie commise  par  Carctlo.  Eu  162i  les  commissaires 
impériaux  mirent  ce  domaine  en  vetite  9  et  les  Génois  f 
malgrd  les  réclamations  du  duc 9  l'achetèrent,  se  fon- 
dant sur  liii  druil  i\v.  [)i i  It  ivnce ,  en  cas  de  vente  ,  qui 
leur  avait  été  assuré  en  1566«  Charles -Enianuel  ré- 
clama le  secours  de  la  France.  Il  eut,  le  11  novem- 
bre il  Suse  ,  une  entrevue  av<'c  le  connétable 
Lesdiguièresy  gouverneur  du  Dauphiné,  où  il  iit  agréer, 
dit-on  9  au  gouvernement  français,  non  «seulement  le 
projet  déjà  mis  eu  avant  en  IGSù,  mais  aussi  la  con- 
'    •  Voy.  %ol.XX,  p.l41. 
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quôte  et  le  partage  du  Milanais ,  du  Moullci  iviL  et  de^ 
File  de  Couse.  Le  vr^i  contenu  du  traité  qui.  fut  con- 
clu à  Snse  est  resté  un  secret;  mais  ce  qu'on  sait  c'esli 
qne,  par  un  li aile  signe  le  14  (l('ccmbre ,  les  FXats- 
gét^craux  prêtèrent  k  Louis  Xiil  vingt  vaUseaux  pour« 
une  expédition  contre  pênes  (  les  mêmes  qui  furent^ 
employés  contre  les  Huguenots  ^  )  ,  et  qu'au  printemps 
de  1625  y  le  couuëtable  et  le  maréchal  de  Créqui,  son 
gendre  9  entrèrent  en  Italie  avec  12,000  liomme^^  et 
se  réonirent ,  le  4  mars  à  Âsti ,  aux  troupes  du  duc , 
de  manière  que  l'armée  destinée  à  agir  contre  Gènes 
se  trouva  forte  de  24,000  hommes  de  pied  et  3^000!^ 
chevaux,  ayant  une  grosse  artillerie.  Les  Génois. no 
s^attcndaient  pas  à  cette  attaque.  Eveillés  de  leur  lé-, 
ihârgie,  ils  implorèrent,  l'assistance  des  Espagnols,^ 
leurs  voisiiis,  en  leur  représentant  que  la  perte  d^ 
Gènes  entraînerait  eelle  dv.  3Llaii  j  ils  lui  liiièrent  ei^ 
toutie  bâte  et  garnirent  de  troi^^pes  le$  passage  de  Gavi 
et  RossSglione ,  pour  couvrir  la  capitale  et  Savoi^f 
Gavi  iut  assiégée  au  mois  <1  avril,  et  un  corps  de  6,0QQ. 
bonin^es,  Génois  et  Napolitains,  saus les  ordres  .4^^ 
Garràdolo ,  qui  s'était  approché  pour:secourir  cet^ 
place,  fut  défait  par  Charles- Emanuel  près  d'Os-« 
l^ggio  :  Carraclolo  fut  fait  prisonnier.  Celte  aflairo 
accéléra  h  chute  de  Qayi,,  que  le.conmétable  prijt.pajf 
capitulation.  11  s*éleva  alors  une  dispute  entre  le  due 
et  Lesdiguières  ;  le  premier  voulait  marcher  droit 
Cènes,  l'autre  craignait  la  résistance  que  ferait, uuf 
population  nombreuse  et  amoureuse  de  la  lib^i^^  4 
,  «.  Yoj.  vol.  X\iX,  p.  I6ô.       I      .  K  .1.  '  > 
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craignait  aussi  que  le  duc  de  Feria,  descendant  de 
rApennin  ^  ne  rint  couper  la  commiiiiieatioii  des  al« 
liés  avec  la  Lombardie  »  et  que  le  secours  de  raisseaux 
attendu  de  Naples  n'arrivât  devant  le  port.  Il  fallut 
que  le  duc  cëdât  à  la  force  de  ses  raisons  ou  à  la  persé- 
▼érance  du  général  français  ;  en  conséquence  le  prince 
de  Piémont  fut  dt'laché  pour  occuper  la  Rivière  du 
Ponent,  formant  le  lot  que  le  traité  de  Suse  destinait 
à  son  père.  Il  s'empara  dePieve ,  d'OnegUa ,  'possession 

de  sa  maison  que  les  Gcnois  avaient  occupée,  d'Aï— 
benga,  Yentimiiie,  San  Remo,  Loano  et  de  toute  la 
Rivière  depuis  Final  jusqu'à  Yillefranche*  Le  duc  ccnw 
tînua  cependant  à  se  préparer  h  l'attaque  de  Gênes  , 
et  occupa  Savignone»  à  deux  lieues  de  la  ville.  Les  ha- 
bilans  de  Gènes,  parmi  lesquels  la  terrair  s'était  ré^ 
pandue,  reprirent  courage  quand  de  tous  côtés  ils 
virent  arriver  des  secours.  Le  roi  dl&spagne  leur  en- 
TOja'  un  million  de  ducats  y  les  ricbes  citoyens  de  la 
TÎile  se  cotisèrent  pour  en  ftrufnir  jusqu'à  sept  (  si  la 
somme  n'çst  pas  exagérée)  ;  le  marquis  de  Santa-Croce 
se  présenta  avec  trente-cinq  galères  espagnoles  ou  si-» 
eîKeimes ,  portant  4,000  bommes  de  vieilles  troupes  ; 

il  en  arriva  d'autres  de  Naples ,  de  manière  que  les 
Génois  eurent  une  armée  de  12,000  hommes  d'infan- 
terie*Gomes  de  Gordone,  diÉcdeFeria»  gouvemenr  de 
Wilan  y  alors  très-occupé  de  la  guerre  de  la  Valteline  ^ 
retira  une  partie  de  ses  troupes  des  Grisons,  et  se  mit  en 
kDAtebe  avéc  16|000  boiiiines  de  pied  qui  étaient  sons 
les  otdres  des  comtes  de  Pappenbehn  et  de  Soinu  ,  et 
d^5|000  chçvauzt  A  soi^  apprQc\ie  Tarmée  des  alliés 
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<]uittiei  le  territoire  de  In  r^ubliqiie«  Ferîâ  surprit 
Acqaiy  où  étaient  les  magasins  du  duc  de  Savoie,  et 
une  riche  garde-robedont  il  ▼ohIaîI  faire  parade ,  di<- 
sant-on,  en  fiiîfàntacni  eati^  à  Gènea.  Dana  cette  re- 
traite, le  prince  de  Piémont  montra  un  grand  sang- 
froid  et  aattva  aon  artillerie.  En  peu  de  aemainea  l$i 
OêMia  raiittéreibt  eh  poesassion  de  tootea  les  placea 

dont  leurs  ennemis  s'étaient  emparrs.  Le  duc  de  Feria 
prit  alors  l'offensive,  força  et  saccagea  Oimea,  et  as- 
ai^pea  Verroè  sîir  le  P6;  Glnrtes-Ëaianpel  ae  hâta  de 
jeter  Acs  forces  dans  Creséentino ,  sur  4a  rive  oppoa<;c 
fleuve,  et,  par  le  moyen  d'un  pont  que  les  Espa^ 
^fieâa  détruisirent  deux  fois ,  et  qui  iut  t<Hij6urs  ré^ 
ifibB ,  se  mit  en  eommuiiiéation  avec  la  ville  assî('g(''e  ^ 
ét  rendit  inutiles  tous  les  efforts  du  duc  de  Feria ,  jus*- 
<pÈ!k  ce  qu'ajant  reçu  la  nouvelle  de  Tapproche  d'uu 
corps  de  Français ,  il  leva  le  siège  le  48  octobre  i695. 
■  Le  prince  de  Piémont  avait  lait  dans  l'iotervalle  le  ^^jj*"** 
voyage  de  Paris ,  pour  solliciter  de  plus  grands  se- 
«6Qrs.  Il  réttssit  par&itement  dans  Tobjirt  ïie  «a  knk^ 

sion ,  et  fut  nommé  généralissime  de  l'armée  française 
en  Italie  ,  aûa  de  ne  plus  dépendre  dés  généraux  iran- 
-çaûdana  les  opéMiWns  qu'il  voadrait  etitreprendod. 
Sa  joie fîit  troublée  quand  il  sut  que ,  le  5  mars  \6^6y 
la  France  et  TEspagne  avaient  conclu  la  paix  à  Monzon,. 
et  que  les  intérêts  du  duc  de  Savoie  y  avaient  été  sa- 
crî6és.  effet ,  la  paix  renvoyait'  â  la  décision  d'ar* 
bitres>  les  difiérends  entre  le  duc  et  les  Gôuoi^. 
Charles- Emanuel  devint ,  dès  ce  montent»  l'ennemi 
inécondliable  dii^mrdinalde  &iclieliea.»  qa!il  accusa. 
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<t7e  l'avoir  tfompé,  et  YMd  ScagUa,  «on  minipti^ 
fut  i'aufear  où  rinstrum«fit  d«  tcAi»  les  comploU  ^ui 
furent  forges  contre  le  cardiual.  ' 
ntatoue/iei?.    A  rextinction  de  k  ligue  ain^  de  MAutoue^  ea 
1637,  Charlefl-Ëmauuel  ae  «uit  sur  k  ligne  des  prë- 
tendans  à  la  succession,  au  moins  dans  le  duché  de 
Montferrat,  en  faisant  revivre  la  réclamation  que 
Charles  UI,  son  aieul,  avait  formée  en  1653»,  et  qu'un 
jugement  de  CharJcs-Quiot^  avait  rejetëe.  Comme  la 
France  protégeait  le  duc  de  iSevers ,  héritier  légitime^ 
Charles-Émanud  se  jeU  entre  les  bras  de  l'Espagne  , 
malgré  les  instances  que  firent  les  ministres  de  France 
êt  de  Venise  à  Turin  pour  l'en  détourner.  Il  concerta  • 
avec  Gonzalez  de  Cardone ,  vioe-rui  de  Milan  In 
conquête  du  Mcoitrerrat,  qu'on  se  proposait  de  par- 
tager. En  conséquence,  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
1628  ,  Gonzalez  mit  le  siège  devant  Casai ,  capitale  de 
ce  duché,  et  en  même  temps  devant  Nice  de  la  Pa^ia. 
Cette  ville,  dont  la  prise  devait  accélérer  la  chute  de 
Casai ,  ne  se  rendit  qu'après  une  défense  de  quinze 
)ours«  Le  siège  de  Casai  n'avançant  pas,  Gonzales  le 
ehangea  en  blocus  ;  mais  9  pour  réduire  cette  place  par 
la  famine,  il  fallait  avant  tout  s'emparer  de  âan  Geor- 

o.VVoy,  vol.  XX,  p. 

•  Fftlik-$li  d«  Feraimnd  Foleir  de  Ctrdonç,  qui,  par  aon  mariage 
•v«c  Bealriz  d^  f%«er«»,  réanît  les  deux  maison*  Je  Cardone  et 
de  Cordooe.  Bcalrix  était  fîlK-  cl  hérilière  d'ElvIra  ,  fille  et  héritière 
du  grand  capitaine  ou  de  Ferdinand  Gonsalve  de  Cordooe.  Le 
,  vice- roi  dont  il  est  ici  question  était^un  cadet  et  m  fiit  pu  mttiél 
âû&  firère  ainé  oooltaytt  la  naiaob  de  Gafdooa-Cordoue* 
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gio,  Fouzoae  et  Rossigiione^  au  surplus,  la  nugU-» 
genoe  des  assiëgeans  laissa  entrer  dans  Casai  une 
grande  quantité  de  vivres,  dont  eux-mômes  man- 
quaient ,  parce  que  la  récolte  avait  été  mauvaise  cette 
antiée*  JLe  duc  de  Savoie  f  de  son  eô'té^  s'empara  d^Al- 
l>a ,  de  Trin ,  qu'il  cbangea  promptement  en  une  for- 
teresse régulière^  de  Ponte  Stura  et  Moncalvo,  et 
remporta,  le  2  août  1628,  tm  avantage  considérable 
8ur  le  marquis  d^uxelles ,  près  des  barricades  de  Saint- 
Pierre,  à  l'embouchure  de  la  vallée  de  Vrayia,  que  . 
les  Français  voulaient  forcer  pour  entrer  en  Italie.  - 

Aussitôt  que  Louis  Xin  et  le  cardinal  de  Richelieu 
entent  forcé  la  Rochelle  à  la  soumission ,  le  roi  de 
France  et  son  ministre  se  mirent  à  la  tète  d'une  annéè 
pour  marcher  au  secours  de  Casai  et  du  nouveau  duc 
de  Manloue.  Au  cliap.  II  de  ce  livre ,  nous  avons  rap- 
porté les  événemens  de  la  guerre  qui  s'ensuivit  :  nous 
ràsapitulerons  ici  sommairement  les  principaux  fiûts  . 
qui  sont  particuliers  à  la  Savoie. 

Prise  des  barricades  du  Pas  de  Sose  et  de  la  place 
de  Suse  par  Farmee  française ,  le  S  inars  1629  ^. 

Traité  de  Suse  du  il  mars,  par  lequel  le  duc  de  j^J^jfj^Jjf^ 
Savoie  se  retire  du  parti  des  Espagnols ,  et  reçoit  la 
promesse  de  la  Francè  de  lut  &ire  céder  Trin  et  un  ' 

district  ayant  15,000  écus  lYov  de  revenus.  Par  des       '  . 
articles  secrets ,  il  fut  arrêté' que  le  duc  ferait  entrer 
dans  Casai  millef  charges  de  blé  ef  cinq^èèttfs  de  vin  ^ 

et  que  les  villes  d  Alba  et  de  Moncalvo  n'entreraient 

*  Vo^,  tome  XlVn,'  p:  145.  Par  une  bmt  d'imprewion,  on  y  Ut  ; 
pajs  cle  Sine* 
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pas  dam  restimatioii  des  15,000  ëcus.  d'or  de  re- 
venus 1. 

Levde  du  siège  de  Casai ,  le  18  mats. 
Ligue  pour  le  v^^blîssement  de  la  tranquillîfë  de 

ritalie,  conclue  le  8  avril  à  Vcillane  (Avigliaua)  ,  en- 
tre le  duc  de  Savoie  »  la  république  de  Venise  et  le  duc 
de  Mantoue  ^. 

La  conclusion  île  la  paix  de  Suse  ne  parut  pas  aux 
Français  un  gage  suiiisaut  de  la  siocérité  des  disposi- 
lions  du  due  de  Savoie.  La  versalité  de  la  politique  de- 
ce  prinee  lui  avait  fait  perdre  la  confiance  des  deux 
parties.  Les  Elspagnols  regardaient  le  traité  de  Sus& 
comme  un.  masque  par  lequel  Ckarles^Eoianuel  avait 
TOttlu  cacher  ses  intrigues  avec  la  France,  tendantes  à 
faire  lever  le  siè^e  de  Casai  ^  et  il  est  cerUia  c^u'eu  bon 
politique  U  ne  pouvait  pas  désirer  que  cette  plaee 
tpnibât  au  pouvoir  des  Espagnols  :  les  Français  en  re- 
vanche f'taient  persuades  que  le  duc  avait  machiné 
l'entrée  de  larmée  de  Temperçur  dans  la  Lombardie» 
Dans  la  lutte  entre  des  hommes  qli'un  écrivain  italien^ 

appelle  deux  colosses  de  subtilités  et  d'astuce  ,  Ri- 
chelieu et  Charles-Enianud-y  le  dernier  succomba 
{laiiw  qyie  la  ÊMbtesse  de  ses  moyens  le  pcHissa  tantôt 
dans  un  système,- tantôt  dans  l'autre.  La  méfiance 
Kwir**  qu'ils  nourrissaient  l'un  contre  l'autre  fut  cause  que  la 
fgame  avec  laFcauce  se  renouvela  en  16S0. 

Passage  de  la  Dovia  par  le  cardinal,  général  de  rar» 
n^t^e  française,  le  19  poais  1650  ^.  .  "  - 

*  Yoj.  vol.  XXYUi  p.  135.      •  Voj.  ibid.,  147. 
i  MURATOU*  «  Voj.  vol.  XXVII»  p. 
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Prîae  de  la  ville  et  du  château  de  Figoerol  pie  22  H 
30  mais  K 

Défaite  du  duc  Charles-Emanue!  par  le  inaréebal 
deMontmorenci,  à  (Avlgliana)  Yeillaney  le  10  juillet^. 

Seiae  jotifs  iqprès,  se  tiouvant  à  Savigliano  et  se  J^Siii^ 
préparuit  à  livrer  ane  seconde  bataille  aux  Français  y 
Gharles-Emanuel  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie 
ibodvoyaiite,  étant  âgé  de  aoixante-hait  ans  et  demi* 

f(  La  paatîoii ,  dit  Munitori ,  a  diyersement  tracé  le  sm  ( 
caractère  de  ce  prince.  Les  uns  le  peignent  comme  un 
prince  turbulent,  d'une  ambition  démesurée  ^  inoons- 
toaty  infidèle,  libidinenx  f  sangoinaîre  et  présom pi- 
teux ,  qui,  dans  la  dernière  période  de  sa  vie,  ne  s'é- 
tait proposé  rien  moins  que  d'enTabir  la  France  et  de 
csbaaserles  ABemands  et  les  Espa^ob  dltalie*  D'au- 
tres font  valoir  les  dons  merveilleux  et  les  excellentes 
qualités  que  le  ciel  lui  avait  départis.  Il  est  hors  de 
doute4|tt'ea  vitacitë  et  finesse  d'esprit  il  snrpaasa  tous 
les  princes  de  son  temps.  Dans  son  corps  petit  et  con- 
ire&it  était  logé^un  grand  cceur,  une  valeur  qui  ne  le 
eédalt  pas  aux  plus  gfands  hém»  11  savait  tout»  et  était 
instruit  dans  tons  les  arts'cftexermoes  >de  la  paix  et  de 
la  guerre  ^  il  aimait  l'bistoire  y  les  mathématiques^  ks 
belles»  lettres  et  était  le  patron  et  le  rémunérateur  des 
hommes  lettrés*  En  générosité,  en  lib^aUté,  en  affid)i- 
lité  et  éloquence  naturelle  il  u  avait  pas  son  égal  ^  il 
^gnait  le  ccsur  de  tous  céox  qui  avaient  affaire  à  lui* 
La  feule  d^ëglttesy  de  eolteges ,  dliApîtaûx,  de  ferte- 
teresâes  et  de  palais  qu  il  a  fondés^  rendent  témoi- 

«  Voy.  voL  ILXVII,  p.  iâCU       •  Voy.  ikfd,,  j>.  151. 
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gnageà  sa  piété  et  à  sa  magnificence.  Il  était  continuel- 
lement  occupé  à  s'informer  des  actions  de  ses 'ministres 
et  dé  ses  sujets,  et  à  pénétrer  dans  les  secrets  de  tons 
les  cabinets.  Eicn  neluipianquasi  ce  si  est  leboubeur^ 
mais  si  ses  forces  ne  furent  pas  assez  grsndes  pour  ses 
entreprises^  tl  n'en  mérite  pas  moins  Tadmiratlott  de 
sùn  siècle  et  des  siècles  à  venir.  » 

Nous  ne  contesterons  pas  à  Charles-Emanuel  la  dé^ 
▼otion  en  tant  qu'elle  consiste  dans  Tobservation  ex* 
tén(  Lire  des  devoirs  religieux ,  mais  {)Our  louer  aveo 
1  auteur  cité  sa  piété,  U  iaudrait  que  nous  eussions  re-> 
connu  ce  prince  observateur  fidèle  de  ses  eagagemens* 
Charles 'Emanuel  appartient  aux  littérateurs.  U  a  ré- 
digé» sous  le  titre  :  les  Parallèlea  ,  une  comparaisoa 
entre  des  hommes  cél^ces  anciens  et  moderne»  s  son 
Grand  Héraut  est  une  compilation  d'armoiries  >  sous 
le  titre  à^Jconocosmir  ,  il  a  fait  compiler  une  vaste 
histoire  du  monde.  Ces  trois  ouvrages  n'ont  pas  âé 
publiés. 

Nous  observons  encore  que  Cbarles-Ejnanuel  a 
commencé  en  16^6  à  prendre  le  titre  de  roi  de  Cby^ 
pre  qne  sea  successeurs  ont  continué  à  poster.  Nous 
avons  lait  connaître  ailkuis  ^  1  événement  sur  Icq^uel. 
^^appuie  ce  titre. 

n.  avait  épousé  May^ueriie  ,  6Ue  de  Philippe  II,  rot 
d^pagne,  et  cette  alliance  est  la  source  des  droits  de 
M. maison  de  Savoie  au  trône  d'Espagne.  Charles-Éma- 
mmuel  laissa.  tjNUs  fils ,  Victor-Amédée,  ]n  cardinal 
Abiirice,  et  Thomas  qui  eut  pour  apanage  Carigna^ 

*  Y.ov.  vpl.      p.  66.  .  ^ 
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devint  la  soacbe  de  la  ligne  des  princes  de  Cari- 

^naa  j  il  a  clc  qucsùuu  de  tous  les  trois  dans  les  prc- 
cëdens  chapitres. 

Vidor^Amèdèel*^  avait  quarante-trois  ans,  quand 
41  succc^da  à  son  père  ,  sous  le  icgne  daijuel  il  avait 
fait  preuve  de  taieus  militaires  et  politiques.  Ma- 
rie  depuis  onze  ans  à  Christine  de  France ,  fille  de 
Henri  IV  ,  il  se  trouva  en  guerre  avec  son  beau-frère. 
Voulant  reprendre  Garlgnau  dont  les  armées  françaises 
s'étaient  emparées^  il  iiit  battu»  le  6  août  1650»  par 
le  marchai  de  M<nitmorenc j  '  • 

Bieutôt  aprèsj  le  4  septembre  »  Jules  Mazarin  ,  ^^^^""^^^ 
nonce  du  pape»  réussit  à  faire  signer  une  trêve  qui  fut 
suivie,  le  15  octobre  1630,  de  la  paix  deRatisbonne^, 
qui  adjugea  à  \  ictor-Amëdée  I^'  pour  sa  part  du 
Montferrat,  Trinet  au  district  rapportant  1Ô,Û00  écua^ 
mais  il  ne  fut  pas  dit  si  on  entendait  des  écns  d'or  ou 
des  l'chs  d'argent  ;  celte  question  fut  renvoyée  à  la  dé- 
cision de  l'empereur  et  du  roi  de  France. 
•  Le  duc  de  Savoie  gagna  ce  procès  par  la  paix  de 
Cherasque  du  6  avril  1631,  qui  décida  que  le  revenu 
du  discnct  qu'on  lui  cédait  serait  non  de  18,000  écus 
d'argent ,  mais  de  15,000  écus  d'or.  Comme  certains 
revenus  du  district  n'étaient  pas  compris  dans  le  calcul 
des  45,000  écus  2,  on  les  abandonna  également  au 
duc  de  Savoie,  à»  charge  d'en  rembourser  au  duc 
de  Mantoue  le  capital  à  raison  de  trois  pour  cent^. 

■  Voy.  Tol.  XXVJl,  p.  15i.       •  Voy. ibid,^  p,  152. 
s  Voy.  p.  282  de  ce  vol. 

^  Ce  eepital  ctelt  de  454,000  «eus^  mais  son  puicmcitl  éprouva 
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Noos  ne  répéleroos  pas  iei  ee  cpe  m«s  aToas  sap^ 

porté  aiUeuiis  ^  des  traités  Mmtil&  qui  forent  ooim^iis  à 

cette  époque  entre  le  duc  de  Savoie  et  la  Francoi  et  de 
la  cesnon  sœrète  de  PigneroU  Noos  lappellemis  seu- 
lement que  par  celte  perfidie  le  duc  acquit,  ana  dépens 
du  duc  de  Mautoue,  Albe  sur  le  Tanaro  et  l'Albesan 
comme  indemnité  de  Pigoerol  que  paronep^fidie 
plus  grande  encore  la  France  s'appropria» 

Le  moment  était  arrive  où  le  cardinal  de  Richelieu, 
résolu  Reprendre  une  part  directe  à  la  guerre  de  trente 
ans  en  la  fiiisantauz  deux  brancbes  de  ta  maison  d'An*- 
triche,  rechercha  des  alliés  en  Italie.  Victor-AmédéeP', 
les  duc  de  Mantoue  et  de  Parme  conclurent  avec 
Louis  Xin  Falliance  de  Rivoli  du  il  juillet  1635  », 
ayaut  pour  objet  la  conquête  et  le  partage  du  Milanais  ^ 
OU  plutôt  ce  pays  fut  destiné  pour  la  plus  grande  par- 
tie k  Victor- Amédée  qui  devait  abandonner  la  Savoie 
à  la  France.  Ce  prince  fut  nommé  généralissime. 

Comme  nous  avons  donné  ailleurs  le  détail  de  cette 
guerre  depuis  le  malheureux  sid^  de  Valence  en  1655, 

jusqu'à  la  paix  des  Pyxénées  en  1659,  nous  ne  ferons 
ici  que  rappeler  le  fait  le  plus  important  pour  la  Sa^ 
voie  qui  est  la  bataille  du  Tésin  ou  de  Fornaveiito  du 
22  juin  1636^)  où  le  duc  de  Savoie  remporta  sur  le 
marquis  de  I^eganès,  une  victoire  qui  le  combla  de 
gloire  y  quoiqu'elle  ne  fai  pas  décisive* 

ée  longncf  difltcultéf  |  parce  qiie  Ici  éuc»  de  Maatotie  Texigèrent  tu 
terres* 

>  Voy.  vol.  XXVII,  p.  156  suîv.      «  Voy.  tbki.,  p.2ia. 

»  Voy.  ibùL,  p.  227. 
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de  Vie- 


Le  36  septembre  1637,  VictoivÂmédëe  1"  avait  été   

invité  k  dtner  à  Vercoîï ,  chez  le  maréchal  àe  Créqui ,  ^^^^'J^^'^* 
avec  le  comte  de  Verrue ,  son  principal  ministre  ,  et 
le  marquis  de  Ville ,  général  de  sa  cavalerie*  Peu  de 


m 

m 

7  octobre,  le  duc  mourut  5  le  comte  de  Verrue  suc- 
comba également.  On  p^isebien  que  les  nouvellistes^ 
qui  saTaient  que  le*  duc  et  le  maréchal  avaient  souvent 
eu  des  disputes  sérieuses ,  attribuèrent  cet  accident  ou 
poison  ;  mais 9  dit  le  sage  Muratori ,  telle  n'est  pas  la 
manière  de  se  venger  des  Français*  D'ailleurs  le  cours 

V^ulier  de  la  maladit^  du  duc  et  la  dissection  de  SOii 

cadavre  prouvèrent  qu'il  était  mort  de  mort  natu^- 
relie* 

Ce  prince  avait  hërité  de  son  père  sinon  l'afFabilité 
et  la  bonté,  au  moins  la  supériorité  d'esprit  et  la  pru- 
dence qui  le  distinguaient*  Il  laissa  deux  fils  en  bas 
âge,  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre ^  sdiis  la 
tutelle  de  leur  mère,  Christine  de  France^  à  qui  le 
testament  paternel  décernait  la  r^ence* 

François- Hyacinthe ,  l'atné ,  venait  d'atteindre  sa  Franco, s- 

...  ,1  i1*1«i  JJYncinthe, 

emqmeme  année ,  lorsque  son  pere  lui  laissa  la  cou-  tii37-i6M. 
ronne  ducale  et  une  guerre  ruineuse  et  difficile  avec 
l'Espagne.  Le  cardinal  Maurice  et  le  prince  Thomas 
oiirirent  à  la  régente  de  venir  l'assister  \  mais ,  comme 
le  premier  était  dans  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome  » 
et  le  second  au  service  de  Philippe  IV ,  et  que  Chris- 
tine craignait  Tambition  de  Fun  et  de  1  aulre,  elle  dé- 
clina leur  proposition. 

On  a  accusé  d'Émery,  qui  était  ambassadeur  de 
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France  à  Turin ,  d^avoir  iormé,  iBuuédiaiement  après 
la  mort  de  Viclor^Amédée,  un  ixmiplot  pour  sur* 
prendre  Verceil  et  s'assurer  des  personnes  de  la  du— 
liesse  et  de  ses  deux  fils.  Le  marquis  de  Ville  prévint 
ce  coup  (si  vraiment  l'ambassadeur  k  méditait) ,  ea 
entrant  nuitamment  dans  cette  ville  avec  dçs  troupes, 
et  en  faisant  tenir  les  pories  fermées, 

nZ'i^^'^    La  duchesse^régehte  souhaitait  vivement  sortir  de 

l'alliance  de  Ricbelieu,  et  rester  neutre  dans  une 
guerre  qui  était  sans  intérêt  pour  sou  pupille  y  mais  sa 
retraite  ne  pouvait  pas  convenir  aa  cardinal  qui,  pour 
l'exécution  de  ses  plans,  avait  besoin  de  la  coopéra- 
tion du  Piémont.  Le  5  juin  1638 ,  Christine  signa  le 
renouvellement  de  lalliance. 

Prise  de  Brème  par  les  Espagnols^  le  11  mars  1638, 
et  de  Verceil ,  le  4  juillet 
n^djj'iêST,    FntnçoiS'Hjacinthe  mourut  le  4  octobre  1638  ,  et 
\m,  remplacé  par  Charléê^Émanuel  II,  son-  frère  , 

âgé  de  quatre  ans.  Les  oncles  de  ce  prince  ajant  ré-> 
damé  à  la  cour  impériale  contre  le  testament  de  leur 
frère ,  qui  avait  disposé  de  la  régence  en  faveur  d'une 
étrangère,  l'empereur,  par  un  décret  du  6  novembre^ 
annula  cette  disposition ,  et  publia  un  monitoire  par 
lequel  les  sujets  des  états  de  Savoie  étaient  exhortés 
d  obcir  aux  tuteurs  le^ilimes,  le  cardiual  Maurice  et 
le  prince  Thomas ,  et  de  chasser  les  Français  du  pays. 
Ces  deux  princes,  qui  étaient  arrivés  en  Piémont  j 
Tnîua* 1639.  conclurent ,  le  17  mars  1639,  un  traité  avec  l'Espa- 
gne )  qui  ptomit  de  les  mettre  en  possession  des  états- 
•  Voy.  voU  XXVll,  p.  230. 
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Ûe  leur  neveu.  Philippe  lY  se  rës^a  d'occuper  mili- 
tairemeat  toutes  les  places  que  ses  armes  rédaifaîeiit  à 
l'obéissance,  renon^à  toute  jouissanee  des  re¥enus 

et  à  radministratioii  de  la  justice.  De  là  uue  guerre 
civile  qui  désola  le  Pif'niout. 

Renouvellement  de  l'alliance  de  Rivoli,  sisné  à  Gre-  Tn>iu  ««  «- 
noble^  le  1*'  juin  1639,  par  lequel  la  régente  remit 
entre  les  maius  des  Francis ,  Cliérasque ,  Savigliano 
et  Cannagnole  }é 

8urprisedeTurinparleprinceThomas^lé37jttiI1e|s. 

Christine  conila  au  duc  de  Longueville  la  défense 
de  la  citadelle  de  Turin ,  et  se  retira  à  Suse»  Le  car- 
dinal de  Rjclielieu  la  fit  inviter  de  venir  â  Grenoble  » 
où  était  le  roi  de  France.  Il  employa  tour  à  tour  des 
moyens  de  persuasion  et  des  menaces  pour  porter  la 
r^ente  à  remettre  Plnexpugnable  forteresse  de  Mont- 
mclian  aux  Français,  et  à  conduire  ses  en  fa  us  a  I^aris 
pour  les  y  faire  élever  ou  plutôt  pour  servir  d'ôtages* 
Ia  sage  princesse  opposa  à  toutes  les  demandes  nn 
refus  accompagné  d*nn  torrent  de  larmes,  et  retourna 
à  Ciiambéry,  où  depuis  long- temps  étaient  ses  en- 
&ns;  mab,  dès  ce  moment^  elle  prêta  l'oretUe  aux 
propositions  que  lui  firent  ses  beaux-fi:ères  de  parta- 
ger avec  elle  la  régence. 

Combat  rie  la  B.oute  du  comte  dllarcourt  du  20 
novembre  165d  ^. 

Reddition  de  Turin  au  comte  d'Harcourt,  parle 
prince  Thomas ,  le  22  septembre  16^10  ^. 

»  Voy.  vol.  XXY1I,  p.  234,        «  Voy.  iUd, 

5  Voy.  iWrf.,  237.  *  Voy,  ibid.,  238. 

XXXI.  22 
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TnùKjtt  Depuis  long-lemps ,  les  oncles  du  duc  de  Savoie 
niirtvoc  la    étaient  las  des  liaisons  qu'ils  avaient  contractées  avec 

riiuictf,  1610.  * 

l'Espagne*  Ils  s'aperçaient  que  l'aaibitîon  les  avait 

égarés  y  et  (jue ,  s'étant  livres  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  de  leur  maison ,  ils  étaient  de^ 
venus  les  instrumens  dont  odui-ci  se  servait  pour  la 
perdre.  Riclielieu,  qui  était  trop  bon  politique  pour 
ignorer  leurs  dispositions ,  entama  des  négociations 
.  avec  eux  f  par  l'entremise  du  nonee  Jules  Masarin  ; 
eet  habile  homme  rencontra  un  grand  obstacle.  C'est 
que  l'épouse  et  les  enfans  du  prince  Thomas  *  se 
trouvant  retenus»  aous  différens  prétextes»  en  Espagne^ 
il  ne  voulut  pas,  par  une  réconciliation  avec  la  France^ 
exposer  des  gages  si  précieux.  Ainsi  y  quoiqu'il  eût  dé- 
Mi>uf«iknip-i4«i|mé  uu  traité  avcc  la  France  en  1640*  lui  et  son 
;  -  ^  V  MM  fxère  se  virent  obligés  de  contracter  de  nouveaux  en- 
gagemens  avec  TEspagne  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  i  641  »  et  la  guerre  civile,  suspendue  pendaat 
quelques  instans  »  recommoica  en  même  temps  que  la 
guerre  aveo  TEspagne  continua* 
T.«iu.i«.Tu-  Ce  que  n'avait  pu  faire  le  pacificateur  Muzariii* 
réussit»- en  1642»  par  les  soins  de  Roslain  d'Urac» 
seigneur  d' Aignebonne ,  ministre  de  Louis  XIII  &  Tu- 
rin ,  assisté  (lu  uouce  Gecliinelli.  Deux  traités  furent 
signés  à  Turin  le  14  juin  2»  Tun  entre  la  régente  et  ses 
beaux-firères  »  l'autre  entre  ces  princes  et  la  France* 
La  duchesse  douairière  fut  reconnue  tutrice  du  jeune 
duc  et  régente  de  ses  états  jusqu'à  sa  majorité  ^  le  car- 

*  Mtrie  4«  BoorboB,  liéritière  de  BoMibiu. 

•  Voj.  vol  XXVII,  p.  2^. 
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^iinal  Maurice  oblint  jus^^à  la  même  époque  le  titre 
et  rautoritë  de  lientenAnt-gëoëral  du  duc  dans  tcmle 
J'etenduc  du  comte  de  NicL' ,  doat  il  s'rtait  emparé  en 
i.6i9f  et  le  prioCÊ  Tliomas  à  Ivréeet  Bielle.  Des  articles 
Iléftœés  véglèreBi  les  droitsetiappçrisdet  deux  liettte- 
nans-g^nérattx  et  les  serm^s  qu'ils  prêteraient ,  fixèrent 
leurs  appointemens  à  18,000  dueatons  ,  et  accordè- 
lrent«a  cardinal  Maiurioe  k  main  de  Lowie-Marie  f 
fiDç  aioée  de  Vkàot'Améàée ,  âgée  de  treiae  ans*  * 
Louis  XIII  prit  les  dëux  princes  sous  sa  protection , 
garantit  tous  leurs  droits  de  succession ,  accorda  à 
diaam  d'eux  une  pension  de  100,000  liyres,  et  pro* 
mit  de  porter  celle  du  prince  Thomas  à  170,000  li- 
ausskét  que  son  épouse  reviendrait  dlELspagne. 
Les  deux  princes  prirent  Tobligation  de  se  déclarer 
sur-le-champ  contre  Philippe  1\  -,  ot  le  prince  Tho- 
mas en  particulier  s'engagea  à  servir  contre  lui  jusqu'à 
ce  <f»e  toutes  les  places  dont  ses  troupes  étaient  en- 
core maîtresse  9  fiissent  rentrées  sous  l'obéissance  éa 
duc  de  Savoie. 

Le  cardinal  ayant  <d»tenu  du  pape  une  dispense 
pour  épouser  sa  nièce»  le  mariage  fût  célébré  lé  21 
septembre  1642. 

Le  prince  Thomas  et  le  due  de  Longueville  ayant 
pris,  la  26  noYembre,  la  ville  de  Tortone,  Louis  XIII 
jen  fit  donation  au  prince  Thomas  à  litre  de  princi- 
pauté* Ce  présent  ne  tourna  guère  à  son  prolit  parce 
qne  dès  le  27  mai  1643,  le  comte  de  Sinrela^  gouver- 
neur du  Milanais,  reprit  Tortone. 

Suite  des  événemens  de  la  guerre. 
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Prise  d'Asti  par  le  prince  Thomas ,  du  16  avril  att 
9  mai  1643  i. 

Traité  du  Va.     La  ré«'ente  ne  cessa  de  nëiNXsicr  à  la  cour  de  Fm^f 

1S46.  ^  ^  , 

la  resUtuliou  des  places  du  Piémont  où  il  y  avait  en- 
core garnison  française.  Elle  y  parvint  enfin  par  le 
traité  de  Valentîn  du  5  avril  1645,  qui  renouvela  Pal- 
liance  entre  les  deux  puissances.  La  seule  citadeile  de 
Turin  resta  encore  entre  les  mains  des  Français  ^*  Le 
jeune  duc,  qui  ^it  parvenu  à  l'Age  de  onze  ans,  fit 
'  le  11  avril  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  de  ses 

états. 

Prise  de  Yigevano  par  le  prince  Thomas,  le  15  sep- 
tembre 1645,  et  sa  cdlèbre  retraite  en  Picmont ,  à  la 
fin  d'octobre  I  devant  les  forces  supérieures  du  mar- 
quis de  Vellada 

Conspiration        H    lul  bcaUCOUp  UUt'Sllon  ,  CTl  1618,  crunCCOnju- 

1U47.  ration  formée  par  un  bernardm»  nomme  Jean  Oan- 
dolfo,  par  Bernard  Sillano,  sénateur  de  Rome,  et  par 
un  certain  Jean- Antoine  Gioïa,  pour  faire  mourir 
par  le  poison  ou  par  sort  ilège  le  jeune  duc  et  sa  mère* 
Ce  complot  absurde  fut  découvert  par  un  almainicb 
qui  avait  paru  vers  la  fin  de  1647,  et  qui  annonçait 
pour  Tannée  suivante  des  événemcns  tragiques ,  des 
chutes  de  ministres ,  la  mort  de  grands  personnages 
et  antres  prophéties  du  genre  de  celles  de  Mathieu 
Landsberg.  On  arruta  l'auteur  de  cette  production 
ridicnky  le  Bernardin  Gandolfo,  qui  avoua  le  projet 
d'assassinat  et  nomma  ses  complices;  ils  étaient,  di« 

•  Voj.  vol.  XXVII,  p.  m.      '  Voy.  iùid.,  p.  344. 
S  Voy.  ibid^  p.  34S« 
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^il'Oii)  eu  ipapport  avec  les  oncles  du  jt;une  duc. 
Noos  ignorons  ai  l'on  a  pcodait  aqz  jug^  de  Tonn 
d'antres  preuves  d'un  crime  si  atroce  qu'un  imprimé 
par  lequel  les  coupabkâ  auraient  annoncë  d'avance  ce 
qu'ils  méditaient^  et  an  aveu  avraebé  peni-élre  par  let 
tortures  ;  m^s  TblslQâre  refiiae  dfacteufter  Maurioe 
Thomas  sur  de  pareils  indices*  Ne  peul-ou  pas  soup- 
çonner quç  dfs  juges  complaisans  ont  accrédité  cette 
&ble  pour  ,  rendre  aervioe  i  la  dnchesse  Christine  ? 
Pendant  que  le  prince  Thomas  ëtail  à  Naplos,  la  ré- 
gente et  son  û\s,  sous  le  prêter  d'une  chasse,  s'ap** 
proehèient  dlvréei  le  gouvemeor  les  laissa  entrer 
par  politesse,  le  20  juin  1647,  et  la  duchesse  s'en  mit 
gfdamment  en  possession  et  renvoya  la  garnbon  que 
le  prince  Thomas  y  avait  mise*  Immédiatement  apsès, 
Christnie de  Fiaaneee  se  dénut  delà  r(%ence,  etCbarljes- 
Emanuel  II  fiit  dédaré  n^jeur^ 

En  1 6Sé  d^nuneDça  la  révcite  dea  Vandoîs  des  val-  Rev  1 1.  .i, 
lées  piànontaises  connue  aoiia  le  nom  de  la  guerm 
des  Barbets.  Cet  événement  a  élu  tellement  défiguré  . 
par  l'esprit  de  parti  qu'aiy ourd'bui  il  faudrait  un  long 
s^onr  dans  le  paya  et  une  recherche  assidue  pour 
connaître  la  vL'ritc.  Placés  entre  les  récits  coutradic-* 
toires  que  nous  en  ont  laissés,  d'une  part  des  écri- 
vains catholiques  qui  n'ont  vu  que  des  actes  de  rébel- 
lion dans  la  résistance  légitime  à  l'oppression ,  et  d'nn 
autre  des  Protestans  pour  qui  toute  ordonnance  de 
police  était  une  persécution,  quand  ^  partie  d'une  au- 
torité catholique,  elle  frappait  des  dissidens,  nous 
suivrons  ceux  quiuousont  paru  les  mouis  passionnés. 
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mam  tmtt  ctfpeaéBÊkt  eiitièrèitfeiit  k0  6iU  qid  pèai: 
kfmr  éîé  eiagériSf  oùt  cependant  quelque  apparence 

Je  vérité. 

Dans  la  protinc^  de  Fignerol  ou  dati^lèB  VâUéCs  dtâ 
jPîëiiictit^  c'eit-4-dtre  dans  l«i  tfcll«e*  de  l«ioêriie  ott 
d'Angrogne^  de  la  Pérouse  et  de  Sé  Martin,  arroséeà 
par  le  Péliee  et  le  Glnsone^  tirent  dea  restes  des  an- 
ciens Vaudoiè  du  frêitièine  éièèle,  ifêimis  atijcnn^iul 
au  nombre  de  16  à  20,000  âmes;  niais  qui,  à  Tcpoque 
dotit  nous  parlons,  étaient  beaucoup  pliis  nombreux» 
Ignoré  da  inonde^  ih  étai«ifr  triilM|otUe8  et  heiu^emi 

dans  ces  contrées  écartées  ,  rarement  visitées  par  les 
étrangers ,  et  se  nourrissaient  de  leur  industrie  dont  I4 

<!iiltdrede  kaoleest  «ne  principalebraftehc,  leMpe 

la  ijianie  des  réformateurs  suisses  de  trouver  des  té» 
moins  de  la  vérité  éyangéiique,  comme  ils  disaieUt^ 
c'est-à-dii;»  des  preaveA^  qttç  depub  des  àièdes  leaf 
doctrine  avait  été  professée  dans  quelques  parties  de 
l'Église  catholique ,  les  tira  de  Theureux  ovhii  danâ 
kqoelîk  étaient  tombés,  et  les  engagea  &  se  nontret 

comme  sectaires  religieux  et  politiques.  Depuis  cemo- 
menty  ils  devinrent  un  objet  de  la  sollicitude  du  gou- 
Tettteméttti  et  pendant  un  sièele  ils  htèni  altematîtfH 

•  La  principalcsource  où  l'iitslolrc  des  Vaudois  du  Piémont  est  ordi- 
oairemecl  pai»ëe,e5t  Touvrage  de  j£AN  LÉGaa,  ocycu  d'un  de  leurt 
anniftm  qui  avait  été  coadamnë  à  la  potence  comuM  rebelle,  etqna 
soa  parti  regarde  comnie  un  martyr.  Jean-Léger  lai-mâme  joua  un 
4es  princtpaaz  r6lee  dans  iee  troubles  dont  noue  allons  parler.  Il  4 
^ablté  naa  ttistoîré  gén^le  des  Ëgliies  évangéliqUei  dés  vàîléél, 
dè  PlAnont  on  Taudoisei.  Lèîda,  1669,  In-fdl. 
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lait  Barbets  du  nom  de  barbe,  oncle  ^  qu'ils  donnent 
à  leur»  miBÎstres  et  à  tous  ceux  auxquels  ils  Yeulent 
laarqiier  da  rapeoU 

Madame  Royale^  c'est  ainsi  qu'on  nommait  oofn-» 
munémentla  régente  Christine,  ayant  introduit  Texer* 
eioe  de  k  lelîgioa  eathoUqve  dam  dea  endroits  où  il 
n'existait  plvn  depins  des  sièeles^  lesYaudois  itina- 
tiques  de  Yillar  ^  mirent,  en  1655,  le  feu  à  l'église  et 
à  la  maison  de  la  mission  qui  loi  appartenait*  Charles* 
Emanud  II  envoya  des  troupes  pour  les  obAtier  )  ils 
demandèrent  pardon,  et  obtinrent  la  confimatiou  de 
leurs  privilèges  à  condition  qu'à  l^avenir  ils  ne  reoe«> 
▼raient,  sans  la  permission  da  doc,  aucun  étranger  ^ 
dans  leurs  vallées,  soit  pour  y  habiter,  soit  pour  y 
jpa  sser  -,  qu'ils  ne  feraient  aucun  exercice  de  leur  reli- 
gion hors  des  anciennes  limites^  qu'ik  ne  donnersieni 
aucun  empcchcmcnt  aux  Pcrcs  de  la  Mission;  il  fut 
expressément  dit  qu'en  cas  de  contravention  tons  leurs, 
privilèges»  l^ricea  et  conoeosions  dsmeureiaignfc  ahso-» 
lumentnuls. 

Le  désir  de  recevoir  dans  ces  vallées  iniectées  d'hé- 
xésiei  les  GatiioUques  irlandais^  diasaés  parCromwell, 
selon  les  uns  ;  ou  quelques  nouveaux  excès  commis  par 
lesBarbetSy  seipn  les  autres^,  excitèrent,. en  1655,  une 

I  Dans  U  vallée  de  Lucerne. 

*  Ils  i'élaieiit  répandas  dana  lea  yalUes  de  Suse  «t  di^  Saluces,  et 
ne  dUiimalaienl  pas»  dit*on ,  Udr  pfO|at  de  fytwtrt  an  milieu  do 
'Mnaat,  mie  rtf[mbli<)wiadépei|daate  sout  la  proiettian  éit  èttts. 
ptotéâtans  de  TEuro^. 
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penfSisatioli  contre  eux*  Unédilda  duc  da^ô  jauvieir 
for^  les  haintam  de  la  vallée  de  Lucerne  et  ceux  de 
S*  Jean  et  de  la  Tour  de  se  concentrer,  sous  peine  do 
vie  f  dans  trois  jours,  à  Villar^^Bobi  et  autres  endroits» 
Cet  «dik  est  connu  sous  le  nom  à'Ordomumce  de  Quaa* 
UiU^f  parce  que  ce  fut  un  jurisconsulte  de  ce  nom  qui) 
après  avoir  été  chargé  d'examiner  l'afiairei  avait  prcH 
nonce  que  la  vallée  de  Lucerne  était  située  liOFs  des 
liantes  primitivement  assignées  aux  Vaudois.  Les  Bar- 
bets obéirent  d'abord  et  abandonnèrent  leurs  habita- 
tions dans  le  plus  fort  de  lliiver  ^  mais  bient6t>excitéi 
par  leurs  confrères  des  autres  vallées,  ils  revinrent  armés 
dans  les  lieux  qu'ils  avaient  quittés*  Gharles-Émanud 
-envoya  alors  le  marquis  de  Piàaexaui  avec  500  hommes 
de  pied  et  200  cl;evaux  pour  se  loger  à  S.  Jean  et  à 
la  Tour  et  y  vivre  aux  fixais  des  Barbets  j  mais  ceux-ci 
avec  tous  leurs  vivres  et  effets  se  retirèrent  dans  les 
montagnes  et  dans  des  lieux  réputés  inexpugnables. 
Us  y  furent  attaqués  et  réduits  à  robéissance  ou  ex- 
pulsés» ainsi  que  ceux  des  vallées  deS*  Martiû  etde  1« 

Pcrouse.  ^ 

Cet  événement  fut  extraordinairement  exagéré  et 
rqsésenté  comme  un  massacre  général  des  Protes*- 
tansy  par  les  écrits  que  Jean  Léger ,  ministre  des  Bar- 
bets, répandit  dans  toute  TEurope.  U  vint ,  de  la  part 
de  plusieurs  princes  protestans,  des  lettres  qui  de- 
mandaient grâce  pour  les  infortunés  Vaudois.  Les 
Calvinistes  du  Dauphiné ,  des  Cévennes  et  du  Lan- 
piedpc  leur  envoyèrent  des  troupes*  Cromwell  qui^ 
depuis  son  usurpation  »  ne  pouvait  plus  être  le  chamr 
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protecteur  de  la  religion  reformée,  interoëda  pour 

eux  par  un  ambassadeur  extraordiuaire ,  Samuel  Mor- 
land»  son  pammtiî  en  même  temps  U  leur  offrit  an  asik 
et  des  terres  en  Irlande ,  cpi'ils  refusèrent.  Le  cardinal 

Mazarin  exhorta  Cliarles-Émaiiuei  II  à  mettre  fin  au 
cri  général  qui  de  tous  odtés  s'élevait  contre  lui* 
•  Un  congrès  fat  ouTert  le  3  j.  j  uiUet  1 6£5  &  Pignerol y  Tm.ie  d« 
par  Servien  ,  ambassadeur  de  France  ,  des  députes  Figneioi,  low. 
des  cantons  de  I&urich ,  Berne  ^  Bâle  et  Schaibouse  f 
des  ministriies  du  dup  et  des  députés  des  Barbets.  Le 
18  août  ou  convint  d'un  acçoramodemunl.  Le  duc 
j^Kxorda  un  pardon  général  aux  révoltés,  et  cotiûrma 
les  concessions  ,q^'ii  leur  avait  &ites  eïK  1653 ,  à  cpnr 
dilion  qu'ils  abandonneraient  les  maisons  et  les  biens, 
esLcepté  les  yiguesi  qu'ils  avaient  au-delà  de  la  rivière 
.de  Pélice  j  )s'ils  ne  troument  pas  d'fàcheteuvs  pour  ces  ^ 
domaines  J  le  di|c  promit  de  leur  en  payer  la  juste 
valeur.  A  Tayenir  les  Barbets  ne  pourraient  posséder 
aucun  bieii  k  Luceme  »  Lucemette^  Bubbia|ia  Fenil, 
Gampillon,  Garfillane,  S«  Second^  Briqueras  ;  mais  • 
Us  pourront  demeurer  à  S.  Jean  avec  les  Catholiqu(2s, 
sans  toutefois  y  avoir  des  temples  pu  &ire  des  prêches* 
La  religion  catholique  serait  exercée  dans  tous  les 
lî^ux  de$  vdl}ées ,  Texercice  de  la  religion  réioiméç 
serait  permb  dans  les  lieux  accordés^  ceux  qui  pen- 
dant la  révolte  avaient  abjuré  la  religion  réformée  ét 
y  étaient  depuis  retournes ,  ne  pourraient  être  reclier- 
chés  pour  cela*  Ënfiu  y  les  Barbets  furent  déchargés 

pour  quelques  années  du  logement  des  gens  de  gueipre 

« 
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pareil  ne  pul  mettre  fin  aux  troubles  des  Yallées  Pié* 
montaises  ^  aussi  y  reviendrons-nous. 

iwalTcT        ^i^S^     ^"^^'^         Pnn«e  TbcnuB  et  le  due 
Di vbbn  de  de  Modène ,  commencé  le  23  juillet ,  et  Usfé  le  15  sep- 

^^îê^Md^ux  tembrej  est  rëvénement  militaire  le  plus  important 

^^'^  de  la  èàm|iagne  de  165&«  Le  pHaee  Tbonaaa ,  au^ 
lade^  se  fit  porter  k  Turui  ôà  il  tnoumtyk  23  jan- 
vier 1656  y  laissant  de  son  épouse  Marie  de  Bourbon  ^ 
qoi  atait  hérité  en  1641  du  oomté  de  Soiiten8|  de  êou 
ùète  imé  â  la  iMteille  deMarfiie^ ,  deoft  Sk,  dmt  Fahié 
Contînaa  la  maison  de  Carignan^  qui  aujourd  hui  se 
ttoove  stir  le  tr^e  dç  Sardaigne  ^  $  le  eadet  fonda  k 
Jitanolie  de  SdMoiit ,  éteinte  en  i 754. 
Suite  des  événemeus  de  la  guerre. 
Prise  dç  Valenee  par  le  duc  de  Modène»  généralîST 
aittie  des  troupes  françaises,  le  15  septembre  1656  5« 

î/ft  mf^*    ^"^isc  de  la  citadelle  de  Turin  par  les  Français  ^ 
entre  les  mains  du  dne  de  Savoie  y  le  7  février  16&7« 

La  paix  des  Pyrénées  mît  fiuj,  mi  1659^9  &  une 
guerre  que  depuis  vingt-quatre  ans  la  Savoie  ,  comme 
alliée  de  k  frantie»  faisait  à  TËspagne.  Par  les  art«  92- 
et  suivans ,  le  roi  d'Espagne  promit  de  rendre  au  due- 
Verceil,  et  de  lui  céder  Gencio^  un  des  fiefs  dits  les  Lan- 
ghes^y  reconnut  devoir  encore  k  dot  de  Finfante  Ga-. 

'  Voy.  ml.  lUCVIIi  p.  193^ 

*  Gbar]«s-Améd4é<*Albert  |^  roi  de  Sardtigno  depuis  1881^  des- 
cend du  prince  Thomet  en  sixième  degré* 

•  Voy.  vol.  XXVII,  p.  373. 

^  Voy.  vol.  XX,  p.  1^.  Les  Espagnols  avaient  dcmoii  cette  piacc« 
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flemme  de  Naples,  et  pramit  d'en  payer  les  afYëra^* 
Le  traité  de  Chérasque  fut  confirmé  pour  être  exécuté 
en  tous  ses  potnts  9  et  il  fut  dit  ijae  le  roî  de  Franoa 
ponmtt  en  soutenir  TolMertatioii ,  même  par  les  ar- 
mes ,  sans  que  le  roi  d'Espagne  pût  s'y  opposer.  Ainsi 
tout  l'arantage  que  k  duc  de  Savoie  retira  d'une 
guerre  si  mmeuse^  se  bornai  outre  la  gloire  qn»  èa 
avait'iejaffli  sur  sa  maison ,  à  l'acquisition  d'une  par- 
tie du  Montferrat,  que  le  traité  de  Chérasque  lui  avait 
accordée  Tiiigl*faiiit  ans  aoparavanl* 

En  1661  «  le  dtifiirefid  qui  seklstaît  entre  les  daeé  Aw^n^m 
de  Savoie  et  la  république  de  Venise,  depnis  que  les  '^r"»''"i««<i« 

*  ■*  '        s.  X  \r  in-«  ,aii  sujet 

premiers  avaieut  pris  le  titre  de  rOt  d^ Chypre  »,  fiitjJJji.'J^,'^ 
«nangépar  Fabbé  Vincent  Dini,  que  Obailes^fima** 

luiel  envoya  ù  Venise.  On  convint  que  le  duc  s'abs- 
tiendrait de  prendre  ce  titre  en  écrivant  À  la  répobii-^ 
qne,  maii  qu'il  continuerait  à  k  {Nreudre  partout 
ailleurs. 

La  dndiesse  Christine  y  ancienne  régente,  femme 
d'nn  grand  caractère^  monrat  le  27  décembre  i663« 

Les  ducs  de  Savoie,  princes  de  Pi^onté  presqn'en<^  DîmrMâBft» 
tièremeiil  séparés  de  la  mer  Méditerran^  par  le  terri-  ^ 
toire  de  Gènes  ^  ambitionnaient  naturellement  la  pos^ 
session  de  ce  pays,  et  la  république^  jalouse  d'une 
liberté  qui  avait  enlin  cessé  d'être  une  licence  et  une 
guerre  perpétuelle  des  factions ,  fibudt  des  r^rds  in- 

Gomme  elle  ctait  fief  impérial,  il  fallut  le  Cf^oseoUmeat  de  I*ei9|*e-  . 
reur  pour  la  cession. 

«  Vtfj.    332  de  et  foi*  Voj«  êoin  vol*  XI^ pi  M. 
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qui^U.  sur  un  voisin  ai  .poissant  do^t  eBe^ne  pouml  se 
cwJier  ks  Tues.  Ces  dispositions  hostiles  fiirent  entre- 
tenues et  enveniinées  par  les  contestatioDS  que  si  sou- 
vent des  frontières  mai  déterminées  font  naître  entre 
des  états  liontroplies*  Il  en  existait  de  oe^ence  loni* 
qu'un  certain  Rafaël  délia  Tone,  exilé  de  Gènes, 
forma  nne  ooespiration  pour  mettre  Gbarles-Ema<^ 
nuel  II  en  possearion  de  Savone.  La  diose  fbt.déooiir- 
verte  à  temps ,  mais  d<Jjà  les  disputes  sur  les  limites 
4V<pLiçnt  fait  prendre  les  armes  ,  et  il  y  eut  de  part  et 
dWre  des  actes  dliostaîtés  en  1673.  Le  comte  Qila- . 

lano  Osiari ,  général  du  duc,  les  commença  le  28  juin, 
eu  s'emparant  de  Pièye.  Zuoarelli  »  Gastcl  -  Veccbiou 
et  Ovada  tombiveiiit  .aussi  au  pauyoir  do  sea  troupes  $ 
les  Génois  prirent  Oneglia*  Le  roi  de  Franœ  s'inter- 
posa ,  exigeant  y  même  avec  des  meuaces ,  qu'on  remît 
à  arbitres  la  décision  du  différend.  Il  ht  coodu 
i^n  armistice,  et  l'on  s'accorda  de  tenir  des  confé«i 
rences  à  Casai  ^  mais  il  survint  uu  ordre  de  Louis  XlVy 
évqqpanl  l'efl^  à  son  tribunal.  C'était  1'  où 
çe  monarque ,  après  avoir  conquis  la  Hollande,  pré-> 
tendait  dicter  des  lois  à  FEurope.  Il  iaiiut  obéir  ^  par 
u4o  sf»itenoe  ai^bitrale  datée  de  S.  Gennain  le  18  jan- 
vier 1673^  Farmistice  fut  cbangé  en  une  pair  défini-. 
^twe,Qt  le  détail  des  limites  fut  renvoyé,  pour  être  dé-, 
terminé,  à  des  jo^es  italiens. 
dJiZi4St  Gharlcs-Émanuein  mourut  le  4  2  juin  1675 ,  à  l'âge 
de  (^uarantc-u^  ans .  Victor-A médée  7  7 ,  fi  1  s  unique  que 
lui  avait  donné  sa  seconde  épouse,  MarieJeanne  Bap-r 
tistede  Nemours,  étant  âgé  de  neuf  ans,  lui  succéda  sous 
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la  tutelle  de  sa  mère.  G' est  ce  prince  dont  nous  avons 
tantparl^danslliiatoiredeagiicnesâelxrauXIV,  et 
qui  porta  dans  sa  maison  nne  couronne  plus  réelle  (^ue 
celle  de  Chypre ,  dont  elle  prenait  le  titre* 

Victor -Âmédée  H  approchant  de  sa  quinziéine 

Projet  âc  m»- 

annéé^  k  dnchesse  sa  mère  ou ,  comme  on  l'appelait,  îwX  iw* 
Madame  Royale  ,  avant  de  déposer  la  régence ,  pensa 
à  le  marier»  Il  se  passa  alors  à  la  cour  de  Turin  an 
événement  qne  la  politique  a  tellement  enveloppa  de 
uiystcrc ,  qu'on  ne  sait  pns  si  ce  fut  une  rcvolution 
manquée  ou  une  intrigue  de  cour.  Comme  nous  ne 
pouvons  pas  y  porter  le  flambeau  de  la  critique^  nous 
en  donnerons  le  récit ,  tel  que  nous  le  trouvons  dans 
les  auteurs ,  quoique  plein  d'invraisemblance,  et  ren-* 
fermant  des  contradictions* 

On  dit  que  la  cour  de  France  à  laquelle  la  duchesse 
^tait  dévouée,  comme  native  de  France,  citsirait 
qu'elle  mariât  le  jeune  prince  à  l'in&nte  Isabelle^ 
Marie,  unique  fruit  de  l'union  de  Pierre,  roi  de 
Portugal,  et  de  Marie  de  Savoie,  son  épouse,  la- 
quelle était  sœur  de  Madame  Royale**  Ce  mariage 
paraissait  trés-ayantagenx ,  l'in&nte  étant  l'héritière 
présomptive  du  Portugal.  On  ajoute,  ce  qui  nous 
paraît  moins  probable ,  que  Louis  XiV  se  proposait 
de  faire  passer  à  ce  couple  le  trône  d'Espagne  si  Char- 
les II  mourait  sans  descendance^  et  que  dans  ce  cas  il  ^ 
réservait  à  la  couronne  de  France ,  soit  les  états  de 
Savoie  y  soit  la  Navarre.  Le  contrat  fut  conclu  en 
1681,  et  l'on  s'attendait  à  la  célébration  du  mariage 

I  yoj(.  p. 236,  242  et  245  «le  ce  vul. 
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kmqiie  tout  le  projet  s'évanouit.  Les  grands  de  Savoiè 
et  de  Piânoint  désappronment  nne  nnîon  snr  laqodle 

ils  n'avaient  pas  été  consultas ,  et  qui  meuacaU  leur 
paya  de  devenir  une  provinoe  du  Portu^l  et  d'être 
appanvri  par  l'argent  qui  annndlement  «était  envoyé 
ù  Lisbonne  pour  Tentretien  de  la  cour  de  leur  souve-> 
lain.  Madame  Royale  fut  sourde  à  leurs  représenta-^ 
tions ,  et  Louis  XIV,  à  qui  elle  en  fit  part,  craignant 

un  mouvement,  renforça  la  ^junison  de  Pignorol. 

Un  jour  y  Madame  Royale  élant  absente  de  Turia» 
les  seigneurs  de  Topposition  se  présentèrent  devant 
le  jeune  duc^,  lui  communiquèrent  leurs  appréhen- 
sions ^  et  lui  dirent  qu'il  allait  être  la  victime  de  la 
politique  intéressée  de  sa  mère,  vendue  à  la  cour  de 
France.  yictor-*Âmédée>  pour  qui  tout  ce  qu'on  lui 
dit  9  excepté  le  projet  de  mariage ,  était  nouveau  f  fut 
vivement  effrayé,  et  se  laissa  arracher  un  ordre  d'en*- 
fermer  sa  mère  dans  une  forteresse  ^  ordre  qu'il  signa 
en  versant  des  pleurs.  Les  conspirateurs  ne  s'empres- 
sèrent pas 9  comme  ils  auraient  dû,  d'exécuter  woL 
ordre  qu'un  mot  de  la  duchesse  pouvait  faire  révo- 
quer. Cette  princesse  ^  ne  se  doutant  de  rien  ^  arriva 
à  Turin ,  et  trouvant  son  fils  pensif  et  plongé  dans  la 
tristesse^  lui  en  demanda  la  raison.  Un  torrent  de 
larmes  fut  la  réponse.  Les  caresses  d'une  mère  arra- 
chèrent au  duc  un  secret^  qui  lui  causait  des  remords. 
La  duchesse  ordonna  sur-le-champ  que  la  garde  du 
palais  fût  renforcée,  fit  venir  de  Pigucroi  quelques 
compagnies  de  soldats,  et  ordonna  Tarrestation  des 
conspirateurs  9  en  répandant  le  bruit  qulls  avaient 
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voulu  livrer  la  personne  du  duc  entre  les  maÂas  de^ 
£q[»agiiolB«  Au  mou  de  juin  1 681 ,  un^  emdre  por- 
tugaise commandée  par  le  duc  de  Gadaval  arrita  i 
Nice  pour  preudre  le  duc  et  le  conduire  à  Lisbonne  ; 
mais  Victor-Amédée  se  ût  passer  pour  malade  »  et 
pendant  jdns  de  trois  mots ,  ne  quitta  pas  son  lit  ou 
sa  chambre  ;  enfin  la  flotte  ayant  attendu  jusqu'en 
octobre  le  rétablissement  de  sa  santé ,  s'en  retourna 
en  Portugal ,  et  il  ne  fut  plus  question  da  miuriage* 

Comme  aucun  des  conjures  ne  fut  puni,  et  qu'on 
ne  leur  ûi  pas  même  le  prQcès»  on  a  supposé  que  Ma- 
dame Royale  avait  }Qmé  cette  comédie  pour  romprè^ 
sans  se  brouiller  avec  la  cour  de  France ,  une  union 
trop  avancée  »  et  fortement  désapprouvée  par  la  na- 
tion et  par  la  cour  de  Madrid.  Remarquons  au  reste 
que  le  mariage  projeté  n'aurait  probablement  pas  pro- 
duit les  suites  qu'on  en  attendait,  parce  que  la  reine 
de  Portugal  étant  morte ,  Pierre  convola  en  secondes 
noces  f  et  eut  quatre  fik.  Quant  à  Victor- Amédée ,  il 
épousa  en  1691  Anne-Marie,  mademoiselle  de  Valois  , 
fiUe  de  Philippe^  duc  d'Océans ,  et  de  Henriette  d'An- 
gleterre* 

Après  la  revocation  de  Fédit  de  Nantes ,  un  grand  Éaudu  3i 
nombre  de  Calvinistes  fran^is  se  réfugia  dans  le  Pië-  ^^j;}^^  *** 
mont ,  où  ils  furent  bien  accueillis  par  les  Barbets. 
Louis  XIV  envoya ,  au  mois  de  janvier  IGuG,  le  mar- 
quis d'Arsf  à  Turin  pour  exiger  que  le  duc  de  Savoie, 
non  seulement  ne  reçût  pas  dans  ses  états  des  suj  ets  qu'à 
Versailles  on  regardait  comme  rebelles,  mais  qu'il  dé- 
truisît aussi  le  foyer  de  troubles  que  l'exercice  delaxeli- 
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gion  calviniste  dans  les  vallées  du  Piémont  entretenait 
sor  les  frontières  dn  Danphiné.  Des  troupes  française^ 
Se  réunirent  dans  les  eoTirons  de  Pignerol ,  soit  pouf 
forcer  Yictor-Amédée  à  faire  ce  que  la  cour  de  France 
loi  demandait,  soit  pourFassister  dansl'exëcotioad'nn 
ëdit  qoe  ce  prince  publia  le  Si  janvier  1686.  D  intei^ 
disait  dans  le  Piémont  tout  exercice  de  la  religion  ré- 
formée,  môme  dans  les  maisons  particulières ,  ordon-(- 
nait  la  démolition  de  tous  les  temples  et  Texpulsion  de 
tous  les  ministres  et  maîtres  d'école  qtii ,  dans  Tespace 
de  trois  jours ,  ne  se  déclareraient  catlioU(jues«  Tons 
Tes'  enfans  à  naître  devaient  être  élevés  dans  cette  re^ 
ligion,  sous  peine  de  cinq  années  de  galère  pour  les 
pères  contrevenans  et  de  la  fustigation  pour  les  mères» 
Tous  les  Réformés  étrangers  eurent  ordre ,  sons  peme 
de  vie  et  de  confiscation  de  leurs  biens,  d'abjurer  leur 
croyance  ou  de  quitter  le  pays  dans  Fespace  de  quinze 
jours;  on  leur  permit  de  vendre  leurs  biens,  et,  s'A 
ïie  trouvaient  pas  d  aclielciirs ,  le  Csc  leur  en  paierait 
la  valeur  d'après  une  estimation  équitable. 

L*  réclamation  des  cantons  de  Zurich  et  de  Bettie 
contre  un  édit  aussi  peu  conforme  à  la  charité  chré- 
tienne qu'à  la  politique 9  fut  infructueuse  ;  vers  la  Ixu 
du  mois  de  février  des  troupes  piémontaises  entrèrent 
dans  les  vallées  pour  l'exécuter.  Les  habitans  tuèrent 
uue  grande  partie  de  leurs  bestiaux  et  en  salèrent  la 
viande  pour  l'emporter;  ils  se  retirèrent  avec  leurs 
familles  et  leurs  effets  dans  des  montagnes  inaccessibles. 
QuatremilleBarbctsprirenl  les  armes  pour  résister  aux 
trdiipes  du  duc.  Victor-Amédée  réclama  le  secours  db 
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h  France ,  et ,  le  i  2  mars ,  Catinat  arriva  à  Turin  avec 
4,000  boinmcs;  8,000  autres  ^arniient  les  défilés  du* 


Cependant  les  dëputës  des  cantons  proteslans  en- ^^^^f '^^^ 
gagèrent  iesi»  Barbets  à  recourir  à  la  clânence  de  leûr  '*'^''  ^^"^ 
sottveram ,  et  lé  doc  à' modifier  son  premier  ('-dit  par 

un  second  ,  c|ui  porte  la  date  du  9  avril.  Il  ordonna  aux 

Barbets  de  reatoer  dans  leurs  foyers,  d'indemniser  les' 
aissîoiiaaireSy  «éligiettx  et  autres  catholiques ,  de  tOttt' 

le  dommage  qu'ils  avaient  soulfert  de  leur  part ,  et  per- 
mit à  ceux  ne  voulaient  pas  changer  dé  religion 
d'éuHgrer,  mais  par  des  routes  déterminé^,  et  partagés'  ^  ' 
en  trois  troupes^  savoir  ceux  de  la  valk'e  de  Lucerne 
dévoilent  se  rëunir  le  20  à  la  Tour,  et  partir  le  lendé-» 
naîu)  ceux  de  là  iMéé  d'Augrogne  devaient  partir  le' 
32  de  S.  Second;  ceux  des  valle'es  de  S.  I\l;n  tin  et  Pé-' 
rouse  le  même  jour  de  Mirandol*  U  leur  fut  accordé 
vn  délai  de  trois  mois  pour  &ire  vendre  par  des  in&n^' 
dataires  catholiques  lètirs  biens  abaiiJoiuK  s.  ''-^ 

Les  Barbets  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  ces  coui- .  so^m^wn 
oilioiia^  l«s  trompes  piémontaises ,  sous  les  ordres  dit 
dueetdedon  Gabriel  de  Savoie,  son  grand-oncle  natu^ 
Tel,  et  les  françaises  (nous  sommes  fâchés  de  le  dirè)^ 
sous  ceux  de  Ga^inat  qui  obéissait  en  soldat  aiût  Ordres 
de  son  «onvfilraîii ,  entl'éfM'  dans  les  vallée^/  On  fit 
aux  Barbets  une  guerre  d'extermination  5  ils  se  défen- 
dirent en  désespérés.  Dans  une  affaire  qui  eut  lieu  dans 
la  vallée  de  S..  Martin ,  un  régiment  de  dragons ,  com- 
mandé par  le  marquis  de  Biron ,  fut  presqu  entière- 
Boent  détruit*  La  soumission  des  révoltés  coûta  beau-  ^ 
XXXI.  2^ 
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oonp  de  aang,  sonvent  on  oe  put  hi  rédmre  que  par 
la  faim.  Le  plib  grand  nombre  fat  massacré  ou  cbassd , 
beaucoup  furent  jetés  dans*  des  cachots  où  lia  périrent* 
Cbiqcents  prisonniers  termmàmt  leur  eustenoesor  les 

galères  de  Marseille  ou  de  Toulon.  Ceux  qui  avaient 
embiasgé  la  religion  catholique  furent  traasplattba» 
dans  la  province  de  Verceil,  où  on  leur  amilg^  dis 
terres.  Les  biens  de  ceux  qui  avaient  péri  ou  émigré, 
ou  qui  gémissaient  dans  les  prisons ,  furent  vendus  au 
bénéfice  du  fisc»  qni  j  gagna  un  nailUnn. 
^  En  16879  par  suite  d*nn  arrungemenl  fitit  avec  les 
cantons  protestans ,  les  Barbets  emprisonnés^  aussi 
bien  que  ceux  qui  se  tenaient  eoc^  dans  las  ùMHit*> 
gnes  f  après  avoir  juré  de  renoaeer  à  jamais  à  leur  pa-* 
trie,  furent  envoyés  en  Suisse,  où  les  cantons  s  "eu 
chargèrent  dans  la  proportion  suivante  :  sur  cent» 
Berne  en  prit  cinquante,  Zurich  trente»  SAle  douze  et 

Schafhouse  huit. 

Ces  malheureux  exilés  ne  purent  oublier  les  vallée» 
qui  lesavatent  vu  nattre»  Neuf  mille  d'entne  eux^y 
compris  cinq  cents  réfugiés  français,  prirent  la  réso- 
lution désespérée  d*y  retourner  par  force.  h&26  août 
-  1689  ib  se  réunirent  entre  Ciyon  et  Genève ,  se  dîvi* 
sèrent  en  compagnies  de  vingt- cinq  hommes  com- 
mandées par  un  capitaine ,  un  lieutenant  et  deux 
sergens»  s'emparèrent  4e  toutes  les  b^urques  sur  Ifli* 
quelles  les  Savoyards  étaient  venus  au  maidié  deNypOj 
et,  après  avoir  été  exhortés  à  la  constance  par  leurs 
prédicateurs,  ils  s'y  embarquèrent  et  pasi^èrent  le  lac 
de  Genève^  les  barques  firent  le  trajet  trois  fois*  lU 
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traversèrent  la  Savoie  et  pénétrèrent  dans  leurs  vallées 
OÙ  iU  mafittoràienl  tcut  œ  qui  leur  fit  i^iistanoe. 
Une  autre  troupe  de  cent  hommes  qui  voulait  traver- 
ser le  canton  d'Urr^  fut  arrêtée  et  envoyée  au  duc  de 
SaToie         fit  tous  pendre*  Use  troiiiéine  troupe» 
«OQS  le  eommaudeuieiit  d%in  certain  Bourgeois ,  iiassâ 
le  lac  entre  Lausanne  et  Vevaj  sur  treute-neuf  bar- 
ques ,  maïs  fut  repoussëe  avee  perte ,  après  avoir  com- 
mis bemconp  d'excès.  Une  quatrième  trouva  le  cfae- 
miii  par  le  pays  des  Grisons  et  le  Milanais.  On 
prétend  que  Victor-Àmédée  lui«-méme  favorisa  sous 
roain  la  ventrée  des  Vaudois,  parce  que  méditant  sa 
rupture  avec  la  France ,  il  y  trouva  un  prétexte  pour 
redemander  quatre  régi  mens  cpi'il  avait  prèlés  à 
Louis  XIV.  Le  renroi  des  rëgimens  fiit  refosë ,  parte 
qu'ik  se  trouvaient  ^d«BS  les  Pays-Bas ,  maïs  le  rOi  en- 
voya d'autres  troupes  pour  réduire  les  Barbets  l'exé- 
eutioB  de  oet  ordre  ne  fut  pas  fiiôle,  parce  que  les 
y^udois  étaient  seorètement  soutenus  par  les  Piémon- 
tais*  Bientôt  après ,  la  guerre  entre  le  duc  et  le  roi  de 
France  éoUta*  Yictor-Amédée  donna  aussitôt  des 
passeports  aux  Vandoia  pour,  retourner  dans  leurs 
vallées ,  et  relâcha  tous  les  prisoiiniers ,  ainsi  que  les 
condamnés*  U  en  forma  des  régimens  qui  prirent  pour 
demeises  mots  i  PaUmiia  kBaafiiJwvr  (la  patience 
poussée  à  bout  dégénère  en  fiveur).  Ib  causèrent 
lieaucoup  de  mal  aux  Français  par  des  incursions  en 
Dauphinéy  et  s'ciimparèrent  dès  1690  de  Château- 
Dauphin^  une  del  eldb  du  Piémont* 

Ce  fut  depui?  Tannée  1690  que  Victor-Amédéé  II  ^^«^-jj^ 
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commença  à  jouer  sur  le  théâtre  <lu  monde  le  rôle  f[m 
lui  valut  la  cépntatioii  da  pramier  poliHqae  et  d'tm 
des  génétatix  les  plus  datin^nés  3e  son  temps*  Dans 
l'histoire  des  guerres  de  Louis  XIV,  nous  avons  eu 
occasion  de  parler  des  traités  qu'il  conclut  et  ^ea  cam^ 
pagnes  qu'il  fit.  Nous  suppléerions  loi  A  nottiè  Yéoît^^teii 
ajoutant  des  détails  et  intercalant  les  évéacmeiis  par- 
ticuliers  aux  états  de  Savoie.:  ' 

Cette  monarchiè  ^  par  son  ëtendne  et  Sft  situation^ 
était  parvenue  à  cet  état  de  médiocrité  ou  iin  pays  hë 
peut  se  maiuteuir  ^  le  Piémont  devait  ou  renoncer  à 
riiidép^odanoe  en  a'anissant  inrimement,  so&t  au  sys- 
tème françab,  soit  .  l  celui  d*£spgne,  ou  det^tiiir 
conquérant.  Il  était  dans  le  caractère  de  Victor-Amé- 
dée  d'opter , pour  le  dernier  parti  ;  mais  comme  ses 
fprces  ne  lui  permettaient  pas  de  «e  déclarer  Ininck^ 
ment,  nous  Tavons  vu  vaciller  pendant  vingt  ans  de 
sa  vie,  enUe^a^i^ce  de  la  maison  d'Âutriche  et  celle 
de  la  France,  selon  que  Vwae  ou  l'autre'  lui  *effiniit 
pour  le  moment  pins  de  sécurité  ou  plus  d'avanta^. 
Avant  de  penser  à  un  accroissement  de  territoire,  il 
fallait  se  débarrsflserides  Français  qui  étaient  msltrâ 
d'une  place  située  dans  le  cœur  de  ses  états ,  dé  Pîgne- 
roi,  et  avaient  garnison  à  Casai  ^,  sur  la  frontière 
'Orientale  du  Piémont.  Sous  ce  rapport  ses  intérêts 
âaient  identiques  avec  ceux  de  l'Êspiagnê.  La  giiene 
ayant  écLi lé  eu  1688,  entre  la  France  et  une  grande 
pitrtie  de  l'Europe  liée  contre  elle  9  il  y  eut  des  pour- 
parlers entre  le  duc  dé  Sflfvbie  et  le^comte  de  Foen* 

*  £n  verlu  ùu  iraitê  de  1681,  conclu  avec  le  duc  de  Manlooe*  . 
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sildague ,  goaTemeor  de  Milan*  Look^lHV  ayanl  au 

commciiccmcnl  Je  1690  euvojé  en  Piémont  16  à 
iôyûOO  bommes  sous  le  commandement  de  Câtiaat> 
gowremw  de  Gatel,  ttîgea  qae  Viotor-Âmédée  II 
lui  remît  à  titce  deaûreté^  la  eiladdle  deTnrin  ét  la 
place  de  Verrue.. Obligé  de  prendre  part  à  la  guerre 
d'uae  manière  ou  d'autre  ^  le  duc  conclut  le  3  joiit 
une  alliance  avec  TEspagne,  qui  lui  promit  un  se- 
cours en  troupes,  et  le  4  du  mcme  mois  avec  l'empe- 
reur; eniiii  le  20  octobre  16^0 ,  avec  VAngieterce  et 
les  Étatit-généraux,,  qui  s'engagèrent  -  à  lui  payer 
50,000  écus  par  mois.  Peu  de  temps  auparavant 
l'empereur  avait  reconnu  le  titre  d'Altesse  lloyaie  au* 
quel  les  ducs  de  Savoie  prétendaieut^  etiui  avait  in- 
féoàé  vingt-quatre  fiefs  des  Langhes  pour  lesquels  le 
duc  paya  1^0,000  pistoles  d'or*.  Ainsi  V  ictor^Amédée 
defint  membre  de  la  grandie  alliance, et  Louis. XIV 
hn  dëdaia  la  guerre  le  15^  juin.  Siz  n&ille'  cavaliers  et 
luiit  mille  fantassins  espagnols  viureut  à  Turin;  Vam^ 
pereur,  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Brandebourg 
envoyèrent  plusieurs  r^îmens.  Le  duc'  fut  nonimé 
gait'i  alissLme  ^  le  prluce  Eugène  de  Savoie  commauda 
sous  lui  les  troupes  impériales.  Le  18  aoujt  fut  livrée 
k  bataille  de  Staflarde  ^  près.  Saluées^  la  pretnièie  à 
laquelle  Victor  -  Amédde  eût  assisté.  Il  y^  déploya 
beaucoup  de  valeur ,  mais  après  cinq  ou  six  Ueur<^  dis 
combat  Catinat  fut  vainqueur.  Le  duc  éTacua3Aluoes. 
Avant  la  fin-  de  Faimée)  Suse,  la  Manrîenne  et  la 

.  *  Par  UQ  diplôme  cUte'  th  MaonJl  ied février  liiâU. 
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Taraataiset  Quiinbéry  et'  toute  la  Savoie ,  à  Peicep- 
ttofi  de  Iffonimëlîany  ferait  entre  les  mains  étâ 

Français. 

Pendant  rhiver,  l'Espagne  et  remperenr  envoyè- 
rent des  renforts  par  lesqneb  Parmée»  dea  alliés  fiit  fe» 

portée  à  20,000  hommes*  Le  Montferrat  hiiy  en 
1691  ^  le  théâtre  de  la  guerre  dont  Gasal  était  le  bat 
La  oampagne  se  réduisit  k  à»  piises  réciproques  de 
villes  et  de  forts.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  Catinat 
se  rendit  nattre  d'Âvigliana  »  cé  qui  compromit  k  &»- 
reté  de  Turin.  Le  19  aoftt ,  le  duc  deBftvière  en  per- 
sonne amena  au  prince  Eugène  un  renfort  de  15,000 
hcMumes^  et  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre ,  euvoja 
au  doc  de  Savoie  le  duc  de  Schomberg ,  pour  Fenir 
ployer  comme  gëtidral.  Le  7  octobre,  Eugène  prit 
Carmagnole.  Lesaiiiés  s'emparèrent  aussi  d'Avigliana^ 
Sivoli  y  Savigliano,  etc.  Les  Français  firent  une  con- 

^ête  plus  importante;  Montmélian  capitula  le  20 

décembre  ^  et  ils  se  trouvèrent  maîtres  de  jtoute  la 
Ssffoie* 

Invasion  du  Dauphinc^  en  1692  rendue  infruc- 
tueuse par  une  maladie  grave  »  ijui  menaça  la  vie  de 
Yictor^Amédée  II. 

Bataille  rie  Marsaglia  ou  Orbazzano,  gagnée,  le  4 
octobre  1693  ^  par  le  maréchal  de  Catinat  sur  le  duc 
de  Savoie  ^.  ËUe  sauva  PigneroK  Les  Français  s'emr 
parèrent  de  Revel  et  Saluées. 

Depuis  plusieurs  années ,  Casai  était  cernée  par  les 
alliés.  En  i695  y  après  être  convenus  avec  l'amical 

•  Voy.  vol.  XXYIII,  p.  231.  •  Voy.  ibid.,  p.  233. 
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BiiMdy  qui  coaiiaradtît  k  flotte  anglarae  dam  la  Mé- 
dttenanée,  qa'U  donnerait  de  roocnpatiou  &  Gitinat , 
en  menaçant  tantôt  Nice  où  les  Francis  se  trouvaient, 
tankôi  qadfpie  place  de  la  Piovente,  le  due  de  Sa- 
voie, le  marquis  deLé(|;anè8 ,  le  prince  Eugène  et  lord 
Galwaj  ,  qui  commandait  les  troupes  soldc'cs  par 
l'Angleterre,  entreprirait  le  siège  de  Casai  ^.  Les 
tfancbëes  forent  onuertea  le  M  jnîn  ;  le  maeqats  de 
Gréaant,  qui  défendait  la  ville,  capitula  le  18  sep- 
tembre* Il  fut  convenu  que  les  fortifications  de  la 
ville,  du  château  et  de  le  citadelle  aeraent  f  aiées  »  et 
la  ville  rendne  dans  cet  êtetk  an  dnc  de  Manteoe  ;  la 
garnison  sortit  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  , 
emmenant  huit  pièees  de  eanen  et  i[uatie  mor« 
lien* 

Nous  lavons  dit  ailleurs,  le  siège  de  Casai  ëtaît une 
comédie  par  k^nelle-le  dnc  de  Savoie  trompait  les  al* 
liés  *,  il  avait  éU  eonvcnu  entre  kii  et  la  ttamce  que  le 
marquis  de  Crënant  ne  la  défendrait,  pour  la  forme,, 
f  ue  pendant  trois  mois  »  pouc  sauves  les  apparences.. 
La  France  perdit  nne  forlefeaae;  mais,  par  la  capitn» 
lation,  elle  en  priva  TEspagne,  à  qui,  d'après  le  traité 
alliance  f  elle  aurait  dà  être  livrée.  Le  duc  de  Sa- 
voie aussi  avait  le  plus  grand  iniMt  à  ce  «pie  oet  àn^ 
tîde  de  l'alliance  ne  fût  pas  exécuté. 

Kien  ne  peint  mieui^  la  politique  tortueuse  dut  dlie 
que  l'histoire  des  n^ocietiont  tgù  f  à^oelle  époque  y 
existaient  entre  Ini  et  la  France*  Non».  n?avooa  rien  4 
ajouter  au  précis  que  nous  en  avqns  donné  ^.  Nous  ré- 
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capitulerons  seulement  les  .tiraito9  et  couvenlions  ^ui 
en  fiicentle  réBoltat. 

VjJjJJjîJîti    '  Convint îun  coiidiLioiinelle  de  Turin  du  mois  Je 


fi^^m^  décendace  16^5,  pas  laquelle  k  duc  Rengagea  à  restes 
«Metaf  en  IfiM  ^. 

1  Lettre  du  duc  du  29  avril  1695  ,  relative  au  siège 
de  Casai ,  auquel  VictorwAanëdëe  ne  pouvait  se  dis* 
penaec  de  prendie  part,  pour  la'  forme  ;  la  lettre  se 
rapporte  aussi  ava  conditious  de  la  redditiou  de  cette 
fertereiee* 

ReÎHNMreUeBeBtfiillaeieiix  de  Pallknce  du  duc  am 

TAutriche^  signë  le  22  septembre  1695  3. 

Traité  préliminaire  de'  paix  et  d'alliance  avec  It 
France  dn  30  mai  1696 ,  signé  à  Turin  S» 

Traite  définitif  d'alliance  du  29  août  1696.  Ce 
,  tsaitëy  signé  À  Vigevano,  valut  au  duc  la  cession  de 
Pignerd  et  Févaenation  de  Nice  et  de  Suae ,  le  ma- 
riage (le  sa  fille  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  les  liou-; 
neurs  royaux. 

Traité  de  Vigerano  da  7  octobre  1696,  parleqnd 
Fempereur  et  TËspague  consentent  à  la  neutralité  du 
duc 

•   lie  dso.de  Savoie  avait' ainsi  atteint  le  but  de  k 

guerre.  La  restitution  de  Pignerol  et  l'évacuation  de 
Casai  fermaient  aux  Français  l'entrée  de  l'Italie*  ^ Vic- 
tor^ Amédée,  chef  d  un  état  indépendant,  poiifait 
dès-lors  travailler  à  son  agrandissement. 
«faMwr^'**    ^  ^  Ryswick,  qui  bientôt  après  ter- 

•  Voy.  vol  XXVIH,  p.  238.  •  Voy.  ibuL  p.  Î39. 

ï  Voy.  ibid^  240.  ♦  Voy.  iàid.  p.  2i2. 
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minaja  guerre ,  coilfiniia  celle  de  Tnna  de  1696.  ^fj^^^^l 
La  loyauté  que  les  Vaudoîs  avait  montrée  dans  ler»^»*®* 
cours  de  la  guerre ,  avait  engagé  Victor-Améd^  k 
publier^  le  23  mai  1691  ^  ubl  ëdit  par  lequel  ceux  du- 
31  janvier  et  9  avril  1686  forent  révoqué ,  et  Pexer-* 
cice  de  leur  religion  accordé  à  ces  sectaires.  La  suite 
de  cet  édit  iiit  que.  cinq  cents  fiumlles ,  qui  avaient  an- 
térieurement embrassé  la  religion  catholique,  retonr- 
nèrent  au  protestantisme.  Un  décret  de  Fiat^uisition 
de  Rome,  du  19  août  1694,  cassa, et  annula  Tédit;. 
mais  la  fermeté  du  duc  empêcha  le  nonce  du  pape  à 
Turin  de  le  publier. 

,  Après  la  paix  de  Byswick  les  Yandois  furent  traités 
avec  un  peu  moins  de  &veur*  L'article  7  du  txaitë  de 

Tuna  du  59  août  1696  avait  stipulé  que  toute  com- 
munication religieuse  avec  les  sujets  français  serait  dé- 
fendue sons  de  rigonrenses  peines  corpoveUes  aux 
Vaudoîs  de  la  vallce  de  Luce^tne;  que  les  sujets  fran- 
çais ne  pourraient  s'établir  dans  les  vallées  protestan* 
tes,  sous  couleur  de  religion,  mariage  on  autre  rai- 
son d'établissement,  commodité,  héritage  et  ni  autre 
prétexte  ^  que  tout  ministre  protestant  qui  se  rendrait 
dans  retendue  de  la  domination  du  roi  serait  rigoir- 
reusemeat  puni  de  peine  corporelle.  Au  surplus,  le  roi 
promit  de  n'entrer  dans  aucune  connaissance  de  la 
manière  dont  le  duc  traiterait  les  Vaudoîs  è  T^rd 
de  la  religion ,  le  duc  s'obligeant  de  ne  souffrir  aucun 
exercice  de  la  religion  réformée  dans  la  ville  de  Pigne- 
rol  et  terres  cédées ,  comme  le  rot  n'en  'sonffirira  dans 
son  royaume» 
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£a  eiécntioii  de  cet  «rtîete,  Victor«*Aiiiëdée^  par 
m  ëdit  du  jnilkt  1698 ,  dtfeiidit  an  Taudcns  dV 
voir  aucune  communication  avec  les  Calvinistes  fran- 
faia»  et  oxdonna  à  towr  les  Français  établis  dans  les 
villes  de  les  quitter  dans  Pespace  de  deux  mois ,  sous 
peine  de  la  vie.  Environ  2>500  Français  pillèrent 
alofale  Piénont»  et  se  retirèrent  par  Génère  en  Saîsse. 

L'estmeliott  de  la  ligne  espagnole  de  la  maison 
d'Autriche  en  1700  fournit  à  Victor- Amëdée  FocGa- 
sion  de  s'agrandir ,  apfés  laquelle  il  soupirait. 

Le  second  traité  de  partage  par  lequel  on  avait  voulik 
prévenir  la  guerre  qui  ne  pouvait  manquer  d'éclater  à' 
là  mort  de  Cliarks.  11^  dernier  roi  d'Ëspagne  de  1» 
maison-  d'Autridie,  parmi  les  altematires  qull  avait 
posées,  avait  admis  un  cas  dans  lequel  Victor- Amédée- 
ferait  le  sacrifice  de  la  Savoie  ^  de  la  vallée  de  Barce- 
lonnctte  et  du  comté  de  Nice)  il  lui  adjugeait ,  cecas^ 

échéant ,  le  duclie  de  Milan  à  titre  d'indeinnîté 

Le  testament  de  Charles  II  reconnut  le  droit  du  duc- 
&  la  oeuroaikc  d'Espagne  après  Miilippe  »  duc  d'Anjou,, 
et  l'archiduc  Charles.  Ce  droit  provenait  de  l'infante- 
Catherine 9  ûUe  de  Philippe  il,  hisaïeule  de  Victor- 
Amédéell». 

La  condmfe  de  ce  prinoedans  la  guerre  pour  la  9oc^ 
cession  d'Espagne  fut  dirigée  par  la  même  politique 
astucieuse  dont  il  avait  fait  preuve  pendant  la  guerre- 
précédente*  Nous  récapitulerons  sommsmment  les- 
principaux  faits» . 
Le  duc  de  Savoie  reconnaît  Philippe  Y  comme  foi 

>  \oy»  ToU  XX VIII j  p*  305.     *  £pou«c  de  Cbarles-Éinanuei  L. 
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d^Espagoe»  et  s'allie  avec  ce  monarque  el  atee  la 
Fnmoe  Cette  alliance  n'ëtait  pas  oonfome  aux  in- 
térêts de  la  maison  de  Savoie ,  parce  que  si  le  daché  de 
lÉilan  apparteoait  k  un  BoorbM ,  les  états  de  Piémont 
Ibrmeraitet  nne  endaive  dans  les  possessions  do  oetle 
maison  ;  mais  Victor- Amëdée  prit  cette  fois-ci  sa  rëso- 
Jution  d'après  la  nécessité  des  circonstances  plutôt  que 
^apfés  les  eonseik  de  la  politique.  Louis  XIV  avàit 

des  armées  formidables  surpied  ^  la  maison  d'Autriche 
était  épuisée  y  et  n'avait  pas  encore  les  alliés  qui ,  bien* 
tAt  aprèsy  se  réunifent  pour  soutenir  ses  dioite  ou  ses 
prétentions.  D'ailleurs  le  nouveau  roi  d'Espagne  pro- 
mettait d'épouser  la  seconde  âlle  du  duc,  et  comme 
l'ainëe ,  par  son  mariage  ^  devait  être  un  jour  reine  de 
France,  il  était  aTantagenx  an  dnc  de  Savoie  f  «roir 
pour  gendres  ses  deux  plus  puissans  voisins. 

Victor*Âmédé  II  ne  resta  que  deux  ans  l'allié  de  ses 
gendies.  Il  quitta  leur  parti  en  170S.  Sa  défisction  lui 
valut  un  agrandissement  considérable  de  ses  état5.  Par 
le  traité  de  Turin  du  25  octobre  1705 ,  Tem^iereur 
promit  qu'indépendamment  de  Tarmée  impériale  qui 
resterait  dans  la  Lombardic  pour  y  faire  nne  guerre 
vigoureuse  y  il  &rait  passer  en  PiémcNity  et  y  entre- 
tiendrait un  corps  de  ié,000  hommes  de  pied  et 
6^000  cheraux,  le  tout  de  ▼ieîlles  troupes.  Le  com— 
mandement  de  ces  deux  corps ,  de  celui  de  Lombardie 
et  de  odiui  de  Piémont,  fut  donné  au  duc  de  Savoie.' 
L'empéreur  promit  de  lui  faire  allouer  par  les  puissan- 
ces alliées  un  subside  de  80,000  ce  us  ou  ducats  de 

«  Yoy.  voU  XXVIU,  p.  313. 
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banqiie  par  moist  à  dater  du  3  octobre^  et  pour  les 
premiers  frais  une  somme  de  100,000  ëeus*  L'empe- 
reur, comme  tel ,  céda  à  la  maison  de  Savoie  la  totalité 
du  duché  de  Moulierrat  »  s'eugageaut  à  saliâiaire  et  ia- 
demniser  tous  ceux  «jui  y  avaient  quelque  droit  on 
prc'tentîon.  Il  démembra  de  plus  du  duché  de  Afilau  y 
et  céda  en  toute  souveraineté  à  la  maisou  de  Savoie  f 
les  villes  etpvovinçes  d'Alexandrie  et  de  Valence,  avec 
son  terfitoîre  situé  entre  le  P6  et  le  Tanaro  vainsi  que 
les  provinces  de  Lomelino  et  de  Valsesia ,  avec  un  che- 
min le  long  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Sesia ,  pour  éta- 
blir la  commnnication  entre  Yerceil  et  la  Lomeline 

avec  les  villages  situes  sur  celle  route.  L'empereur 
s'obhgea  à  iaire  ratifier  dans  le  délai  de  trois  mois  ces 
cesrions  par  l'archiduc  Charles^  roi  d'Espagne*  Les 
fortifications  de  Mortara  (dans  la  Lomeline)  seraient 
démolies  à  la  paix  aux  frais  du  duc.  L'empereur  s'o- 
bligea de  maintenir  le  droit  de  la  maison  de  Savoie  à 
la  succenion  d'Espagne ,  conformément  au  testament 
de  Philippe  IV»  Le  duc  de  Savoie  renonça  a  sa  préten- 
tion pour  la  dot  de  l'iniante  Catherine ,  fiUe  de  Phi* 
lippe  n ,  et  les  arrérages  d'intérêts.  On  devait  a'efibr-* 

cer  de  faire  la  conquête  de  tout  le  pays  restant  à  la 
France  y  en  deçà  du  Mont-Genièvre,  pour  former,  à 
l'avantage  du  duc  de  Savoie ,  une  barrière,  et  empê- 
cher les  Français  d'entrer  en  Italie.  La  suzeraineté  de 
r^mpire  sur  les  provinces  cédées  au  duc  de  Savoie  fut 
réservée* 

Le  traité  est  suivi  de  deux  articles  secrets.  Par  l'un 

une  somme  de  200,000  écus  d'or  assignée  par  le  duc 
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sur  sa  prétention  contre  l'Espagne  eu  faveur  de  sa  fille 
Câdelte  (  Tépouse  de  Philippe  V  )  fut  exceptce  de  la  re« 
noBciation  exprimée  daîns  le  traijbif«  Par  lesecond  il  fut 
convenu  que  les  conquêtes  que  Ton  ferait  en  Franche- 
Comté  et  en  Bourgogne  seraient  à  Tavantage  de  Vem" 
pereur;  cdle  qae  Ton  ferait  daua  la  vallée  de  Pragé- 
las,  dans  le  Dauphmé  et  la  ProTence^  seraient  aban- 
données au  duc  de  Savoie. 

Cependant  Je  duc,  après  la  perte  du  duclié  de  Sa- 
voie 1  y  se  voyait  menacé  dans  le  Piémont.  Une  marche 
très-hardie  exécutée  parle  comte  Gui  de  Starhemberg 
depuis  le  25  décembre  1703  jusqu'au  13  janvier  1704 
le  tira  de  ce  danger.  Ce  général  lui  amena  14,000 
hommes.  Nous  avons  vu  combien  les  campagnes  de 
1704  et  1705  faicnt  fiinestes  à  Victor-Amédée»  Dé^ 
pouiUé  de  la  Savoie,  du  comté  de  Nice  et  d'onepaHîé 
du  Piémont ,  il  ne  possédait  phiS|  au  commencement 
.  1706,  queTuria  et  Coni  ou'  Guneo.  Ne  trouvAiit 
plus  deaftfeté  poar'sa  penaonnelet  sa  &mflle'  daM'  èa 
capitale  9  il  envoya  la  duchesse  et  ses  enians  ^  Gênes | 
lui-même  pourohassé  par  l'enuemi,  se  sauva  d'ibî  «la* 
droit  è  l'autre,  pendant  que  l'artillerie  française  Ion* 
di  oy  nt  TuL  iii.  L'uitervention  miraculeuse  de  la  Sainte^ 
Vierge,  ou  les  talens  et  la  valeur  du  liécos  de  sa  fa* 
mille,  le  prince  Eugène ,  merveilleusement  secondé 
par  les  entraves  que  les  intrigues  de  la  cour  de  Ver- 
sailles mettaicut  à  ractivité  et  au  courage  du  duc  d'Or- 
léans, sauvèrent  sa- capitale  le  8  septembre  parun-'de 
ces  événemens  dans  lesquels  les  aations  reeoniùiîhsent 

>  Voj.  vol.  XXVlll,p.346. 
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le  doigt  de  Dieu  et  que  leur  pieuse  gratitude  culèbre 
pendant  des  siècles  * . 

Bar  «tite  de  la  bataille  de  Turin  et  par  la  eapitah- 
tîon  de  Milan  de  i707^p  Victor-Âmëdée  rentra  en 
possession  de  la  principauté  de  Piémont  et  fut  investi 
du  duché  de  Montferrat  et  de  la  partie  de  celui  de 
Milan  dont  la  cession  lui  àvait  été  promise  par  le 
traité  de  1703  ;  on  ne  lui  rendit  pa&  la  Savoie ,  Nice 
et  Villefrattcke  f  non  compriaes  dans  ladite  capitu- 
ktion*  ' 

Le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Dau'h  commandè- 
rent ^  en  i708|  l'armée  des  alliés  en  Lombardie.  On. 
avait  résolu  de  porter  la  guerre  par  la  Savoie ,  etk 
Dauphiné  où  se  trouvait  le  maréchal  de  Villars  avec 
une  armée  iiran^ise«  Quoique  les  cququôtes  qu'on  de* 
vai|  faire  eADauphinéfusaent  destinées  a  Victor«Anié» 
jdée»oe  princeavast  pour  le  momentim  autrepeojet  qui 
lut  tenait  plus  à  coeur.  L'armée  impériale  piémontaise , 
étant  «ur  le  point  d'entrer  en  Savoie  les  Fcan* 
çaia  hli  préparaient  une  réception  sangla  nte^  lotima 
soudain 9  le  1"  août,  à  gauche  et  s'empara  le  11  du 
fort  laPérouse»  le  12  d'Ëxiles  et  le  2i  de  Féues-^ 
trelles. 

On  peut  reconnaître  dans  cette  conduite  du  duc  de 
Savoie  les  premiers  germes  de  sa  broniilerie  avec  la 
cour  impériale»  U  n'j  avait  plus  rien  à  gagner^r  l'al-r 
liance  àvec  Joseph  et  Gbarles  -,  encore  se  plaignit-il 
beaucou|>  qu'on  n'eut  pas  exécuté  en  entier  ce  qui  lui 
avait  âé  promis^  puisqu'on  refusait  d'effectuer  la  ces- 

•  Voy.  vol.  XXVIU,  p.  369,         »  Yoj.  iùtd.  p.  371* 
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doa  dtt  Vigeyanesque  et  de  la  province  de  ^ovare  qui 
parait  hii  avoir  été  promise  y  pent-ètie  conditionnel' 
lement ,  par  quelque  article  secret.  Son  mi'con ten- 
tèrent fut  cause  qu'il  ne  voulut  pas  commander  Ï&T" 
méeeiri709$  il  laissa  &ire  an  comte  de  Daun  nne  ex- 
pédition infructueuse  en  Savoie.  Depuis  ce  moment 
il  ne  prît  plus  aucune  part  à  la  guerre  ,  mais  ses  mi- 
sistres  fanent  tièa^adiâ  an  congrès  d'Utrecht. 

Par  k  paix  qne  Louis  XIY  conclut  avec  lui ,  le  11  ^^(\]  ^i^^ 
avril  1713,  il  obtint  la  restitution  du  duebë  de  Sa- 
voie et  dn  oomtë  de  Mica  ^  et  la  cession  de  la  vallëe  de 
Pragâas  avec  les  Ibrts  d'Exilés  et  de  Fenestrdles  et 
les  vallées  d'Oulx ,  de  Sesano ,  de  Bardonaclie  et  de 
Qiâteau-Dauphin,  contre  le  sacrifice  de  la  vallée  de 
Birodonttte*  Son  droit  et  celui  de  ses  descendans  mi* 
les  de  aocoëder  au  trône  d'Espagne ,  au  dëfiiut  de  la 
descendance  (maie  et  iemelle)  de  Philippe  Y,  fut  ro- 
conna  par  ce  traité ,  ainsi  ijne  par  la  paix  que  le  roi 
d'Espagne  conclut  avec  lui  à  Utreolit,  le  15  août 
1715.  Par  V article  3  de  ce  dernier ,  la  succession  au 
trône  d'Espagne  est  assurée  au  duc  de  Savoie  et  à  ses 
descendans  mUes ,  au  d  Aut  des  descendans  (mftles  et 
femelles)  de  Philippe  V. 

Par  Vart.  4 ,  le  roi  d'Espagne  cède  au  duc  de  Sa- 
voie^  pour  lui ,  pour  les  princesses  filset  knis  des-» 

cendans  mâles,  et  successivement  pour  les  autres  mâ- 
les de  la  maison  de  Savoie ,  savoir  le  prince  aîné  de 
Carignan  et  le  prince  cadet»  nonuné  Thomas,  et 
leurs  descendans  mâles ,  d'aîné  en  ainé ,  le  rciyaame 
de  Sicile  et  les  iles  en  dépendantes  »  en  toute  pror 
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priélé  et  soaverainetë ,  en  conformité  de  l'acte  de 
cession  faite  par  le  roi  d'Espagne»  le  10  juîa  der- 
nier j  leqnel^mi  çemé  Use  partie  eaacjfttieQe  du  pré* 
sent  traité. 

Par  VarU  6  ^  il  est  coavcnu  qu'en  cas  que  les  des- 
cendans  aftles  du  duc  de  Savoie ,  et  tom  les  mftles  de 
sa  maison ,  viennent  à  manquer ,  le  royaume  de  Sicile 
avec  les  îles  en  dépendantes  retourneront  de  pleii» 
droit  i  h  GOiuQonne  d'Espagne* 

Par  Vari.  11 ,  les  oessioDS  &ite8  au  duc  Ae  Savoie  y 
en  1705,  par  Fempereur  Léopold ,  dans  les  duchés 
de  Montferrat  eide  Milan,  aoaticonfinnées» 

Par  Vari.  iS ,  le  imité  de  Turin  de  1696  et  les  ar- 
ticles des  traites  de  INIunster ,  des  Pyrénées  ,  de  INimè- 
gueet  deBjswick ,  concernant  la  maison  de  Savoie, 
de  même  que  le  traité  dDtreoht  entre  la  Fmiiceethi 

Savoie  ,  sont  renouvelés  en  tant  qu'ils  ne  sont  jias 
contraires  au  présent  traité. 
vîctoiHAM^  Conformément  à  oe  traité ,  le  duc  de  Savoie  int  so- 
KkL^  mt  ^^^^"^^^^^  proclamé ,  le  22  septembre  1713,  à  Tu- 
rin 9  roi  de  Sicile  »  et  son  fîls ,  Charies-Ëmanuel  ^  qui 
jnaqu'alon  avott  porté  le  titre  de  prince  de  Piémont  » 
prit  celui  de  duc  de  Sayoie.  Le  nouveau  rèi  avec  son 
épouse  9  toute  sa  cour  et  beaucoup  de  troupes  ^  s'em- 
barqua  à  Nice  sur  Fescadie  de  Tamiral  anglais  Jeu-- 
nings.  Entré  le  S  octobre  au  pott  de  Palerme  ^  il  re- 
çut des  mains  du  vice-roi ,  marquis  de  los  Balbascs  , 
les  clés  des  forteresses^  et  fit  le  10  son  entrée  dans  la 
ville.  Le  14  novembre  ou  le  31  décembre  (  car  noua 
trouvons  ces  deux  dates) ,  il  fut  couronné. 
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Telle  est  Tesquîsse  lë^^ère  des  trente-hntt  premières 
années  du  règne  de  Victor- Amédée  II ,  en  y  compre- 
naat  cmq  qu  il  passa  sous  tutelle.  U  nous  occupera 
beaiicoap  encore  dans  la  période  saiyante ,  et  ce 
n'est  qu'alors  que  nous  pourrons  tracer  le  caractère 
de  ce  prince  distingué  par  de  grandes  qualités. 
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SECTION  II. 

/  MaUm  de  Gon&agtâs^ 

h  LfGNB  DBS  DUCS  DB  MaNTÔUB  BT  PB 

MONTFERRATi. 

Ferdinand  Gonzngiie,  qui  depuis  1612  rc^nait  à 
Mantone  et  dans  le  Montferrat,  mourut  le  39  octobre 

1626  ,  sans  laisser  de  descendance.  ï^iricent  II y  sou 
frère ,  lui  saccëda.  Celui-ci  voulut  d'abord  légitimer 
l'espèce  d'usurpation  de  son  frère  et  la  sienne ,  en 
épousant  la  princesse  Marie,  tille  de  François  IV,  leur 
frère  atnë  \  mais  bientôt  ii  changea  d'avis,  et  donna  la 
main  de  cette  jeune  princesse  è  un  autre  prince  dont 
il  va  être  questioDir  Yiocent  II  mourut,  le  26  décem- 
bre 16279  sans  laisser  de  postérité  :  avec  lui  s'éteignît 
la  brandie  àinée  de  la  ligne  aînée  de  la  maison  de 
Gonzague. 

La  loi  ftodale  déterminait  son  successeur^  au  moins 
dans  le  ducbé  de  Mantoue^  c*était  le  chef  de  la  se^ 
conde  branche  de  sa  ligne^  Charles  de  Gonzague  j 
nommé  communément  Charles  de  Neyers,  parce  qu'il 
était  duc  de  Nevers  et  deRéthel  des  droits  de  sa  mère  s. 
Il  était  petit-fils  de  Frédéric  H,  premier  duc  de  Mau- 
touC)  dont  les  trois  derniers  ducs,  François  IV,  Fer- 
dinand et  Vincent  n  étaient  lesarrîère-petits-fils.  Son 

•  Suite  du  vol*  XX|  p.  116. 
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contestable.  Qii^nt  à  celle  de  M<ontferrat^  elle  pou- 
v«U  lui  étrf  «ontesU^  par  la  pHnceBse  Miine,  HUe  du 
dac  François  iVt  qui  ftir*it  donné  te«mftîii  ku  jtfttfeié 
duc  de  Rélhcl ,  fils  de  Charles  1*',  et  également  nom^ 
mé  Charles.  Le  duç  de  Kéthel|.qui  selnevivait  à  Hoaiç 
k  Tépcx^ue  df.la  inort  du  d^i«f  dao^  te  hatard'aUcv<à 
Mantoue^  pp^r  preudxe  possesskm  de  l'héritage  ^chu 
à  lai-nié(ii0  ^  A  9oa  père|tet<c^iii*»ci  cpilta  la  Faiieev 
pour  se  reTidre  daqs  les  états  qui  venaient  delut  éeKeoirw 

Cet  héritage  lui  fut  cependant  contesté,  soit  en  GowTe^gar 
plûrtie^  sQit  en  t^laUté-^ioa  ligue  de  Guaaballa,  seeonde  ^  M«>toM. 
de  la  maison  de  Gonvague  9  tëobmia'totite  la  snece»- 
sion.  Il  est  vrai  c^uç,  (hfsceudant  d'un  hls  cadet  de 
François  U 1  dernier  mitigrave  de  Montferrat^  ëllie^ûe 
venait  qu'après  les  deux  bran^cbésidela  li^fne^ïftii^ , 
qui  9  Tune  et  l'autre  9  avaient  pour  souche  le  premier 
dttcdeMontfernailf  'fib  ainé  du  ii|aT^sF#tMii4<iis'U^$ 
mais  elle  prélefidaît  exclure  la  hranche  àé  Nevers, 
devenue  étrangère  par  son  élahlissenient  en  t  rancé* 
Le  dnehé  de  -MonffeiM^ien  partieulier  était  réclamé 
par  Marguerite  douairière  de  Lorraine  a,  soeur  des 
tjr^  deruiens  duQsde  Mantoue  ,  et  parie  duc  de  Sà- 
vitte^  qui  'fit  revivre  les  «neîennes  prétentîonist  de  sa  - 

maisoDL.  L  Espagne  convoitait  Timportante  place  Je 
Casai.       .  •  ' 

L'empereur  élait  juge  naturel  de  toutes  ces  préteii- 

tioDâ.  Sou  cpouse  ,  Lléoiiore  de  Manloue  ^,  s'itttéreà- 

*  Veuve  <)u  duc  Houri  tk  mère  des  duchesses  Nicole  cl  Claude. 
«  FiUe  de  Vîocent  1. 
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89U  ivWeiiient  fMAr  la  dodiMe  ^Rélkel,*  sa'  v&kiis. 
L  Espagne  soutenak  la  maison  de  Giiastalla,  quant  à 
MauiouCy  6l  la  ilouairièrc  de  Lorraine  pour  le  MoDt^ 
£^rrat.  La  nf(iubliqae  de  Qèo»à  «sVclya  ôf»  tioiipeà 
auxiliaires  aux  Es^wguols*,  cell^  de  Venise  fit  de  grands 
}in2parati&  pmir  soulcuir  Clutrles  V'»'  L'empereur  or- 
/d#fiba  qué,  jitsqi&U>  ta  pirblicatton  de  sdn  jûgeméiit  » 
les  deux  duchés  fussent  srquLSlr(''S,  et  y  envoya, 
fiowme  commissaires ,  Jean  de  Nassau  et  le  couseillet 
jiè  Queslenberg  ;  wiis  tiv  le  duc  dè  Pïevèrs ,  qai  était 
«ssuré  de  la  protection  de  la  France,  ni  le  roi  d'Espa- 
g.ue  ne  voulurent  reconnaître  le  séquestre.  L'Espagne 
^t  le  duc  de  SavMe  iflaient  ^<mTeiiiis  d'attaquer  le 
Monlfcrrat^  Charles-Eniannel      et  son  lils,  Victor- 
.^içedé.Qjy  .s'emparèrent  d'Albe 9  de  Trin  et  d  autres 
,place8^4e  cedochc  ,  pendant  qtié  don  Gonsales  de 
Cardone  ,  gouverneur  de  Milan  ^  mit  le  siège  devant 
Casai.,  qu^  le  marquis  de  Ganoêse »  ^aésisté  du  marquis 
4«  Benvsoii,  éxAé  defranœ  ponr-m  dad  ^'d^endait 
courageusement.  *•        •  .*  —  *  ^ 

Charles  I*"^^  enq)loja  l'argent  qu'il  s'était  procure 
par  la  venle.ou  L'engagement d'onti  partie  deses  p06- 
.  sessions  en  France^  à  lever  dans  èe  pays  12,000  hom- 
mes de  pied  et  1,500  chevaux,  dont  il  donna  le  com- 
mandement  ai^  marquis  d'Huselles.  Le  dnte^de  Sa^ 
vote  et  son  61s  attendirent  ce  général  au  passage  de 
l'Agrello,  lui  tuèrent  heancoup  de  monde,  et  le  lor- 
cèfent  de  relpurner  en  kVance,  laissant  eutre  leuxs 
mains  une  partie  de  son  artillerie,  et  de  ses  bagages» 
On  peut  demander  si  le  duc  de  Mantoue  n'aurait 
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pas  mieux  fait  de  consentir  au  séquestre  de  ses  ctals 
eatreksttiams  dd  son  juge  natitrely  qoe  de  se  jcteîr 
enUe  les  bras  de  k  France  i  en  ohoisissaBt  le  deniîeF 
parti,  il  fut  le  jouet  de  la  politique  du  cardinal  de 
Richelieu ,  au  lieu  qu'il  est  pn^bk  que  Pemperom* 
lui  aucaiftfiut  bbnne  justice.  Son  droit  était  si  évident 
que  Ferdinand  IT  n'aurait  sans  doute  pas  voulu  com- 
.proniettre  sa  réputation  pas  une  dëcisiou  contraise 
ans  lois  de  rEmpire» 

.  Après  la  reddition  de  la  Uochcllc ,  I.onis  XI 11  qui 
jusqu'alors  n'avait  que  faiblement  soutenu  Charles  r% 
marcha  liii«-iiiénie  à  son  secoufs*  au  mo^  de  janvier 
1639,  aTec  «ne  armée  de  58^000  hommes  ^  et  accom- 
pagné du  cardinal  de  Richelieu.  Par  suite  du  traité 
que  le  roi  de  France  conclut  le  il  mars  à  Sose ,  aveo 
le  duc  de  Savoie ,  celui  de  Mantoue  eut  1»  satisfrctioii 
de  voir  délivrce  et  ravitaillée  ki  place  de  Casai  ,  que 
]£S Espagnols  assiégeaient  depuis  le  mois  de  mars  1628.. 
Il  entra  danala  ligue  deVenise  conclue  le  8.avrili€299 
pour  la  défense  de  l'Italie,  entre  la  France,  la  Savoie 
et  Venise.  Chades  V^.  ne  se  coulcnta  plus  alors  da 
la  défensive  ;  avec  5^000  bommes  il- fit  une  irruptirà 
dans  le  Cr&nwm,  et  saccagea  le  district  de  GasaW 

Maggiore», 

L'^pereur  déj^  irrité  de  l'entrée  des  Fiançais  età 
Italie,  fut  eitrèmément  offensé  de  eelte  démancfae 

<}'un  vassal  félon.  Le  18  septemljre  il  autiiouca  pur  un 
ipanifeste  qu'il  caairoyait  une  armée  en  Lombardie 
pour -maintenir,  ^autorité  impériale  dans  le  dodié  de 

Mai^lou^,.  duul  le  dut;  dt^INevei:s  s'éUii.mis  en  p.oôi>tit 
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sioti.  Celte  armée  5  forte  de  25,000  hommes,  dont 
5)500  à  cheval ,  était  commandée  par  Raimbault 
comte  de  Golallov  oe  général  étant '^ombé  malade  ^ 
Aldrlngen  et  Gallas  le  remplacèrent.  L'armée  en- 
tra par  les  Grisons  et  par  Gkiavenna  dans  le  duché  de 
Milan,  passa  TOglio,  s^empara  de  phwienrs  places  ^ 
mit  toat  à  feu  et  à  sang  pour  irenger  Finjure  faîte  tia 
chef  de  l'Empire,  et  reserra  étroitement  Manloue 
où  les  Vénitiens  avaient  jeté  quelques  milliers  dliom- 
mes  9  et  des  vivres  pour  toute  une  année.  En  même 
tempsle  célèbre  Ambroise  Spmola  arriva  à  Milau  avec 
quatre  millions  de  ducats,  à  ce  que  disent  les  Eajftt^ 
gnols }  d'autres  réduisent  cette  somme  à  trois  millions 
de  livres  de  France.  On  s'attendait  à  ce  que  Cliarles- 
Ëmaauei  romprait  de  nouveau  avec  la  France  ;  c'était 
le  moment  où  les  intri^es  du  duc  d'Orléans  absor- 
baient l'attention  de  Richelieu. 
8Md|Mao*     Au  printemps  1650,  le  cardinal  lui-même,  en 
qtaalité  de  lieutenant-général,  ayant  sous  ses  ordres 
les  marécliavx de Gréqui  et  de  Montmorency,  passa 
les  Alpes  et  fit  la  conquête  de  Pignerol  et  d'autres 
places.  Louis  XIU ,  à  la  tète  d'une  srutre  armée  fit 
eélledela  Savoie,  mais  Mantoue  tomba  avant  qu'on 
pût  venir  à  son  secours.  Le  duc  avec  la  duchesse  de 
Hélhel ,  sa  bru ,  et  le  maréchal  d'Estrées  s'y  trouvaient  . 
resserrés.  L'armée  vénitienne  qui  approchait  pour  les 

délivrer  ,  fut  défaite  le  2  juin  par  Gallas  près  de  Va- 
lezzo.  Quoique  les  Allemands  n  ignorassent  pas  que 
Mantone ,  où  régnaient  les  maladies  eontagieuses  ^ 

était  réduite  aux  extrémités  et  ne  pouvait  tenir  loog- 

/ 
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temps  y  cependant  le  baron  d'Aldringen  et  Gallas  qui 
commandaient  le  siège,  résolurent  de  s'en  etnparer 
soit  par  force,  soil  en  pfofitant  des  înteUî^snoea 
qu'ils  avaient  pratiquas  dans  la  ville ,  voulant  avoir 
un  prétexte  de  la  livrer  au  pillage.  Dans  la  nuit  du- 
17  aa  18  juillet,  les  troupes  aatnohieaiies  s'cbsW^ 
quèrest  sur  le  ke  cpiî  entoure  t^te  ville;  on  laissa 
apptoolier  leurs  barques ,  parce  qu'elles  se  donnèrent 
pour  vénitieimes.  Après  avoir  foocetf  quelques  postes , 
l'amiéé  entra  dass  la  ville.  ÉveillÀ  de  leur  seoimeil , 
le  duc  et  le  maréchal  firent  quelque  résistance ,  mais 
lurent  bientôt  forcés  de  se  retirer  à  la  câtadeUei 
comme  elle  manquait  absolument  de  vivres^  le  mar* 
quis  de  âtrozzi  conclut,  le  môme  jour,  au  nom  du 
duc ,  une  capitulation  qot  permit  au  duc,  a  la  da^. 
ehesse  de  R^diel  et  au  marëohal  d^trées  de  ee  reti«* 
rer  dans  le  Ferrarais.  Ils  y  arrivèrent  sans  aucun 
mejm  de  subsistance,  et  Charles  1*'  fut  obii^  de 
sdlîeiter  quelque  seoours  i  Venise. 

Le  sort  de  la  ville  de  Mantoue  fut  horrible.  De 
tout  ce  que  peut  souffrir  une  lille  prise  de  nuit  par 
une  soldatesque  qui  ne  connaissait  «uenne  discipline  / 
et  qui  était  furieuse  de  la  longue  résistance  qu  elle 
avait  éprouvée,  rien  ne  lui  fiit  épargné»  Le  palais  de 
Gonzague,  rempli  d'antiquités  S.      meubles  somp- 

*  Parmi  les  dioMt  précîenfes  qui  dbpararent  h  cstte  ëpoquc  «k 

Mantoue,  il  y  a  une  antiquiié  célèbre  «jiil  a  bcaucoop  oQcupé  Us  »a- 
vans.  C^est  une  table  Je  marbre  couverte  d'un  earausti<]uc.  noir- 
un  ottirffagt  égyptito  f  .et  l«s  figures,  exécalMt  en  avgeia  Aims 
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taenxy  de  belles  peîntiuet,  de  riebes  fftpiaeriesy  de 

vasts  prucieux  doQt  à  Id  vérité  Charles  P'^  avait  déjà 
vendu  une  partie  pour  une  somme  de  600j000  écus, 
tum  les  autres,  pelais»  les  naisons  des  partieaUersy* 
tout  fut  pille  et  saccagé.  On  a  cstlrné,  peut-ctre  avec 
quelque  exagération,  à  dix-kuit  millions  d'écus,  le 
dommage  que  la  ville  essuys.  La  peste  enlem  fen  peu 
de  temps  les  spoliateurs  et  leurs  victimes;  le  territoire 
/  deMautoue  resta  inculte  pendant  plusieurs  années  i 
se  couvrît  de  ronces  et  d'ëpines  et  se  peupla  de  serpens 
et  d'anîmaiix  immondes.  LMpouse  de  Pempereur  Fer- 
dinand U  fut  inconsolabde  quand  elle  apprit  le  mal- 
lieiir  de  sa  ville  natale. 
TnM  dt  ib.    GoDunela  Fmnce  avait  ouvert  une  n^ociation  pour 

îsâSSî"**  ^  P*^^*  *^  conclu,  le  4  septembre ,  une  trêve  géné- 
rale ^  et  le  13  octobre  la  paix  fut  signée  à  Batisbonne. 
Voici  les  stipulations  concernant, les  duchés  de  Mau-^ 
toue  et  deMontferrat  :  L'empereur  promit  de  donner  à 
Charles  V  rinvestitare  des  deux  duchés  t  six  semaines 
après  qu'il  aura  fait  sa  soumission  et  demandé  giioe 
d'après  une  formule  convenue  et  arrangée  de  manière 
qu'elle  ne  renfermait  rien  qui  pût  choquer  ^orgueil 
du  duc.  Oii  accorda  au  duc  de  Savoie,  pour  toutes  ses 
prétentions  ,  la  place,  de  Thn  dans  le  Montferrat  avec 

cuUe  du  Nil.  CcUe  lablc»  trouvée  «u  commencement  ilo  leiiième 
alècle  f  éam  ke  fariline  C^lBirelli ,  lur  le  vont  Afealio,  à  Romtt 
devint,  «n  1527,  la  propriété  du  cerdinel  Bembo^  qui  la  l^gnn  ea 

doe  (le  Manloue.  Après  le  sac  de  Mantooe  elle  tomba  entre  les  maioi 
d^  cardinal  Pdva,  qui  la  donna  au  «lue  de  Sa<^oie.  Elle  se  voit  au 
«ittice  de  ïiirin»  Oa  la  noipiiie  t^fiàie  luaque.  ob  ^embm€* 
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un  district  rapportant  18,000  écus  en  revenus  anciens j 
detcommiMBires  vespeclifii  détermitieront  ces  places, 
lenr  valeur  et  celle  de  Vécu.  La  pràenlion  de  la  du* 

chesse  douairière  de  Lorraine  devait  être  réglée  à  l'a- 
miaiïle  ou  définitivement  jugée  par  l'empereur  comme 
sd^Bear  smemiiu  Le  doc  de  Guastalla  aura  pour  ses 
prétentions  un  revenu  en  fonds  de  terre  de  6,000  écus 
à  2  florins,  et  nommément  Dossolo,LuzzaraySuzzara 
el  Regi^lo  on  l'une  ou  plusieurs  de  ces  terres  k  con- 
currence du  revenu  fixé.  Quinze  jours  après  l'investi- 
ture  l'empereur  et  le  roi  de  France  retireront  leurs 
troupes  d'Italie  ;  Tempereur ,  en  laissant  garnison  suf- 
fisante à  Mantoue  et  Ganeto  ^  le  roi  à  Pignerol ,  Bri- 
queras^ Suse  et  Yeillane*  Les  troupes  des  deux  mo- 
narques se.  retireront  entièrement  lorsque  tontes  lès 
conditions  <lii  traité  auront  été  accomplies.  Quelques- 
unes  de  ces  conditions  lurent  modifiées  par  le  traité 
de  GhërasqiK?  que  l'empereur  et  la  France  conclurent 
le  6  avril  1651  ,  en  remplacement  de  celui  de  Ratis- 
bonne^.  Â  la  place  d'un  revenu  de  18,000  écus,  il  en 
fut  adjugé  un  de  15,000  écus  seulement  au  duc  de 
Savoie^  mais  ces  écus  devaient  être  des  écus  d'or, 
chacun  de  ^8  florins  ^  seulement,  et  comme  dans  les 
revenus  abandonnés  an  duc  de  Savoie,  il  s'en  trouYaît 
plusieurs  nouveaux,  tj^uoique  d'après  le  premier  traité 
il  ne  dut  avoir  que  les  anciens,  il  fut  coi^venu  qu'à 
titre  d'indemnité  il  paiera  au  duc  de  Mantonéle  ca- 
pital de  ces  nouveaux  droits,  lesquels  seront  censés  for- 
mer les  trois  pour  cent  du  capital.  Le  duc  de  Savoie 
*  Toj.  vol.  XXVII,  p.  156.  •  Lj»  court  Aaît  alo^a  k  dS. 
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fat  aussi  astreint  d'indemniser  Marguerite  de  SaToie^ 
douairière  de  Maatoue^  de  sa  doi  et  de  toutes  ses' pré- 
teations  à  compte  desquelles  dot  et  prétentiona  il  Imi 
assignerait  un  revenu  de  3,000  florins  d'oren  terres 
Viiigt<Miinq  jours  après  la  signature  du  traité,  l'inTes- 
tîtnre  aeraii  doimée  an  dac  de  Mantooe  on  au  moins 
le  diplôme  de  cette  investiture  aurait  été  remis  entre 
les  mains  des  ambassadeurs  de  France  à  Katisbonne. 
Un  arlîole  secret  du  traité  détermine  totis  lea  endroits 
dn  Montferrat  qui  devaient  &ire  le  lot  du  duc  de 

Ainai  Cbariea  I**  rentra  en  poaae^sîon  du  ducbé  de 

Mantoue  et  de  la  plus  grande  partie  de  celui  deMont*^ 
ferrât.  Il  trouva  un  pays  entièrement  dévasté  et  ruiné, 
aana  qu'il  pût  prévoir  que  de  sitôt  il  serait  posiiUe 
d'en  retirer  quelque  revenu.  Sa  situation  était  d'au- 
tant plus  fâcheuse  qu'il  s'était  défait  de  la  plupart  de 
ses  posacsàions  en  Ftance.  Des  malheurs  domestiquca 
vinrent  accabler  ce  prince*  Six  jours  avant  sa  rentrée 
dans  Mantoue ,  il  perdit  son  fils  aîné ,  Charles  duc  de 
Béthd,  et  quelques  mois  après  »  Ferdinand ,  le  eadet> 
qui  par  sa  mère  ^  était  Am  de  Mayenne*  Tonte  sa 
postérité  masculine  se  réduisit  alors  à  un  enikut  de 
deux  ans,  Charles,  fils  du  duo  de  Réthel. 
AUboee  de  Lo  duc  entra  en  1655  dans  Fallianoe  de  Rivoli  avec 
la  France  et  les  ducs  de  Savoie  et  de  Parme  3.  Les  cou- 
fédérés  se  proposaient  le  partage  du  doché  de  Milan^ 

'  Calherînc  ,  fille  de  Charles  ,  tliic  de  Mayenne.  Henri  |  frère  ck 
Catherine,  était  mort  sans  descMiiiaocc* 
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«tdaniMMiif  Charlef ,  dont  le  p ja^  ëfoit  encote  «SpuM  y 
fnt  plu  16 1  Tallié  de  nom  que  de  fait  de  la  Fiance. 

Od  a  du  de  oe  prince  que  pendant  qu'il  était  gvaiid 
•cignear  en  France  ,  il  montra  dca  aenlnneiti  de  aM'* 
verain,  et  que,  devenu  souverain,  il  ne  fut  plus  qu'un 
particalier  j  on  doit  le  jufjer  avec  indalgance  à  cause 
de  la  situation  partieulière  où  il  se  ttouTa  pendant  son 
règne»  Il  mourut  le  2j  septembre  1637  ,  âgé  de 
soixante  et  un  ans  f  laissant  deux  lille»  qui  ont  joué 
des  rAiea  dans  les  trouUea  de  France^  sous  lea  notns 
de  Marie  de  Cronsague  et  d'Anne  princesse  Palatine. 
La  première  épousa  successivement  deux  rois  de  Polo- 
gne^ Wladislaw  IV  et  Jeaa-Casîmir^  la  seoonde  fut 
réponse  d'Edouard,  frère  de  Chafles-Louts ,  avanl^ 
dernier  électeur  Palatin  de  la  maison  de  Simmern , 
apiès  avoir  été  la  maîtresse  de  Henri  U  »  duo  de  Guise, 
avec  lequel  elle  voyagea  k  l'étranger,  se  donnant  pour 
son  épouse. 

Charleê  III S  petit-fils  de  Charles  V%  âgé  de  huit  v^m^"' 
ans ,  lui  succéda  sons  la  tntèle  de  Marie ,  sa  mère.  La 

guerre  avec  l'Espagne,  dans  laquelle  son  aïeul  était 
entré  par  le  tmitéde  Rivoli^  continua  jusqu'en  1652. 

Le  marquis  de  Garacène ,  gouverneur  du  Milanais ,  ^J^Jua'^ci^tM 
avait  résolu  en  1652  de  faire  tous  les  efforts  pour  ré-  '^il^^icsa'^ 
duire  Casai,  où  il  j  avait  garnison  française*  Il  pré« 
luda  à  cette  conquête  par  celle  de  Trin  et  de  Gvescentin.  ' 
Sou  ioteutioa  n  était  pas  de  garder  Casai  pour  1  luspa- 

*  On  l«  nomme  ordinaîretnenl  Charles  III,  parce  qa*oa  coi^pte 
MB  père  pami  les  ducs  ile  Mantoue,  i|uoi(|a*il       nmH  avant  Je 
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gne,  il  hii  importaîl  de  pnnmr  aii  inonde  que  celle 

puissance  n'avait  pas  l'intention  de  i^agnindîr*  Dons  ce 
ikssem  il  fit  avertir  le  duc  de  Mantoue  qu'il  le  met- 
trait  en  poMewion  de  la  capitale  da  Mootferrat  mai^ 
tM  qu^3  Pâmait  prise,  s'il  voidait  se  dëtacber  de.  la 
France.  Charles  lil  ne  balança  pasj  U  publia  sur-le- 
chanoipiin  manifiisle  ponr  se  justifier^  par  des  moti£i  de 
nécesâtë,  détourner  ledos  àla  puiannce  à  laqodlesa 
famille  devait  le  trône ^  et  envoya  le  marquis  Camille 
Gonzague  (delà  brann^edeSabiooettaetBozzok))  avec 
18,000  hommes ,  pour  se  réumr  à  Tarmée  espagnole* 
Cette  demarclic;  clu  duc  facilita  au  marquis  de  Garaoène 
la  prise  de  la  ville ,  en  divisant  d'intcrct  les  babitana 
attaché  k  leur  souverain ,  et  la  garnison  française  qui 
prétendait  garder  la  ville  pour  ce  même  souverain. 
Finalement  les  Français  se  retirèrent  au  château  et  à 
la  citi|delle^  et  les  habijUins  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  à  Camille  Gonzague  et  à  Caracène*  Le  com«- 
mandant  du  château,  secrètement  d accord  avec  le 
duc  de  Mantoue,  capitula  au  bout  de  trois  jours*  La 
citadelle  soutint  un  siè^  vigoureux,  et  ne  se  rendit 
que  vers  le  22  octobre.  Elle  reçut  garnison  man* 
touane. 

L'année  suivante,  1663 ,  Charles  III ,  qui  avaj t  une 

grande  protectrice  à  la  cour  de  \  icuae  daus  Éiéonore, 
sa  sœur,  épouse  de  l'empereur  Ferdinand  lU,  fut 
nommé  vicaire  de  l'empereur  en  Italie;  çe  qui  causa 
beaucoup  de  jalousie  à  la  cour  de  Turiu. 
i^uiéi^iSSSk  Quoi(|ue  le  duc  de  M antoue  eût  abandonné  la  cau^e 
de  la  France  9  il  ne  s'était  pourtant  pas  déclaré  contro 
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elle.  Nous  avom  vn  *  qu'au  3i  mafs  1651^  il  y  fiit'fi^roé 

par  l'empereur  Ferdinand  III.  Cependant  ce  monar- 
que étant  mort  immédiatement  après ,  et  les  Français 
ayant  pris  de  h  Sttpéfîoritéen  LomlNi^<Ke,  Ghtiries  Hf 

conclut ,  le  9  juillet  1668,  dans  la  capitale  ,  un  traité 
de- neutralité  av^  le  duc  de  Modéne^  agissant  au  nom 
du  FDi  de  France. 

'Dans  Fhistoire  des  états  de  Savme  nous  avons  prié 
des  stipulations  de  la  paix  des  Pyrénées,  qui  concer^ 
nent  les  întéfêls  du  duc  de  Mantoue*  '  '  - 

*  Immédiateibént  après  la  mort  de  son  afenl ,  le  due 
Charles  s'était  vu  attaqué  en  justice  pour  la  succession 
dans  les  duchés  jde  Nevers ,  de  Réthel  et  de  Mayenne  ^ 
et  'difns  le  Donnais.  9eg  tantes  prétendirent  l'en  est^ 
elure  en  faisant  valoir  contre  lui  le  droit  (Faubaine* 
Louis  XIV  ayant  é?oqué  ce  différend  à  son  conseil^ 
ftdjui,' a  toqs'tei  biens  an^dnc  Gbarles,  mOyètinAttt  la 
somme  lie  1,500,000  liv.  (un  peu  plus  do  2,700,000 
francs  d'aujourd'hui  )  pour  1  aînée  de  ses  tantes^  et 

i,âOO»OOd  Ht.  (  2,170,000  fr.  )  pour  k  Mconde.  : ,  . 
Après  la  paix  des  Pyrénées,  le  duc  voulant  entière^ 
meni  quitter  la  Frauce,  vendit  toutes  jces  tenres  aqi 
cardinal  Aiaaaian*  ;  -  -  - 

Châties  m  mourut  le  16  aoèt  1;6I6S ,  âgé  de  trente-  teSk"'^ 
ciuq  ans  seulement ,  mais  épuisé  par  suite  de  ^es 
bflilëli^,  eVlaÎMîinVtta  «au!  fibr^é:  de  trcjoe  ans |t qui 
lui  auficéda  «ons  le  jMn  d0  Çharlga  IV'^  et  sous  la  ré- 
gence de  sa  mère,  Isabelle-Claire  d'Âutriche-Tirol^ 
aussi  peu  reteiiue  dans  ses  mœurs  que  FaTait  été  son 
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époux*  Le  jffUM  pijttoe  Mritif  des  vkeicjft  floii  père  et 
die  aa  mère. 

tiShir"* Dans  la  première  année  de  son  règne,  U  s'çjeva  une 
f^iUeUaliao  eirec  k  co|ir  de  Uioàèmw  U  propriété 
de  quelques  !bt  du  aitiite  entve  Bresedloiel  YIa-* 
4fiua.  Les  deux  duchésses  régnantes^  qui  Tune  jetToifr- 
tre  étaient  d'humeur  guenrièret  prooniles  annes  pour 
soutenir  hs$  dtmtedè  lents  pupiUai.  lowk  Ponoe  de 

Léon ^  gouverneur  du  Milanais,  ciai^^nant  que,  siK 
duchesse  de  Modène  réglajuait  la  protectiai^  de  l«i 
Frimoe,  o^fe  mifédeUe  querelle  u'eUnnâfc  une  sMto* 

velle  guerre  en  Italie ,  s'interposa  entre  les  deux  prin- 
cesses belliqueuse,  ^  ço§«^ea à  port^  laâàire à 
U  décision  de  leur  «nmeio.  L'emperauf  envoyé  eom^ 
me  eommissaiM  le  comte  Amédée  de  Windkchgraetz  , 
quimiun^ea,  le  6  avril  1667,  un  afoconunodemenl 
entre  les  dcw  diiobem^  i  il  n'était  que  provisioi»t4 
à  cause  de  k  minorité  des  deuy  duos  ;  mais  il  fut  oou*- 
fijrmë  ensuite  9  ou  au  moins  constamment  observé. 
Ia  aiaueaise  édneationrque  Charles  lY  avait  tf^t^ 
ihwoi.  porla  les  fruits  qu'on  devait  eti  attendre*  Sou  intenï*- 
p^trance^  son  luxe,  les  fêtes  qu\i  doiuia ruinèrent  ses 
finances,  et  le  réduisirent  à  recourir  souvent  à  des 
moyens'  peu  houoraUes  pour  fiiire  ftiee  à  ses  foHes  dé- 
penses» ^arië  depuis  dix  ans  à  Ànne-isabelie  de  Gon- 

«ag«e*Gnaslalk|  il  n'avait  pas  d'euAna  et  ne  pouvait 

en  espërer.  On  prévoyait  ahni  l'extinction  de  sa  mai- 
son ,  ou  plutôt  de  la  ligne  aînée  doù  il  était  sortie  et 
les  héritiers  9  convoitant  d'aVance  une  succession  qui 

ne  devint  vacante  que  trente  années  plus  tard,  com- 
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mencàml^  dèv-lon  k  iiUriguer.  Ea  wfipdfBnt  que  ie 
ducbé  de  Montferral  Aft  fief  féminin  yCliarkt  IV,  duc 
de  Lorraine  ,  y  préteudAÎI  nu  nom  de  son  épouse , 
FJjfyMKime  d'Mtmhe»  yenve  de  Michel ,  roi  de  Poio- 
gue.  Elle  était,  par  sa  mère ,  petitcvfiUe  de  Charles  , 
duc  de  A^el ,  aïeul  du  duc  Charles  IV  ' .  Ponr  s'a»- 
B^m  de  çel  ^l|ijcil9|ej  le  duo  de  Lon^e  ûitri|;uaH 
auprès  de  l'eiftpereu^r ,  eonmie  snamm,  dauâ  le  bot 
de  s'tçu  ffùxe  mettre  en  possession  du  vivant  du  cou- 
m-iSBnmti  de  ma  épouse.'  CWrles  iV,  qui  ne  dési-. 
rait  sans  doute  pas  que  sa  succession  fôt  ^rtagée  , 
lorsque  bû-^m^me ,  âgé  de  trente  ans  seulement ,  n'a- 
nût  p«8  enumcé  à  l'e^ieird'a«oîr  de  k  descendance , 
reckercha  la  protection  de  k  Ftianee*  Il  y  eut  k  ce  su- 
jet une  négociation  mystérieuse.  Hercule- Antoine 
cmule  dé  Matbioli  de  Mogney  qui  avait  été  secrétaire 
du  duc  Gharles  HI ,  et  prétendait  être  le  confident  de 
Charles IV,  s'onvrit à  Tabbe  d'Estrades,  ambassadeur 
'de  Fianeé  à  Ven^,  strt"  le  désir  du  due  de  Mantone 
de  recarotr  garnison  fimçafto  à  Casai.  On  ne  sait  si 
en  efiîet  le  duc  avait  conçu  ce  désir  ^  ou  s'il  en  a  feint 
seulement  pour  tromper  le  comte  Mathioli  »  son  pro- 
pre iniBiîIre^  ce  qui  est  certain ,  c'ést  que,  vers' la  fin 
de  l'année  1677,  il  l'envoya  à  Paris  pour  arrangèr 
cette  â&ife  evee  k  eeur  de  Pr&nee.  ou.  conime  il 
prétendit  enemlé,  p<yar  frire  croire  aux  Espagnols 
qu'il  avait  ce  dessein.  Après  un  second  voyage ,  le 
comte  italien  et  Pomponne^  miuîatve  de  Louis  XI V, 

^  Le  êae  ^  Lbrrutne  comptutt  «tiis  èotAt  sar  une  renoncialîoa 

de  l*etnpcreur  Lropolil,  frère  <lo  «on  épouse.  ' 


eonclureiit  «o«B  le  plus  gmfid  secrel  à  Veniniflles  ,  le  8 

décembre  1678,  un  traité  par  lequel  le  duc  promît 
de  recevoir  des  troupes  françaises  à  Casai ,  à  condition 
qu'on  lui  paiemk  iOi^ùù^  écnâ.  Oh  wx  xiche  ca- 
deau au  iiégociriieur ,  et  on  promit  de  lui  payer  une 
somme  inûniment  pins  forte  ^  après  la  ratification  du 
tnifté*  Les  mtifieatioiis  dcvaienl  étfe*ëduiii(;ëes  ,  le  9 
mn  1678 ,  .dans  un  YÎlki^'*ntné&  qurfqaes  milles  dè 
GasaL  Personne  n'y  vint  de  la  part  du  du6  de  Mau- 
toue  i  4  l'on  s'aperfui  quei'm  aiuit  ëtë  jou^ par  un 
intrigant.  -  ' 

On  prétend  que  Ma thioli  lui-même ,  en  passant 
par  Milan  ^  avait  ^retiultt  aan  acoret  au  comte  de  Md'- 
gar  ^  qui  en  était  ^uverubut;^  et  qu'il  lut  htuit  ébnné 

'  commuuication  da  traité  qui,  peut-être,  était  un  effet 
de  sa  iraude ,  car  il  n'^st  pas  oertain  que  le  due  de 
Mautpue  en  ait  jamiuui  eu  connaisaaAae^  ^fitivoyé  en- 
suite par  Charles  ÏV  à  Turin ,  il  tomba  dans  un  piège 
^que  lef  Français  lui  tendirent;  il  fiUar^qtéjet  coniiné 
^M^lereste  deses  jcmrs  daiiik  une  prison- de  Pigue- 
roi,  et  emporta  avec  Ini  an  toahean  le  vétitaUese^ 
^  cret  dei  sa  négociation* 

u  w»uix,e     Long-temps  après  sa;  mort.-  le  comte  MatkHiliit  oc- 

4e  fer  ae  la  ,  i  •         i  i      '»  i  i-  ,  i  i 

v^MiOt.       GUpe  la  cunosite  du  public  européen ,  et  esi'  oeireou  le 

héros  d'un  roman  ou  d'une  fable  absurde.  11  ny  a 
pas  de  douJle  aujourd'hui  qtt-'il  ne  soit  ce  iliiMg^ 
Fer  sur  Jequel,  dc^pujs  le  cijédale^  Vohaire  et  le  . 

«  Qu*on  pi  ft'AoïOtt  fM  dt  ctHe  épithète  donnée  an  patriarche  des 
lacr^dul^  :  nom  avoos  loavent  T«aMiri|iié  <|u*il  n'y  a  pti  ékhamfB» 
plus  crédules  que  ceux  qui  ne  crotcDt  pas  tu  I3ticB« , 
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mieiiteur  Soulavie,  on  a  dâ>ité  tant  de  contes.  £n  dé- 
pomllant  l'histoire  du  Masque  de  Fer  de  tout  ce  qu'on 
y  a  ajouté  de  «iermlleux,  voîtti  ce  qui  eti  reste  : 
liOttTois,  extraordlnaireiïteut  piqué  d'avoir  été  pris 
pour  dupe  9  ordonnai  S*  Mars,  gouverneur  de  Pi- 
gnerol ,  de  trMter  séti  prtsomifer  arec  durëté.  Quand 
cet  officier  lut  transféré  en  1681  à  Exiles ,  en  1687  à 

Mai^erite^  et  en  16S8  k  la  Bastille  j  il  reçut  cha* 
que  fois  Tordre  de  prendre  so^n  prisonnier  avec  lui. 
Matbioii  mourut  ù  la  Bastille,  le  19  novembre  1703*. 

Louis  XIV  n'était  pas  encore  détrompé  sur  la  va-  oceiinntion 
leur  du  traitë  de  .Versailles ,  lorsqu'il  envoya  à  Man-  rimns^^  \m, 
toucM.  de  Gaumont,  pour  en  presser  Fexécution* 
Charles  lY  fit  représenter  -  au  roi,  par  l'abbé  dé 
S.  Barbe ,  qu'il  ne  ponvaî^ètre  lié  par  uH  fixité  èon- 
clu  sans  ses  ôrdres.  En  1681,  Tabbé  Morel  vint  de  la 
part  du  roi  à  Mantpue,  et  vainquit  avec  de  For  les 
difficultés  vraies  ou  simulées  qui  s'étaient  élevées'; 
Cinq  cent  mille  livres  (le  France  que  le  duc  toucha 
pour  sa  part,  le  débarrassèrent  de  ses  scrupules.  En 
attendant ,  il  se  rassembla  des  troupes  françaises  à  Pi- 
^gnerol;  le  marquis  de  BoufUcrs  rt-quit  et  obtint  la 
permission  de  traverser  le  Piémont  le  50  septembre 
1681 9  il  arriva  à  Casai  avec  4)000  maîtres ,  suivi  par 
âyOOO  hommes  d'infanterie,  commandes  par  Catiuat. 
La  cavalerie  occupa  la  citadelle,  d'où  les  troupes  dé 
Maiitoise 'sortirent  ;  l'infanterie  entra  dans  la  ville  , 
mais  se  retira  bientôt  en  France,  laissant  Catiuat 

'  Ndiw  pUçDai  à  la  lia  de  cette 'section  an  «upplémeot  relatif  au 
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comme  gouTeroeur  de  la  dtadeUe^  la  ville  CMOsertat 

un  gouvcruetir  mantouan* 

Le  duc  de  Mantoue  oria  k«utemciit  contre  i'oœu- 

palion  de  sa  forteresse  an  vilictt  de  la  piUi,  «t  A;  af^ 

rélier  le  marquis  de  Ckwrrîeri ,  son  ministre  ;  persMne 

n'ajouta  loi  à  sc8  protestations,  et  le  marquis  fut 

bientôt  idâchë.  . 

L'arrangement  concemant  Casai  snlisista  pendant 

dix  ans.  Mais  lorsc^ue  ntalie  fut  tlevaiue  de  nouveatt 
.   le  théâtre  de  la  guerre,  et  que  le  duc  de  Savoie  se  fet 

altië  aux  ennemis  de  Lonîs  XIV ,  prindpalementd&ns 
la  vue  de  faire  abandonner  cette  place  par  les  Fran~ 
^is,  il  importait  à  oeux-ci  qu'an  «MMns  il  ne  s'y 
tronvAt  pas  une  gaiinîson  d'une  antre  nation.  En  «mh 
séquence ,  le  marquis  de  Grenant ,  gouverneur  de  la 
citadelle,  un  des  premiers  jours  du  mois  de  noTem^ 
bffel69i,  în?ita  à  ^tnerlemserqaisdeFassatiy  gott«- 
vemeur  de  la  tille  pour  le  duc  de  Manloue ,  et  le  re- 
liât prisonnier ,  sous  prétc&te  d'avoïc  découvert  qu'il, 
était  d'inieUigenee  avec  les  Impériaux.  An  même  mo- 
ment ,  il  occupa  tontes  les  portes  de  la  ville,  et  ren^ 
voya  la  garnison  du  duc  de  Mantoue.  On  ne  sait  pas 
si  tout  cela  n'avait  pas  été  convenu  avec  Charles  IV. 
rr\5€  d«  c*<     LesalliÀprîrentCMMisessiondeGasal  le  ISsentendm 

WW.  1695  ^.  En  vertu  delacapiLulation,  le  duc  do  Mantoue 

rentra  dans  la  pleine  possession  de  cette  ville  ^  dout 
les  fortifications,  ainsi  que  odles  de  la  citadelle  et 
du  château  furent  pr&lablement  démolies. 

uPn^im     ^^"^  ^  guerre  pour  la  succession  d'Ë^tagne,  le 
^  Ea  Ytritt  d*aa  amiigenMm  secret.  Vo j.  vol.  XXVIIIy  p.  885. 


.  ,j,,i^  ..d  by 


Qiic  dé  Bltaloue  defint,  par  le  traité      24  février 

1701,  FalUé  de  Louis  XIV  et  de  Philippe  V.  Ce 
UaM  fat  comdtt  par  Vtkhé  d'Ëstrades  à  Venise ,  dù 
le  doc  virait  dëpiiia  long-temps  dans  les  plaisirs  et 
la  crapule.  La  douleur  qu'il  ressentait  d'avoir  été  dë- 
pQBÎUéde  la  principauté  de  <iiiastalle  dont  il  s'était 
ininstement  emparé  ^  fiM^lita  au  cardinal  le  moyen  de 
l'entraîner  dans  une  alliance  qui  causa  sa  perte.  En 
ivertude^e  tsaité,  le  comte  de  Tessé  se  présenta  ati 
«OBqnenceBBWit  dn  mois  d'avril  avec  iS^OOd  hommes 
devant  Mantone^  et  exigea  que  cette  forteresse  lui  ftit 
jonverle.  Charles  IV  y  consentit^  feignant  de  céder  à  . 
dos  éaaces  suj^ériams*  C'est  ainsi  qu'il  croj^ait  pou- 
-%oir  masquer  sou  întcUigenoe  avec  la  Fiance  y  qui 
.alors  était  regardée  comme  criminelle. 

Cette  inteUigence  éclata  eu  1704 ,  lorsque  s^étant  évacnaiioBcia 
toidn  ..fi.ocer.Tec  Sas^ea^'&àS,. 

^'ElbcBuf  %  il  fut  décoré  du  titre  de  généralissisme 
.des  4mées  Jai  roi  en  Italie.  Le  mariage  o^l^bré  le 
8  novembre  en  Toscane ,  où  la  princesse  avait  été  i 

conduite,  fut  ciussi  stérile  qu'avait  été  le  premier,  les 
débauches  du  duc  avaient  trop  altéré  sa  santé  pour 
^'ilp&t  espévtr  dVvoir  des  enfans* 

La  place  de  Mantoue  était  encore  au  pouvoir  des 
îlrançais  ^  lorsqu'ils  évacuèrent  la  Lombardie  par  la 
capitulation  de  Milan  en  17072»  Ils  la  remirent  ans 
Impériaux. 

'  Fille  de  Cherlet  111,  duc  d*£UKau^|  branche  ceJettc  «le  ia  mai- 
M  de  GoÎM» 
•  Voy,vol.XXVlU,p.  371. 
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Frov^ripiinn     L'enipereur  proscrivit  le  duc  le  30  jaiQ  1708.  fl 

«lu  doo,  1708.  .     ,  5  ,         «»        m  »       1  1 

avait  déjà  dispose  du  MoutMrrat  en  fayetif  da  dlic  de 

Savoie  ;  il  garda  pour  sa  maison  le  duché  de  Mantooe* 
La  ligne  de  Goastalla»  à  qui  ce  fief  devait  'passer  à 
Pextînctîoii  de  YiAnée ,  iitt  obligée  de  se  oonteater  des 
principautés  de  Sabioueta  et  Bozzoio  que  rempefenr 
lui  abandonna. 
Kxtu>eiion  Charles  IV«  dont  l'ëponse  s'était  retirée  à  Pstis, 
supportait  avec  une  grande  impatience  son  exil  et  sa 
misère;  une  pension  de  400|0Û0  livres  cpie  la  Fiance 
lui  payait ,  était  un  faible  dédonunageittent  pour  h 
perte  de  sa  souveraineté.  Accablé  de  maladies ,  frnit 
de  ses  débaudies  et  de  chagrins  qu'il  devait  à  son  im- 
prévoyance) il  traînait  sa  misérable  existence  de  Ve- 
•  nise  àPadoue,  et  de  cette  ville  à  Venise,  oLjet  des 
mépris  de  tout  le  monde,  à  charge  à  lui-même.  La 
mort  le  délivra  enfin  ^  le  &  juillet  1708.  Avec  lut  s'é- 
teignit la  ligne  de  la  maison  de  Gonzngue  ,  dont  deux 
branches  avaient  successivement  régué  à  Mantoue  et 
dans  leMont&crat.  '  . 

On  prétend  que  le  peuple  de  Mantoue  n'éprouva 
.aucune  répugnance  à  perdre  son  existence  p<ditique 
et  i  passer  sous  une  domination  jétraii|;ère  :  un  tel 
sentiment  d'indifférence  prouve  mieux  que  tous  les 
récits  des  historiens,  la  dégéoératiou  de  la  iamiUe  de 
Nevers. 
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H.  Maison  db  Guastalla  k  ^GuîS^iT." 

Ltt  mslson  de  Goastalk  était ,  comme  nous  TaTons  Ftrainandti, 
la  seconde  ligne  de  celle  des  ducs  de  Mantoue  ou 
de  U  £miUe  de  Gonsagne*  Ferdinand  II ^  qui  ré- 
gnait comme  comte  de  Gnastalla  depuis  1575 ,  avait  • 
iibtenu,  en  1621,  l'érection  de  ce  petit  pays  en  duché. 

A  l'extinction  de  la  branche  aînée  de  la  ligne  aînée  ^^gf^^' 
de  Mantoue,  Ferdinand  II  fît  des  prétentions  à  la 
succession  pour  lesquelles  son  fils ,  César  11  (1 630— >-  ;  } 

1633),  obtint,  par  la  paix  de  Chérasque^  des  terres 
d'un  revenu  de  6,000  cens,  et  nomrae'ment  Dossolo, 
Luzzara,  Suzzara  et  Reggiolo. 

.Berdmomd  UI,  fils  de  Cém,  âgé  de  douze  m^^SSS^'^* 
ki  succéda  sous  la  tutèle  de  ses  oncles,  et  régna  tran- 
^Ue^ent  jusqu'en  1678.  Il  ne  laissa  d'haut re  desceu- 
dançe  que  deux  filles  dont  l'aînée ,  Isabelle ,  était  ma- 
riée à  Charles  IV,  dernier  duc  dé  Mantoue.  Ce  pntioe 
réclama  l  héritage  de  son  beau- père  et  en  prit  posses- 
aion«..  U  appartenait  cependant  de  droit  à  f^incentd/e  ^^^^^f^* 
Gcmuigue^  duc  de  Melfi  et  d^Oriàtio,  consin-germain 
de  Ferdinand  m,  dont  il  ëpousa ,  en  167^,  la  fille  ca- 
dette, nommée  Marie-Victoire*  Ge  ne  fiit  qu'en  1693 
qu'à  l'aide  des  troupes  impériales  et  espagnoles ,  Vin- 
cent fut  mis  en  possession  de  la  principauté  il  reclama 
alorsde  Charles  IV la  restitution  des  fruits  mal  perçus* 
A  l'extiiicliQu  de  la  ligue  aînée  de  sa  maison,  en 
1708,  Vincent  Gonzaguc  réclama  ,  comme  chef  de  la 
seconde  ligne  de  la  maison  de  Gonzagne,  la  posscs-» 

.  tSuileflo  voLXX,p.  110.  *  ' 
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sien  da  duché  de  Mantoue  j  mais  >  par  nae  mjiutioe 
criante^  l'empereur  Joseph  attrihoa  cednchë  ^  sa 
maiâon.  Il  abandonna  seulement  au  due  de  Guastalla 
ks  principauté»  de  Boiacrfo»  et  de  Sabiou0ta,aTec]ea 
telTc^  d'Oaliano  et  Pomponem*  C'était  d'aneieBiies 
propriétés  de  la  maison  qui  avaient  appartenu  à  des 
^  branches  qui  s'étaient  éteintes  au  commencemeBt  àm 
dix-huitième  siècle. 

Vinceut  mourut  le  28  aVril  171é ,  laissant  deaxiib 
qok  hn  suoeédèxei)t  l'un  après  l'autre  «  jâaimae^Fht'' 
^Unandf  et,  depi|is  1739 ^  Joê^pk^Maniè^  avec  IbsfiA 
TXQUs  verrous  sa  brandie  s'éteindre  en  1746* 

*m 

III.  Maison  DB 

C*»uoiaujii|     ^         '  • 
■r  Saunaiacu 

La  branche  de  Castiglione  et  Solfeiino  descend 
d'un  fila  cadel  de  Lattis  III  Goni8(pie  ^  auurgtavé  de 
Mantoue 5  qui  mourut  ^  en  1494 ,  général  delà  répn^ 
bliqae  de  Yeniâc.  i'erdincuui^  qui  régnait  en 
îaX  chassé  de  son  pays  par  ae«  siyets,  el  l'empermé 
s'^en  empara.  Cette  féfoluti^a  causa  de  loufues  db*^ 
eussions  jusqu'à  ce  qu'enfîx^  Louia  Gonzague ,  fils  de 
ee  Ferdinand^  .aocqilB  eu  1775^  de  la  tnaSaoud'Au** 
triche^  un  dérlcrnim  agement  de  300^000  florins* -Qtt 
nous  assure  qu'il  existe  encore  des  descendans  de^ 
Louis  Gonzan^e^ 

La  ligne  de  Novellaca  remonle  à  la  première  ofi'* 
gîne  deriUnstratbn  des  Gonzagiàc  ^  car  elle  desoeadail 
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de  Felirin,  Sis  cadel  de  Louis  I^^  chef  du  peuple  de 
VnUm  MIS  1338.  EBe  s'Aeignit  en  1738« 

SUPPLÉMENT  A  LA  PAGE  385 , 
relatif  au  MoB^de  fer* 

Tout  ce  que  nou$  avpns  dit  p.  382  de  négocia- 
tion frauduleuse  du  marquis  deMathioli,  et  du  sort 
de  ce  clfarlalan  politique ,  a  été  prouvé  par  la  corres- 
pondance ministérielle  déposée  aux  archives  du  Ué- 
parteme|it  des  afiC^ires  étrangères  de  France  y  et  publié 
en  1825  par  M.  1.  Dblort  dans  son  Histoire  du  mas- 
que de  fer. 

Lorsque,  en  1826,  Fauteur  de  ce  Cours  se  servit  du 
livre  de  M.  Delort  pour  la  ^daction  de  cette  section,  il 

croyait  la  question  relative  au  masque  de  ier  entière- 
ment  décidée,  de  manière  à  ne  plus  y  revenir.  Qe  n'est 
qu'en  1 831  quHl  a  eo  connaissance  d^un  autre  livre  qui  a 
également  paru  en  1825.  11  est  inlilulé  :  rHornme  au 
masque  de  fer^  mémoire  hisioriquç  où  Von  réfuie  les 
diffèrenieê  opinions  relaliifee  à  ce  personnage  mya-^ 
iérieux ,  et  où  l'on  démontre  que  ce  prisonnier  fui 
une  victime  des  Jésuites*  à^ar  feu  le  chepalier  de 
TiLUlii».  La  lecture  de  ce  volume  engagea  l'auteur  à 
soumettre  l'histoire  du  masque  de  fer  à  une  nouvelle 
discussion. 

U  but  observer  d'abord  que  M«  de  Taulès ,  né  en 

Béam ,  était  entre  en  1764  dans  la  carrière  des  affaires 
4ti^gèjres  9  qu'il  a  rempli  avec  distinction  les  fonc- 


lions  de  s^'crctiare  d'ai][iba$sade  à  Gcnè?e  y  de  chai^ 
d'affaires  Siiiise»  de  capîtaiiie  de  dragons  en  Pci^ 
logne,  où  le  duc  de  Ghoisenl  TenToya,  et  de  consul- 

général  en  Syrie  -,  qu'en  1789  il  demanda  sa  retraite  5 
que 9  depuis  ce  temps,  il  ne. parait  plps  avoir  servi  , 
quoiqu'il  vëcut  assez  long-temps  pour  yoir  le  règne  di| 
Directoire  et  mcme  celui  de  Buônaparte.  Son  ouvrage, 
qui  vient  d'être  cité ,  fut  publié  assez  lou^-temps  après 
sa  mort,  et,  k.  ce  qui  paîratt,  simultanément  aTeccdoi^ 
de  M.  Delort ,  ou  peu  de  temps  après.  Il  portç,  les 
caractères  de  la  véracité. 

Voltaire,  qui  a  ptétendu  ré^der  au  p^Iic  le  sepret 
de  l'homme  ali  masque'  de  fer,  n'a  p-  «Ame  le  »éri^ 
d'être  Fauteur  de  cette  fable.  £lle  a  été  inventée  ,  ou 
au  moins  débitëeL  pour  la  prenuèrii&.&|is|i  rauteur 
des  Mémoires  ëecreUp(mrferviràthiùoir0de  Perse f 
dont  la  première  édition,  imprimée  c a  1715  en  Hol- 
lande, était  à  peine  connue  eri  France  à  rép|0juea^ 
Voltaire  publia  son  Siècle  de  Loi|îs  XIY., Lorsque  « 
par  la  suite,  la  Bcaumelle  reprocha  au  grand  écrivain 
ce  plagiat,  Voltaire  répondit  que  les  Mé^Lojîrps  secrets 
étaient  un  libelle  ignoré.  Cela  n'était  pas  exact;  pe/^ 
ouvrage  n'a  rien  d'un  libelle;  c'est  l'histoire  des  pre- 
mières années  de  Louis  XV.  sous  des  noms  suppo&és. 
On  attribue  communément  ces  i^émoires  à  Pf^c^BT, 
premier  commis  aux  affaires  étrangères  \  nous  igno* 
rons  sur  quel  ibndement  le  cbevalier  Taulès  dit  qu'ils 
sont  du  duc  de  r^ivemais;  ce  qui,  dans  tcfos  les  cas^ 
nous  parait  peu  probable.  Quoiqu'il  en  soit,  too^ 
les  contes  qu'on  a  débités  sur  Tbomme  au  masque  dç 
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fer  se  trwTCiitdaiis  le^MUiMokiesMefeliBfdoiil  Tau* 
teor  dit  que  ce  ptisoniiier.fiit  le  comte  de  Vennan* 

dpfs,  £ils  naturel  de  LouU  XIY  et  de  inadame  de  kr 
Yallièie,  «Hikal  de  France,  qmmmiritt  le  Id  novem^ 
bre  1683  k  Gonrtray,  et  auquel  on  fit  dci  olifècfiiêa 

publiques.  L'auteur  des  Mémoires  prétend  que  cette 
Qiort  était  feinte,  et  que  le  comte  de  Vermandois  fot 
puni  par  la  perle  de  oa  liberté  pour  avoir  manqué  an 
Dauphin,  û\s  du.  roi,  jusqu'à  lui  donnet  un  soufflet.  * 
,  M.  Delort  a  prouvé  que  Tindividu  dont  l'histoire  a 
ioimé  lieu  à  la  iaUe  de  Thoannie  au  masque  de  fer  est 
le  comte  de  Malhioîi,  mort  en  1705,  d'où  il  s'ensuit 
q|ie  ce  n'était  pas  le  comte  de  Vermandois. 
f  he  cberdyier  Taulès  emt  avoir  fait  une  d^uverle 
bien  différente.  Charges  de  Ferriol,  marquis  d'Argen- 
tal,  qui>  à  la  fin  de  l'année  i&BB ,  arriva  à  Constant 
tmofle  ppiir.implacer  commeambassadeur  d^ 
le  iviarqoîs  de  ChAteauneuf,  n'eut  pas  d'audience  du 
graud  seigiieur>  parce  qu'il  ne  voulut  jamais  se  sou- 
mettre k  réiiqœtto  oÉtonoaue,  qu»  ne  përmet  paé  de 
paraître  aveo  uncëpée  devant  le  saban.  Gela  ne  Pém-' 
pecba  pasde  rester  pendant  dix  ans  à  la  Porte ,  soignant 
\»  affairea  de  Fian^j^  maia  bravant  toutes  les 
occasico^  les  «sages  du  paya^  et  m  fiUsitnt  baâTr  par  dea 
ejctrayagances  qui  finalement  prouvèrent  quii  était 
Revenu  .fon  3  oe  que,  d'après  le  dire  du  grand- visir,  il 
était  d^à  en  arrivant.  Pendant  qu'il  nSsidâit  à  Gons-' 

tantinople  ^  il  s'éleva  une  vive  contestation  entre  les 
jésuites  çt  Avedici^,  patriarche  des  Arm^iens  non- 
finis*  Ce  pçâat  le  trouvant  à  Scio ,  disparut  un  jouj^ 


* 
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adMteMnfc  de  naajtàve  à  ne  pa»  lakser  de  trace.  L9 
Porte  «oeiiMi  famlm^diir  de  Fmaee  de  Favotr  &it 

eÉkver,  et  le  chevalier  deTatilès  a  par faitemeal  prouvé^ 
ce  noua  lemble,  par  un  Auhnoire  maniucrit  du  mar*^ 
deB«iiiuioquiy}ttiqu'eiii7S4,ltttaaBbasaadeur 
de  France  à  Constantinople ,  que  cette  accusation  était 
fimdée^  ^okpe  le  gouveroeaieut  francaia  l'ait  gouU' 
WÊviimexA  déoNotie.  Un  nûtMtt  de  guerre  francaia 
ou  une  barque  qui  e'tait  à  la  hauteur  de  Scio,  reçut  lé 
patriarche ,  et  le  conduisit  à  S*  Marguerite  ;  de  là  U 
filt  transféré  &  la  fiaitlUe*  «à  il  eat  flM>rt.  Taulès  nouH 

inc  les  complices  de  cet  eulèvcincnl  :  Bonnal,  vice- 
consul  à  SqîOi  et  lei  l^P*  Braconnier  etFemliony  jé-  , 
suite»»  U  a  prouTé  que  plusicnr»  dreonstancea  qu'où 

raconUî  du  masf[uc  de  1er  peuvent  s'appliquer  au  pa- 
triarche Àve/dicky  que  te  gouvernement  frau^is  de* 
vait  caclier^  tout  le  monde,  s'il  ne  voulait  ee perdre 

d'honneur  aux  yeux  des  Turcs.  En  effet ,  quand,  pour 
cause  de  maladie  »  on  laissa  approcher  quelqu'un  de 
ce  prisonnier,  on  en  eaeliaitaoigneitsement  la  figuré» 

non  en  lui  mctlant  un  masque  de  fer,  mais  en  lui  cou- 
vrant le  visa^  d'une  partie  de  sa  robe,  qui  était  à  IV 
inei^ele,  et ,  quand  il  pconoQfait  quelques' mots,  ils 
paraissaient  inarticulés,  parce  que  le  prisonnier  ne 
savait  que  sa  langue,  qu aucun  de  ceux  qui  en  appro- 
chaient ne.  COmprennt*  Le  ohevalierdeTaulésrend 
vraisemblable  que  le  piisonuier  vécut  à  la  Bastille  jus- 
qu'aprài  Tannée  1722. 

Après  avoir  combiné  les  ouvrages  de  M*  Delort  et 
du  chev^er  de  Taulès  ,  il  nous  parait  vraiseoiblable 
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que  la  &ble  débitée  par  Pecqnet  et  Voltaife  est  conH 

posce  de  ce  qui  avait  transpiré  par  rapport  au  mys- 
tère de  la  prison  du  miaistre  de  Mantoue  et  du  pa-^ 
triaiche  »  et  qn'en  mèfamt  aa  yrai  betueeup  de  fiibki 
on  a  confondu  les  deux  prisonniers*,  d'où  il  résulte  à 
la  £o\ai  €fjûi'il  a  existé  deux  hommes  au  masque  de  fer  , 
et  que  pourtant  Tétre  qualifié  amsi  n'a  janaia  ezûté,  , 
puisque  tcmte9  les  ciiconstances  romanesques  qu'on 
débite  (  comme  le  masque  de  fer  et  l'assiette  d'argent 
jetée  pack  CeÉtee  )  oui  été  ajoutées  par  de»  aiua«- 
teoTs  Au  merveilleux.  La  découverte  4e  M«  Delort  mto 
^  son  ent^* 
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SECTION  IIL 

\      Duchés  de  Modène  ,  de  la  Mirandolc,  de  Parme 
Plaisance,  principauté  de  Monaco,  répidàli^ue 

de  Gênes* 

m  •  • 

I.  Dlxhé  JOE  Modène  ». 


d'Esté,  duedeMedène  et  deR^gb,  prtuce 
de  Garpi,  eut ,  le  li  déoenbre  iSiS^j  pour  snocessear 

Alphonse  III ^  l'aînc  de  ses  fils ,  âgé  de  trente-sept 
ans.  Ce  piinceid'un  caractère  violent  et  eicessivepient 
Ymdicatify  était  tendrement  attaché  à  son  épouse,  Isa- 
belle de  Savoie,  fîllo  de  Cliarles-Emanuel ,  qui  savait 
modérer  sa  fougue,  il  eut  le  malheur  de  la  perdre  ea 
1636 ,  deux  ans  avant  son  avënement  au  gouverne^ 

ment.  Dc'^oûlc  des  grandeurs  de  la  terre,  il  abdiqua^^ 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  de  Tannée  16^S  ,  en. 
&veur  de  son  fis»  puis  alla  en  Tirol  et  entra  sous  le. 
nom  de  Frère  Jean-Baptiste  de  Modène,  dans  un  cou- 
yent  de  capucins  à  Marano  :  il  y  mourut  en  1644  ea. 
çdenr  de  sainteté. 
g^«<«^^     François       son  fils,  avait  dix-neuf  ans,  lorsqu'tt 
lui  succéda  en  1629,  dans  un  moment  critique  ou 
Touverture  de.  la  succession  de  Mantoue  avait  changé 
la  Lombard  en  théâtre  de  la  guerre.  François 
maintint  la  neutralité.  II  refusa  aussi  d'entrer  eu  IGoS 

>  Suite  du  ^1.  XX,  p.  133. 

•  Mous  avODS  va  que  U  maîion  avait  perdu  Ferrare  el  Comachio» 
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dans  Tallianoe  de  Rivoli    cependant  il  fat  enveloppé 

malgré  lui  dans  celte  guerre  ;  le  marquis  Guido  Villa, 

gëficral  du  duc  de  Savoie  qui  ^  après  la  levée  du  siège 

de  Valence^  en  octobre  1655  »  reconduisît  avec  1,200 

cbevaux  le  doc  de  Parme  dans  son  pays,  prit  ses 

quartiers  d'hiver  à  Castelnuovo,  dans  le  duchti  de 

Reggio^  sans  la  permission  du  souverain,  et  j  vécut  à 

discrétion.  FTan^isI^' leva  en  hâte  5,000  hommes  de 

pied  et  1,000  hommes  de  cavalerie  et  en  donna  le 

commandement  à  Âlo jse  d'£ste,  marqub  de  Monte» 

chio,  son  oncle*  Il  se  déclara  en  même  temps  pour  le  \ 

parti  espagnol,  et  le  marquis  de  Leganès,  gouverneur 

du  Milanais,  lui  envoya  un  secours  de  5,800  hommes. 

L'armé  du  duc  de  Modéne  ayant  été  portée  â  1S,00  0 

hommes  entra  dans  le  duché  de  Parme,  s'empara  de 

^Rossenna  et  Colorno ,  et  força  Fenuemi  à  se  retirer 

sous  le  canon  de  Parme  4ju'il  fit  mine  de  vouloir  assié- 

l^er,  pendant  que  les  Espagnols  enfermeraient  PUi* 

sance.  Le  pape  interposa  $a  médiation  et  rétablit  la  ' 

paix  entre  les  deux  souverains*  . 

Don  Siro,  que  Pempereur  Malihias  avait  créé  prince 
de  Corregio>  ayant  été  déclaré  déchu  de  son  fief  pour 
-crime  de  fausse  monnaie,  l'empereur  le  confisqua.  Ce- 
pendant il  promit  de  le  lui  rendre  contre  le  paiement 
d'une  amende  de  ^SOjÛOO  florins  d'or.  Gomme  il  ne 
put  pas  réunir  cette  somme,  les  Espagnols  la  déboursè- 
rent et  l'empereur  leur  engagea  la  principauté.  Cet 
engagement  fut  transporté  en  1636  sur  le  duc  de  Mo-- 
dène  qui  remboursa  à  l'Espagne  la  somme  avancée  et 
.   >  Voj.  voL  XXV,  p.  m. 
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s'cogàgfift  À  rendre  lepays  à  MMirioe,  fib  de  Siro ,  s'il 
tachetait  le  ûeÙ  L*  fiimiUe  de  Gorrcgio  préféra  tran« 
siger  avec  ceUe  de  Modène  ^  en  1619  elle  renonça  à  la 
pcincipaatié  ^  ttais  or  kû  rendit  une  partie  des  aUeux^ 
Elle  s'est  Peinte  dans  le  dn-lmitième  siècle. 
^ZnTih'réf      Nous  aurons  une  autre  occasion  de  parler  de  la  part 
q«e  le  due  Fii^f  ais     prit  à  la  guerre  de  Castro* 
Dans  ces  conjonctures  il  fit  valoir  les  prétentions  de  sa 
tnaiaoii  sur  Ferrare,  Comachio^  Argento,  Cento  et 
autres  endroits  de  l'ancien  patrimoine  des  Este  ;  mais 
cette  réclamaliou  n'eut  pas  d'autre  suite  que  de  cons- 
tater ^e  la  maison  n'y  avait  pas  renoncé  et  d'intcr- 
xompre  le  cours  de  la  praoription* 
^IiÏÏai»!!     Quoique  François  V  eut  déployé  un  grand  zèle 
dans  la  guerre  contre  la  France  )îl  ne  tira  pourtant 
pas  deaon  alKsînee  avee  ^Espagne  davantage  qu'il  etf 
avait  espéré;  même  Teir^eiitkm  entière  de  la  conven- 
•taon  relative  à  Gorregio  éprouva  ^es  difBcaltéSy  et 
àalMMit  de  dis  ans  il  y  avait  encore  garnison  espa- 
gnole dans  cette  ville.  Pendant  la  guerre  de  Castro  3 
(éprouva  aussi  la  malveillance  du  cabinet  de  Madrid. 
11  étatt  d'iaiUeiirs  oflfensé  des  dédains  qne'la  conr  cPËf- 
pagne  et  ses  «gens  srffeetaient  envers  lui»  11  en  reçut 
en  1646  dans  la  personne  du  cardinal  Renaud  d'Esté, 
son  frère,  un outfage  auquel  il  £tit  très^nsîble.  Ce 
prâat  reelierchait  la  protectorat  delà  nation  germa- 
nique ;  l'iniitteooe  de  l'Espagne  fut  cause  qu'il  ne 
Tobtintpas^  en  revanche  le  cardinal  Mazarin  le  fît 
nommer  protecteur  de  Im  nation  francise.  A  peine 
fut-il  entré  en  fonction  qu'arriva  à  Rome,  comme 
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Ambassadeur  du  roi  Galbolique,  Jefta^Alphonse  Hen« 
tiquez^  dac  de Medîna  àA  Rîoteeoo,  «amte  de  Mel- 

gar^  amiral  Je  Caslillc  ,  auparavant  vice-roi  Je  Sicile, 
qui  lui  donna  sur-le-cliamp  une  preuve  de  tes  dispo** 
ailionsmalTeillaiiteSi  en  ne  Tinvitant  paa  àaacaf  alcade 
ou  entrée  solennelle*  Este  ayant  remarqué  que  l'amiral 
garnissait  son  palais  de  gens  armés,  eu  lit  de  même.  Sou 
frère  lui  envoya  beaucoup  de  noUes  et  de  bnuM»f  avec 
des  armes  pour  400  hommes  de  plus;  Les  esprits  s'é^ 
cbauffèrenty  et  vers  la  fia  du  mois  d  avril  ks  voitures  du 
cardinal  et  de  Tambassadenr  s'étant  rencontnëes  dans 
la  me,  il  j  eut  une  rixe  entre  leur  soite.  Les  évéoe^ 
meus  de  ce  genre  sont  toujours  racontt^s  d'une  ma- 
siière  opposée  par  les  denx  partis  ;  dans  le  cas  présent 
il  ne  Yant  pas  la  peine  d'examiner  de  qad  o6té  fat 

le  tort;  le  peup  le  lu  Lia  le  cardinal  (Tavolr  souleiiu 
ftvae  courage  Thonueur  de  la  nation  iraii^Lse.  Pour 
éviter  les  snîtes  oetle  afiaîffe,  Innocent  K  opéra  le 
5  mai  une  réconciliation  entre  les  deux  principaux 
acteurs* 

Le  ordinal  Mazarîn  profita  (de  l'animoaité  qoe       Aiiianoe  «Te 

*  *  Gcneii  avec  !■ 

étémemait  avait  laissée  dans  le  ccoor  dn  due  de  Mo^*^*^» 

dène^  pour  lui  proposer  de  quitter  le  parti  d'une  cour 
^fÊÊ,  ne  Ini.  préparait  :q!ie  des  dégoàts^  il  lui  donna 
Fespoir  de  eoncpiérir,  à  l'aide  de  la  Franoe^leCrénM^ 

nais,  l'objet  de  son  ambdion.  l-e  1  .septembre 
1647»  we  alliance  îat  signée  à  Gênes ,  et  1  rançois  l''^ 
enl  le  commandement  d'une  armée  de  liyûOO  hom- 
mes, moitié  Français,  moUie  Modénois  *,  dans  Ten- 
l^ement  qu  il  contracta ,  il  réserva  copendant  rem- 
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perear,  son  àiizeraih,  contre  lequel  il  ne  porteraîl 
jimiaû  les  «rnieB*  Noos  avons  vu  ^  que  les  dîssen^ons 

entre  lui  et  le  martchal  du  Plessls-Praslia  furent 
crase  qoe  h  campgne  de  1648  u'ofiBrit  rien  de  déci- 
sif* Sansattcndfe  le  printemps,  le  marqnis  deCan- 
cène,  gouverneur  du  Milapais,  parti  de  Crt'monè 
dans  les  premiers  jours  <de  février  164d ,  reptit  Casai- 
mag^ore  que  les  alliés  avaient  occupé  en  1647,  et 
envahit  le  duché  de  î^loJènc.  Raiiiuce  11,  duc  de 
Parme,  s'étant  chargé  du  rôle  de  médiateur,  le  37 
févrior  le  èoc  de  Modène  sortit' de  l'alliànèe  de  la 

France,  et  licencia  les  tidupcs  de  cetle  puissance.  Le 
cardinal  ilenauld  d  Este  devait  renoncer  au  prolecto^ 
nt  de  la  nation  française»  Corregio  reçut  garnison 

espagnole. 

Si  Fraucois  l*'.  cessa  ainsi  d  élre  Fenncmi  des  Ës« 
pagnoky  il  ne  devint  poni'tant  pas  •leoi'.  aUîé^  et  la 
cour  de  Madrid  le  soupcoutia  de  tenir  toujours  au 
parti  français  ^  ce  qui  était  d'autant  plus-  vrais^Ua<- 
ble,  que  le  cardinal  d*Ë«te  ne  renonça  pas  att-pvotee- 
iorat  de  la  nation  française*  Voulant  finir  cette  incer* 
titude,  le  marquis  de  Garacène  exigea  en  1656  y  que 
le  duc  lui  donnât  comme  sûreté  une  de  ses  places,  et 
envoyât  ses  fils  en  Espagne.'  Sur  son  refus ,  le  marquis  * 
envahit  le  duché  de  Modène ,  et  hloqua  iieggio  au 
conmieneement  du  mois  de  mars*  Le  duc  'montra  un 
grand  courage  dans  ce  danger  ;  il  sVmpara  de  Gorre^ 
gio ^  opposa  aux  Espagnols  une  si  vigoureuse  résis- 
tance ,  et  fit  naître  sur  leur  chemin  tant  de  diffîcttlli%s 

•  Voy.  vol.  XXVIl,  p.  350. 
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KjpjR  k  32  mars  le  marquU  se  retira  précipitammenl  et 

'  Au8sit6k  que  Fnttiçéis  I*'  a'ëUiit  va  nacnacé^  il  avait  ^ 

demande  du  sccotits  à  Paris.  Le  cardinal  Masarin  pro* 
fit»  de  l'oGoasioii  pont  faice  épouser  à  Alphonse,  prinoe 
li^éditaire  4e  Moâène ,  Lanra  MhititiiMKBi ,  aa  ttiéce  $ 
SQHir  de  la  princesse  de.  Gouti.  Il  porta  l'armée,  frâa- 
faise  d'Italie>  commandée^  par  le.prihœThomaa  dé 
Savoie  9  à  18^000  hommes  il WaUteHe  et  7^000  cava^ 
liers  auxquels  le  duc  joignit  ^,000  hommes  de  pied 
et  1,000  cbevaux»  lie  résultat  de  cette  campagne  se 
réduisit  eépendant  à  peu  de  choses.  Au  siège  de  Pavie, 
le  duc  de  Modène  fut  grièvement  blessé  et  transporte 
à  Asii  OÙ  il  passa  trois  mois  à  se  &ire  guérir.  De  U  il 
se  vendit  à  Paris ,  où  il  arriva  le  27  d^cembroé  Sotî 
traité  d'alliance  avec  la  France  y  fut  signé  le  13  jan«* 
vier  t6ô6.  H  revint  à  Modène  le  30  février ,  ^v^  lé 
titre  de  généralissime  de  Tannée  franoaise  en  Italie,* 
i  la  place  du  prince  Thomas  de  Savoie,  qui  venait  de 
mourir*  En  cette  qualité ,  il  prit  Valence  le  26  aep-^ 
tembre  1656 ,  mats  assiégea  sans  snceès  Âletandrteen  ' 
1657 «  Le  dernier  exploit  du  duo  fut  la  prise  de  Mor** 
tare  9  le  2&  août  1653.  Une  maladie  qu'il  gagna  à  cé 
siège  le  ferçà  de  se  faire  porter  à  Sant^  Ya^eli  Piémont^ 
où  il  mourut  le  14  octobre,  à  Tâge  de  quarante -huit 
atis* 

Muratori,  le  judicieux  historien  de  la  maison  d'Esté, 
est  inépuisable  à  faire  l'éloge  de  François  1*' ,  qu'il 
lieint  comme  un  des  plus  grands  hérds  et  des  hommes 
les  plus  extraordinaires  de  son  temps  et  de  sa  nation. 
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Il  rappelle  le  jugement  ilv  eardinal  Mazarm ,  qai  dît 

que ,  dans  ce  prince ,  on  découvrait  je  ne  sais  quoi  de 
9upérieor  aux  autres  hommes*  La  hravùatey  la  pi^té , 
la  magnificenee,  la  justice  et  Tafiabilité  ne  furent  paS 
les  seules  vertus  de  François  d'Esté  :  on  lui  eu  attri- 
bue une  qui  était  bien  rare  parmi  les  princes  de  son 
siècle  ;  c'est  ane  chasteté  parfaite qui  donnait  à  ton- 
les  ses  actions  et  paroles  un  air  d'innocence  et  de  pu- 
'  reté  qui  enchantait  ^ .  la  moindre  parole  indécente 
prononcée.en  sa  présence  le  fiiisait  roogir. 

De  son  premier  mariage  avec  Marie  Famèse ,  il 
laissa  deux  ûls  ,  Alphonse,  son  successeur  immédiat , 
et  Alméric.  U  en  laissa  aussi  deux  filles  y  qui  épousè- 
rent 9  Fune  aprèsrFautre ,  Raînuœ  H,  duc  de  Panne  , 
leur  cousin.  La  seconde  épouse  de  François  1*"^,  Vic- 
toire )  soeur  de  la  première  9  lui  avait  donné  une  fille 
morte  jeune.  Delà  trobième,  Lucrèce  Barberini,  fille 
de  don  Thaddeo ,  prince  de  Palestrina ,  il  laissa  Re- 
naud, que  nous  yerrons  d'abord  cardinal ,  et  en  i6âé 
ducdeModène. 
ittî^ÎK^^'  y//p/io/2^e  IJ^,  IVpoux  de  la  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin ,  avait  vingt-huit  ans  lorsque  la  couronne  du- 
cole  lui  échut  par  la  mort  de  son  père.  11  fut  nommé 

à  place  gcncralissime  de  l'armée  française  en  Italie^ 
et  se  prépara  à  la  campagne  suivante.  Comme  on  trai- 
•  tait  alors  de  la  paix  y  le  cardinal  Mazarin  lui  conseilla 
de  faire  prompt ement  son  arrangement  particulier  , 
parce  qu'il  était  probable  que,  de  cette  manière,  il 
obtiendrait  de  meilleures  conditions  que  s'il  attendait 
la  pacification  générale.  Le  duc  de  Guastalla  se  char- 
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|ea  de  la  médiatioa.  Le  11  mars  1659 ,  Alphonse 

conclut  à  Guastalla  même  un  traité  avec  le  comlc  de  A»M«ee3e 
Faensalds^ne,  gouveriieor  du  Milanais.  Il  renon^  à  riuî^ASfd* 
l'alliance  jfrançaise  j  el  on  lui  accoi'da  la  neatfalitë* 
On  lui  promit  Huyestiture  impériale  de  la  principauté 
de  Gorregio  9  la  retraite  de  la  garnison  espagnole  et 
la  concession  d'une  terre  située  dans  le  royaume  de 
Naples,  d'un  rapport  de  32,000  ducats  Je  Naples 
(156)000  fr»),  en  extinction  de  la  prétention  que , 
conjointement  avec  le  duc  de  Savoie  ^  Alphonse  for- 
mait à  charge  de  ce  royaume  pour  la  dot  de  Tinfante 
Catherine  y  dont  les  intérêts  étaient  assignés  sur  la 
douane  de  Fo^ia*  La  paix  des  Pyrënëes  confirma 
larrangenient  fait  avec  le  gouverneur  de  Milan,  et 
ajouta  que  les  deux  rois  emploieraient  leurs  plus  près* 
sans  offices  auprès,  du  pape  pour  faire  rendre  justice 
au  duc  au  sujet  de  Gomachio. 

Alphonse  IV  termina ,  le  16  juillet  1662,  sa  vie,  à  iç^TiS^'^^' 
Tâge  de  trente-huit  ans  ;  il  mourut  d'une  goutte  rcr-  * 
montée.  Son  fils  unique,  François  11^  ^ui  n'avait 
que  deux  ans,  lui  succéda,  sous  la  régence  de  sa  mère, 
la  nièce  de  Mazarin.  Alphonse  IV  laissa  aussi  une  fille 
qui  j  par  la  suite,  ëpousa  Jacques  II ,  étant  encore  duc 
d'York,  et  mourut,  en  1718,  à  S.  Germain.  Elle 
a^appelait  Marie-Béatrix^Elëonore  ^. 

Les  intérêts  de  la  maison  d^te  furent  compris  .  Am.»f<'";7;, 
diius  l'arrangement  conclu,  le  12  février  1664r,  à  Pise,  jJJ^l;' * 
^  entre  Louis  XIV  et  la  cour  de  Rome  ^.  Pour  indem- 
niser cette  maison  de  la  perte  de  Gomachio  9  le  pape 

•  Yoj.  vol.  XXX.  p.  1&1«         •  Voy.  voL  XXVIII,  p.  41. 
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«  oluirgea  <lfi  mont  d'Esté  à  Bottie     montant  k 

550,006  écQs  romakicrf  el  pr&aaÊ.  ée  payer  encore 
40,000  autres  écus,  ou  de  donner  à  la  maison  un  pa- 
lais à  Rome  9  faible  dMommagement  d'un  revenu  an^ 
nuel  de  40^000  ëcus,  cfoe  la  eoitr  de  Rome  avait  in^ 
justement  perçu  depuis  1598^  et  qui  formait  une 
somme  de  2^640^000  ëeos* 
KriMirif/,  François  II  monmt,  k6  septembre  4694,  sMis- 
laisser  de  postérité*  Le  cardinal  Renaud^  son  oncle» 
lui  suocéda ,  dëposa  la  posrpre  romaine»  et  se  marisy 
en  1696,  k  Cliariotte-Fâicitë  d'Hanovre,  qui  Mmt 
née  dans  la  religion  catholique.  Les  historiens  italiens 
relèvent»  avec  mie  eertaine  complaisance»  la  citcons' 
tance  que  ce  mariage  unit  les  deux  lignes  de  la  même 
maison  ^, 

Qnoiqne  ceprfatce  n'eût  pris  anenne  part  k  la  guerre 

pour  la  succession  d^Espagne,  néanmoins  de  ' 

Sa?oie  qui»  en  17  02»  commandait  Farmce  ÎQipdriale  en  ! 
*    Italie,  lefinrca  de  lui  remettre  en  dépôt  Brescello,  place  | 
importante  sur  le  Pô,  garnie  de  soixante-dix  caDons 
de  bronze ,  pourvue  d'abondantes  munitions  et  d'une 
i^H;u.ué      bonne  garnison.  Gomme  on  était  persuadé  à  la  cour 
"  de  Versailles  que  le  duc  »  en  feignant  de  céder  à  la  ■ 

force»  avait  été  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  la 
France»  le  comte  d'Albergotti,  lieutenant-général  de 
CatinaX»  occupa  le  1''''  août  la  ville  de  Modène,  et  m- 
suite  les  autres  places  du  duché  »  et  tont  ce  qui  en  dé- 
pend ,  CTkcepté  la  Garfagnana ,  dbtrict  montuem  ^ 

*  C'est-à-dire  «le  la  dette  consolidée  de  cette  maison. 

•  fUte  et  Guelfe. 
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d'im  difficile  Mcès ,  fimne  la  fl^wfsition ,  et ,  par 
ses  dcfiLés,  la  communication  entre  la  Haute  et  la 
Moyenne  Italie,  et  renfeimc  une  population  ^etv 
riève.  Bemand  se  satura  à  Bologne  aTOt  sa  fanille»  Bretr 
cello ,  apr^  un  blocus  de  oa^e  mois ,  se  rendît  en 
1703  AU»  Fmifais*  La  duc  Parme «btiot  du  ^ou- 
veroemant  ftanigaiB  tpm  1««  feiiificalions  de  otite  ville 

fussent  rasées. 

yoccwpMion  des^viilcs  du  Modenais  par  les  t  raucais 
A^âiait  oependandC  que  miUtain  ;  «o  ne  fut  quW  1 70é 
qu'ils  s'emparèrent  des  revenus  tlu  pny^  Réduit  à 
r.caclrcmiié ,  le  duc  implora  la  protection  du  pape  f 
^pi  no  put  obfenit  pour  Im  qa'«ne  jéonaioii  alUpsnki^ 
Ifiife  de  10,009  piatoles  d'or  ou  doublons,  encore 
fut-il  oUyigc  de  mettre  les  Francis  en  possession  de  la 
Garfiigiiane.  ' 

Après k  ddjTnnce  de  Tum,  em  1766,  las  alliés  J^f^,^  ;;^- 
prirent  Modène  le  20  novembre  et  y  proclamèrent 
Renauld ,  le  7  février  1707 1  k  aitadoUe  d«  œite  ville 
capitula,  «t  le  duo  rentradans  tes  ëtata. 

L'emnereur  ayant  proscrit  le  duc  de  la  Mîrandole,  Aoquuiiion. 

tr  J  L  '  cl»>  la  Mirnn- 

marquisde  Concordia,  Renaud  acheta,  en  1710.  ses '^"'e.  *7jo. 
ëtats  pour  ia  somme  de  200,000  doilaions.  L'année 
suivante  il  en  re^ut  l'investiture  du  consentement  des 
çlâfi^eiN(9* 

IL  Duché  de  la  Mxrandolb  .VvPff"*"* 

'  Nous  n'avons  i  r^onter  que  la  fin  de  cette  maisou  u  m*i!iîîlX'^ 
iUofiUe^  eUe  est       d09  suites  de  la  gmoroe  poftr  Ja 

t  Soite  dtt  vol.  XX,  p.  134. 
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ittèeewion  d'Espagne ,  pendant  kqaelle  la  maison 

d'Autriche  regardait  comme  félonie  toute  alliance  des 
états  de  Lombacdie  avec  Philippe  V*  Brigitte  j  flceui 
d'Akxandre  II,  tutrice  de  son  petit-neveu  JFVoiipocf* 

Marie  Pic^  duc  de  la  Mirandole  et  de  Concordia,  qnî^ 
âgé  de  trois  an$^  avait  succédé^  en  16^1  y  à  son  aïeul 
Alémdre  H,  reçut  des  troupes  allemandes  dans  k 
place  de  la  Mirandole,  regardc'e  comme  une  des  places 
les  plus  fortes  de  lltalie  ^  aussitôt  que  François-Marie 
liit  parvenu  à  la  majorité  ^  c'est-A-dive  en  1704,  il  se 
ddctarè  pour  la  France*  Le  eomte  de  Koenigseck  qui 
/  commandait  la  garnison  impériale  de  la  Mirandole  fut 

obligé  de  rendre  cette  place  en  170â»«  Lorsque  par 
suite  de  la  capitulation  de  Milan  en  1 707 ,  lesFrançais 
évacuèrent  la  Lombardicj  la  Mirandole  fiit  remise 
aux  Impériaux^ 

Le  doc  Françoi»>Marie  ayant  été  dédaré  rd)eUe  par 
sentence  du  conseil  aulîque ,  rempereur  ven  dit,  en 
I7IO9  sa  principauté  au  duc  de  Mpdène  qui  alloua 
'   au  prince  dépouillé  une  pènsioa  annuelle*  François^ 
Marie  mourut  en  Ëspa^ie  sans  laisser  d'en&nt* 

nt.  vab^  kt  m,   DmHJfta  OB  Pabhb  bt  de  Plwancb 

Mort  d«  jzoi-  Au  commencement  du  mois  de  mars  16^3  mourut, 
après  un  ré^pe  d^.tnente  annéesy/îainiic^/^tqtta-r 
trième  duc  de  Parme  et  Plaisance,  prince  dur  jusqu^A 
la  cruauté  qui  préférait  d'être  craint  par  son  peuple 
plutôt  que  d'en  être  aimé.  Ck>inme  Marguerite  Aido-s 

•  Sttîie  da  ▼oU  XX,  p.  139. 
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brandini,  son  ëpouse  ,  avait  été  loDg-teinps  stérile, 
Bainuce  forma  le  projet  de  faire  dédarer  habile  à  la 
anccesrion  Octale,  son  fils  naturel  ;  mais  plus  tard  la 
duchesse  lui  donna  cinq  enfans parmi  lesquels  il  y  avait 
trois  fils:  Alexandre»  né  sourd-muet^  Odeard  et  Fran« 
(ob*Marie ,  dont  le  dernier  fut  par  la  suite  cardinal. 
La  naissance  de  ces  fils  diminua  successivement  raffec- 
tion  de  Hainuce  pçur  son  bâtard,  et  finit  par  l'étouf- 
fer tellement  que  craignant  qu'après  sa  mort  Octave 
ne  voulût  disputer  la  succession  à  ses  frères,  il  le  fit 
enfermer  d^us  la  prison  dite  Koc^cbetta  diParma,  vrai 
tOQ^kean  des  Tivans  où  cet  infortuné  mourut  mîséra- 

blemcnt  au  Lûut  de  (quelques  annces. 

Alei^andre  étant  incapable  du  gouvernement  9  i;<i!!fj'^tm*  - 
Odofird  l^r  Famine  succéda  4  son  père.  ^ 

Ce  prince  guerrier  et  entreprenant  entra  avec  em-^  Giwdtiwi. 
pressement  d^ns  la  ligue  deliivûli  de  165â  contre 
l'Espagne,^.  Ai^imois.de  janyier  163£  il  se  renditi 
Paris  pour  sollicita  la  formation  d'une  armée  parti- 
cuiiè^re  dont  il  aurait  le  commanden^ent*  Pendant  son 
{|bsen<$e  le  duc  de  Modène  et  les  Espagnols  envahirent 
ses  états  qu'à  son  retour ,  à  la  fi]|.da  «moi^^de  ma»  f  il 
tirouva.  entièrement  dévastés. 

Pendant  que  le  marquis,  de  Lcyanèa  combattait  les 
alliÀ  sur  le  Tésin,  Odoard,  à  la  tète  de  sa  petite  ar* 
mée,  entra  4au&  le  Grémonais,  et  le  Lodigiano  qu'il 
dévasta  à  son  tour  ^  mais  don  Martin  d'Aragon  et  le 
cardinal  Théodore  .Trivulce  ,  détachés  de  -  Farmée 
espagnole  ,  le  iorcèrent  l^i^tôt  a  la  reti^aite,  le  suivir;' 

'  yi»y.  vol.  ,3ytV^p.  , 
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rent  dans  son  pays  et  s'emparérait  de  Borgo  a  San  Don- 
nino.  Le  pape  interposa  sa  médiation  3  le  marquis  de 
Leganés  se  montra  tt^ès-disposé  à  accorder  la  pau(  à 
Farnèse^  mm  on  eat  t<rat«  la  peine  dn  monde  à  per- 
suader celui-ci  d*y  prêter  \a.  main.  Le  cri  gênerai  de 
40a  peuple  9  les.  lannes  de  son  épouse,  Marguerite  de 
Mëdîcb,  ne  purent  le  âëehir.  Enfin  le  pape^  son  sei- 
gneur suzerain,  l'ayant  menace^  de  l'excommunicalion, 
il  signa  la  paix  le  i  février  l(i57|  et  sortit  de  la  ligue 
defiifolL 

g£^cio.  L'evLnement  le  plus  fameux  du  règne  d'OJoard  I*" 
est  la  guerre  de  Castro  de  1640.  Ce  serait  ici  le  lieu 
d'en  parler.  Mais  comme  le  du0  de-Modène,  le  grand 
duc  de  Toscane  et  la  république  de  Venise  y  prirent 
part,  et  que  le  p^pe  la  soutînt  seul  contre  ces  alliés  ^ 
'  BOQsk  fen!9èj»iM  au  cA^lspHi^  ftuir^ 

a-SCS?.  Odoard  ï«»  Pamése  tnoumt  le  1  fi  septembre  1 W*,' 
prûice  doué  d'un  grand  génie,  de  talens  extraordi- 
naiie»  et  d^ne  activité  qui  ne  se  ressentait  jamais  de 
T'exoessive  corpnl^ice  qu'il  transmit  comme  un  bérl* 
tage  à  ses  fils  et  petits-iils.  a  C'était  un  enchanteur  qui 
ééduisMt  tout  letakonde  par  son  âoqucnce  ^  quc^qu*!!' 
tdt  d'un  esprit  moqueur,  défaut  dangers  dai/s  Uti 
particnlier,  mais  qui  devient  vice  lors(|u'il  anpartiLut 
aUK  grince»  et  aux  grands  seigneurs, »  dit Muratori. 
On  nrattle  sa  magnificence,  sa  générosité  et  sa  libéra** 

Uté  5  il  ne  prenait  jamais  conseil  de  ses  ministres  (|ui 
n'étaient  que  les  exécuteurs  de  sa  volonté»  Capable  de 
grandes  nras ,  il  entreprenait  des  choses  qui  étaient 
au-dessus  de  ses  forces.  Nous  en  avons  tu  des  exem-, 


Digitized  by  Google 


fOSai»  lU^  PAHIIS  SX  PULtfÂNCB.  409 


|>kB  dans  ses  guerres  â^ËspàfffOMf  et  nous  ea  verrons 
nu  dans  celte  de  Gaatto* 

Rainuce  II ,  son  fils  aînë,  âgé  de  seiie  ans,  lui ifiSliSi/'* 

^ucccda. 

Un  Français  im  bene  eoBdttkm,  nemmépar  le8^«^"^'8^  j^^« 

Italiens  le  marquis  Gaufriclo  ,  qui  avait  été  maîtlre  de 
langue  dfi  duo  Odoard ,  s'ëtiiit  tellement  insinué  dans 
les  bonnes  grftcai  de  Rainnce ,  qa'il  joua  à  la  tonr  de 
Parme  le  rôle  d'un  premier  ministre.  L'assassinat  de 
révè<jac  de  Castro,  ajant  impliqué  en  1640  le  duc 
dans  une  §eeeve  am  W  pape,  qui  lut  coûta  le  dachë 
de  Castro  et  Ronciglione  »  le  présomptueux  Français 
voulant  mpntm  ses  talens  militaires  ^  se  mit  à  la  tête 
des  tcoupes  du  due  ^  et  envahit  le  Boionais  d'oà  il  fut 
kenteoMinent  tepousaé*  Ses  ennemis  profitèrent  de 
son  absence  pcmr  le  perdre*  Us  l'accusèrent  de  divers 
etfiiÉies  y-et  entr^autfQs  d'être  Penitenr  du  meurtre  iqtte 
le  duc  fut  ob]%ë  d'expier  si  chèrement.  Qnaiid  il  re- 
vint i^gitif ,  on  lui  fit  son  procès ,  et  ilfiit  condamné 
à  mort.  Sa  for^iliiey  âdjegfe  an  fisc  ;  se  montant^  dit^ 
on,  à  400,000  ëcus  romain^;  faible  dédommagement 
pour  la  perte  de  Castro. 

Par  un  article  de  la  paix  des  V^rénées ,  les  rois  de  ^  ^ 
France  et  d'Espagne  convinrent  d'employer  leurs  bons  K!*»» 
offices  auprès  de  la  cour  de  Rome,  pour  obtenir  que 
le  duc  de  Parme  pùt  ac<{aitter  dans  des  termes  con- 
venables la  dette  qu'il  avait  contractée  envers'  la 
chambre  apostolique,  et  que  moyennant  l'engagement 
ou  Taliénation  d'une  partie  de  Castro  et  Ronciglione^ 
il  pùt  trouver  l'argent  nécessaire  pour  conserver  le 
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reste  de  cet  état.  Cette  afEaire  fut  arrangée  par  la  paii 
de  Pue  de  1664,  entre  le  pape  et  LonU  XIV  k  L» 
scmyeraiii  pontife  promit  de  rév«H}iier  VincaméraiÛM 
de  Castro  et  Eonciglione,  lorsque  le  duc  de  Parme 
aurait  pjë  1,623,760  ëcu8.*Le  pape  loi  accorda  la 
fiuniltë  de  £iire  oe  paiemeut  en  huit  ans  et  en  denx 
termes ,  de  manière  qu'après  avoir  payé  la  première 
moitië  de  la  somme,  le  duc  pût  retirer  la  moitié  du 
pays,  £a  1667  ,  le  dnc  oSirit  effiBCtivement  les  pre- 
miers 815,000  écus,  mais  la  cour  de  Rome  refusa  de 
les  acçe|(ter  t  et  rest«  en  jpossjBssion  de  Castro  et  iion-* 
cigUoiie« 

Rainuce  II ,  prince  de  belles  qualités  à  qui  la  ville 
de  Parme  doit  beaucoup  de  monumens ,  mourut  le 
S  dëc^nbfe  1694.  Son  fib  atné  Odoard,  était  mon 

d'obésité  quelques  mois  auparavant ,  et  n'avait  laissé 
qu'une  iiUe,  la  çélèbre  Élisabeth  Famèse^  dont  la 
politique  ambitieuse  troublera  TEttrope  dans  le  dix.- 
huitièmesiéeie.  Mais  Rainuce  avait  eu,  d'un  troinème 
mariage^,  deux  fils,  .quilui  succédèrent  Fun  après 
raalret  et  terminèrent  en  1731  la  maison  de  Famèse. 

François ,  l*aînë ,  avait  seize  ana  à  la  mort  de  son 
père«  (i'aunce  suivante,  il  épousa  Dorothëe-Sophie, 
princesse  Palatine  de  Neubonrg,  la  venve  d'Odoard  ^ 
son  frère  cQnsanguin ,  qui  était  son  fiîné  de  huit  aiis«. 
Ce  mariage  fut  stérile. 

*  Se»  troia  ^pomet  fiirent  Bf Vgaisriiv  Tolande  d«  Savoû»  (fiUp  ^ 
Victor-Amtfd^  I  \,  Italiel^e  el  Maiie  d'Etle,  fille»  de'  FrauçoU  1 

duc  Je  MoUènc. 


Digitized  by  Google 


É 

6£CX.  ili.  MONACO* 


411 


IV.  PaiNciPAinrA  db  Monaco  U 


de  ce  petit  ëUt  oflfire  dans  le  db-teplième  J»;;  igûf^ 
siècle  un  ëyéneinexit remarquable.  Lorsqu'  Honoré  JI 
GrimalfUf  <jfù.  ruinait  dc^^is  IjSOé^  punriiiti  km»* 
jorijté ,  an  lien  d'être  soureram ,  U  «e  trouTa  sujet  c»- 
pagnol  parla  f^ute  de  son  tuteur,  Louis  Lando,  prince 
de  Val  de  Taro  f  son  cousin  du  côté  de  sa  mère  >  qpip 
en  1605 ,  avait  reçu  gurnimi  espagnole  k  Monaco.  Le 
prince  dissimula  Iqng-temps  le  chagrin  qu'il  en  resseu-* 
tait»  Enfin ,  résolu  secouer  le  joug  qu'on  loi  avait 
i^poaë  »  ii  pondat  f  le  9  juillet  op  le  14  aeptw 
l^re  1641  avec  Louis  2mi  ^  le  traité  de  Paonne,  par 
lequel  le  roi  de  France  prit  la  principauté  de  MouacO| 
^vec  Mentpn  et  £oiçcabnina  sous  sa  protection  y  et 
promit  d'y  entretenir  une  garnison  de  500  Français 
(  non  d'une  autre  nation  )  ,  et,  en  temps  de  paix  ,  le 
npmbre  de  tro4pes  qui  serait  nécessaire  pQur  sa  dé« 
fense.  Le  prince  sera  goaTemeur^  pour  le  roi  y  de  la 
place j  comme  le  seront  après  lui  ses  successeurs,  héri- 
tiers de  la  principauté  de  Monaco*  Pour  coqun{LG4çr 
la  gaimispn  en  sonabsenoe^  ily  anra  danalapUoç  un 
lieutenant  que  le  roi  nommera*  Tous  les  officiers  de  la 
•  forteresse  p^^èteiront  serment  de  la  garder  fidèlement 
pour  le  priotioe  et  ses  successeors  sous  la  protection  et 
d^  le  service  du  roi*  La  l^umison  sera  entièrement 
fOix  firais  du  roi.  La  souveraineté  du  prince  ne  sera 

'  Suite  An  vol.  XX ,  p.  140. 

'  Le  traite  porte  dam  LiOKARD  1«  sccuude  Jale,  que  DVMONT  i| 
dwagoe. 
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troublée  en  mn*  Si  Ecpa^ds ,  ea  haine  de  o& 
traité,  confisquent  les  terres  du  prince  situées  dans  le 

royaume  de  Naples  et  le  ducKë  de  Milan ,  et  estimées^ 
â  nn  rapport  annuel  de  36,000  écus  ou  dttcatons  ,  le 
roi  liri  donnera  autant  de  revenus  en  France ,  en  fiefi, 
érigeant  une  partie  d'icelles  en  duché-pairie ,  et  un& 
autre  marquisat  pour  son  fils  ,  dont  une  bonne  par-* 
lie  ate  moins  sera  située  dans  la  Provence*  En  atten- 
dant c^u'on  ait  trouvé  des  terres  convenables  au  prince^ 
lesdits  35,000  écus  lui  seront  pajés  annuellement,  à 
dater  4u  jour  que  la  garnison  du  roi  entrera  dans  Mo- 
paco.  Le  roi  promit  aussi  Je  faire  demeurer  quelques 
galères  dans  le  port  de  Monaco  pour  la  conservation 
de  la  place  et  des  droits  du  prince  ;  les  commandans, 
de  CCS  vaisseaux  auront  ordre  d'obéir  au  prince  pour 
tout  ce  qui  concernera  son  service* 
*n  s'agissait  d'exécuter  cette  convention  en  mettant 

la  France  en  possession  de  Monaco.  Le  comte  d'Alais, 
.  gouverneur  de  Provence ,  reçut  Tordre  de  fournir  au 
prince  les  troupes  et  les  galères  dont  il  aurait  besoin 
pour  cela.  Le  cardinal  Maurice  de  Savoie,  qui  clalt 
alors  dans  les  intérêts  de  l'Espagne)  et  se  trouvait  à 
Nice  eut  vent  de  ce  qui  se  tramait,  et  aivertit  le  gou- 
verneur de  Milan.  Celul-cî  exborta  le  comtnandant  de 
Monaco  de  surveiller  le  prince^  mais  le  commandant 
rassura  le  gouvernetir'  au  point  que  celui-ci  tira  une 
partie  de  la  garnison  de  Monaco  pour  i^envbyer  â  Nice. 
Grimaldi  profita  de  cet  aveuglement  de  Fofficier  pour 
exécuter  son  coup*  H  lui  demanda  60  hommes  pour 
faire  entrer  certains  droits  que  les  habitans  de  Rocca-* 
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bmna  refusaient  de  payer*  Le  17  novembre  1641 ,  il 
invita  tous  la>  o^àmen  de  la  ytnkon  à  na  btnnact  où 
il  kt  ettim.  Pendant  ijo^ih  cuvaient  leor  vin ,  le  18  ^ 
de  grand  matin ,  il  ût  ouvrir  les  prions  ^  et  oiTrit  aux 
dâenus  leur  liberté  a'ik  voulaient  Taisiater.  Toua  k 
promitent.  Partafés  en  deux  troftpea^  le  prince  et  son 

fîls  surprirent  la  garnison  ,  les  uiiicicrs  et  le  comman-» 
daut,  et  les  arrèièreuté  Le  comte  d'Alais  arriva  sur- 
le-champ  avec  de»  tiumpes»  et  ocenpa  la  fdaee*  hm 
prisonniers  furent  renvoyés  à  Milan. 

Nous  avous  fait  conaaiitre  ^  l'indemnité  qui  fat  al- 
louée en  France  au  prince  de  Monaco*  Heooré  II 
mourut  en  1662.  Son  flb  ,  Hercule p  marqnîsdé  Bailx > 
s^étaut  lue  par  imprudence  en  1651  ,.Houor(^  eut  pour 
auccesseur  son  petit-fils,  jLouiâ  f  âgé  de  vingt  ans ,  et 
edui-oi ,  en  1 701 9  AnUÀne  ,  son  fils ,  avec  lequel  noué 
>  errons  la  dyuâ&lie  de  la  maison  de  Grimaldi  â'titein- 
dre  en  1751» 

.  T..  RÉPUBLIQUE  BB  GeNëS  2. 

L'histoire  de  la  république  de  Géaes  i  jadis  si  iur-  ^Agiiredc 
bidente ,  maintenant  tranquille  sous  une  sage  admini»' 
tration ,  et  jouissant  d'une  liberté  qui  n'avait  rien  de 
commun  avec  la  Uceuce ,  ni  avec  le  despotisme  nobi- 
liaire ou  populaifoi  office  dans  notre  pénode  peu  d*^ 
vénemens  importans.  Un  des  plus  graves  est  la  guerre 
que  racquisitiou  du  marquisat  de  Zucareilo  attira  à  la 
république  en  i^2i  ^  de  la  part  du  duc  de  Savoie  et  de 
la  France,  son  alliée.  Louis  Xlll  abandonna  Ghades- 

'  Voy.  XXVU,  I».  3U0.         .  «         au  yoj.  XX,  p.  161.  ' 


Digitized  by  Google 


4ii    UVEB  TII.  CUAP*  VIlI.  HAUXE-IXALIE'. 

Émanuel  par  la  paix  de  Moiizon^  du  5  mars  1626  y 
qm  fltipidft  line  Uère  de  qiuUe  mois  eutie  k  ^ 
i^piiblique  j  et  renvoya  la  décision  de  leur  diff^esd 
à  des  arbitres  ^.  Cette  trêve  fat  acceptée  de  part  el 
d'autie,  nais  mal  obiervée^  et  Ton  s'oocapa  r^ipro-' 
qnement  à  se  fa\^  in  mal  plutôt  que  de  temuMrkr 
difiereod  d'une  maniélre  amiable, 
«le^h^*^  Pour  parvenir  k  sel  buts  ^  Cbarles-Émaniidi  II  lie 
rëpugmiit  pas  à  se  servir  de  moyens  condamné  par  la 
probité»  Il  fomenta  une  révolte  qui  devait  éclater  dans 
le  sein  delà  rëpobliqne  et  en  livrer  le  gouvernement 
k  k  populaee*  Un  riehe  jdébâen  dn  nom  de  Jnles- 
César  Vaccbero,  en  étak  le  chef#  C'était  un  de  ces 
hommes  qui,  dosés  de  qodqoes  quaHlés  estixttsbles 
et  supportant  avec  peine  ^infériorité  dans  laqneUeles 
institutions  sociales  les  ont  placés  sans  leur  permettre 
/  de  s'élever  par  on  mérite  transcendant ,  détestent  ces 
instittitions  ntêmes  et^  couvrant  leur  ambition  sons-  le 
masque  du  patriotisme^  conspirent  sans  cesse  contre 
leur  patrie.  Vacchero  avait  r^Iu  de  détruire  par  un 
aeol  coup  un  gouvernement  auquel  il  ne  participait 
point ,  et  une  caste  dont  sa  naissance  l'excluait.  Le 
1""^  avril  1638,  au  moment  où  le  sénat  serait  assem-' 
blé  au  pakis  ducal  ^  le  doge ,  son  conseil  et  sa  gsrdsy 
avec  tous  les  sénateurs,  devaient  être  égorgés,  et  le  gou- 
vernement populaire  proclamé  ;  Vaccbero  s'était  as- 
suré d'un  grand  nombre  d'adhérens  et  de  l'assistanee 
du  duc  de  Savoie,  dont  les  troupes  étaient  prêtes 
pour  marcher  à  son  secours«^ 
•  Voy.  vol.  XXVir»  p.  143  «l  p.280  d«  et  «oL 
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La  oonspirattim  fat  découverte  par  Radîni^  capi- 

laine  d^une  compagnie  de  gardes  qui  avait  iciut  d'en- 
trer dans  le  pian»  La  vigilance  du  doge  Jean-Luc 
Ghiavari  le  fit  maiiijiier  ,  mais  rhomme  chargé  de  faire 
arrêter  tons  les  complices  au  même  instant ,  paraît 
avoir  ^té  un  traître  9  car  ils  furent  avertis  et  se  sau- 
vèrent. Vaochero  cependant  fut  livré  paôr  Jacques 
Rotsi  chez  lequel  il  s'était  réfugié.  La  récompense  de 
4^000  ducats  promise  à  celui  <jui  le  mettrait  entre  les 
mains  de  la  justice»  ne.  fot  pa«  ce  qui  tenta  Rossi  :  il 
stipula  Timpunité  de  son  fils  qui  s'était  laissé  eiitfaiuer 
dans  la  conspiratioUè 

Le  duc  de  Savoie  ne  put  nier  d'avoir  eu  part  au 
complot ,  poîsqu^on  aTait  la  preuve  du  contraire ,  mais 
il  intercéda  pour  les  coupables ,  en  prétendant  que 
Tamnistie  stipulée  par  la  trêve  couvrait  leur  cHme* 
Rejetant  cette  interprétation  du  traité,  le  sénat  re- 
fusa de  leur  faire  grâce,  et  Yacchero  avec  trois  de 
ses  complices  fuient  exécutés*  Les  biens  de  leurs 
asBocià  qui  s'étaient  retirés  à  Turin  ^  furent  confis* 
quës. 

Le  duc  de  Savoie  était  trop  irrité  contre  les  Génois  , 
pour  que  l'afiaire  de  Zucarello  pût  être  arrangéè  de^*^^^'* 
son  vivant  :  elle  le  fut  eu  1631  par  la  médiation  de 
l'Elspagne.  Un  traité  signé  à  Madrid,  le  27  novembre» 
portait  que  les  Génois  garderaient  le  marquisat  9  en 
payant  à  Victor-Àmédée  160,000  écus  d'or  pour 
toutes  ses  prétentions. 

La  république  jouit»  après  cela ,  d'une  paix  non  ^^^"^^^'^j^'  ^ 
interrompue  de  quarante  ans.  Elle  fut  troublée  seu- 
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ieznent  en  1672  par  la  <H>urte  guerre  de  Savoae  aTec^ 
le  dnc  de  SftToie  dont  il  A  été  qiie8tio&.«4 

mkJhM      Bientôt  après,  il  s'éleva  un  différend  bien  plus  se-» 
rîeux  entre  la  république  et  le  gouyeroemeiit 
fais*  Un  vaiasean  avec  le3<mei> 

Louis  XIV  était  en  guerre  >  maltraité  par  les  Tnves  ^ 
s'était  rcfugié  dans  le  port  de  Gênes  et  y  avait  été  ré- 
paré. Le  capitaine  obtint  .la  permisaMin  de  lemetlrcr 
en  mer  9  après  avoir  fourni  caution  que  dans  la  mer 
de  Gênes  il  ne  traiterait  pas  hostilement  les  Fiançais  , 
ni  les  Anglais ,  leurs  alliés*  Néaniuoins  Louis  XIY  vit 
dans  cet  actfe  de  la  république  une  rupture  de  k  nen* 
traltté,  et  sous  pit'textc  de  représailles,  fit  enlever 
plusieurs  galères  génoises  »,  et  mettre  ua  embargo  sur 
les  bâtnnetts  marchanda  qui  ae.  tfonveeaient  dans  les 
ports  du  royaume.  Une  escadre  française  de  dix  ga- 
lères attaqua  un  vaisseau  ji^ue  sous  le  canon  de 
.  Gènes  $  le  sénat  ordonna  dé  punir  œtie  insulle  par 
quelques  bordées  de  k  batterie  de  Carignan. 
deî'iîîïbikîîm  Comme  on  s  attendait  à  ce  que  cette  affaire  provo- 
^T"^  queniit  une  déclaration  de  guerre  de  la  part  de.  la 
France  y  la  république  fit  de  grands  préparatift^  aâsn- 
Eioins  elle  envoya  un  ambassadeur  à  Paris  pour  faire 
des  excuses  de  ce  qui  s'était  passé..  Louis  JkiV  exigea 
qu'on  lui  livrât  les  canonîers  qui  avaient  tiré  sur  ses 
vaisseaux  ;  qu'en  cas  d'une  rupture  entre  la  France  et 
TEspagne^  la  république  se  déclarât  pour  la  France^ 
qu'elle  lui  avan^t  &00,000  pistoks)  lui  penmtd'enf* 
gagfsr  SyOOO  Corses,  etcv  Toutes  cea.demand)»  furent 

•  Yoy.  p.  348  d«  ce  voL 
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teAuëès;  cependant  les  embarras  où  Lonis  XIV  se 

trouva  bientôt  empêchèrent  qu'il  n'y  eût  une  rupture 
formelle.  Le  roi  ajonma  sa  vengeance»  et  ce  ne  fut 
que  le  iS  mars  1)584  qu'il  déclara  la  guerre. 

Nous  avons  raconté ,  au  chapitre  de  lTiistoire  de 
France ,  les  événemens  de  cette  guerre  »  qoi  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Versailles  du  13  février  1685 
cl  par  la  démarche  humiliante  à  laquelle  la  i  ('piiblit^ue 
se  soumit.  Ën  envoyante  Versailles  le  doge ,  François- 
fiiarie  Impérial!^  et  quatre  sénateurs,  Augustin  Lo- 
meOini ,  Paris-Marie  Salvago ,  Gianettino  Garibaldo  et 
Manuel  Durazzo ,  pour  demander  pardon  au  roi  de 
France  2. 

La  guerre  ayant  éckté  €ià  1689  entre  la  France  et.(7MLi^''<te° 
les  puissances  alliées  contre  elle,  la  république  de^*^" 
Gènes  éproava  des  difficultés  pour  maintenir  sa  neu-^ 
tralitë.  Le  comte  de  Caraffii  qui ,  en  1691 ,  comman- . 

»  Voy.  vol.  XXVIII,  p.  185. 

«  L'ijiscripUou  suivante  circula  à  cette  époque  :  Manet  et  apud 
Oenuenses  iadcclinabile  Genu ,  dcc  entm  hune  oon  cogitalum  c4-> 
sum  decUnare  poitant.  £0  Unea  Otnua  ftd  genua  ,  id  «il  dax  le- 
nalomqae  OmtÊenuMium  ad  genua  prqemiibaiit  ngis ,  non  GaH^ 
iett ,  Md  Gaiiiœ ,  ted  ChrUtianmimi ,  cujns  stelUm ,  non  qnîdem 
polarentj  sed  pyrobolanm^  jam  ante  annmn  ipsis  orientem  vide- 
runt.  \  entant  hic  adorabundi  regem  ,  ne  noceat  amplius  ,  auruni 
ihusque  libertaùs  olim  învictœ^  nunc  devlctaty  afTcront  et  offcruot. 
Mjrrham  tatnen  spicndidsc  servitulb  ti  cructs  dono  domam  refo» 
runt.  O  pater  Papal  miterere  eoruna,  et  per  soranium  eos  moue  tt*- 
neantcs  domam*  ne  meent  'Mediolanam;  iUic  enim  ipsot  ex«pec- 
fat  tiérodca  hifpanas«  ad  genieuiatiomm  hancoa  noTam  frenent  et 
tremens. 
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daît  rarmée  impériale,  exigea,  à  titre  d'indemnité 
pour  les  quartiers  d'hiver  qu'il  promît  de  ne  pas 
prendre  sur  le  lerritoire  de  Géu^ss ,  une  somme  de 
500,000  écns,  qu'il  léduirit  cependant  à  200,000. 
Aussitôt  le  roi  de  France  fit  prévenir  la  repnbliqne 
que  chaque  paiement  qu'elle  (erdit  à  ses  ennemis  serait 
^rdé  de  aa  part  oomme  un  eugagtfinent  de  pareUic 
somme  «i¥e»a  luii-même ,  et  qtfan  aurplua  cUe  pouvait 
compter  sur  sa  protection.  La  république  n'accepta 
pas  l'offre  de  cette  protection  ,  mais  ^e  contmua  pas  le 
paieramit  de  Tindemnitë;  ce  qm  engagea  les  Impériaux 
à  prendre,  en  1691 ,  leurs  quartiers  d'hiver  dans  les 
fiefs  de  l'Empire  appartenant  aux  Génois.  Le  droit  que 
la  république  percevait  mr  le  seV  d'Espagne  qui ,  al- 
lant de  Final  dans  le  Miknais,  traversait  son  terri- 
toire ,  donna  lieu  à  une  autre  contestation.  La  cour  de 
Madrid  fit  saisir  tontca  ks  propriétés  et  marchandises 
génoises  dans  tout  le  territoire  de  la  monarchie ,  jus- 
qu'à ce  que  la  république,  par  un  arrangement  conclu 
avec  le  marquis  de  Léganès,  s'engagea  à  payer  à  l'Es- 
pagne 80,000  génouînes ,  et  à  Femperenr  une  contri- 
bution annuelle  pcudaiit  toute  la  durée  de  la  guerre 
en  Italie* 

La  rénublione  maintint  sa  neutralité  pendant  la 
guerre  pour  la  succession  d  iLspagne ,  maiselleint  dans 

le  cas  de  payer  une  contribution  comme  propriétaire 
de  plusieurs  fiefs  impériaux.  Ces  fiefs  ^  qui  étaient  de 
peu  d  ctendue,  devinrent  considérables  par  «ne  ac- 
quisition qu*elle  fit  vers  la  fin  de  notre  pcriode.  L  em- 
pereur lui  vendit,  le  20  août  1713,  le  fief  de  Final 
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•n  conditknif  tnivuites.  Ce  nuurq aisat  Ait  abandonné 

aux  Gônois  avec  tous  les  fiefs  et  alleux  y  renfermes ,  et 
avec  les  juridictûms,  droits  régaliens  et  autr^,  sur  le 
pied  où  l'Etpagoe  FaTait  pouédé*  Tonte  rattillerie 
échut  aux  Génois ,  excepté  les  canons  de  métal  quî, 
ainsi  que  les  munitions  de  guerre ,  furent  partagés  en> 
txe  Femperenr  et  la  vépublique.  €jeUe*ci  promit  de 
payer  pour  cette  acquisition  la  somme  de  4,200,000  • 
pièces  de  ciaq  livres  de  Gènes  «  dont  la  moitié  au  mo- 
ment de  la.  remise*  et  k  moitié  en  certains  termes, 
dont  le  dernier  serait  au  51  octobre  1714. 
reur,  comme  tel  et  comme  chef  de  la  monarchie  au- 
trichieiiiie»  se  réserva  à  jamais  le  libre  passage  par  le 
port  et  loi  endroila  du  paya ,  sauf  à  payer  lea  sobsis^ 
tances  qui  devraient  être  fournies  à  ses  troupes.  La 
xépobliqpe  s'engagea  à  ne  mettre  dans  la  ville  ,  le  châ*-  * 
tean  et  le  port  de  Final»  que  ses  propres  troupes,  et 

surtout  à  II  y  pas  admettre  des  soldats  de  pu issancps  se 
trouvant  çn.  guerre  avec  l'empereur  ou  la  maison 
d'Autriche ,  ou  soupçonnées  dMnlenti<ms  hostiles  oon-* 
tre  l'un  ou  Tautre.  La  république  promit  de  mainte- 
xiir  ce  ûcf  d'Empire  dans  l'état  où  il  lui  était  remis, 
et  de  laisser  jouir  les  habitans  des  privilèges  qu'ils  te- 
naient des  empereurs^  etc.  11  faudra  se  rappeler  ces 
conditions  lorsque,  dans  l'histoire  du  dix-huitième 
siècle  9  nous  aurons  à  parler  des  malheurs  que  la  ville 
ëprouva. 

Nous  terminons  riiistoirc  de  la  république  de  Gènes  ,  Hnwiiîdiiwi 

^  ^  de  la  Tf  pnbliqiM 

dans  la  septième  période  par  un  événement  peu  im<-  ('JJ^*^^"'  ^ 
portant  en  lui-même ,  mais  qui  fait  pendant  à  l'hvuni-* 
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liation  à  laquelle  Loiûs  XIV  Favaift  somiiiae  en  1686» 

Un  officier  impiTial  se  trouvant  à  Gènes  vn  1715  ,  y 
fut  offensé  par  le  doge  d'uue  mauière  que  la  cour  de 
Vienne  envisage  c<>mine  on  outrage  pour  élle-mème* 
La  rc'publique  n'ayant  [)as  promplement  donné  la  sa- 
tififaction  qu'on  demandait,  le  général  Zum}ungenen« 
ira ,  au  mois  de  février  1716 ,  avec  2,800  hommes,  sur 
le  territoire  de  la  république,  occupa  Novi ,  et  y  vécut 
à  discrétion  de  mauière  à  coûter  aux  Génois  3,000 
ducats  par  jour.  D'auttfes  3,000  hommes  devaient  sui- 
vre. Celte  mesure  décida  le  sénat  à  faire  ce  que  l'em- 
pereur demandait.  On  signa  une  convention  par  la- 
quelle il  fut  stipulé  que  la  république  paierait  300,000 
écus  pour  les  irais  ;  qu'un  sénateur  qui  avait  manqué 
À  Fempeceur  en  paroles,  serait  sévèrement  puni^  que 
le  juge  qui  avait  fait  arrêter  Foffîcier  impérial  serait 
destitué  5  que  les  sergens  qui  l'avUient  arrêté  d*une 
manière  peu  convenable  expieraient  leur  faute  aux  ga- 
lères*, que  le  sel  de  Naples,  allant  par  transit  par  le 
territoire  de  Gènes ,  serait  exempt  de  tous  droits,  et 
que  larépublique  enverrait  le  sénateur  Clément  Doria 
à  Vienne  pour  demander  pardon  à  rempeieur. 
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COBBICTION  A  FAIRE  AU  TOU  XXVIIL 

Pag.  547,  lig.  12,  au  lieu  de  :  du  marcchal  de 
Schombergy  lùfis  :  du  duc  de  Schomberg 

*  11  s^agit  du  fils  (la  maréchal  Armaiid-FreMerlr  de  Schumberg, 
lequel  avait  péri  ^  en  à  la  bataille  do  la  Bojne.  Le  6U  est 

celui  donl  il  e>t  question  vol*  XXIU,  p.  129. 
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SÙIX£  DE  LA.  r&ËMIÈR£  PARTIE 

DU  LIVRE  VIL 


CHAPITRE  IX. 

Histoire  des  états  de  la  Moyenne-Italie. 

Les  républiques  de  Florence ,  de  Sienne  et  de  Bo- 
logne qui  nous  ont  occupé  tlaiis  la  période  précédente^ 
ont.  disparu  dans  le  seizième  siècle  *,  les  deux  pre- 
mières, avec  l'ancien  état  de  Pise,  forment  le  grand-- 
Juelié  de  Toscane,  palriinoinc  di  la  maison  de  Mé- 
dicis.  La  république  de  Bologne  fait  partie  de  TÉtat 
ecclésiastique.  Lacques  et  de  S.  Marin  sentes  conti<- 
nu{:iU  d'exister  comme  états  libres,  pendant  lôute  la 
septième  et  la  huitième  période  de  notre  cours  j  mais 
les  événëmen&qni  se  sont  passés  dans  leurs  murs  sont 
si  peu  importans ,  et  nous  avons  si  peu  de  documens 
où  nous  puissions  en  puiser  la  connaissance.)  que  nous 
bous  voyons  forces  de  les  passer  sous  silence.  Les  ducs 
â^rbin  se  sont  Peints ,  et  leur  état  ' va  être  réuni  à  la 
Chambre  Apostolique.  Les  propriétaires  des  petits 
ûe£s  de  Tctat  ecclésiastique  ont  disparu  ^  la  plupart 
âépbuili<^  dans'lè  seizième  si^cfe.  A  leur  place  il  s'est 
élevé  une  nouvelle  classe  de  princes ,  ceux  du  6oglio 
pontifical^  les  descendans  des  neveux  ou  autres  pa> 
Xjêns  .des  papes,  qui  jouissent  d'une  grande  considéra- 
tîou  à  Home  ,  et  prétendent  à  un  rang  élevé  au-dessus 
de  la  noblesse  d'autres  pays  décorée  du  titre  de  prin- 
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ces*  Tels  sont  les  AOxxni^  princes  de  Sorkino ,  des- 
cendant d'un  neven  de  Clément  XI  $  -  les  Altieri , 

princes  (î'Oriolo ,  ducs  de  Mouterano ,  d'un  ueveu  de  ■ 
Clément  1S1\  les  Barberirdf  ducs  de  Bananello^ 
d'nn  neveu  d'Urbain  YIII  \  les  Borghèae ,  princes  de 
Solmojia  et  Rossano,  et  les  Aldohrandini  ^  d'uu 
neveu  de  Paul  Y  ;  les  Buoncampagni ,  d'un  neveu 
de  Grégoire  XIII;  les  Chigij  princes  de  Farnèse, 
(l'un  neveu  d' Alexandre  VII  ;  les  LudovLy\  ducs  de  , 
Piana,  d'un  neveu  de  Grégoire  XY^  les  OdeacaLchi^ 
ducs  deBraccianOy  et  depuis  168d  de  Sjrmie,  d'un 
neveu  d'Imiuceul  XI  ;  les  PampkiLi^  princes  de  Car- 
pinetli ,  d'un  neveu  dlunocent  X  *,  les  Rospigliosij 
ducs  de  Zagarola,  d'un  parent  de  Clément  IX,  et 
d'autres  qui  n'ont  eu  qu'une  existence  épliéniére. 
Mais  quels  que  soient  le  lustre  et  les  richesses  auxquels 
plusieurs  de  ces  'maisons  se  sont  (élevées  ^  les  titres 
auxquels  ils  les  possèdent ,  sont  d'un  autre  genre  que 
ceux  des  feudataires  des  siècles  passés  qui  descen<* 
datent  de  vicaires,  soit  de  l'Église,  soit  de  l'Empire* 
Leur  existence  n'a  rien  qui  rappelle  la  souveraineté  , 
et  le  ciel  ne  les  a  j)as  fait  naître  dans  un  temps  ou 
leurs  noms  eussent  pu  devenir  histoinc[uies«  Leurs  soor 
ciies  ont  quelquefois  joué  un  grand  rôle  coinme  fa- 
voris ou  mitiislrcs  des  papes,  et  sous  ce  rapport  il  en 
sera  question  dans  l'histoire  des  so^vèrains  pontifes  f 
mais  leur  influence  et  leur  puissance  ne  se  sont  guère 
étendues  au-delà  d'un  règne. 

La  principauté  de  Massa  et  Carrara ,  et  celle  de 
Piombiuo  se  sont  conservées  dans  leur  état  primitif^ 


Digitized  by  Google 


iMTRODVCTIOK.  3 

la  premièie  dans  la  fiimille  Gibo  qui  ne  s'est  éteinte 
qu'en  1731  ^  la  seconde  a  passé  deux  fois  en  d'autres 
familles.  La  famille  d' Appiano  qui  Tavait  fondée  s'ë- 
trignit  yen  le  milieu  du  diX'Septtètne  siècle*  Polyxène 
qni  en  était  Théritière,  l^apporta  &  Nicolas  LndoyisiO) 
nevcn  du  pape  Grégoire  XY>  qu'elle  épousa^  mais 
comme  elle  mourat  san»  enfiins,  Lndcrrisio  acheta  de 
rempereor  le  droit  àe  transmettre  Piombino  à  ses 
descendans  d'une  autre  épouse.  II  eut  pour  succes- 
seurs y  en  1665,  Jean-Baptiste,  son  fiis,en  1699* 
Anne-Marie  9  l'aînée  de  ses  filles  qui  était  feligieuse, 
et  en  1700  Olympic,  la  cadette,  dpouse  de  Gré- 
goire Il  Buoncompn^jni ,  arricre-pctit-fîis  d'un  fils 
natutel  de  Grégoire  XIIL  Cette  lamille  qpi  prit  dé»- 
lors  le  nom  de  Ludovisj-Buoncompagni ,  possède  en- 
core Piombino.  L'expédition  que  le  cardinal  Mazarm 
fit  Aire  f  en  1646    contre  l'État  des  Piresides  rnupA 
Piombino ,  quoique  principauté  souveraitie,  apparte-^ 
naît  comme  fief  f  est  le  seul  événement  mémorable  de 
cette  période; 

D'après  cet  exposé,  le  grand-duché  de  Toscane  e* 
rÉtat  ecclésiastique  sont  les  seuls  états  de  la  Moyenne^ 
Italie  (jui  nous  ooenperont  dsns  cette  période^ 

y  Yoy.  vol.  XXVII,  ^4  a». 
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SECTION  I. 

Grand-duclié  de  Toacane^  1621  — 1717  ^ 

Te»i«iii«.nt  Le  iQfiilleur  des  Mcdicis  ,  les  dâices  des  peuples  de 
la  Toscane ^  Cosme  U  y  était  mort  en  16^1 ,  et»  avec 
lui>  le  lustre  de  sa  maison  commença  â  s'ëteindre,  sa 
prospcrité  à  dcclicoir.  Ce  prince  laissa  par  son  testa- 
ment un  monument  de  sa  sollicitude  pour  ses  sujets* 
La  tutelle  de  son  fils  jusqu'à  Tâge  de  dix-huit  ans^  que 
le  st<itut  de  P'iorence  lixîiit  poui  lit  inajoiiU;,  et  la  ré- 
gence ,  étaient  confiées  à  Ciirl&tiue  de  Lorraine  »  aïeule^ 
et  à  l'archiduchesse  Marie-Madelaine ,  mère  du  jeune 

i;raiid-duc.  Les  Jeux  douairiri'cs  dcvaicuL  clru  assistées 
dans  leurs  fonctions  par  un  conseil  composé  de  quatre 
personnes  j  sans  le  oonsentement  desquelles  éUes  ne 
pourraient  rien  décider.  Il  dépendait  des  régentes  d'y 
admettre  les  princes  du  saug^  mais  jamais  ces  princes 
ne  deyaient  avoir  une  voix  délibérative^  et  iken  étaient 
totalement  exclus  s'ils  entraient,  au  service  de  quelque 
puissance  étrangère.  Ces  princes  étaient  le  cardmai 
Charles  et  don  Laurent ,  ' tons  les  deux  frères  de 
*Cosme  II ,  avec  don  Jean ,  fils  naturel  de  Cosme  I", 
qui ,  comme  général ,  s'était  distingué  dans  les  guerres 
d'Hongrie  y  et^  comme  politique,  avait  été  chargé  de 
plusieurs  missions  en  France ,  en  Espagne  et  à  Rome. 
La  passion  que  lui  avait  inspirée  une  jeune  femme 
aussi  belle  que  spirituelle  lui  avait ,  en  1616 ,  fait 

*  Suîie  ilu  voU  vol*  XX|  p.  313. 
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quitter  le  séjour  de  Florence.  Cêtàit  LWia  Vemazza , 

née  dans  la  dernière  classe  du  peup^' ,  lac^uelle  ayant 
abandonné  son  mari ,  qui  était  un  àimple  artisan  de 
Gènes,  s'étfit  réfugiée  à  Florence  oà,  pendant  quel* 
que  temps  ,  elle  exerçait  uu  mctier  déshonnete  jusqu'à 
ce  qu'elle  réussit  à  fixer  le  )eune  prince.  Pour  pou- 
Toir  se  livrer  à  sa  passion  f  Jean  avait  quitté  son  pays , 
et  était  entré  au  service  de  la  république  de  Venise 
comme  capitaine-général ,  et^  après  avoir  iait  casser 
le  mariage  de  Livia ,  contracté  à  l'âge  de  treize  ans  ^  il 
l'épousa.  Indépendamment  de  ces  trois  princes,  a  y 
avait  encore  Antoine,  prétendu  fils  de  François-Ma- 
rie et  de  Bianca  Capello  ^  et  traité  comme  tel  par  res- 
pect pour  la  mémoire  de  son  pSre  putatifs*  Le  testament- 
de  Cosme  II  interdisait  aux  régentes,  sous  pci^e  de 
déchéance  y  de  faire  entrer  au  service.de  l'état  un 
étranger  qndconque>  de  recevoir  k  Florence  des  amr 
liassadeurs  à  réâdence^  nommément  de  Femp^ereur, 
du  roi  de  France  et  du  roi  d'Espagne ,  ni  quelque 
prince  étranger,  quand  même  il  leur  serait  allié  par- 
les lîensdtt  sang  *,  il  leur  défendait  aussi  de  prendre  un 
confesseur  hors  de  Tordre  de  S.  François.  Il  ordon- 
nait  que  le  trésor  qu'il  laissait  ne  serait  employé  à  au- 
cune espèce  de  prèt^  entreprise  de- commerce  ou  dé^. 
pense  extraoïdiiiairc  ;  on  ne  devait  l'entamer  que  pour 
la  dot  des  princesses  à  marier  et  pour  le  soulagement- 
des  peuples  dans  les  calamités  publiques.  Si  les  ré- 
gojites  agissaient  contre  ces  disposi lions ,  le  sénat  dù 
Florence  aurait  le  pouvoir  de  les  destituer* 
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tnwtml       Cotmell ,  mort  4  l'âge  de  tra&te^im  ans ,  arait  Uiasë 

cinq  fils  et  deux  filles.  L'aînë  des  fils  avait  onze  ans  ;  il 

!^w'S?Jrlii*  ^^^'^^  lu  nom  de  jFerdmaad  II*  Le  nouveau 
dm.  gOQyernement  s'annonça  par  des  changemens  sans 
motif  et  des  réformes  peu  nécessaires ,  pendant  qu'on 
ne  procéda  pas  à  celles  que  le  testateur  avait  ordon^ 
nées.  Rien  ne  fiit  retranché  au  &st$  inutile  des  tu- 
trices ni  aux  plaisirs  qui  tournaient  au  profit  des  mi'* 
nistres^  mais  on  iuierrompit  les  travaux  commencés, 
quoiqne  Cosme  U  ^t  assigné  les  fonds  qu'il  &llait 
pour  les  achever;  les  intrigues,  tes  petites  passions, 
les  vengeances,  ks  prétentions  eurent  plein  jeu  à  la 
cour  de  deux  finîmes*  Les  senriteuxs  éptcmé»  da 
giand^duc  furent  éloignés,  des  iaroris  prirent  leurs 
places*  Au  lieu  d'hommes  d'état  et  d'administrateurs 
expérimentât  la  cour  et  les  autorités  publiques  se 
remplirent  de  moines;  an  lien  de  politique  et  dd  k 
science  du  gouvernement ,  on  ne  parla  plus  que  théo*^ 
logîe«  (ics  profusionsd^  la  oour,  non  seidement  ne  per<p 
mirent  p^de déposer  annuelleinent au  trésor 500,000 
écus  d'épargne,  comme  faisait  Cosme  II ^  mais  elles 
forcèrent  bientôt  d'entamer  le  trésor* 

La  première  affaire  importante  qui  occupa  les  tu- 
trices, fut  le  projet  de  laire  revenir  à  la  Toscane  une 
partie  de  la  succession  du  duché  d'Urbin  ,  qui  allait 
s'ouvrir,  en  ménageant  le  mariage  du  jeune  grand«* 
duc  avec  la  fille  non  encore  nubile  de  la  princesse 
Victoire,  héritière  au  moins  des  alleux  des  maisons  de 
Montefeltre  et  de  la  Rovera*  Noiis  raconterons  dans 
^'bist<>ife  du  pape  Urbain  YIII  les  contestations  aux- 


Digitized  by  Google 


8BCT.  I.  TOSCAN £• 


quelles  cet  héritage  donna  lieu  avant  la  mort  du  der- 
nier due,  ci  le  tnité  de  Rome  da  30  wtH  1624» 
qnVm  regarde  oomme  m  momunent  de  k  faiblesse 
des  tutrices.  Le  mariage  du  graud-duc  avec  Victoire 
dOJrbin  f  qui  fut  cëlëbrë  le  i^'  août  1631 ,  valut  à  la 
maMon  de  M^eis  des  domaines  considérables  qui,  en 
iSGiy  furent  vendus  à  la  cour  de  Rome  pour  une 
somme  de  248,000  sequins» 

Ferdinand  H»  à  qui  iou  aïeule  et  sa  mère  ai^îentp.^alLlua  îi. 
feit  donner  une  bonne  éducation,  et  dont  entre  autres 
Galilée  avait  été  le  mattre  ,  ayant  atteint  l'âge  de  dix- 
buit  ans ,  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  14  juillet 
1628;  mais  élevé  ilaiis  le  respect  filiàl  et  Fattacbement 
pour  sa  famille  ^  il  y  donna  part»  non-seulement  à  sea 
aneiennes  tutrioes^  mais  ausni  k  ses  frères,  è  mesure 
qu'ils  avancèrent  en  âge  j  rare  exemple  d*uniou  dans 
une  £uniUe  souveraine* 

On  remarque  que  ce  ftit  sous  le  gouvernement  de 

deux  princesses  des  maisons  de  Lorraine  et  crAutriche 
qu^on  vit  pour  la  première  fois,  à  la  cour  ducale^  des 
serviteurs  du  prince  décorés  des  titres  de  ducs,  de 
marquis  et  de  comtes.  Dès-lors  la  classe  de  la  magis- 
trature tomba  dans  le  mépris  ^  et  l'on  ne  regardait 
comme  vraie  noblesse  que  celle  qui  était  décorée  d'un 
titre  féodal.  La  manie  des  titres  s'empara  des  citoyens, 
et  Fou  vit  plus  d'uif  négociant  renoncer  à  son  com- 
merce pour  briguer  une  distinction  féodale.  CSette 
manie  des  titres  coïncide  avec  l'époque  où  les  moeurs 
des  Italiens,  qui  avaient  commencé  à  s'adoucir ,  re- 
pffil^nt  leur  sncienne  férocité.  Les  guerres  de  Lom- 


Digitized  by  Google 


8      LITRE  VII,  CHAF.  IX.  MgVENNE-ITALIE. 

1)3 1(1  ic  furent  cause  de  cette  rëvolotion.  Encore  une 
fois  iltâlie  se  couvrit  de  bandits  et  de  tcoupes  ans» 
indiscipltnëes  que  celles  des  anciens  condottieri  ;  plus 
d'une  fois  elles  forcèreut  les  princes  à  leur  faire  une 
guerre  régulière. 
Le  caractère  de  Ferdinand  II  loî-méme  se  ressoitît 

de  cette  nouvelle  barbarie.  Il  avait  à  son  service  une 
bande  de  brigands,  sous  le  titre  de  lances  brisées  (ion- 
ei^  speaataie) ,  gens  sans  scrupule  et  inslnmiensf  des 

vengeances  du  grand-duc.  Parmi  eux  se  trouvait  Ti- 
bère Squilleti  de  Naples,  bandit  fameux  sous  le  nom 
du  frère  Paul.  >  - 

Ce  quiconhibua  à  soutenir  celte  licence  effrénée, 
qui  prc'valut  dans  toutes  les  classes,  ce  fut- la  bulle 
pontificale  de  1591:  Cum  aha*  nomuOi^  sur  l'im- 
munitë  des  églises  ^  ;  le  soin  avec  lequel  les  eccl^îas-^ 
tiques  se  prêtaient  à  favoriser  l'évasion  des  coupables 
qui  cherchaient  on.as3e  parmi  eux,  et  Parrogaace  avec 

laquelle  les  évêques  et  le  nonce  du  pape  s'opposaient 
à  ce  que  la  justice  ne  pût  exercer  ses  droits,  trou^ 
Uaient  l'ordre  et  laissaient  tous  les  crimes  impunis* 
Les  cours  ecclésiastiques  prétendaient  qu'avant  qu'un 
,  tribunal  sécul ier  pût  entamer  Ujoe  procédure  contre  uu 
coupable  qui  était  sous  la  protection  de  l'Église ,  les 
fictes  devaient  leur  être  soumis  pour  quMIes  pussent 
juger  de  la  nature  du  délit.  Dès  1616,  Gosme  II  ovait 
déclaré  au  souverain  pontife  qu'il  ne  pouvait  tolérer 
cet  abns^  au  lieu  d'avoir  égard  à  ces  protestations,  la 
pour  de  Rome  ne  fit  que  donner  de  jour  en  jour  d^ 
>  Voy.  vol.  XIX ,  p.  358. 
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nouvelles  extensions  à  la  bulle  de  Grégoire  XIV,  et^ 
en  1617 ,  éle  déclara  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
com  aémXèttÊ  de  durcber  les  dâinquàns  dans  ks 
églises  et  les  couveiis  ,  ni  de  les  arrêter  sans  la  permis- 
sion de  l'autorité  ecclésiastique.  Comme  les  régentes 
n'huent  piàsl'éiiagie  de  s'oppom  â  çet  abnSf  les  tri- 
bunatix  eodéBiftStiques  pounmiTireiit  leur»  usurpations 
et  trouvèrent  moyfln,  coniuie  dans  le  moyen  âge,  d'at- 
tirer à  leur  for  pveaqoe  tontes  les  CKoa^s  civUt»*  Noiû 
allons  citer  u»  exmple  fort  ridicule  de- leur  arrQ-% 
gance. 

.  Un  seigneur  anglais  qui  se  donnait  le  Qom  et  le  titra 
de  Robert  Dndley,  comte  deWarwick  et  duc  de 

Northumberland ,  et  qui  comme  catholique  avait  été 
persécute'  dans  sa  patrie,  avait  trouvé  un  refuge  au- 

.  près  de  Ferdinand  P*' ,  k  qui  il  rendit  ensuite  de  grand» 
services  ;  ce  fut  lui  qui  créa  pour  ainsi  dire  la  marine 
delà  Toscane 9  et  qui  dirigea  les  fortifications  de  li* 
Tourne»  Get  homme  de  mérite  s'avisa  en  16^7  de  por- 
ter plainte  devant  le  vicaire  de  l'archevêque  cpntre  la 
nation  angl^^  qu'il  aqpusait  dq  lut  retenir  injuste- 
mient  iBe9  biens*  .1^  vicfurei  après  avpir ,  sans  doute  ^ 
citë  le  parlement,  le  condamna  lut  et  tonte  la  partie 
non  catholique  de  la  nation  anglaise,  à  payer  au  duc 
une  indemnité  de  8,200,000  livres  sterlings*  Cette 
sentence  absurde  fut  affichée  à  la  porte  de  la  métro«- 

.  pôle,  et  rSorthumberland  se  mit  en  mesure  Je  la  iaiic^ 
exécuter  par  la  saisie  des  marchai^dises  et  vaisseaux 
appartenant  k  des  Anglais  qui  se  Urpuyaient  à  Livpu^ne.  - 
n  obtint  à  Rom^  la  confirmation  de  la  sentence  ar- 

t 
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chicpiscopaley  et  un  mançlat  pour  la  faire  exécuter 
dans  tout  le  gCBiid*duohë  de  ToMone.  Seia-tril  néce^ 
«ftire  d'ajouter  que  le  grand-duc  nfit  oppMtimi  &  œtle 
extravagance? 

A  ces  maux  dont  souffrit  Tëtat^  vint  s'en  joindre  un 
>MM.  nuire  bien  plus  senstbk  à  la  nation^  c'est  la  déca<« 
dence  du  commerce ,  suite  de  l'activité  avec  laquelle 
k«  Aoglaia  et  les  UoUandais'a'^ient  emparés  de  plo- 
•ieors  de  ses  branches^  et  de  la  nouvelle  marebe 
qu'ils  lui  avaient  fait  prendre.  Il  existait  depuis  un 
siècle  à  Florence  un  Mont-de-Piëtë  qui  prêtait  et  em« 
pmntait  de  Fargent  à  nn  intérêt  modique  ^  et  &isait 
valoir  d'une  manière  sûre  la  fortune  des  veuves  oL  des 
orphelins*  Lorsque  les  rois  d'Espagne  f  quoique  niai- 
trea  des  plus  ricbes  mines  dn  monde  «  se  virent  forcés 

d'avoir  recours  à  des  emprunts^  le  Mont-de-Piété  de 
Florence  dirigea  ses  spéculations  vers  ce  pays  y  donna 
l'aigent^  diangea  en  marchandises  les  as8i|^tion« 
qu'il  recevait ,  et  ouvrit  ainsi  un  commerce  direct 
entre  l'&pagne  et  la  Toscane.  Bientôt  tous  les  capi- 
talistes voulurent  prendre  part  à  ee  nouveau  genre 
d'affaires  ;  tous  les  fonds  furent  portés  au  MouL-de- 
Piétëy  et  il  s'empara  d'un  monopole  absoiu^ 
La  nature  aussi  contribua  à  la  ruine  de  la  Toscane* 

Depuis  1650  ,  ce  pays  fut  affligé  d'une  suite  de  disettea 
et  de  .maladies  epidémiques^  les  citoyens,  qui  échap- 
pèrent à  ce  double  fléau  se  trouvèrent  sans  occupation 
et  sans  pain ,  parce  que  la  nouvelle  marche  du  com- 
merce et  la  fureur  des  spéculations  d'argent  avaient 
fait  tomber  les  manu&ctures.  Déje  le  tr^r  grande 
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dnc^lâaît  (épuisé,  soit  par  le  luxe  des  tutrices,  soit 
par  les  sacours  Mordés  aux  malheiireiu^  il  failot 
avoir  recours  àu  Hont-de-PSëtë  pour  soutenir  les 
nianuiactureSy  et  eu  peu  de  temps  la  population  de 
Florence  se  trouTa  débitrice  de  cette  institution  d'une 
somme  de  800,000  ducats  sans  que  le  commerce  en 
eût  profité  :  exemple  qui  peut  apprendre  que  les  dis- 
triJsutions  d'argent  ne  peuvent  pas  ranimer  l'industrie 
déchne. 

Il  existait  plus  d'un  grief  de  la  nation  et  du  gou- ^jjjjîî 
vernement  contre  lacour  deEome.  La  faiblesse  des 
tuliices  avait  fait  tomber  dans  le  mépris  l'autorité 
grand-ducale  ;  les  violences  du  l^gat  à  Floreace 
avaient  excité  le  ressentiment  de  Ferdinand  II,  et  Tin* 
iolcnce  que  les  Barberini  ^  neveux  du  pape>  se  per« 
mettaient  joiirnellement  contre  le  cardinal  Chnrles  de 
Médicis,  oncle  du  grand-duc,  exaspérèrent  les  esprits. 
Déjà  une  ibis  la  Toscane  avait  été  menacée  d'une  in- 
vasion par  les  troupes  du  pape;  la  déclaration  du  roi 
d'Espagi^Cy  que  le  traité  de  1557  l'obligerait  à  £nre 
in^i^er  Vamnée  de  Naptes  au  secours  de  son  vassal  , 
s'il  était  attaqué  9  engagea  les  Barberini  à  remettre 
r^pée  dans  le  fourreau.  En  1642 ,  la  conduite  arbi- 
traire du  pape  dans  l'incaroération  du  ducbé  de  Cm^ 
tro  9  et  les  préparatifs  qu'il  fit,  ou  plutôt  qu'il  permît 
de  faire  pour  occuper  l'état  de  Parme  cl  de  Plaisance 
que  ses  neveux  convoitaient,  fiirent  craindre  au  duc 
que  si  soit  la  France ,  soit  FEspagne,  s'entremettait 

de  celte  aflaue,  il  ne  s'allumât  une  guerre  générale  eu 
Italie  ;  et  comme  la  république  de  Venise  et  le  duc 
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de  Modène  nouniisaient  la  même  appréhension ,  ce$ 
tvoÎB  puiasances  signèrent  Tallianoe  de  Veniae  da 

51  août  ibis,  qui  mit  des  borm  s  à  l'ambition  du 
pape.  Noua  indiquons  ici  ce  fait  «  dont  le  détail 
tronvera  dans  l'histoire  d'Urbain  YIH.  Nous  nomme- 
rons cependant  le  général  qui  commanda  l'année  dii 
grand-duc }  ce  fut  don  Matbiaa  9  son  frère.  . 

i^^'i^im:     Celte  guerre  fut  terminée  par  la  paix  de  Venise, 
du  SI  mars  1644,  par  laquelle  le  grand-duc  ne  gagna 
autre  çhose,  sinon  de  voir  l'équilibre  de  Fltalie  main- 
ifiO^>f  et  tout  semis  dans  cette  jwesqn'ile  sur  le  pied 
les  chpses  étaient  avant  les  hostilités* 

JnâtfîîiSï,  ÇiÇ^l^t  ?pi;è8,  la  Toscane  devint  le  théâtre  de  la^ 
guerre  par  FespéditiQn  des  Français  contre  Piombina. 
et  l'État  des  Présides.  Le  cardinal  Mazarin  envoya  à 
Florçuçe  l'abbë  Bentivogiio  pour  engager  le  grand- 
ducy  en  flattant  son  ambition  9  à  faire  cause  commune 
avec  ht  France  contre  l^pagne.  Ferdinand^  fidèle  an 
système,  que  Je  traité  de  1557  ^  avait  imposé^à  sa  mai-, 
.soin^  nj^  succomba  pas.  À  la  tentation.  ;  il  ne  voulut 
pas  se  déclarer  contre  vno  puissance  dont  il-tenait  k 
£ef  l'état  de  Sienne  y  et  qui  pouvait  confisquer  sur  lui 
plus  de  quatre  •milliona  de  ducats  de  Capital  ;  seule-, 
ment  il'promil  de  rester  neutre  dans  la  lutte  qui  allaite 
s'engager  pour  ainsi  dire  à  la  porte  de  sa  capitale,  et  ib 
conclut,  le  11  maàl&46,un.traité  de  neutralité,  par  le-, 
quel  il  accorda  è  la  France,  sous  certaines  restrictions^ 
Vusage  de  ses  ports  et  le  passage  par  son  territoire. 

d/Œiiï&,     Ce  traité  déplut  beaucoup  â  k  cour,  de  Madrid 
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qui  donna  an.  gnnd^duc  plusienn  marques  de -«on 
mécontentement ,  et  mine  de  Tonloîr  efitanfer  une 
procédure  pour  faire  prononcer  la  forfaiture  pour  le 
fief  deSienne«  Ces  menaces  décidèrent  Ferdinand  H 
à  essayer  de  se  soustraire  aux  obligations  que  lui  im- 
posait le  traité  de  1557.  Dans  cette  vue^  il  envoya  un 
agent  au  congrès  de  WestphaUe^  sans  pourtant  te  re-* 
▼ètir  d^un  caractère  public.  Les  rainisfires  de  France 
eurent  ordre  d'appuyer  sa  demande  ^  mais  toute  cette 
négociation  n'eut  pas  de  suite  j  parce  que  la  paik  entre 
la  France  et  FEspagne  ne  fut  pas  signéé  i  Munster; 
Le  grand-duc  jugea  alurs  prudent  de  se  rapprocher 
de  la  cour  de  Madrid  j  et  il  trouva  dans  don  Louis  àb  . 
Haro  des  dispositions  &vorables.  La  réconeilîatton 
eut  lieu  eu  1649  et  Tannée  suivante;  elle  valut  au 

.  grand-duc  l'acquuition  de  Pontrëmoii^  Ce  territoire 
peuplé  de  16,000  liabitans  et  entouré  de  ûèh*  mpé-* 
riaux,  après  avoir  eu  successivement  plusieurs  maî- 
tres, passa  eniia  sous  la  domination  des  Visconti,  et 
fut  dès^lors  regardé  comme  &isant  partie  du'dwshé  de 

*  Milan.  Charles-Quint  le  conféra  à  litre  de  tief  à  Sini- 
l>ald  des  Fieschi  de  Gènes  ^  après  la  conspiration  d^un 
membre  de  cette  £uniUe  coxîtfe  Doria^,  elle  cta  fut 
dt^pouilk'e  par  jugement  de  1516.  Depuis  ce  temps 
Poutremoli  fut  toujours  dépendant  du  gouvernement 
de  Milan*  Le  roi  d'Espagne  ayant  résolu  de  veaàfe 
cette  terre  isolée ,  en  traita  arec  la  république  de 
Gênes  qui  l'acheta  en  1647  ^  pour  la  souiiue  de  200^000 
jdèceêk  Le  roi  i^e  ratifia  pas  le  contrat  y  pareo  qoé  ks 

<  \oy,  vol.  XX,  p.  iô^. 
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habitans  de  Pontfvmoli  lui  contestèrent  par  voie  de 
droit  la  fiucnltë  de  les  irendreii  Feadaat  que  la  etauë 

ctait  devant  les  tribunaux  ,  don  Louis  de  iiaro  ,  après 
la  rcfcQûciUation  avec  le  grand-daC|  lui  proposa  de 
fiiire  cette  acquisition  s  on  s'accorda  snr  la  sonniie  de 
500,000  écvLs,  Les  difficultés  élevées  par  les  Gênoîa 
mif  ent  quelque  retard  à  TafTaire ,  qui  ne  fut  consom- 
mée  que  le  18  septembfe  16&0 ,  et  remper^  ratifia  * 

le  contrat.  Les  habitans  ne  s'opposèrent  pas  à  ce  chan- 
gement de  leur  sort*  Les  petits  ûdk  de  la  Lunigiana  ^  , 
conservèrent,  au  moins  jusqu'à  un  certain  points  leur 
immédiate  té.  Ils  subsistèrent  daus  cet  état  jusqu'au 
congrès  de  Vienne  de  1815 < 

Les  eabmîtës  qui  afliaèient  la  Toscane  avaient 
fiona»M  forcé  le  grand-duc  de  remplacer  par  une  sage  Oîono-^ 
mie  le  luxe  eÛréné  qui  avait  régné  à  sa  cour  sous  le 
gouvemeuieiit  des  riantes  et  dans  la  prenûèfe  ëpoque 
de  sa  majorité.  Sans  rien  diminuer  du  &ste  qu'exigeait 
sa  gloire  y  surtout  qnand  Florence  était  visité  par 
quelque  pfinee  étranger,  il  introdaîâit  à  sa  cour  dea 
divertissemens  qtii  pussent  &ive  di9para!tf^  cette  rus-' 
ticité  de  mœurs  (|ui  s'y  était  glissée.  Élève  de  Galilée , 
il  se  pUûsait  dans  la  société  des  gens  instruits  $  il  lea 
appdait  feéqnemment  et  a^entretenait  avec  eitt.  Ce 
n  était  pourtant  pas  la  pédanterie  de  Térudition  qu  il 
intiodnisit  ^  râégance,  la  déeence  et  une  aimable  ga*» 
lanterie  fixèrent  leur  séjour  à  la  cour  ;  les  passions  si'a-* 
mortireut,  les  moeurs  s'adoucirent ,  et  les  historiens 
du  tempa remarquent  que  la  Florence  de  1670  ne  res^ 

f  Voj.Tol.  XX ,  f  •  lii. 
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fl«M>lait  p«sà  celle  de  163Q..Lia  noblesse  s'occttpa  detf 
arU,  el  donna  tuûssaiice  à  pliuieun  académies  dont 

quelques-unes  portent  des  noms  bizarres.  Celle  des 
ImmobiUay  qui  lefut  une  nonvelle  organisation  par 
le eardinal  Jean-Charles,  fi^.dngfand^dne,  ûmcla 
le  théâtre  (  in  Via  délia  Pergola)  ,  auquel  son  no  m 
est  resté*  On  remarcjne  cette  circonstance  parce  qu'elle 
.offre  le  premier  exemple  d'nne  société  chargée  de  di^ 
vertir  le  public  par  des  représtîntations  sc^niques. 

Une  académie  •  tout  autrement  célèbre ,  iut  celle  du 
CinterUf  qui ,  corasneun  soleil,  brilla  pendant  dix  anc^'**^ 

à  l'hoiusoii  des  sciences,  et,  après  avoir  porte  la  lu- 
mière dans  les  secrets  de  la  nature ,  retomba  dans  le 
néant»  d'on  rignoranoe.et  le  fimatisme  n'auraient  ja- 
mais voulu  lavoir  sortir.  A  Texemple  du  grand  Cosme 
et  de  Laurent-le-Magnifique ,  Ferdinand  II  aiFait  fondé 
en  1638  une  AeaàÀmis  Plokmiqv»*  Les  membres  de 
cette  société  s'assemblaient,  en  sa  présence  et  en  celle 
de  -ses  frères ,  au  palais  Pitti ,  et  s'occupaient  de  la 
recherche  des  vérités  philoaophicpies*  Mais  la  doctrine 
de  Galilée  avait  jeté  de  trop  profondes  racmes  ypoar 
que  des  têtes  bien  organisées  ne  s'aperçussent  pas 
promptement  que  ce  n'est  pas  la  spéculation  qui  <tOii-' 
dttit  sur  la  voie  de  la  vérité,  mats  que  pour  la  trouver 
il  faut  scruter  les  secrets  de  k  nature.  Ainsi  l'acadë- 
mie.  PlatoniqQ^  ae  changea  en  une  académie  des  scien- 
ces naturellei*  Elle  fut  organisée  comme  tdk  sous  le 
nom  d'Académie  du  .Ciment^  le  19  juin  1657^  et  le 
grand-duc  lui  dopna  pour  directeur  Léopold^  le  ]^u» 
jeune  de  ses  frères*  Les  Saggi  di  natarcde  speriensia  , 
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un  yqL  in-tfolio  f .  imprime  pour  la  première  fois  eti 
i6S&l  mais  phis  ooitnâ  par  la  traduction  latine  de 
Mufdbeilbroek^*  'sont  le-froit  de  ses  travaîix  Pa«l 

del  Buoiio,  disciple  de  Galilée  y  son  frèie  Candide, 
Vincent  Viviani^  François  Eedi,  Alexandre  Segui^ 
LanrcntMagalolti,  noms  illiisires  dans  la  physique  et 
les  mathématiques,  étaient  parmi  les  premiers  mcm- 
hv^  de  l'acadiémie  du  Ciment,  dont  la  fondation  est 
aniémim  de' tioia  ajAsà  ècUe^de  l'académie  des  scien- 
ces de  Londres ,  ét  de  neuf  à  celle  de  Paris.  L*acadé* 
mie  du  Ciment  n'eut  qu'une-  conrte  exisleuce  ^  il  faut 
en'  attribuer  la  principale  cause  à  eeh  tioe  si  général 
ppnni  les'savans ,  la  jâlousîey  qm  engendîe'des  tracas* 
séries.  Ce  qui  lui  donna  le  coup  de  grâ^e  ce  fut  Télé- 
Vaiion  du  pnnce  Léopoldà  la  dignité  de  cardinal  eH 
1667  V  attssl  les  gens  de  lettres  du.tempa  s'e&iitèrâit'^ 

ils  de  persuader  le  monde  que  la  nomination  de  ce 
prince  était  un  artiiMîe  de  Clément  IX.  pour  détruire 
l'académie.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  pour  ûàa  qiM  les 
Cimentistes  étaient  des  enneniî^  de  là  religion ,  cacliant 

des  diesseins  impies  sous  l'apparence  de  la  science ^  et 
jbatiawt  sur  le  sable  des  systèmes  que  le  premier  tent 
r^v^nera;  c'étaient  des  intest^teain  é&ïa,  tiature^ 
dont  les  recbejrclies  ont  détruit  plus  d'un  préjugé. 
Chaque  décduvjeftle^  dans  les  sèienees  esft  tin  tfidmplie* 
pour  la  teligîte  s  rignomntescKlepeutxedoutevleiu^ 
priQgfès.  '  '  •  . 

*  i  ^  niÎNii  j  \(ntidft\t$  ffoAie  degU aggmndimenii  âeiiê  seSenzé 
finéte  ' aecÊnAM  in  Tb$eana^  que  TmI^ISMAl  TôSSBTTI  publia  «nr 
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r,     dmientd^piftirenii6doute«iizhomiiiéff  qulVé-  Kdoeatioii  «t 

.  ►  *  _  '  *  mariage  da 

taiep^  ehai^  de  Téducation  àtt^mKcesêear  m  ffbne  ll^J^^"^^^ 
des  Medicis.  Victoire  de  la  Kovére  ou  d'Urbia  doxuui 
à  Ferdinand  II  deu^L  Skj  GotÉne,  ea  1642,  et ^  aprâ» 
ini|el<mgtte  sépaiatioii^  Ftefois-Marie  en  16S0^  Le  # 

discorde  rt^guait  cependant  entre  le  couple  grand-du- 

IfiXtterie  de  la  gtande-éucliâse  étaîent  peu  en  harmonie 
a?ec  le  caractère  de  son  ëpoux*  Cependant  il  commit 
la,jbule  d'abandoiiiier  à  VidMe  FédaciKtioa  de  Coimé  ^ 
XUe  ne  crut  pouvoir  miéuz  frite  que  dele  mettre  entré 
les  mains  de  prêtres  et  de  moines  ignorans ,  fanatiques 
^  i^t  .probableqieDt  kjrpocarites.  Ils  donnèrent  au  jeune 
prince  TMuéatioii  d'un  reiUgieuii ,  et  lui  inapiiérenf 
du  dégoût  pour  les  belles-lettres  et  les  sciences  hu^ 
marnes f  dam  la  solitude  où  ils  letenaient,  il  ielhria  à 
]a  contempUiioBy  à-l'étiide  de  la  théologie  el  de  kt 
mystique*  'j  ' 

.  Quiand  Ciosmé  approcha  de  -sa  vingtième  atinée  »  il 
fut  niarté  à'madenioiselle.  d'Orléans  y  ou  Mafguerile^ 
Louise,  fillel  de  Gaston  d'Orléans  et  de  sa  seconde 
éjpouse^  pjriàeesse'jeunfe  et  belle,  mais  eapeleieusey 
fiintasqne,  alUère  et  d'un  ôàÀctère.  indomptiUe  9 

éprise  d'une  jiassion  pour  le  duc  de  liOname,  qui, 
(l^i^sé  d^.$es  états  y  n  avait  pu  lui  oiirir  sa  main ,  elle 
prrîva  au  mois  de  juillet  1661.  à  Florence,,  pleine 
d'humeur  et  de  regrets.  Ni  le  pays  ^  ni  ia  nation  ,  ni 
son  époux  ne  purent  lui  plaire,  et  ei^^pr^.  moin&  les 
iSttes  qu'on  s'empressa  de  lui  donner  ;  to^t  hii  parut 
mesquin  en  cojoriparaison  de  ce  qu'elle  ayait  vu  à.  la  *  
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cour  la  plus  élégante  du  monde ,  et  elle  ne  daigna  pas 
cacher'  ses  aeniiiiieiis*  Ses  préventions  furent  entrete-* 
nues  par  plus  de  trente  personnes  des  deux  sexes  ve-» 
nues  avec  elle ,  et  auxquelles  le  grand-duc,  par  un 
%  excès  de  bonté,  avait  permis  de  rester.  Le  mal  iiit  à 

son  comble  lorsqu'au  mois  de  février  i  66S  ^  le  due  >de 
Lorraine  vint  visiter  son  amante.  Ses  liaisons  avec  la 
princesse  fitrent  sonpçonnéeè ,  on  intereepta  la  corrès» 
pondance  de  cell^ci  avec  sa  mère ,  qui  était  la  eonfi-- 
dente  de  sa  fille ,  et  on  trouva  la  preuve  de  sa  faiblesse* 
Elle  déclara  alors  son  désir  de  retourner  en  ï^nce^ 
et  fit  toutes  sortes  d'extravagances  pour  se  faire  ren- 
voyer. Les  Toscans  l'arcusent  d'avoir  cach^  quelque 
temp&âa  première  grossesse  dans  Tespoir  d^étre  déli- 
vrée |far  lea  excessives  &tigues  qu'elle  prenait;  tant 

»  elle  répugnait  à  donner  un  héritier  à  la  maison  de 

Médicis.  Le  grand-duc  essaya  les  représentations^  les 
prières,  et  quelquefois  la  sévérité  pour  la  rendre  &  h 
raison*  Louis  XIV,  qui  désapprouvait  sa  conduite ,  la 
fit  menacer  de  sa  colère  \  rien  ne  pouvait  fléchir  sa 
hawtenr;  au  Ben  de  s'amender,  elfe  prétendit  dicter 
leseonditioiis  d'mEie  réconciliatkm.  Deux  feis  le  grand- 
duc  fit  voyager  son  fils  en  Allemagne  et  en  France, 
pour  laisser  k  la  princesse  le  temps  d'oublier  la  haine 

  qu'elle  snnit  pour  lui.  A  son  retour  les  scènes  les  plus 

violentes  se  renouvelèrent  ;  cependant  la  grande-du- 
chesse eut  le  chagrin  d'accoucher  une  seconde  fois  en 
1667  ;  cette  foîs^î  c'était  d'une  princesse. 

Moiteie»-       Ces  tracasseries  domestiques  empoisonnèrent  les 

raciritf  de  Fer»  *  ' 

dinuMi  H.     dernières  années  de  la  vie  de  Ferdinand  IL  Ce  prince  , 
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qui  ëtait  d'une  constitution  bible  ^  Itibiiiiit  le  H 
Inai  1670  ,  à  1%9  de  cinqiiaiitë^waflins^  et  après  un 
règne  de  quarante-neuf  ans.  jXous  avons  déjà  remar- 
qué <iue  Ferdinand  II  ëtait  vindicatif,  c'était  peut- 
«tre  aoa  aeui  dé&ut  Htarquaiit.  De  fous  les  princes 
de  la  maison  deMédicis  il  fut  le  moins  orgueilleux 
k  plus  affable  et  le  plus  popukite.  Depuis  Pëpoque 
il  réforma  le  fiiste  de  sa  cour,  îï  aima  à  se  dé- 
pomOer  delà  grandeur  du  souverain,  pour  jouir  dans 
une  conversation  agréable  des  doaceuts  de  la  tie  pri- 
vée. Un  trait  de  son  caractère  qui  lai  fait  infiniment 
dlioiineor ,  c*est  la  concorde  dans  laquelle  il  vécut 
avec  ses  frères,  qui  avaient  toujours  entrée  dans  aea 
conseils  et  prenaient  part  an  gouvernement.  Un  seul 
lui  survécut,  le  cardinal  Léopold. 

Casme  Ul  avait  vingt-huit  ans  Icwscp^il  succéda  à  m. 
«m  père}  son  règne  dum  cinquante-trois  ans  pour  le*^^^'^^' 
malheur  de  la  Toscane.  Au  commencement  il  montra 
de  bonnes  intentions ,  et  confirma  au  cardinal  Léo- 
pold  la  part  que  Ferdinand  lui  avait  donnée  dans  le 
gouvernement  j  le  cardinal  exhorta  le  nouveau  souve- 
rain de  se  conformer  en  tout  vxxx  principes  de  son  père» 
Mais  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  d'une  grande  diffé-  ' 
rence  entre  les  caractères  deFerdinandlI  et  de  Cosme* 
C3e  prince  n'avait  rapporté  des  voyages  que  son  père  lui 
avait  fait  entreprendre, que  k  mépris  deson  pays  et  un 
riche  fend  d'  orgueil  et  de  vanité. 

Le  24  mai  1671 ,  la  grande-duchesse  lui  donna  un  Di.co.cî.  «un, 
second  fils ,  qui  fut  nommé  Jean -Gaston.  Cet  événe-  '^^0^^"" 
ment ,  qui  paraissait  devoir  assurer  la  durée  de  la  mai- 
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son  dp  AjI44icif  9  devint  indirectcnicnt  la  cause  de  soûl 
«^iiicltîoiv  Jjm^fH^  -à^  4kponleieiit|«  gtnnd-dud 
et  SQU  épouse  n'avaient  pas  ceèsë;  l'amour,  la  jalousie 
roj^gueii  qui  deckiraieul  Icicceur  de  Cosme  Ili  tlaient 
sans  ces8Ç  enineteous  par  -les  teapliccB  et  Pkrégalarité 
de  la  conduite  4®  Marguerite-Louise ,  ét  fomentés  par 
l'esprit  vindicatif. dfi  la  mère  du  grand-duc  )  ^e  les 
dédains  de  sa  bi^  pour  )a  inaiBon  dé  la  Bovèfe  avmeiit 
irréconciliablement  oSênsée.  La  jeune  grande-dachêsse^ 
après  avoir  m^^  «a  li^uvre  toutes  sortes  d'intrigues  pour 
arracher  à  son  mari  une  permission  d'aller  en  France  ^ 
sç  rendit  le  32  d^embre  i672  à  Poggio-a-Cajano « 
lieu  de  délices  de  la  maison  ue  Médicis,  d'où  elle  si- 
gnîfia  aw  grand-duc  sa  résolution  de  ne  plus  retourner 
à  Florence.  Pour  Tempécher  d'eioécuter  le  projet  d'al- 
ler en  ï'rance ,  le  grand- duc  entoura  le  château  de 
gardes.  Il  s'ouvrit  une  loiigye,  négociation  dans  kqudie 
intervinrent  l'évèque  de  Marseille  et  la  marquise  du 
Deffaut  ancienne  gouvernante  de  la  princesse,  en- 
voyés par  Louis  XIY  pour  tenter  une  réconciliation^ 
le  grand-duc  consentit  finaleoMpit  au  départ  de  son 
épouse ,  aux  conditions  qu'elle-même  avait  proposées. 
Le  26  décembre  1671  »  il  fut  siç^ié  entre  les  parties  à 
Villa  di  Gastello  une  convention.  La  granda*-ducbAMe 
s'engage.!  à  passer  ie  reste  de  ses  jours  au  couvcut  de 
Montmartre  y  dont  une  de  ses  tantes  était  abbesse» 
£lle  s^obllgei  à  ne  pas  sortir  de  ce  lieu  sans  la  permis- 
sion expresse  du  roi  de  France,  à  n'avoir  à  son 

*  La  vcl&bre  Marie  4«  Vichi  Ckamroas  »  inar(|uije  du  Oenaut,  fyn 
la^bru. 
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service  que  des  personnes  approuvées  par  l'abbesse  et 
à'IaôÉêer  à  ses  enfans ,  après  ette»  tout  ce  c^ai  liiï  appar- 
-tétfail^-  Le  graftdHdkc  prdmit  Û&  i^mbborser  les  dë^ 
fbilses  qu'il  faliait  fàîrè'à  Montmaitrc  pour  la  loger 
eèïHTeiiableaientietdé  lui  pàj^r  iinepehsioû  aùnuellé 
Si  d»>©<»  lrrrés^iïe  Fiance.'^  Jr  .   >  i    .  i  :  ' 

Aussitôt  (£u'on  sut  dans  le  public  que  la  grande-du- 
chesâey  qui  était- belle  et  géndrense,  allait  partir^  h 
^^âeva  îm  cri  d^invliSgmtiôii  contré  CosmelO.  On  iiVàtt 
soigneusement  caché  tontce(^tti  avait  précédé  et  amené 
cette  s^aratiion  »  de  maniéré  quétont  le  tort  retotaaba 
SOT  le  grand'-àtic  ,  qui  n^'étéit^s'aimé*  La  conduite  dé 
ce  prince  devint  exlravat;anle  depuis  ce  moment  ^  sa 
passibn  potit  la  giUnde'^dadiesse  se  tïhangea  en  nnè 
haStoé  fiifiéd^  i  mais  se  jaldtisië  Im  iresta  ^  elle  idevtnt  lè 
tourment  de  sa  vie.  Marguerite-Louise  né  trouva  eh 
Fi^D^éè  ^ue  des  persouÀes^onTaincues  de  son  inno>^ 
^Cé'i  on  k  plàigttît  d'être  b  ViçUme  dL'ùtf  iii^tT'bnri 
tal.  Elle  tint^al^esengagemejis  ,  sortait  rréquenimeiit 
de  Moiitmartre  ,^tait  reçue  à  la  cour;  vivait*  dans  lès 
fêles  êt  les  d^ioes^i^eit  if^^à^taàmààiVh  aba  pencbttiit 
pour  le  libertinage.  Chaque  plaisir  qu'elle  goûtait  était 
un  coup  de  poignard  pour  1q  grand-duc ,  qui  la  faisait 
surrêiller  de  pfès$"8a  vengeance  ne  se  lassait  jamms  , 

d'en  porîcr  des  plaintes  aux  ministres  de  France,* Vjlrî 
ne  fiàisaîent  qu'eu  rire.  Pour  prolonger  les  souârauccs 
ilu  grand^ucy  ellcvécn^juscpi'en  1721,  de  manière 
qu  il  ne  put  se  marier  une  seconde  fois,  et  qu'il  mou- 
rut avec  la  certitude  que  sa  maison  Unirait  bienl^< 

lyptés  lui* 
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La  biouîUerie  dont  nous  Tenons  de  parier  f  ent  vam 
influence  bien  malheureuse  sur  le  caractère  de 
Gosme  m.  Odieux  à  ses  sujets,  décrié  dans  l'univers 
ponmo  im  tyran  jaloux  ^  son  ccear  eiaspéré  ae  ferm^ 
â  tout  bon  sentiment  ;  il  prit  l'habitude  de  k  disnniu- 
lation  et  devint  dur  et  cruel,  iO  novembre  167  â 
il  perdit  le  cardinal  Lëopold,  «on  onde ,  le  seul  mo- 
dérateur de  ses  passions  :  avec  ce  prinoe  s'ëteignit  le 
lustre  de  la  mai^qn  de  Médicîs^sa  mort  fut  pour  la 
Toscane  l'i^poque  de  k  décadence  des  lettres  et  dea 
arts»  Un  nonyeau  genre  de  vie  s'introduisit  alors  k  la 
pour,  inélange  bizarre  de  faste  et  de  déTOtion  hyporr 
ppte^  par  l'un  le  g^rand-duc  croyait  ^  relever  du  mé^ 
pris  danff  lequel  sa  conduite  Payait  fut  tomber  ^  il  se 
flattait  qu'en  iaisant  des  exercices  pieux  et  des  procès* 
aions  rel^;ieuses9,le  diveriisseinenti  habiliu4,4eaa  cour^ 
qu'en  fiindant  des  ^lises  et  des  monaatèreft;  enjrea^ 
taurant  ceux  qui  tombaient  en  ruine  5  qu'en  envoyant 
fréquemment  de  riches  présens  à  tous  le^  lieui^  fjainta 

de  l'Europe^  il  détruirait  le»  ^ruita^scan^alfiiix  qoi 

couraient  sur  son  compte,  La  conversion  des  héréti-r 
ques  devint  pour  ce(  hypoerite  un  moyen  de  trompe^- 
l'opinion  publique  9  et  il  y  tcavailk  avec  le  plus 
zèle.  Les  prosélytes  affluaient  à  une  cour  où  l'abjura- 
tion était  récompensée  par  des  pensions  et  des  rcmu- 
^atic^t  Gosme  allait  au-devafit  d'eus  $  il  tenait  dana 
les  pays  étran(;!ets  des  ageus  chargés  de  découvrir  ceux 
qui  ayant  des  dispositions  pour  un  changement  de  re- 

jjgipn  n'att^daienti  pour  ofivnr  leur  coenur  à  la  y^rité^ 
que  d'y  être  encouragés  par  un  peu  jdW* 
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On  peut  supposer  que  la  Tanité  eiceftsive  du  gniad^ 
dncnVttt  pas  moins  âe  parti  ces  aetesde  bieafiiisaiieey 

<jue  son  amour  vrai  ou  simulé  pour  la  religiou.  Il  est 
possible  qu'à  l'étranger  on  le  crût  sincère  ^  mais  tous 
0^  bienfaits  ne  purent  lui  concilier  Tamour  de  ses 

sujets ,  foulés  par  le  poids  des  impositions  t^^ue  sou 
CTccessive  dissipatiou  accumulait  sur  eux^  et  que  la 
dâreté  des  collecteurs  ridait  insupportables.  Ui  s 
étaient  encore  plus  outrÀ  du  système  d'espionnage 
^ue  le  grand-duc  avait  introduit  :  sans  doute  il  pou- 
ytài  paraître  nécessaire  à  un  prinee  qm  cfaigiuût  de 
tomber  vidime  d'une  trahison;  mais  dm  Cosme  il 
avait  sa  source  priacipale  dans  l'hypocrisie  avec  la- 
quelle il  teiliait  k  1a  coniervatton  des  hmwm  wmun» 
jphose  singulière  !  k  souverain  qui  a  vu  sa  meis6n  pei^ 
due  par  une  suite  de  mariages  mal  assortis ,  avait  la 
.fureur  des  mariag(ef«  Uu4(^nicaiu  ^  Volatena  fa£- 
sait  annuellement  la  touméi»''du  grand^dhicHé  pour 

s'enqucrir  de  la  manière  de  vivre  des  sujets,  du  degré 
d'exactitude  avec  (fitq|tf)l  ils  s'acquittaient  des  devotfs 
de  la  BeliOP%  et^ob«ei^aîmt  JM  pr4M|ieadt££glisè; 

f^nfio,  des  inimitiés  qui  régnaicnt^entiie  les  individus. 

•   ••  '  ■ 

Uuiqjiiisiteiuur  y <  portait  remède^  en  unisM  par  le  . ma- 
riage cew  qpà*f^  4i(^^§^%M  fht^^  i^^ 

Avait-il  ordonné,  une  telle  union  »  lé  ms^Mnt  .forçait 
sur-le-c^idnip  Ieâ.|^r1tie|i,i^^'j^^écu;t9i:*  Ce  despotisme 
donpa  ai|x  j|r^l;i:ef^^j^  «ndîti^es 
Vionifirèros  du  doi^iUûcain  matées  jde^lii^forluii^  dfaa*oir 
toyens.  Pour  co^sçrver  la  pureté  des  mœurs  parmi 
h  jeupcsie^  une  loi  de         intei4i^  à  .tout  jeune 
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iMMnme  non  marié  de  (irëqaenief  une  maison  oik  il  j 

aurait  des  filles.  Ce  règlement  absurde  se  maialiut 
pendant  cinq  ans.  '  ' 

doïroy.ÏM'*    Une  ohoM  cpii  oeeapà  tons  les  grandS'-dttcs  de  Tds* 

lugrunu-iiuc.  €3116,  dcpuis  Cosmc  I*"",  qui  prit  ce  titre  en  4  569  , 
ehose  qui  fit  le  tourment  de  là  vie  du  vaniteux  Cos- 
me  UI^  ce  'filt  le  rang  qa*il  devait  occupei'  parmi 
les  souverain»  européens.  Le  diplôme  împédal  flè 
1569  avuit  déclaré  que  le  gtand->duc  de  Toscane  au- 
•«aîttsOvi  cttiig  IttmëdiatemeiKt  après  la  république  de 
'         Venise,  c'îest<i4-dîre  avant  totites  les  autres  ï'épuBll- 
qœs  £t  ayant  tous  les  ducs  souverains.  On  pouvait 
-dire  ^«e  eè  sang  ap|^»tenait  aux  gtands-ducS  i  ',iquiV 
comme  princés  de  Plbrenee  et*  ide  Pise/'  in'^^tiiîeiijt 
pas  liés  par  les  liens  du  vasselage  ;  quoiqu'ils  fusset^i 
daM  ce  «arpoor  Fëtat  de  Siémte  (dj^vi  les  fiëà  âe 
kXimigiana.  Nétfimioinsll  lëbi^  ëUit  contéstë  pàr 
ducs  de  Savoie,'  qui  faisaient  valoir  leur  titre  de  rois 
di^ClgrpKe»  Qeite  querellé  prît  un  caractère  inquiétait 
pousIa'.mBiloB  de  Médicis,  lorsque,  par  le  diplôme 
du  8  février  W90 ,  IVmpcreur  accorda  aux  ducs  de 
.Savoie  toutes  les  prérogatives  ^es  têtes  eou^nnées,  ét 
ktaiitemeiit'VoyBl  V  Cosme'Itr^iyàut'véêlanié  tëàxie 
.ce  diplôme  ,  comme  lésant  les  droits  dé  sa  maison  ,  lé 
5  février  1691 ,  Tempereur  signa  un  acte  qui  cpnfir- 
mûtanx  M^ieis  k  posœéMdn^  leurs  ibbiennes  pro- 
rogatives, et  leur  accordait  également  le  traitement 
vojraU  Gosme-eKigéa  depuis  ce  moment  te  titre  d'al- 
feâse  royale.  GèpendâîMIa  coiior  d^pagne  i^efask'dè  » 
>  Vov.  vol.  KXXi ,  p.  <m. 
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^conformer  à  cotte  innovation  dans  ^étiquette ,  el 
Lcyrâ  XW*MTOidaiipasapp6lerGDliMUi<im-6^^  - 
comme  il  traitait  le  duc  de  Savoie.  Pour  exercer  son 
droit  dftilsiiiié  occnim  solenlieUey  Coame  III  enVojà 
-en  16999  à  Rome,  le  marquis  YHeDi  ^  avec  le'cdrao-* 
1ère  d'ambassadeur  cxtraordiiiaire.  Il  y  fbt  reçu  en 
celte  quaKté^ei  obtint  les  bonoeurs.d'na  ambassadeul: 
voyal,  llittt      lé  pape  et  les  eariLinauif       par  Tam- 

bassatleur  impérial.      '  '    *i.  'i  •  ■  •  ' 

La  giicrre  européenne,  qui  lut  terminée  par  la  paix  ^^jy'^^*  "[T 
■de  tijsimtdkf  défont 'tià  4ûy^       tribulations  et  dè"^'*^^' 
cbagrinë  p^MMf  le  grâffd'dae*      ^iknebisé-dû  port  dé 
Livouroe  ^ui  f  depuis  1  ^^3 ,  s'était  établie  plutôt  par 
roMge^ueptfrMMilëfi  ^-ârèbpriiâ'^bo^ééè^dllidtiMfé^; 
Comme  liftpcaftalMileMpoit  aiftiH^ 
quefois  danb  lcs  guerres  antérieures ,  le  gouvcrneihctit 
iè  LMàiM^  'fomjpeàkédm  à  Hiyeiiir  ant-  tnébn vé-  . 
4ieiis  qui'edteiêlf^véfnH^y '«0^^  ' 

1691,  avec  les  consuls  des  nations  anglaise,  cspiai^^ 
^noie,  icançaàse  et  hollandaise  d.'un  règlement qm  'fut 


Quoique  fait  seuleiileiit  ^^dar  'le  '  4enips  de  <  là  guWri 
^'aloxSjill  fut  observé  aussi  dans  l^s  guerres  snivâtftéS; 

elett^k-y^i^îiBkfelMBe  dsilà'finBlèhisefdUipovl  dv^Ut 

*Iiie'i|itèmc  de  contribution  iitltoduit  en  1691  par  ,,o^fS^niri. 
ta  conir  dâ.i-l^ienne^;et.powiriméB^ 
|B0mte  de  Ca^À&f Htsenvo^éjcaiitalie  s  WÊm»eimià$ 

jiieaucoup  d'embarras  à  Cosoie  UL  il  .semblait  que  la 
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mesure  r^lue  à  Vienae  ne  pouvait  s'appliquer  au 
graiid*cUic ,  tant  parce  qaTil  ainit  fiiit  une  dépense  de 

600,000  scudi  pour  fournir  à  l'empereur  des  secours 
contre  les  Turcs^  que  parce  qu  il  ne  ressortissait  de 
l'Eippireqne  pour  les  petite  fie&de  IaLui|igîana*D'aiU 
leurs  le  grand-duc  avait  dtclaré  à  la  France  qu'il  res- 
terait neuts£  'p  le  paiement  de  co^tribuiîpps  à  la  cour 
impériale  ppuyait  être  vegardi  comme,  nus  vioUtion 
de  cet  engagement  j  il  aurait  peut-être  servi  de  pré- 
texte à  w  débarquement  en  Toscane ,  qui  aurait  ex- 
|mé  lesannte  deta^H^  en  {lomlmrdie^  Ces  repré* 
sentations  firent  de  l'effet  à  la  cour  deV  ienne,  et  on  fî  ni  t 
par  s'accorder  quf  le  •  grand-duc  paierait  en  tout  la 
somme  de  i03t»OOO...éBna«  U  fiiUiit  sfoMider  le  même 
paiement  les  années  suivantes  ,  aussi  long-temps  quo 
les  alliés  maintinrent  la  supériorité  en  Italie^ 

MtrSag.  1     f^mjwm  4ii  que  ,Coskne  Ul  «f ait  densfib  v 

)iMi>ii*i>*  né,  Ferdioand,  successeur  présomptif  au  trône  grande 
ducal  I  avait  «r^ju  une  éducaiioa  brillante*  Trois 
hMSMSriMSMiieaavaiflniconeoiw  à  sfni.wMujPlioD» 
Vincent  Viviani  pour  les  mathématiques  ,  François 
.  Bedipour  la  physique,. et  1^  P.  Henri  Norris^  qui  fut 
mmàMlitn^nai  »  {moulai  litfténrtQ^'eiiia^aie.'  C^^ 
prince  paraît  avoir  hérité  de  TiRiiBeilr  Ikispéniinse  ët 
du  caractère  bizarre  et  indépendant  de  sa  mière*  A 
|ie^4l(^de»diii»4Mift'attS9iLian^  père* 
une  espèce  d'opposition  qui  lui  .fit  plus  d'une  ^ fois 
|i8fi0er  les  boriies  du  respect ,  sans  que  Cosme  osât  l'y 
Aife|raÉinm4 H  i|»ril  làn  aseeBdantii'la  couff^^qne 
malgré  tout  le  monde  U  se       des  «flbires  du  gou^ 
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/    vomement.  Néanmoiiis  il  y  domu  moins  d«  temps 
qii*à  aes  plaisks.  Agé  àe  vln^^-dm  ans,  le  Ubertkw^e 

<et  sa  passion  pour  la  musique  ratlirèrent  à  Venise,  où 
il  passa  le  caniaval  de  1685  dans  Ut  société  des  trûw 
tiiOâeêy  comme  on  disait  alofs,  et  des  cdurtisaiikies.  U 
en  rapporta  le  germe  d'une  maladie  qui  le  laissa  vivre 
jusqu'à  l'âge  de  cinijuante  ans,  mais  le  rendit  inhabile 
d'ayoir  de  la  descendance.  Il  fiit  marié  le  50  déoembcn 

1G88  ,  à  Yolande-Bcatrix  de  Bavière,  sœur  de  Fclcc-  ' 
^eur  Maximilieu-Marie-£mauttel  et  de  la  DaupUioe  de 
France.  Cette  princesse  ne  put  jamais  gagner  le  coeur 

de  son  époux,  et  le  mariage  resta  stcTile,  mais  elle  se 
rendit  estimable»  même  aux  yeux.de  Ferdin^dy  pair 
Ja  résignation  arec  li^qnelle  elle  supporta  son  ma^nr. 
Le  prince  traîna  son  existence  jusqu'au  30  octobre 
1715,  et  succomba  peut-être  moins  au  mal  dont  il 
jBOufFrait  qu'à  Tignoranoe  des  médecins  ipi  le  tvai-r 
taientf  La  nation  pleura  sa  mort ,  parce  qu'on  saTait 
^u'il  désapprouyait  le  gouvernement  de  sou  père* 

lorsque  le  gmnd-dnc  eut  perdu  l'espérance  de  voir  ,e«ÏXtit. 
fUL  maison  se  propager  par  son  fils  aîné,  il  résolut  de  ^"I^a-du^l 
inarier  le  second.  Jean-Gaston  ^  peu  aimé  de  son  pèriç 
et  méprisé  dp  son  frère  »  était  un  jeune  homme  de 
beaucoup  d*esprit  et  de  rares  talens.  Dépourvu  d'un 

lipanage  oonyeijiable  à  sa  naissance  j  n%Ugé  par  les 
courUsans,  il  vivait  dans  la  j^raite,  s'oceupant  des 

antiquités  (lontNorris  lui  avait  inspiré  le  goût,  et  cul- 
tivant ses  ûeurs  et  ses  plantes  »  ne  voyant. presque  que 
)e  cardinal  François^Marie,  sppi  onde»  avec  leqtid  il 

gémissait  su^r  la  conduite  de  spn  père  ^t       les  mal  • 
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henH  de  i'ààt.  Qa  itii  chercha  une 'épôuse  'dTuiie 
naMflânoé  oontwaaUe  et*  mêéz  iricbe  pcki^  qne^  sa  feip- 
.  tune  pût  tenir  lieu  d'apanage  à  Jean-Gaston.  Ma  rie - 
Aitti6*Lotti«e^  fiile  tmi^e  du  grand-^dc,  ëtàitïmàriëe 
iepiéB  i^H,  Il  leffn^illâitm  de  Nedlkîilrg ,  élèc^ 
leur  Palatin    ce  fut  cette  princesse  ^ui  se  chargea 
du  90in  de  âhereber  «une  épouse  k  son  f^re.  EUe- 
eM^Taroir  tronvée  dans  'la  6He  aînée  du  dernier 
duc  de  Lauenbourg,  jeune  veuve  d'un  frère  cadet  de 
rékéteur  dont*  elle  avait  une  ûWe.  EUe  était  héritière 
det'terres  de  la'^liiaisoti''dé  Lauenbonrg  en  Bohême, 
des  mêmes  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  principauté 
de,Reiehstadtw  Le  contrat  de  mariage  fut  rédigé  aveç 
grand  smn.  Siiivant  la  coutume  de  Bohême^  la  pria-?, 
cesse  réserva  pour  elle  et  sà  fîfle  une  partie  de  sc^. 
bien^  j  le  reste  filt  mis  en'  commun  aVe<$  la  fortuné 
dix'^l^r  ntsitî  k  qui  fiit'résérv'^  Tadininistration  de 
la  communauté.  Il  fallut  que   le  prince,  obtînt 
Tindiç^t  en  Bohèmé»  et,  quoi^ùéieé  grands  ^a. 
•  jroyaùmë  né  réçnssèint'  pus  Volontiers  dans  leur  corps 
un  Italien,  cette  faveur  lui  fui  pourtant  accoijdcc.  Le 
niaifiagefât  câébré  au  mois  de  niai  6ù  de  juin,  1697,  à 
Dttsséllibif,  oÀ  Félecleuir  Palatm  ét  sa  scbur  se  trouvaient 
alors,  Jean-Gaston  avait  vingt-shc  a'ns ,  Anne-Marie- 
Francise.  Tiiigt->cinqj  le  prince  était  beau,  sptrituet 
etainabje;  la  prinoeëse^dépotirfttede  grâces  et  d'esprît, 
avait  les  manières  d'une  paysanne.  Elle  avait  en  effet, 
passé  sa  vieà  la  campagne,  ét  :ne  connaissait  d'autre 
plaisir  que  de  eourir  k  cheval  et  de'chassér,  ni  d'autre 
vonverââtion  que  celle  qui  se  faisait  a  Fccurie  avec 
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eliewpK  ^  fêi&fmm*  AiLimw  de  seplendiM 
1697,  ce  eofl|ile  mû  appaceillé  aelraidilâ  BeÛistadtf 

son  futur  séjour.        .       '       •  o/ 

Tout  y  déplut  au  jeime  M^diew;  BâàatUdt  ëlatt 
alois  un  endroit  détagràiblè  et  swltain  ^  les  eeubcliei 

vaux  de  la  princesse  y  étaient  bien  logés.  Elle-même 
ne  «'occupait  que  de^  radministcatioa  de  set  lûeo&et 
de  la  chasse ,  peùdaht  qne  le  prince  faittît  distraetSoD 
à  ses  dégoûts  par  des  excursions  à  Prague  y  k  Leipzig  , 
et  dans  les  petites  cours  de  la  Saxe.  La  dâcocde  qui 
arait  édaté  dana  le  piemier  lUoment  d^f^néra  eÂ  {HKH 
çès.  Jean-Gaston  quitta  son  e'pouse,  et  alla  passer 
quinze  jouis  à  Paris  où  il  vit  sa  mère*  Il  retourna  par 
CKrdre  du  grand-*duc  à  Beidistadt ,  mab  les  i^iolences 
(le  son  époïïse  l'en  chassèrent  de  nouveau.  Cosme  111 
craignant  de  voir  s'évanouir  l'espoir  d  avoir  un  suc- 
cesseur 9  crut  que  la  pàîx  ae  létabliiah  a'il  pouvait  en- 
gager sa  bru  à  wiiw  se  fixer  à  Florence.  Ce  projet  pa- 
raissait raisonnaliie  ^  l'électeur  Palatin  qui  avaii  ua 
grand  pouvoir  sur  la  prîuoesse,  Fempennir  et  màm 
Je  pape  s'entremirent  pour  le  faire  réussir.  Le  pape 
menaça  môme  des  censures  ecclésiastiques*  Rien  ne 
put  fléchir  l'^mtèlement  de>la  prilicesse,  k'qsà  Vlbàke 
et  la  France  étaient  odieuses ,  et  qui  s'était  mise  en 
téte  qu'oa.  voulait  l'attirer  à  Florence  pour  la  faire 
mowÏK*  Lies  négociations  durèrent  fusqu'en  1708  ^pe 
toute  correspondance  fut  rompue* 

lia  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  9  "^j®*^*^  |.^"^^*' 
Cosme  m  dans  les  embarras  d'où  la  paix  de  Ryswick  à'Vêim^», 
Tavait.  tiré.  Le  grand-duc ,  sous  le  prétexte  du  jubilé 
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se  rendit  en  1700  à  Rome  »  pour  conférer  avec  le  papef 
me  le  {Nurti  k  praodce  dan»  k»  eifoomlâiiees  qu'on 
prévoyait.  Après  avoir  tu  tontes  les  coriositës  qae-celte 

ville  renferme ,  il  desirait  voir  et  toucber  les  saintes 
reliques  qui  sont  conservées  à  la  tribune  de  la  basin 
liqoede  S*  Pierre.  Conune  il  îant  Atie  cbattoîne  dtf 
cette  église  pour  jouir  d'une  telle  faveur,  on  donna 
cette  dignité  au  grand-duc  qui  édifia  beaucoup  les 
fidèles  y  lonqa'affubW  du  ootlnmede  chanoine  il  mon» 
tra  les  Bdîqnes  AU  peuple.  On  n^ptëtendo  qne  le  prin- 
cî|)al  but  de  son  voyage  était  de  disposer  Innocent  XTI 
à  plaider  auprès  de  Charles  II  la  cause  de  Philippe  f 
doc  d'Anjon. 

La  guerre  qu'on  avait  voulu  éviter  par  des  traités 
de  partage  ayant  éclaté  malgré  toutes  les  précautions 
qn*on  avait  prises  pour  l'éviter,  Cosme  III  résolat 
d'observer  une  exacte  neotfalitë*  Ce  dessein  était  dil^ 
ficile  à  exécuter ,  et  nous  allons  voir  qu'il  mit  plus 
d'nne  fois  le  grand-d|ie  dans  Ferobarras*  La  situation 
dn  cardinal  de  Mëdîcis  ,  son  frère ,  n'âait  pas  moins 
embarrassante.  Ce  prince  était  chargé  du  protectorat 
de  l'Empire  et  de  celui  de  la  couronne  d'Espagne ,  et 
avait  ponr  60,000  écns  de  bénéfices  dans  leaDeox* 
Sicile»  et  les  autna  ëtats  du  voi  Catholique ,  qu'il  ris-* 
quait  de  perdre  s'il  se  déclarait  pour  celui  des  deux 
compétiteuis  auquel  la  Pkovidenoe  n'avait  pas  destiné 
le  tiéne*  Gomme  en  leconnaissant  Philippe  Y  il  était* 
sûr  d'être  privé  de  son  protectorat  de  r£mpire , 
Louis  XIV  li^  offrit  celui  de  France  pour  le  join-* 
dfe  à  cdai  de  la  nation  e^gnolef  Pour  pouvoir  ezé« 
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cuter  avec  dignité  la  rësohikioo  à  laqndfe  il  se  déeîde- 
raityU  qifitia  Rome  où  tons  kt  yeoz- étaient  fixéi 

sur  lui. 

Ausiiiàit  que  iea  Espagnols  eurent  reconnu  Ph ilippe  V 
pour  leur  roi,  Gosme  III  en  pritl'inTestitiire  de  l'état 
•de  Sienne.  Ce  parti  pouvait  paraître  exempt  de  danger, 
parce  que  les  conjectures  d^alors  promettaient  que 
Philippe  V  n'éprouverait  d'autre  opposition  que  de  la 
part  de  la  nnMon  d'Antriehe*  La  ooar  de  Yieniie  né 
désapprouva  pas  la  conduite  du  grand -duc  ;  elle  ne 
lui  deiaaaudait  que  des  secours  secrets  en  argent ,  car 
ses  prodigalités  avaient  ùst  erotre  dans  les  pays  étran- 
gers qu'il  possédait  des  trésors. 

Philippe  V  étant  venu  à  Naples  en  1702 ,  le  grand- 

,  duc  y  enroja  le  cardinal  de  Médicb  pour  lui  témoi** 
gner  son  respect.  Lorsque  le  jeune  roi ,  se  rendant  à 
l'armée  de  Loinbardie,  s'arrêta  le  6  juin  1702  dans  le 
port  de  LivQurne  pour  voir  la  princesse  héréditaire  de 
Toscane ,  sa  tante  maternelle,  Gosme  IJI  se  rendit  lui» 
môme  à  bord  de  la  galère  royale  avec  son  Hls  et  sa  Lru, 

^  et  y  fit  porter  des  rafraîchissemens. 

Bientôt  les  circonstances  cbangèreoty  etles.puis* 
sances  nuritlmes  réunies  contre  la  France  et  TEspagne 
demandèrent  que  leurs  flottes  fussent  bien  reçues  toutes 
les  fois  qu'elles  se  présenteraient  au  port  de  Lâvourne; 
Louis  XIV9  au  contraîie^  exigea  qu'elles  eu  fussent 
exclues.  Ou  s'arrangea  ^cependant  pour  conserver  la 
neutralité  de  ce  port  sur  le  même  pied  qu'en  1691. 
L'avebiduc  Charles  ajant  été  déclaré  à  Vienne  roi 
d'Espgne  9  et  Gosme  III  ajant  refusé  de  faire  pour  lui 
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fbm  qa'îi  a'avaîl  fait  pour  l^btUppeV,  On  mil  en  âëti^ 

bëration  a  la  cour  impériale  prendre  à  son  égard  àeà 
mesures  de  rigueur.  L'iuterveolion  de  Télccteur  Pa-^ 
klin  déiduma  ce  dangsr  de  demif  k  t^e  éù  grknd- 
doc.  *  .       /  î 

.  Après  la  bataille  de  Turia,  Joseph  i®^  envoya  le 
marquis  Fallavieini  à  Florence  pour  annoncer  au 
grand-dvc  qnHine  parité  de  l'armé  impériale  pren<* 
draii  ses  quartiers  d  hiver  en  Toscane ,  et  pour  exiger 
^e  Cosme  111  le  mil  en  règle  enTen  le  roi  Châties  tll 
pour  Tétai  de  Sienne^  et  payât  £00^000  pitftades  dW 
k  titre  de  contribution  de  six  ans  pour  les  âefs  d^  la 
Lunigiana*  Le  igrand-cbc  réclama  Tinterrention  da 
priam  Engine  et  des  Hollandais/,  et  obtint  qne  son 
pays  fût  exempt  des  quartiers  d  hiver ,  que  la  somme 
demandée  i&t  réduite  d'iïn  tiers',  et  qn'on  n'insistât 
pas  sar  une  reconnaissance  formelle  de  Farchiduc ,  à 
ccmdition  toutefois  q^ue  le  ministre  de  Toscane ,  eu 
parlant  de  lui  y  - le  nommerait  toujours  rot  d'£spagne« 
m  «^i-  ^^^^^o*®  in  avait  perdu  Tespoir  de  véiv  se'  prolongei^ 
idaMëdîeU.  |^  maisoii  de  Médicis  par  la  naissance  d'un  pctit-fils; 
Il  ne  restait  pfas,  outre  les  denx  fils ,  du:  grand-doc^ 
que  son  f#ére  le  «ardinal  François^Marie.  Gelni-ci', 
Ters  la  fin  de  Tannée  1 708 ,  avait  accompli  sa  qua- 
rante-huitième année ,  et  son  excessif  embonpoint  et 
sa  santé  ruinée  par  des  exeèé  faisaient  douter  de  sa  ca-* 
pacité  de  donner  un  héritier  au  trône.  Ce  prince  avait 
à  Roike  une  existence  très-agréable  t  pourvu  de  riches 
bénéfices,  il  y  jouissait  d'une  considération  et'd^une 
autorité  presquVgale  à  celle  du  pape.  Accoutume  a 
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Ime  fie  tfés-libfe,  pour  ne  pu  dire  phu,  la  propon-r 
tion  que  lui  fit  le  grancUduc  de  te  mmer  le  fil  tomber 

dans  une  mélancolie  suivie  d'une  maladie  qui  le  cou- 
dHMit  à  la  porte  de  1«  mort.  U  iaUut  cependant  se  ré^ 
a%per  à  faire  oe  wcvifioe  à  la  pairie.  Le  pape ,  les  roi» 
de  France  et  d'Espagne  lui  facilitèrcut  cette  résoiutiou 
Cifc  lui  permettant  de  se  réserver  de  fortes  pensions ,  en 
séiignànt  ses  bénéfiees^  ceux  dn  rôyanme  ^eNapUs 
avaient  ëtë  sécfuéBtrés  par  le  gouremement  de  Cliar^ 
les  m.  On  lui  choisit  une  épouse  dont  pn  pût  espérer 
de  la  descendance  s^ns  que  cette  union  pût  déplaire  a 
«ocone  des  puissanees^bd^ërantes.  Ce  fat  Élëdnore^ 
Louise  de  Gonzague ,  fille  de  Vinccul ,  duc  de  Guas-» 
talle,  princesse  âgée  de  viugt-i^tre  ans,  belle ^  et 
joaissant  d'une  santé,  florissante» 

L'hiver  de  1709  ,  qui  a  ^té  si  Oalamiteux  pour  toute 
l'Europe,  et  qui  fait  époque  dans  l'histoire  de  l'agti-- 
culture  de  la  Toscane  ,  parce  qu'il  y  détruisit .  les  vi<« 
gnobles  et  les  oliviers,  avait  plongé  le  peuple  dans  la 
.tristesse  et  le  d(  scspoir,  lorsqu'on  se  préparait  à  cé- 
lébrer un  mariage  qui  devait  préserver  la  nation  des 
malbeurs  attachas  toujours  à  l'eitioction  d'une  famille 
régnante.  Jamais  union  ne  fut  conclue  sous  de  plus 
malheureux  auspices.  La  maison  de  Médicis  paraissart 
prédestinée  à  ne  contracter  plus  que  des  mariages  mal 
assortis.  Celui  du  ci-devant  cardinal  eut  lieu  le  9  juil- 
let 1709;  mais  il  ne  fut  pas  consommé.  Un  dégoût 
invincible  que  François-Marie  inspira  à  son  épouse, 
fut  cause  qu'elle  ne  le  laissa  pas  approcher  de  sa  per- 
sonne. Ni  les  instances  de  son  père ,  ni  les  exhorta- 
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lions  à*nn  samt  honune  qu'on  fit  venir  de  GnailaUe^ 
oà  il  avait  Mé  le  oonfeMenr  de  la  princesse ,  ne  pn-* 

rent  faire  changer  sa  nîsolution.  Le  cardinal  eut  lieu 
de  se  repentir  du  sacrifice  qu'il  avait  fait  ;  sa  tristeëse 
hu  donna  une  makdie  dont  il  mourut  le  5  février 

mi. 

Pi«iei  de  ré-     Lc  graiid'duc,  devenu  un  objet  d'horreur  pour  soa 

t»Ulr  la  répu-  i  i   ^  . 

^JucJ  ^      peuple  qui  »  au  milieu  de  sa  misère^  était  aoeabléd'inH 

p6ts  5  voulut  cependant  en  devenir  le  bienfaiteur ,  en 
s'occupant  de  ravenir  de  la  Toscane.  Son  fils  aîné  vi-» 
vait  encore  $  mais  l'état  de  langueur  dans  lequel  il  était 
tombé  faisait  prévoir  sa  mort  proebaine,  et  toute  la 
&mii]e  se  trouvait  réduite  à  la  personne  de  Jeau-Gaslouy 
âgé  de  quarante  ans^  et  dont  il  n'y  avait  pas  de  succès^ 
seur  à  espérer.  A  qui  devra  passer  le  gouvernement  de  la 
Toscane  après  le  dëcès  de  ce  prince  ?  Le  (k'ctct  im- 
périal de  1550  appelait  à  la  succession,  au  J(  faut  d'A« 
lexandre,  premier  duc^  tdùté  dea  auires  Médkis 
et  ces  mois  pris  littéralement,  compr^iaioit  une  bran«- 
che  de  la  maison  qui  existait  d^à  depuis  plusieurs  gé*- 
nérations  lorsque  Jean  de  Médicis,  père  de  Cosoie 
Père  de  la  patrie ,  se  disti  ngua  par  ses  richesses ,  et  ob* 
tint  de  l'influence  dans  le  gouvernement  de  la  r(!pu- 
blique  ^;  mais,  comme  îl  était  notoire  que  Clé- 
ment VII  et  Charles-Quint  n'avaient  pris  de  l'intérêt 
qu'à  la  ligne  descendue  de  Jean  de  Médicis ,  la  ligue 

•  Voj.wùX.  XX,  p.  275. 

*  Elle  (Icsceudail  d'un  frère  de  Silvestrc  de  Me'dicU,  dont  nous 
avons  parlé,  possc'dait  la  principauté  d*0((aiaiio,  dans  le  rojaume 
<ic  Kaplui.  Le  paj«e  LëoD  XI  vtait  lio  cette  WgM, 
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qo€ttioD  â'avaît  anciui  droit.  Ainsi  U  ne  restait 

plus  personne  de  ceux  en  faveur  de  qui  le  diplôme  de 
lâ5Û  atait  disposé  du  gouvernement  de  la  Toscane»  U 
paraissait  donc  qu'après  la  mort  de  Gosme  III  et  de 
ses  fils ,  la  république  de  Florence  devait  rentrer  dans 
sa  liberté  primitive,  le  territoire  de  Sienne  revenir 
à  l'Espagne,  et  que  les  Oé&  impériaux  devaioit  écheoir  * 
au  sejgneur  suzerain.  (  osme  III  forma  le  projet  de  . 
préparer  cette  révolution ,  et  il  s'en  ouvrit  aux  Hol" 
landais  avec  lesquels  il  avait  toujours  été  en  bonne 
intelligence.  En  1710,  il  envoya  le  marquis  Charles 
Rinuccini  à  la  Haye,  pour  engager  le  grand-pension- 
naire Heinsius  à  &ire  en  sorte  que  la  réunion  de  FÉtat 
des  Présides  avec  k  grand-docbé  de  Toscane^  et  le  ré- 
tablissement de  la  république  de  Florence^  à  l'extinc- 
tion de  sa  maison ,  devinssent  des  articles  de  la  paix 
générale  dont  on  s'occupait.  Le  grand-pensionnaire  et 
le  ministère  wigh  qui  dominait  alors  en  Angleterre^ 
louèrent  les  intentions  du  grand-duc  y  et  l'on  allait 
fl^occuper  de  cette  affiiire,  lorsque  survint  la  mort  de 
l'empereur  Joseph  P'^ ,  qui  bouleversa  toute  la  mar- 
che de  la  politique  suivie  jusqu'alors ,  et  fit  tomber 
dans  l'oubli  la  proposition  du  grand-duc*  ^ 

L'électrice  Palatine ,  sa  fille  bien-aimee ,  qui  de  ^'k«>*''»*'«" 

'  '     l  pour  la  *i!Ct#f 

Dusseldorf  dirigeait  ses  actions   lui  inspira  alors  le'^^^li^. 
projet  de  &ire  pass»  ses  états  aux  femmes ,  c'est-à- 
dire  à  elle-même,  qui  avait  vécu  près  de  vingt  ans 
dans  un  mariage  stérile^  et  approcbait  de  l'âge  ou  elle  ^ 
devait  perdre  l'espoir  d'avoir  des  enfans*  Pour  réussir 
Jaiis  ce  projet,  il  lullait  d  abord  s  assurer  du  cou^cn-  • 
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tement  du  nouvel  empereur  Charles  VI ,  lecpel  était 
indispensàUe ,  au  moins  pour  les  terrei  qui  relevaient 

de Fempereur  el  de  l'Empire,  et  sans  lequel  on  ne 
pouvait  pas  espérer  de  succès,  même  pour  la  partie 
souveraine  de  la  Toscane.  Nous  avons  vu  ^  que  Cos« 
me  HT  fît  une  démarche  auprès  de  la  diète  électorale , 
assemblée  en  1711  à  Fram^fort,  pour  obtenir  que  les 
terres  qui  tenaient  à  l'Empire  par  .un  lien  vassaliUque 
fussent  déterminées  par  la  capitulation*  impériales 
c'était  un  moyen  indirect  pour  faire  reconnaître  Tin- 
dépendance  absolue  de  ce  qui  ne  serait  pas  compris 
dans  cette  catégorie*  Cette  finesse  ne  réussit  pas.  Lois^ 
qu'à  la  fin  tle  rannée,  Charles  VI,  venant  de  Barce- 
lonne  pour  se  rendre  en  Allemagne  ^  s  arrêta  à  Milan  ^ 
le  grand-duc  y  envoya  Jean-Gaston,  son  fils  puîné 
(car  9  à  cette  époque ,  Ferdinand  vivait  encore),  pour 
reconnaîtrje  le  nouvel  empereur  comme  roi  d'Espa- 
gne $  mais  le  monarque  refiisa  de  recevoir  la  lettre  de- 
créance,  si  elle  n'était  accompagnée  dWe  supplique 
pour  demander  Tinvesliture  de  Te  lat  de  Sienne.  Le 
prince  fut  dans  la  nécessité  de  faire  cette  démarche  .ait 
nom  de  son  père.  On  ne  lui  permit  pas ,  au  reste ,  de 
parler  d'affaires,  Charles  VI  ayant  résolu  de  tout 
ajourner  après  son  couronnement. 

Le  mois  de  novembre  n'était  pas  passé  qu'il  arriva 
un  événement  trés-inquiétaut  pour  le  duc.  Zumjun- 
gen,  général  impLTÏal ,  entra  en  Toscane  par  la  Luni- 
giana  avec  000  hommes  destinés,  disait-on ,  à  ou- 
vrir le  siège  de  Porto-£rcole  et  Porto-Longone  »  qui 

»  Yoj.  vol.  XXVI.  [>.  430. 
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—  étaient  encore  entre  les  mains  des  Français  ;  maîa  le 
grand-dnc  s'aperçut  bientôt  que  la  véritable  destina- 

tion  de  ces  troupes  était  de  lui  imposer  à  lui-mcme  et 
de  Fempècher  de  donner  suite  à  un  traité  qu^oaTao- 
eusait  devoir  conclu  arec  Louis  XiV ,  pour  laisser  sa 
Mieoession  au  due  deBerry,  frère  de  Philippe  Y.  L'é- 
lecteur Palatin  parvint  à  convaincre  Charles  VJ  de  la 
fiiusseté  de  ce  bruit  (  si  tant  est  que  la  oonr  de  Vienne 
y  ait  jamais  donné  croyance  )  ;  mais  l'électeur  ayant 
en  même  temps  sollicité  pour  l'électrice  Tiavestiture 
éventuelle  des  fiefi»  impériaux,  et  par  suite  leur  sépa- 
ration de  la  Toscane-,  les  ministres  impériaux  dépa- 
rèrent qu'ils  regardaient  toute  la  Toscane  comme  iief 
de  TEmpire.  -  .  • 
Néanmoins  le  com,te  de.Sinxendorf  se  montra  favo-  Amo.  d  .u 

Francfort 

raole  à  1  électrice,  tout  en  lui  insinuant  qu'il  serait  i»»»**' i"*^ 
avantageux  pour  ses  intérêts  que  le  grand-duc  nom- 
mât l'empereur  héritier  de  la  maison  de  Médicis , 
afin  qu'il  pût  librement  séparer  les  parties  dontlaTos^ 
cane  se  composait,,  ou  donner  à  Télectrice  Tinvestiture 
de  la  totalité*  L'électeur-  ne  put  prendre  à  cet  ^avd 
un  enga  gemenipour  son  beau-père  mais ,  renvoyant . 
la  question  du  vasselage  à  Tcxamcn  ullcilcur  de  Tem- 
pereur ,  il  promit  que  le  grand-duc  ne  se  prêterait  à 
aueun.aete  qui  serait  contraire  aux  vrais  droits  et  aux 
intérêts  de  rempcreur.  Après  cela  ,  le  comte  de  Sin- 
zendorf  lui  adressa^  le  ^  janvier  1712 ,  une  lettce  sur 
laqu^le  on  s'était  accordé  f  il  y.  déclarait  que  l'empe- 
reur ayant  agréé  la  résolution  de  l'électeur,  remet- 
tait y  en  sa  considération,  la  moitié  ou  20,000  pistoles 
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d'or  sur  la  contribution  demandée  pour  1711  et  1713 
et  sur  celle  qui  pourrait  être  demandée  pour  1713^  «i 
la  guerre  continuait;  mais  «que  Sadite  M.  L  se  pro*- 
mettait  que  ledit  grand- duc  ne  ferait,  ni  ne  permet^ 
trait  iju'on  fit  aucune  disposition  des  états  qu'il  po»* 
sédait,  à  Tavantage  de  ses  ennemis  et  de  ceux  de  lu 
maison  d'Autriche  ^  ou  contraire  à  ses  intérêts  ;  mais 
que  plutôt  il  penserait^  aussi  bien  présentement  qu'À 
Favenir,  à  unir  les  intérêts  de  la  maison  de  Toscane 
avec  ceux  de  la  maison  d'Autriche,  et  qu'en  raison  de 
—  ee»  S.  M •  L  serait  satisfaite  de  concéder  alors  à  S.  A.  S* 

l'électrice ,  l'investiture  demandée  des.  ûéts  inféodés 
jusqu'à  présent  à  divers  titres  aux  mâles  de  la  maison 
de  Toscane  9  et  de  prendre  toute  cette  maison  et  ses| 
états  en  sa  protection  particulièfe.  n 
àJirmlé  d'iu     Cosme  III ,  pour  lequel  les  puissances  inaritimea 
s'intéressaient  vivement,  obtînt  qu'au  traité  de  paix 
oonda  à  Utrecht  entre  la  Grande-Bretagne  et  TEspa-r 
gne ,  le  15  juillet  1715,  il  At  ajouté  un  aHide  secret 
portant  «  que  la  reine  d'Angleterre  interposera  par- 
tout f  et  toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire  ^  sea  bon^ 
offices ,  pour  que  le  roi  d'Espagne  conserve  en  entiei! 
son  droit  de  domaine  direct  sur  le  fief  de  Sienne  ; 
S.  M.  G*  de  son  côté  promet  que  jamais  et  sousaucuA 
préteite ,  elle  ne  permettra  aucune  enquête  contre  lo 
grand-duc  de  Toscane,  pour  avoir,  en  cédant  &  la 
force ,  reçu  d'autrui  pendant  cette  guerre  l'investi- 
ture, ainsi  que  pour  tout  ce  qui  aura  pu  se  &ire  pour^ 
cause  de  cette  guerre^  qu'elle  donnera  au  grand-duc 
et  à  tous  les  princes  ses  descendans,  l'inTCStiture  de 
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Sienne  aux  mêmes  conditions  qu*anciennemcnt  y  sans  ^ 
aucune  addition  ni  déduction ,  et  qu'on  conseryeia 
par  tontes  ses  foras  ledit  grand^^uc  et  ses  descendans 

dans  la  plaine  et  paciliquc  possession  de  ee  iief  espa- 
gnol. Au  déliàut  de  descendans  mâles  du  grand-^uc , 
.  le  roi  ^'Ëspagne^  TOiilant  par  ffûconnausance  se  prêter 
au  désir  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne ,  s'engage 
pour  lui  et  ses  successeurs  à  donner  immédiatement 
l'inTestiture  de  Sienne,  sous  les  mêmes  conditions,  à 
Madame  rëlectrîce  Palatine,  fille  dndit  grand-duc,  et 
à  la  défendre  et  conserver  dans  la  possession  pacifique 
dudit  état  de  Sienne,  de  manière  que  ladite  électrice 
le  possède  et  en  jouisse,  nonobstant  toutes  dispositions 
à  ce  contraires  ,  et  par  ticulièrement  celles  qui  parais- 
sent en  exclure  les  femmes,  de  la  famille  dudit  grand- 
duc,  aii^queUes  dispositions  il  est,  par  le  pitent  ar- 
ticle, expressément  dérogé  en  faveur  de  ladite  élec- 
trice. Et  comme  leursdites  MM.  KR«  tournant  leurs, 
yenx  Teraravenir reconnaissent  que ,  dans  le  cas  de 
Textinction  de  la  fiimîllè  dn  girand-dnc,  la  tranqatt- 
tté  de  l'Italie  et  le  bien-être  de  la  Toscane  exigent 
que  Fëtat  de  Sienne  soit  perpétuellement  uni  à  celui, 
de  Toscane ,  le  roi  Catholique  promet  en  son  nom  et 
au  nom  de  ses  successeurs ,  d'accorder  TinTestiture  , 
sous  les  anciennes  conditions,  aux  successeurs  mâles 
de  la  maison  dn  grand^dnc  dans  Tétat  de  Florence,  et 
de  les  faire  entrer  eu  jouissance  de  l'état  de  Sienne , 
pourvu  qu'ils  soient  amis  des  couronnes  . d'Espagne  et 
d'Angleterre ,  et  méritent  leur  grftce^t  protection.  » 

Çoi^binant  ainsi  les  cspérauces  données  par. l'empe-  A«iei«wreu 
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j»JJjjjj[j»*i  reur,  et  les  garanties  anglaise  et  espagnole  pour  Fu- 
lîi**  nîoii  de  Tétat  de  Sienne  avec  le  Florentin  ,  et  pour  la 
sQCoession  de  rélectrice ,  Cosme  crojait  être  au  comr* 
Me  de  ses  vœux.  Ce  fut  prëdsémeat  Fépoque  de  la 
mort  du  prince  héréditaire  dont  le  titre  pa^sa  à  Jean- 
Gasipti*  Le  grand-doc  pensa  que  )e  mome«t  était 
verni  d'achever  son  ouvrage/Le  27  norembre  1713^ 

il  convoqua  le  scnat  de  Florence  ,  comj)OSb  de  qua- 
"  rante-deux  membres ,  et  lui  communiqua  une  décia» 
ration  en  forme  de  motu,proprîo  f  par  laquelle»  de  sa 
propre  auloritë ,  il  appela  l'électrice  à  la  succession 
après  le  dernier  zuale ,  puis  il  exhorta  le  sénat^  comme 
représentant  l^itime  de  l'ancienne  république,  d'ap- 
prouver cet  acte.  Par  un  antre  acte  en  forme  dedécret, 
toutes  les  ordouiiances ,  lois  et  constitutions  contraires 
à  la  succession  des  femmes  dans  la  maison  de  Fio- 
rence  furent  annulées  »  et  il  fut  statué  qu'à  la  mort 
de  rélectrîce  les  mâles ,  desceiidans  des  femmes  de  la 
maison  de  Médicis ,  succéderaient.  Après  Favoir  si- 
gné »  les  sâiateurs  jurèrent  d'observer  un  inviolable 
secret  sur  cette  dîspèsitîon  ;  quant  à  Pélectîon  de  V4t- 
lectrice,  après  avoir  été  égaleiiK  nt  approuvée  ,  elle  fut 
notifiée  par  circulaires  à  toutes  les  cours  ^  excepté  celle 
de  l'empereiir,  que  l'électeur  Palatin  se  chargea  d'en 
instruire. 

La  »uece»»ioa     Charlcs  VI  rcfusa  dans  les  termes  les  plus  positifs 
est  detiio^ia  |a  ratificatiou  de  la  déclaration  du  grand-duc ,  et  ce- 
lui-ci  se  convainquit  bientôt  qu'il  devait  renoncer  à 
ridée  de  disposer  de  la  succession  contire  le  gré  de  ce 
u  Dès-lors  il  ne  pen^a  plu9  qu'au  moyen  de 
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AanTer  les  apparences  »  et  de  choisir  un  successeur  qui 
convint  à  l'emperear.  Le  comte  de  Stella ,  ministre  de 

Charles  VI ,  fut  rinlermi'diaire  par  lequel  la  chose 
s'arrangea.  11  fut  d'abord  questiou  de  choisir  ua  prince 
de  la  maison  de  Lorraine  ou  de  celle  de  Manlone ,  ou. 
bien  de  la  maison  de  Famèse.  Enfin  le  grand-duc  s^ar- 
réta  à  la  descendance  de  Virginie  de  Médicis  ^  fille  de 
Gosme  V  et  épouse  do  César  d'Esté  ^  premier  duc  de 
Modène.  Il  convint  en  1717  d'un  traité  préliminaire 
avec  Uciiaud  ,  duc  de  Modène.  Le  duc  devait  succé- 
dos  dans  le  grand- duché  après  la  mort  de  Jean-Gas- 
^  •  ton,  fils,  et  de  Félectrice  Palatine,  fille  du  grand-duc  y 
et  alors  les  états  de  Toscane  et  de  Modène  devaient 
être  réunis,  et  ne  plus  former  qu'un  seul  corps  dont 
Florence  serait  «la  capitale  ;  chaque  pays  devait  con- 
server ses  prîtil^es  et  ses  constitutions.  L'empereur 

parut  goûter  cet  arrangement  ;  mais,  après  avoir  fait 
attendre  pendant  quelques  mois  sa  résolution  défini- 
tive y  il  fit  savoir  qu'avant  tout  il&llait  qu'il  fikt  conclu 
un  concordat  entre  l'empereur,  la  maison  de  Médicis 
et  celle  de  Modène.  Il  paraît  que  la  cour  de  Vienne 
pLYÙt  résolu  de  fiiire  acheter  au  duo  de  Modène  la  suc- 
cession future  du  grand-duché  de  Toscane  par  une 
/cession  éventuelle  de  son  patrimoine. 
■  La  guerre  qui  ouvrit  la  périjode  suivante  anéantit 
fous  ses  projets. 
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SECTION  II. 

tRaioire  d&s  aoux^erairis  j^orilifes  ^. 

Nous  ayons  dë)à  &it  l'obserration  qa*aTec  le  obncile 

de  Trente  finit  riiistoire  ecclésiastique  générale ,  parce 
que  cette  ammblee  a  si  bien  déterminé  l'ensemble  de 
k  croyance  religieuse  qu'il  ne  peut  plus  8*âeTer  d'hé- 
résie ,  et  que  s'il  se  montre  le  germe  d'uue  fausse  tloc- 
'  triue ,  le  souverain-pou tiie  ^  par  uue  constitution  doc-^ 
trinale  »  peut  y  mettre  fin  et  empêcher  que  l'erreur  ne 
se  répande  ^*  Nous  en  ayons  yu  des  exemples  dans  le 
jansénisme  et  le  quiétisme ,  qu'au  lieu  d'événemens 
coaccmant  l'I^Use  catbdique,  noos  wps  traités, 
conune  appartenant  â  l'histoire  de  France.  Il  est  ce>« 
pendant  un  petit  nombre  de  faits  d'un  intérêt  un  peu 
plos  universel ,  et  qui  pourraient  entrer  dans  une  his-*. 
toîre  ecclésiastique^  90ns  «inrons  soin  d^cn  parler  dans; 
l'histoire  du  pape  sous  le  règne  duquel  ils  sont  arrivés^ 
car  c'est  de  l'histoire  des  chefs  de  la  religion  9  en  leur 
double  qualité  de  sonYeraiii8-pQ)pitifc8,et  dç  monarques,^ 
que  nons  allons  nous  occuper. 

Paul  Vêtant  mort  le  28  janvier  1621 ,  on  s'attendait 
à  un  condave  de  longue  durée ,  parce  que  le  nombre- 
des  cftrdipaiix  était  complet;  rarement  on  en  vit  un. 

*  Sqite  A/L  xo]«  XiXi  p*  368. 

*  On  YÎei^  il*cn  voir  un  exempte  rein^rt|a«blc  et  înslnicltf  dans 
l'effet  qu'a  prodwit  le  lelire  cncjclic|ae  de  Grégoire  XVI.  (iVbAr 

aj^uutée  en  sepUn^re  1832,) 
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qui  ait  fini  aussi  piromptemcnt  que  celui  qui ,  le  9  fé- 
vrier ,  proclaniA  le  cardinal  Aleiandre  Ludofwio, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Bologne.  Ce  Vieil- 
lard y  plus  que  septua^ënairey  était  archevêque  de  sa 
ville  natale  ^  et  tirait  une  pension  de  l'Espagne.  U  prit 
le  nom  de  Grégoire  HJK.  Quoique  aon  régne  ne  du- 
rât que  jusqu'au  8  juillet  1625 ,  il  n'est  pas  moins  ri- 
che en  événemena  importana  ^  dont  aucnn  cependant 
li'eiige  un  grand  développement* 

Un  dis  premiers  objets  qoi  fixèrent  la  sollicitude  du  «ufySèâSjîJ'^ 
nouveau  pape  fut  de  remédier  aux  abus  qui  régnaient'^'"* 
ordînaiiement  dans  le  conclare,  quoique  sa  propre 
élection  en  eût  fourni  moins  d'exemples  que  celles  de 
|>lusieurs  de  ses  prédécesseurs»  Par  sa  bulle  de  Tan- 
née 1631,  il  établit  trois  manières  d'élection,  saToitf 
1*.  par  le  scrutin  seeret ,  qui  exige  Paoeord  des  deux 
tiers  des  cardinaux  présens,  de  manière  cependant 
que,  lorsqu'il  n'a  pas  produit  ce  nombre ,  cdni<^  pent 
^re  porté  a^  complet  par  Vaccesdon  de  cardinaux  de 
la  minorité  j  2^,  par  compromis ,  lorsque  tous  les  car- 
dinaux présens  chargent  quelques-uns  d'entre  eux  de 
nommer  le  pape  ;  5*.  par  irupireUion ,  lorsque  tous 
les  cardinaux ,  subitement  saisis  du  Saint-Esprit ,  pro- 
clament y  sans  délibération  préalable  ,  celui  que  Dieu 
appelle  au  gouvernement  de  son  Église*  La  bulle  re- 
médie ensuite  aux  désordres  el  abus  ,  autant  qu'une 
loi  peut  remédier  aux  vices  qui  tiennent  à  la  nature 
humaine. 

La  fondation ,  ou  plutôt  la  cotifirmation  de  la  Con-  ,  Fowhtioode 

*-  la  t  ongregittiou 

grégcUion  de  4^.  Maur,  est  le  second  événement  que   ^'  * 
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nous  avons  à  remarquer.  Corxime  elle  tombe  dans  Vé-- 
poque,  pour  ainsi  dire,  intermédiaife  entre  noi  siiième 
et  aeptidme  pënodet ,  noua  en  avons  d^À  dit  nn  mot 

dans  le  livre  VI  *.  Toute(ois  riiitcrut  c|uc  Jious  inspire 
l'ordre  des  Bénédictins,  auquel  ont  appartenu  tant 
d'hommes  savans ,  et  principalement  la  Gongrégatîoa 
de  S*  MauT)  à  kquelle  nous  devons  l'Art  de  vérifier  les 
dates  9  nous  engage  à  y  revenir  pour  compléter  ce  que 
nous  en  fivons  dit*  Quelques  Bénédictins  fondèrent 
cétte  cangr^tipn  en  1618  avec  la  permission  de 
Louis  XIII,  et  Grégoire  XV  la  confirma  en  162i, 
Jiftès  un  noviciat  de  deux  ans ,  pendant  lequel  les  as^ 
pîrans  étaient  exercés  dans  la  piété  et  la  pratique  des 
cérémonies  religieuses ,  ils  étaient  instruits  pendant 
cinq  ans  dans  ks  sciences  pliilosopliiques  et  theologi* 
^pies}  quand  ils  avaient  achevé  les  cours  ^  ils  se  pré- 
paraient ^  une  récoUecUon  d*une  année,  à 
recevoir  les  ordres  sacrés.  Les  Bc'ncdictins  de  la  con- 
gr^ation  de  S*  Maur,  peu  content  de  se  livrer  aux 
études  dans  leur»  couvena*  voulurent  se  rendre  utilea 
hors  det  murs  de  leurs  cloîtres  en  étaUissant,  sous  le 
nom  de  petite  séminaires  y  beaucoup  d'écoles  pour 
l'instruction  des  enfans.  Cette  congrégation  se  répau**. 
dit  beaucoup  \  elle  reçut  un  grand  lustre  en  1633  par* 

racccssioti  (le  l'abbaye  de  SaiiU-Denys,  et,  d'après  un. 
calcul  iait  en  1718».  elle  se  composait  de  186  abbayes 
et  prieurés,  de  France  »  se  trouvant  placés  sous  le  gou- 
vernement d'un  général.  Il  ne  reste  plus  en  France  de. 
ces.  illustres  réunions  que  les,  exceUens  livres  qu'elles 
4     «  Voj.  vol.  XXt  p*  331 
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ont  publié  €t  des  noms  imiiiortels  dimt  la.  France 

Sous  le  pontificat  de  Clament  VITÏ  ,  ^^^^^^^  éJS^iHH^T 
homme  espagnol ,  Joseph  de  Calasanzio,  animé  d'un 
sile  pUlanthropîqne  et  d'nne  charité  chrétienne  exal- 
tée, paroooraît  les  mes  de  Rone  pour  nmenbler  les 
enians  des  pauvres  et  les  conduire  à  Picole.  Son 
exemple  trouva  des  imitateiirs,  et  il  se  forma  une 
congrégation  qui  s'oooapa  à  donner  de  Pinstraction  A 
la  jeunesse  n'ayant  pas  les  moyens  de  la  recevoir  au- 
tremeut.  Grégoire  XV  i'érigea  formellement,  en  1624^ 
en  ,na  ordre  relier  sous  le  nom  de  Ftmpraa  de  la 
mère  de  Dieu  dee  éccles  pieueee.  Outre  les  trob 
vœux. ordinaires,  ils  en  font  un  quatrième  p.ir  lequel  ils 
a'engage&t  à  instruire  gratuitement,  les  enians  des 
pauvres*  Leur  instruetion  a'  Ixdaneonp  de  rapport 
avec  celle  des  Jouîtes  auxquels  ils  ressemhlent  par 
leur  eiitérieur  ;  ils  ont  su,  dan^  les  pays  composant  la 
monarchie  autrichienne  qui  sont  le  principal  théâtre 
de  leur  activité,  éviter  lesreproehes  que  leurs  devan-» 
ciers  se  sont  attirés  en  t  rauce  et  en  Espagne  beaucoup 
plus  qu'en  Autriche.  Dan»  ce.  pajs,  les  Pères  ^des 
écoles  pieuses joui88ent4'unegraudecoiiaidéiration  sons 
le  nom  de  Piarisles. 

Une  institution  plus  importante,  la  CouffréstUion  FoiKiatiim.ia 
gour  la  prqptfgaUon  de  lafoifiatnouque.f  ^oi^.^n^^''^^^^^i^ 
origine  à  Gr^oire  XV*  Composée  de  tneise  cardi-n 
naux,  trois  prciats  et  un  secrétaire,  elle  fut  chargée  de 
tout  ce  qui  pourrait  contribyier  à  répandre  la  religion 
sur  la  surface  de  la  terre^  ainsi  que  de  la  diiectioa  des  - 
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iniMioniiaîref.  Cet  étaUisieiBent,  fondé  en  1622,  re^ 
^ut  par  U  iaHe  des  teVenns  comidérableB  par  dit  legs^ 

et,  en  1627 ,  un  grand  palais  (^uc  J.  B.  Vives,  Espagnol, 
lui  l^gua  ;  Urbain  Ylll  y  fonda  le  séminaire  apostolique 
aoua  Kirroeation  deaapôlras  S«  Pisire  et  S*  Paal,  qui 
devint  une  pépinière  de  missionnaires  pour  tous  les 
pays  du  monde  ,  et  un  lieu  de  refuge  pour  des 
prélats  qui  ont  perdu  knrt  bénéfices  saris  «pi'il  y 
eût  de  leur  fiiute*  Le  cardinal  Antoine  Barberîni , 
y  iouda,  en  1657,  do u;Le  places  pour  dca  sémina-* 
ristcB  géorgiens  »  pafsans»  nestoriens,  jacobines  i  inel<« 
diîtes  et -coptes,  dens  de  cha(|«ie  nation  on  sèete; 
et,  en  1638,  sept  pour  des  Elbiopiens  ou  Abyssins,  et 
six  pour  dos  Indiens  ou  Arméniens.  £n  1641^  Ur- 
bain Vin  nnit  et  aoomit  ce  séminaire  à  la  cohgréga* 
tion  (]e  la  Propa<^ande.  Le  même  palais  renferme  aussi 
une  imprimerie  qui  a  des  caractères  pour  plus  de  cin-« 
quanle  kngues  orientales. 
,„jui.  iim.de     Le  cinquième  événement  de  ce  pontificat  est  le 
ui^b^!  transport  de  la  Bibliothèque  de  tieuielbergou  PaLa~ 
tine  À  Rome.  Les  tronpes  impériales  s'étant  emparées> 
en  1623,  de  la  capitale  dn  palathnat,  le  célèbre  pbilo-» 
logue  Léo  Alazzi  donna  à  Grégoire  XV  Tidce  de  récla- 
mer la  bibliothèque  de  cette  ville,  la  plus  riche  dm 
inonde,  sous  préteste  qn^dle  était  composée  de  Itrréff 
et  de  manuscrits  qui  avaient  anciennement  appartenu 
à  des  couvens.  L'empereur  et  le  duc  de  Bavière  ayant 
aêcordë  la  demande,  Léo  Aiazsi  fut  ebargé  d'aller  re-* 
cevoir  la  bibliol]it  <|^ue  et  de  la  transporter  a  Rome. 
I^éanmoins  quelques  manuscrits  qui  en  laisaient  partie 
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fiifent  enTOjés  it  Vieillie^  on  ne  sait  pas  de  quelle  ma*- 
ttièfe* 

Nous  avons  parl^  de  la  part  que  Grëgoire  XV  prit  ^,^JjyJJ  '* 
aux  affiiires  de  la  Valteline  Ce  fut  lui  que  les  puis- 
sauces  alliées  contre  l^pagne  pour  la  dAitrancede 
celte  province ,  choisirent  comme  (!(?positaîre ,  et  il  en 
fit  prendre  possession  par  Horace Ludovîsiojson  frère^ 
qu^il  avait  nommé  gênerai  de  l'Église* 

Grégoire  XV,  qui  aimait  mîeut  s'entretenir  avec 
le»  acadt'miciens  et  les  sa  vans  que  de  se  charger  du 
poids  des  aÏBhires ,  abandonna  la  direction  de  celles- 
ci  au  cardinal  Louis  Ludorisio  ^  son  neveu ,  fils  da 
général.  Il  fut  cardinal  patron  ^  car  c'est  ainsi  qu'où 
nomme  à  la  cour  de  Rome  le  neveu  du  pape  qut , 
revêtu  de  la  pourpre ,  exerce  les  fonctions  de  premier 
niinislre.  Nicolas  Ludovisio,  frère  de  Louis  ,  épousa 
rhéritière  de  la  principauté  de  Piomhino. 

Après  la  mort  de  ce  pontife ,  les  Actions  de  Ludo-  iS-lciu'''' 
Visio  et  de  Borghèse  se  disputèrent  l'avaûtage  de  dis- 
poser de  la  tiare,  jusqu'à  ce  que  voyant  qu'aucune 
d'elles  n'y  réossinit,  elles  se  réunirent  en  £iveur  du 
csardinal  BCatbien  Barberino,  qui  possédait  mieux  que 
personne  1  art  de  cacher  tous  vices  sous  Tapparence 
de  la  vertu ,  et  Tambition  sous  le  masque  de  l'indiifc- 
xenoe  et  du  désintéressement*  Élu  malgré  sa  jeunesse 
(il  n'avait  que  cinquante-cinq  ans),  le  6  août  1623,  il 
se  nomma  Urbain  FUI.  ...  - 

'  Jamais  règne  d'un  souverain  pontife  ne  commença 
d'une  manière  aussi  glorieuse  que  celui  d'UiiiainyiII. 

«  Yoy.  vol.  XXXI,  p.  278. 
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Toute  l'Europe  était  en  guerre.  La  France,  TEspa-^ 
gne^  rempereur  et  tous  les  princes  dltalie  soUiditaieiil' 
sa  faveur^  et  s'efforçaient  à  l'envî  de  le  rendre  l'arbitre 
de  la  paix  et  le  régula tei^r  de  la  politique  des  cabinets^ 
Ennemi  secret  de  la  maison  d'Aiitricfae  f  il  penchait 
pour  le  parti  français^  et,  en  parsissanltiieatre^  il 
travaillait  à  diminuer  la  puissance  de  TElspagne. 

Nous  avons  parié  du  rôle  qu'il  joua  dans  I^^ire 
de  la  Valteline>  et  des  efforts  qn'il  fit ,  en  qnalîtë  âe 
înc'diatour ,  pour  (li'louiiiir  TEspagne  de  rexcculion 
des  projets  ambitieux  c^uelk  avait  formas  sur^cett^ 
valide  9  lesquels  menafssent  l'Italie  d^une  gneipre  ^é-* 
nérale.  Nous  avons  dit  comment  cette  afiaire  le  brouil* 
la  ensuite  avec  la  France ,  et  le  conduisit  à  deyenir 
Pallië  de  l'Espagne*  Déjà  6,600  hommes  de  troupes 
papales,  commandées  par  Torqnato  Conti,  due  de 
Guadagnolo  ^,  étaient  arrivées  en  Lombardie  pour  se 
joindre  aux  Espagnols»  lorsque  la  signature  de  b  paix 
de  Monzon ,  qui  est  dn  5  mars  i6S& ,  réconcilia  pour 
quelque  temps  les  couronnes  de  France  et  d'Espagne. 
Peut-être  Grégoire  XV  n'avait-il  envoyé  aes  troupes 
dans  la  Haute-Italie  que  parce  qn'il  avait  été  secrète-- 
ment  prévenu  que  les  puissances  allaient  lui  couikr 
Teitéculiou  de  la  paix.  .  .  ! 

jraAb.  ^  réunion  du. duché  d!Ui^in  à  la  chayibw  apos- 
toliquo  fut  ua  des  principaux  événement  du  ,  règne 
d'Urbain  VllI.  Nous  avons  dit  que  Francs-Marie  il^ 
dernier  duc  d'Urbin  de  la  maison  .  de  la  fiovère, 

'  ht  même  auquel  nous  avons  vu  jouer  un  rôle  ààm  la  guerre  de 
trente  an««  Voj.  vol.  XXV,  p.  106. 
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inoiinil  le  ^8  avril  1631»  ne  laisnniP  pMt"  kéyitièfé 

Outre  la  douleur  de  voir  sa  maison  s'étemdre  avec  lui. 
Jj  jrançois'Marie  avait  encore  celle  de  «o»r  sa  soecesaiàtt 
immèt  dt  son  tiVant  m  objet  de  eontestation. 

n  fcut  se  rappeler  que  Tempereiir  Frédtîric  lî  avait 
confëré  la  ville  d'Urbin  à  la  famille  de  Montefeltre  f 
dont  il  a  été  souvent  ipiestioii  dans  Thistoii^  da  mojen 
âge  5  que  ,  par  la  sûite ,  cette  ville  fut  inféodée  à  la 
même  famille  >  à  titre  de  vicariat  ponti^cal  ;  qu'en 
1441^  fii^;daé^IV  changea  ce  titre  en  celui  de  ducbé  < 
que,  daii#le#eieièttie  «ècle  leduchë  dTJrbln  et  tontes 
les  terres  de  la  maison  de  Montefeltre  furent,  pendant 
(en  de  temps,  la  proprîélé  de  Leùient  de  Mëdicis, 
maispartinreiitdéfiBitîtement  àla  maison  de  la  Rovère, 
qui  y  iorgnit  encore  Pesaro.  François-Marié  II  de  la 
Rovère^  damier  de  sa  ràee^  se  rojatt  moarir  satis 
deseendànt  mâle,  fiança  Victoirè,  sa  petîte^fille  ,  à 
Ferdinand  II ,  grand-duc  de  Toscane  2,  et  la  maison 
de  Medicîs  espérait  recneillir  att  moins  nne  bonne 
partie  de  ce  riche  béritage'.  La  suzeraineté  d'Urbin  et 

du  comté  de  Montefeltre,  auquel  appartenaient  la 
forteresse  de  -San-Léou  avec  trente-sept  châteaux , 
était  un  objet  de  contestation  entre  FÉglise  et  VEm^ 
pire;  les  alleux  et  les  fiefs  féminins,  s'il  y  en  avait  , 
ainsi  que  les  améliorations  des  fiels  masculins ,  de- 
vaient écheoir  à  l'héritier  allodial.  La  niaisou  dè  Mé- 
éms  fermait  des  prétentions  snr  le  comté  de  Moiite- 
ièltre^  qu'en  1Ô2Û  le  pape  avait  donné  à  la  république 
•  Voy.  vol.  XX,  p.  339.  '  -  •  Voy.  p.  6  de  ce  vol. 
xxxij.  ^  4 
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c|t:  Florence,  à  tilrc  <i  engagemént  pour  une  dette  de 
la  |diii<fttH;6;iipQsWUi{Hi&  ,  iaoBlant  &  k  - Maine '  de 
400,000  «CHS ,  et ,  qii6i4|iie«MnHt  la  république  cAt 

îîbaiuloniu;  ion  gage  au  duc  François-Marie,  elle  n'y 
avait  pas  renoncé  ;  aussi  ce.coiutc  n'clait  plus  nommé 
^am  lei  diplômes  d'inmlitureqa'ÂdcimVl  et  PauUH 
firent  expédier  ara  duc.  La  ebur  de  Rome,  laquelle  arait 
beaucoup  de  pouvoir  sur  le  duc  ,  qui.  ne  voyait  plus 
que  des  prêtres  et  des^taoines^  lai  ajrracha  une  décla- 
i^atton ,  sign^  le  4  novembre  •  1635  y  par  laquelle'  il 
reconnaissait  que  Sinigaglia,  le  vicariat  d'Urbin , 
Montefeltre  et  tous  les  autres  étata  cpi'il  possédait  ^  en 
un  mot  tons  ses  biens  tant  fëodaux  que  juridiotioBnels 

0 

devaient,  à  sa  mort,  retourner  à  l'Eglise,  et  qu'il  n  a- 
vait  aucunement  droit  d'en  disposer* 

Après 49e  premier  pas  y  Urbain  VIU  fit  marcher  des 
troupes  sur  la  frontière  de  la  Toscane  -,  les  tutrices  de 
Ferdinand  U  en  furent  effrayées ,  et  adhérèrent  le  16 
novembre  à  la  déclaration  du  duc  dUrbin.  L'empe- 
rcui  prononça  que  la  capitulation  qu'il  avait  jurée  ne 
lui  permettait  pas  de  reconnaître  leur  adhésion  ;  néan* 
moins  il  déclara ,  le  2  mars  1624  ^  qu'il  n'aurait  pas 
^  recours  aux  voies  de  fait  pour  empôcbi>r  le  pape  de 
prç^dre  possession  du  comté  de  Moutcieltre,  et  s'ar- 
raii^raUaTee  lui  aussitôt  qu'il  aurait  retrouvé  les,  ti- 
tres sur  lesquels  se  fondaient  les  droits  de  rÉglise* 
•  Urbain  Vlll  entra  ensuite  en  négociation  avec  le 
grs|id"duc  Fçrdin^nd  II,  pour  une  liquidation  des 
aileux-,  et,  If  30  avril  1621,  il  fut  célébré  dans  la 
èdilc  du  Consistoire  un  acte  solennel ,  par  lequel  le 
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i»ape  promit  de  payer  100,000  €cus  pour  les  amélio- 
rations du  fief  et  potir  les  fortifications  qui  y  avaient 
été  construites  ;  rh^ritière  renonça  à  toute  seigneurie , 
à  la  réserve  d  un  petit  û^l  ^ue  les  ducs  d'Urbin  avaient 
acquis  dans  les  derniers  temps  ^  le  pape  se  réserva 
pendant  deux  mois,  après  qUe  le  duché  lui  serait 
échu  5  roptioM  rendre  ou  payer  Tarlillerie  et  les 
munitions  j  il  lut  accorde  à  rhcriticre  divers  privilégies 
et  immunités* 

Pour  s'assurer  la  posseteidii  tranquille  du  duché 
dUrbiu,  oa  amena  le, vieux  duc  à  en  disposer ^  en 
1636»  en  fiiveur  de  la  cour  de  Kome  »  par  une  dona* 
tion  entre  vifi*  Ainsi  finit  cette  affaire  ^  le  pape  balan-» 
ca  pendant  quelque  temps  sur  la  destination  qu  il 
donnerait  à  ce  beau  pays  ^  et  on  s'attendait  à  le  voir 
devenir  la  proie  d'un  des  Jieveiix  du  sonvenin  pon- 
tife. Cela  n'arriva  pourtant  pas;  en  1651,  après  la 
mort  de  François -Marie ,  son  duché  fut  formellement 
réuni  à  la  chambre  apostolique  et.  k  FÉtat  eoclésias-^ 
tique* 

£n  1630  •  Urbain  VIII  conféra  aux  cardinaux ,  aux   Tiue  d  Kmi- 

.     ,       ,  ^  nence  accorde 

trois  âecteurs  ecolé^astiques  et  au  grana-maître  de  «Mdiaaas.  • 
l'ordre  de  Malte,  le  titre  à* Emmenée  ^  et,  un  peù 

plus  tard,  il  accorda  à  Thaddée  iJarbunno  ^  prince 
de  Palestrina ,  un  de  ses.  nevcux,  ia  discuté  de  préiét 
de  la  ville  de  Rome ,  devenu^  Tablante  par  )a  mort  dvk 
duc  dUrlnn*  En  cette  qualité,  don  Thadd^. préten- 
dait avoir  le  rang  sur  tous  les  ambassadeurs  des  têtes, 
couronnées  ^  ce  qui  donna  lieu  à  beaucoup  de  querel- 
les. Les  autres  neveux  du  pape ,  les  cardinaux.  Barbe" 
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rmif  qui  exercèrent  tout  pouvoir  sur  leur  oncle,  et 
s'empâtèrent  de  TadmiiiMlratitoA  de  Fëlat,  dertnieiit 
des  objets  de  la  liainc  publique.  Leur  faste  et  leur  or- 
gueil u'étaient  pas  faits  pour  apaiser  le  mëcoutente- 
ttient  %énértL\é  Le  seul  eardinal  Onoffrio ,  Véoé  de 
ces  îievcux,  qui  était  Capucin ,  se  tenait  dans  les  bor- 
nes de  la  modération  ;  des  deux  autres ,  nommés 
François  et  Antoine  »  ce  fut  surtout  le  cardinal  Fran* 
çois  qui  abusait  de  son  pouvoir  pour  8*enriehir« 

L'ambition  et  raviclité  de  ces  neveux  pontificaux 
devinrent  la  cause  de  la  |Mremière  guerre  de  Castro , 
comme  on  Vappelle^  dont  Mns  avons  plusieurs  fois 
fait  mention .  C'est  ici  le  lieu  d'en  faire  connaître  To- 
rigine  et  les  circonstances. 
Rainucel  et  Odoard  ducs  de  Parme^  chargés  de 
fnÛ"^  beaucoup  de  AMêb^  sivaient  érigé  è  Rome  œ  qu'on  y 
appelait  un  Mont^  c'fôt-à-dire  une  administration 
chai^  dm  paiement  des  intérêts  ét  du  rembourse- 
ment snccessif  des  capitaux  qu'ib  devaient.  Us  avaient 
doté  cette  administration  des  revenus  de  leurs  duchés 
de  Castro  etlioncigHoue^  iiei  pontiiical  auquel  était 
réunie  la  baronnte  deMontalto,  ancien  patrimoine 
de  la  malsûu  de  Farnèse*  Les  Barberini  convoitaient 
ce  petit  état  9  parce  que ,  comme  sa  juridiction  s'éten- 
diât  jus(|u'atiz  portes  de  Rome  5  il  donnait  à  cdui  qui 
Je  possédait  une  grande  influence  dans  cette  ville  ,  in- 
cessamment remplie  de  factions.  Ils  proposèrent  au 
dlM?  Odoard  de  le  leur  vendre  ou  de  le  constituer  en 
dot  pour  une  de  ses  filles ,  que  l'un  d^eux  épouserait. 
Le  duc  de  Parme  ayant  élude  l'une  et  l'autre  proposi- 
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tioa,  au  auront  pour  l«i  toutes  sottes  de  maiiTAÎs  pro- 
céda Vers  k  fin  de  Vmnée  16S9 ,  ce  prînbe  sVtant 

rendu  à  GasUo,  im  put  se  dispenser  d'aller  faire  ses 
soumi^ions  an  miTefain  pontife*  Urbain  Y III  le  re- 
çut très^bien ,  et  le  lof^ea  dans  âon  palais.  Il  prit  ^Aft 
à  la  conversation  vive  et  enjout'e  du  prince,  et  Far- 
nèse  empWya  tpus  ks  moyens  pour  a'insinuer-dans 
ses  bonnes  grâoes.  Le  pape,  p^lrî  de  Tanitë ,  avait  h 
prétention  d'ctrc  poète;  parvenu  à  la  chaire  pontifi- 
cale, il  avait  iait  imprimer  les  oavrages  de  sa  jeunesse, 
qne  ies  «onttisans  préconisaient  comme  des  ohcfih» 
d'oBQvre  ^0  Odoard  fit  mieux,  il  les  apprit  par  cœur  , 
et  ne  laissa  pas  échapper  une  occasion  où  il  put  dé- 
plamer  devant  )e  TieiUaisd  q[aclfies**nnes  des  mcilIeQ^ 
m  strophes  de  ses  ooemes«. 

Quel  ùii  1  etonnement  du  pontife  lorsqu'au  eom^ 
mwoimsnti^ymmé»  i£4Q ,  1^  duc  de  Pftnne^  pn^ 
tenda&ik:<)ue  leafacberini  attentaient  à  sa  vie  on  èsa 

sûreté,  se  présenta  à  l'audience  du  pape  avec  une 
trentaine  de  personnes  armées  d'épées  et  de  pistolets  i 
Qdoard  les  plaça  dans  l'anti^-^hand»!» ,  et  ,  apiaès  avoir 

prcs^ut;  forcé  l'entrée  de  la  chambre  où  le  pape  ma- 
lade était  couché  daos  son  lit  »  il  se  plaignit  du  cardi'v 
nal  Bai^mini  oomme  dn  pks  inédinni^deB  faoaunes ,  et 

reprocha  au  pape  kii-méme,  qui  fondait  en  larmes, 
l'extravagance  de  sa  conduite  et  sou  ingratitude  envers . 
la  maison  de  Famèae*  Fois,  s'^tant  i&it  conduire  par 

'TiKABOSCili  luue  SCS  pocâie&  lalines^  moins  Icsiulieniics.  11  cor- 
ngea  les  tijmncs  de  roffice  Utirtn.  Ce  fut  lui  qui  appela  à  .Ron|<$ 
téoa.AlauEÎ  ^  Lum  Hohâttiiitti  et  AluabaM  £ckiiUoo«is. 
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sa  sotte  À  son  palàisy  îl  partit  subitement  de  Rome» 

Depuis  cette  scène  les  Barberîni  icsolurent  Je  ne 
plus  ménager  un  ennemi  irréconciliable.  Ils  lui  défen- 
dirent, par  un  ëdii^pal  du  20  mars  1640 ,  devendre, 
liors  de  FÉtat  ecdésiastique,  les  blés  de  Castro ,  qui 
formaient  son  principal  revenu.  Le  déficit  que  cette 
probibition  causa  dans  les  rentrées  du  Mont  le  mirent 
en  déroute  ;  les  créanciers  attaquèrent  le  duc  en*  jus- 
tice, et  il  se  vit  exposé  à  une  guerre  d'exploits  et  d'huis- 
siers. Fier  et  violent  comme  il  était,  il  fut  outré  de  cet 
affront^  et  envoya  Delfino  Angelieri  ^  avec  une  garni* 

son,  à  Castro,  pour  y  construire  de  nouvelles  forlifi- 
cations.  Cette  action  fut  traitée  de  ieionie  par  le  su^ 
aerain;  un  monitoire  menaça  le  duc  de  toutes  les 
censures  si ,  dans  l'espace  de  trekte  jours ,  les  fortifica- 
tions n'étaient  pas  démolies  et  la  garnison  renvoyée. 
Urbain  Vm  mit  sur  pied  6,000  bommes  d'in^terie 
avec  500  ebevaux  et  un  train  considérable  d*artillerîe. 
Ën  vain  le  sénat  de  Venise,  le  roi  de  France,  le  grand- 
dnc  de  Toscane  et  le  duc  de  Mantoue  interposèrent-ils 
leur  médiation  pour  empécber  une  mesure  violente. 
Les  trente  jours,  et  un  second  terme  de  quinze  jours 
étant  passés,  le  marquis  Louis  Mattei,  général  du 
pape,  se -mit  en  miarcbe  le  37  septembre  1641,  et 
s'empai;i  de  la  Roclic  de  Montait©  ,  et,  le  16  octobçe, 
de  Castro  .  secdes  places  fortes  du  ducbé. 
-  .Urbain  VIU  célébra  cette  con^iète  par  une  grande 
promotion  de  cardinaux ,  dans  laquelle  il  ne  comprit^ 
qu'après  avoir  élevé  beaucoup  de  difficultés ,  les  can-r 
fïidats  de  Tempereur,  de  la  France  et  de  VËspsgne^ 


I 


aifoir.Eeuauil  d'ELste ,  frère  du  duc  de  Modène  ;  Jule^ 
Mazarin  et  François  PeretU*  La  oonqiiète.  de  CiMUro 
fut  suWie  d'un  .moiaitoire  par  teqael  le  duc  de  Parme 
ctaitcitéde  coniparailre  ea  personne;  son  palais  et 
tous  les  alleu3^4j|i^'âlpqÀ8édait(i  Rraie  fnrenl  fi«^ue$U:«9 
^|iu.  profit  de  se9iCfëancÎ6rs ,  qu'on  appelaitles  M6n^ 
ûsies,  L  ibaia  VIII,  oi^  plutôt  les  Barbcrini,  qui  lals- 
^ient  ignoirçY  au  vieillard  tout  ce  qui  aurait  pu  I  er 
clamer  sudr  leurt  desseins^  ne  i^MtkXfvA  pas  ià-  : 
i5.  janvier  1642  une  sentence  d'excommunication  fut 
•    Jancée  contre  le  d^i^  de.  i^ai^ip^^ji  8^.],»ien$  furent  con- 
fisqués et  publiquemept  vei^lus,  .çt,  «omme.  il  ne 
.présenta  aucun  acheteur,  le  pape  les  prit  &  la  charge 
,àfi  U  cliaiubre  apostolique  >  qui  devait  en  rend^$i 
^cçi^iite  au^  Montistes.  Bi^nt^  après  Tbaddée.Barljker 
rini ,  général  de  l'Église ,  arriva  sur  les  froptiè^  d^ 
duché  de  Mpdèiie  avec  une  arn^e  de  18  à  .20,QQ0  ^ 
hommes  I  pour  laquelle  il  demAdfi  l^e  passage* -I^s 
51  août  la  république  de. Venise,  le  grand-pduç  4# 
Tobcaiie  et  le  duc  de  Modène  conclurent  à  V  cnlac  une 
.allianf^e  par  l^ueUe  ils  cqnivinrenVde  laisser  le  duc  d{2 
Parme  maître  da  fidre  ce  qui  lui  conffen^it  à  Fëgardde 
•Castro  ,  sans  s'y  mèier  aucunement  ;  mais  (rciiiptchcr 
Tiovasioa  de  Félat  de  Parme  et  de  Plaisance ,  mo^  en- 
Haut  uneaimiéede  12,000  hommes  de  piçd^de  l,ôOO 
chevaux,  dont  la  république  s'engagea  à  fournir  la 
moitié)  le  grand^duc  deux  sixièmes  et  le  duc  de  Mo- 
dène un  sixième.  Le  lendemain,  1"  ^ptembie,  ^pu 
convint,  par  un  article  secret ,  d'assister  Odoard  Far- 
nèse  par  tous  les  moyens  qui  seraient  convenablvis.  L|L 
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république  lui  fit  payer  de  suite  iO^ODO  ducats  et  le 
grand-duc  30,000. 

Le  duc  de  Farine  n^attetidit  p«B  qu'c*  Vhit  Patt»* 
quer.  Ayant  réu&i  5,000  hommes  à  cheval  qu'il  ne 
nourrissait  qu'avec  peine  dans  son^  pa|s ,  il  prît  la  ré- 
solution bardie  et  avmtuveose  de  porter  le  théâtre  de 
la  guerre  an  milieu  de  1  Etat  ecclésiastique.  Le  10  sep- 
tembre il  se  mit  à  la  téle  de  ses  cavaliers  j  sans  artille- 
rie m  aucun  Irun,  et  9  Sftas  attendra  k  pemnssion  du 
<luc  (le  Modène,  traversa  ce  duché,  ayant  avec  lui  le 
maréchal  d'Ëstrëes  qui  était  alors  en  disgrâce  k  laconc 
de  Paris.  A  celle  nouvellè  le  ramas  de  paysans  qu'on 
appelait  armée  papale ,  se  dispersa  ,  le  général  Thad- 
dé^  se  sauva  à  Ferrare  ^  et  Famèae  passa  trauquiUet 
ment  devant  Bologne,  ^lent  les  portes  étaient  nnx^éesji 

et  par  les  autres  villes  de  la  Romague,  et  s'arrêta  à 
CastigliooedeiLago.  Le  pape  qui  à  peine  avait  entendi| 
parler  de  eetle  affaire ,  fut  extmoràinaiiement  effrayés 
d  suspendit  l'excommunicalion  et  se  teaosporta  ai| 
Vatican ,  pour  pouvoir,  en  cas  de  danger,  s'enfermefi 
àudiâteau  S.  Ange.  Odoard  avait  eqpérë  que  le  grande 
duc  de  Toscane  le  voyant  avancé  si  près  de  Rome,  se 
joindrait  k  lui  Ferdinand  s'y  étant  refuse ,  il  se  re- 
trancha à  Gittà  delk  Pieve  et  Castiglione  del  Lago  , 
nour  attendre  un  raifort  de  4,000  fentassins  et  SOO 
cavaliers  que  son  frère  devait  lui  amener. 

Cependant  i'amhassadeur  de  France  à  B.Qmc  inter- 
pcsa  sa  médiation ,  et  obtint  du  pape  la  promesse  de 
remettre  provisoirement  le  duché  de  Castro  en  ferme 
de  dépèt  entre  les  mains  d'un  neutre.  Les  alliés  de. 
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Venke  miMaifiiieiit  Tolantien  A  cette  propoeMmi  » 

et,  malgré  les  protestations  du  duc  de  P  arme^  il  s'ou- 
vrit un  congrès  à  Gastel  Giorgio  ,  sur  le  territoire 
d'Orrieto«  Le  eardioal  Spada^  l^t  du  pi^e,  tigim 
même  tm  arnoigeBieiit  qui  fiit  tmvoyé  à  la  ratificatioii 
(lu  pape.  Ce  fut  alors  que  se  maoife^  pleinement  la 
mauvaise  foi  dfis  Barberini  $  ils  aurait  âever  tant  de 
difficultés^  firent  tant  de  c^bicanes  et  «ndvoatUérent 
tellement  l'af&ire,  que  I  hiver  survint  et  que  le  duc 
de  Panne,  vajant  Journellemeat  diminuer  par  la  dé-v 
(wrtkmkMndwedejei  lisoiipes^yeii  letouma  cW» 
}ui  9  fiwîeiiz  dV¥OÎr  tflé  Ja  êxufe  de  quelques  prêtres 
astucieux ,  plus  fiirieux  encore  contre  ses  alliés  qu'il 
accusait  lie  l'aivcMr  abaodonné* 

Au  printempe  àe  lêéSril  ft  tramaer  ht  Lnnifiiane 

à  3,000  hommes  de  pied  qui  s'embarquèrent  en  dif-t 
iikens  porta ,  et  parurent  subitement  sur  la  cote  de 
CaatffD  pour  eurpreadee  Montalto;  mais  le  seeeet  de 
cette  expédtti|>n  sivait  été  tsahi  ,«t  il  s'ensuivit  qn^dle 

m 

manqua^ 

Lui^aouême  à  la  liéte  éd  Ireiie  r^;iaieiis  avee  liait 
canons  enTahit^  le  21  nai  »  le'duelifë  de  Fcmre ,  «C 

prit  poste  à  Bondeno  et  à  la  Stellata  sur  le  Tanaro  y 
forçant  la  province  de  lui  fournir  des  vivres.  Cette  ex- 
pédition désapprouvé  par  la  s^ignearie  de  Venise 
et  par  le  grand-duc  de  Toscane ^  avait  été  concertée 
avec  le  duc  de  Modène  ^  qui,  pensant  que  le  moment 
était  veuu  de  &ire  valoir  ses  droits  sur  Ferrare  et 
G>machîo ,  entf»  daos  la  province  avec  6,300  hom* 
mps.  Les  Vénitiens  passèrent  l'Adige  et  pci;uj)èrent 
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difffaeiift  endroits  situés  dans  la  Fdesine  de  Rovigo; 
-  Tous  ces  ëvéuemens  eurent  lieu  pendant  que  les  plé- 

nipotentiâires  de  la  ligue  discutaient  les  conditions  de 
son  renoQvellemenf  •  JUe  nouveau  traité  fut  signé  le 
mai  1645 ,  et  la>  ligne  défensive  changée  en  ofien- 
ôive.  On  s'accorda  de  former  deux  armées,  Tune  en 
Lombardie^  l'autre  en  Toscane*  Le  duc  de  Parme  fut 
invité  à  entier  dans  l^iUionce*  -  < 
.  Pendant  que  le  duc  de  Modèue  s'arrêtait  en  Roma*^ 
gnoy  le  marquis  Matlei  ^  avec  4,000  hommes  de  trou- 
pe4  pontifiâmes  9  ànvafast  son  duché ,  4ioaipa  SsoirCe*- 
sario,  Spilamberto,  Yignola,  Gniglîa^'etconumt  des 
horreurs  dans  le  pays.  Le  cardinal  Antoine  Barberini , 
,  gouverneur  des  trois  Légations^  qui  commandait  l'avn 
nuée  en  eEeT^  mity  le'lA  juQlet,  leÀège  devant  No- 
nantola.  Le  duc  de  Modènc  rappela  du  service  impc- 
sial  le  comte.  Raimoiid  ^Montecnoculi,  son  vassal ,  et 
le  m  it  à  la  tête  de  sft  pet  i  te  armée  ^  Ce  général  march» 
au  secours  de  Nouantola,  milles  assic'geans  en  déroute 
et  s'empara  de  leur  artillerie*  Le  cardinal ,  qui  les  anin 
WàX  au  combat  en  distribuant  des  bénédictions ,  eut 
son  cheval  tué  sous,  lui ,  et  aurait  été  fait  prisonnier  si 
PU.  ne  lui  en  avait  fourni  promptement  un  autre* 

'  ttUntedaecttIt  Htsfmt  avuc  dininctlon  daa»  Vumé»  ifDp<ri«k 
ConUe  lei  Satfdoit»  Après  la  campagne  dont  nout  parlons  ici ,  il 

rentra  au  service  tic  rcmjiercur.  Nous  l'avons  vu,  au  vol.  XXVlff, 
commander,  ca  lG7'i  ,  contre  les  truupcâ  françaises  et  contre  Tu- 
renne  en  particulier;  mais  auparavant  îl  vainfjuit  les  Turcs,  en 
1661,  dans  la  dîneuse  bataille  de  â*  Goubard,  dont  il  sera  «question 
au  chapki  XIL 
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MontecûecuU  entra  dans  le  Bolonais,  prit  PiamaESO 
et  Bassano,  et  allait  inveslir  Bologne  lorsqa^on  reçut 

la  nouvelle  qu'un  gros  detacliement  de  troupes  du 
pape  avait  passé  le  Pè  à  Lagoscuro  (Lago  oscuro) , 
avait  surpris  le  fort  des  Vénitiens  et  s'y  fortifiait.  La 
république  ayant  alors  rappelé  ses  troupes  qui  étaient 
dans  leModeuais,  le  duc  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
son  pays»  Le  duc  de  Savdii ,  et  les  troupes  du  grand*» 
duc  de  Toscane  de  leur  câlé ,  étaient  entrés  dbins  l'É- 
tat ecck'i>iaiti(|uc  ,  et  avaient  occupe-  Plcve,  INIontc- 
Leone,  Casti^ione  del  Lago.  Le  cardinal  Antoine 
Tinmgîii^  alors  un  coup  ha^  q[tti  devait  foro^  Savelli 
à  la  retraite.  Au  commencement  d'octobre  'il  fit  partir^ 
jsous  le  général  Yaknza,  i|OQO  hoipœes .  d'îniànterie 
et  I9OOO  maîtres  du  Bolpaais  par  la  roi^te.de  Poi^etta  f 
pour  surprendre  Pistoia ,  qui  était  sans  ^tntson.'Miâs 
les  habita  li  s  (le  cette  ville  se  défendirent  avec  tant  de 
courage ,  que  les  Vénitiens  et  le  duc  de  jBdqd^ne,  que 
)e  grandrduc  avait  app^és-ià  son  seooun ,  eurent  le 
temps  d'arriver  j  ils  espéraient  couper  la  retraite  à  Va- 
lenza ,  mais  il  s'échappa  par  un  autre  di^iiié  des  mour 
tagnes. 

Cependant  le  cardinal  Alexandre  Bichi,  comme 
plénipotentiaire  d|i  roi  de ^France ,  s'ciior^  . de  laire 
mettre  fin  à  un^  guerre  qui  sp  faisait  upiqucDQient  pouc 
l'intérêt  personnel  des  Barberini*  Ceux-ci  qui  con- 
naissaient le  mécontentement  du  peuple,  et  qui 
voyaient  approcher  la  m^t%  de  leur  oncle  ^  se  mon- 
trèrent conctlians.  Sous  la  médiation  et  la  garantie  de 
1^  Fraiice ,  la  paix  fut  signée  à  Venise,  le  5  L  mars 
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1644»  entfelepspeyla  cép^bUcpe,  le  gnnd-duc  de 
Tomiie  et  le  due  de  IKodèse;  on  y  joigmt  me  capi- 
tulation particulière  entre  le  pape  et  le  duc  de  Parme. 
Toutes  ckoies  tmaat  lemiies  m  le  pied  oà  dlea 
mTaient  êbê  avant  les  liostffitës,  et  ainsi  diaqae  neioi- 
bre  de  la  ligue  de  Venise  renon^  tacitement  au  but 
pour  Ic^el  il  ëtait  entië  en  guerre  ;  les  forteressea 
coDStniites  k  f  oocasionde  la  gaene  dnrent  être  démo- 
lies. Odoard  Famèse  reçut  rabsolution  des  censures 
ecciësia^iques  (ja'ii  avait  encourues,  et  le  pape  promit 
de  faii  fendre  en  soimt&denz  joars  le  dncbé  deCastro. 

Ainsi  finit  une  guerre  entreprise  sans  un  but  qui 
puisse  la  justifier  aux  yeux  de  la  politi^ne-;  guerre  qui 
aeservkqn'ànifaier  les  ikumcesidn  pape  et  celles  dn 
due  de  Paime^  Bile  bous  fanmit  me  nouvelle  preuve 
de  la  nullité  des  résultats  qu'on  peut  espérer  dea 
li^aUtîons  entre  des  princes  ayant  des  intérêts  oppo- 
sés on  an  Bioins  dfft^rens  y  car  9  quoi(^ue  les  idKÀ  eus^ 
sent  atteint  le  b^t  apparent  de  la  ligue  ,  qui  était  le- 
létahlisseraçntdn  duc  de  Parme ,  il  est  certain  cep^n-. 
dant  que  la  rentvée  de  ce  pnoee  dans  son  dmiaine  de^ 
Castro  les  intéressait  lort  peu;  leur  véritable  objet 
était  le  mintiende  l'équilibre  en  Italie,  qui  aurait 
été  dérangé  par  ia  vémnon  de  l'état  de  Pamase  à  l'État 

eccléiïiastique  ;  après  quoi,  cliacuii  d'eux  avait  soii 
intérêt  particulier  en  vu^^  et  il  est  certain  qu'avec  les. 
ei^rts  qu'ila  firent  9  ib  ancaient  pu  obtenir  nn  résul- 
tat bien  plus  avantageux  pour  diaom  à*eaXf  s*ilsL 
avaient  été  bien  d'accord. 
Si  le&ible  Urbain  YIII  se  trouva  soolagéd'nn  gran<| 
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poids,  en  vojantk  fin  d'une  guerre  qai  è*éUk  litile 
4Kintfe  ton  gré  et  presqn'à  son  insu ,  on  ne  put  lui  ca<-  . 

cher  l'épuisement  qu'elle  avait  causë  dans  ses  finances, 
et  les  gémissemens  du  peuple*  On  prétend  que  le  cha« 
grin  abrégea  sa  vie*  U  mourut  le  39  juillet  Ifiii,  après 

un  pontifical  Je  viugi-un  ans. 

Nous  ferons  encore  mention  de  la  bulle  Ex  débita  ^.^"^^f*^ 
PoHarati^  afficU  qu'Urbain  VUI  signa,  le  23  téwftet 
,  pour  interAre  aux  eoel^astiques  toute  eqpèee 
de  commerce  et  toute  occupation  mondaine ,  comme 
incompatible  ayec  leur  caractère.  Cette  bulle  a  été  in« 
moquée  dans  le  dix'-huvtîème  sièele  contre  les  J^Hes  , 
et  a  été  un  des  principaux  niOti&  légaux  de  leur  des^ 
truction  s  nous  serims  plus  d^une  fois  dans  le  cas  de 
la  citer. 

Eînfin  nous  remarquerons  encore  les  événemens  sui- 
vans  du  r^ne  d^Uxbain  Vlil,  dont  il  a  été  parlé  ou 
sera  parlé  ailleurs. 

Nouvelle  forme  donnée  1627  k  la  bulle  In  cœaa 
Domini, 

Différend  avec  la  république  de  Venise,  en  16S3. 

Différend  avec  le  nouveau  roi  de  Portugal ,  li541 . 

Bulle  In  eminenU  de  164^,  condamnant  le  livre 
de  l'évéqoe  Jausen  s. 

En  Urbain  Yin  publia,  sons  nnenouTelle 
forme  corrigée^  le  Bréviaire  romain. 

Le  oonclave  qui  suivit  sa  mort  fut  une  vraie  arène  innoctn'.  x, 
fle brigues*  Les  Barbenni ,  que  la  voix  du  peuple  ac- 
cusait de  tant  de  crimes ,  sentaient  qu'ils  étaient  per^ 

•  Voy.  vol.  XXVIII,  p.  6S. 
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dus  ,  s'ils  ne  faisaient  tomber  le  choix  sur  un  candi- 
dat de  leur  faetion^  et  ils  la  croyaient  assez  forte  pour 
pouvoir  faire  un  pape*  La  iàctioa*  opposée  y  celle  des 

Espci^tiols,  ayant  pour  clx  f  \c  cardinal  Charles  de 
Mûdicis  9  ne  $e  flattait  pas  de  nommer  elle-même  le 
pape;  mais  elle  ëtail  assez  pniasAité  pour  domieilr  Tex- 
clusion  à  un  candidat  qui  ne  lui  conviendmtt  pas  ;  le 
troisième  parti ,  celui  des  Français^  pouvait,  entre 
deux  candidats  y  &ire  pencher  la  Imlance  du  cèté  où 
il  se  jetterait.  Les  Barberîni  Toulaient  faire  tofifber  le 
choix  sur  le  cardinal  Sachetti,  Florentin^  mais  l'Es- 
pagne l|ii  donna  reiclpsion^  et  Médieis  déclara  qne 
ce  serait  le  sort  de  tout  candidat  proposé  par  c^te 
faction.  Le  cardinal  François  Barberini  mit  alors  en 
ayant  Jean-Baptiste  Pamphili  f  vieillard  de  soixante-* 
douze  ans  »  qni  paraissait  agréable  à  l'E^spagne  et  an 
grand-duc  de  l'ost  ane,  et  ctait  ami  de  la  famille  du 
dernier  pape*  Sous  ce  rapport ,  le  cardinal  Antoine  ^ 
frère  de  François»  fat  pins  dairroyant  ;  il  avait  re* 
connu  dans  Pamphili  Fennemi  secret  de  leur  maison, 
et  j  comme  il  avait  le  brevet  de  protecteur  de  la  na- 
tion firan^ise^  il  conseilla  à  Mazarin  de  donner  l'exclu- 
sion à  ce  candidat;  mais  Pamphili  trompa  le  cardinal 
Antoine  par  une  fausse  confidence  que  ,  sachant  qu^il 
était  entendu,  il  fit  à  un  ami  auquel  il  parla  du  cas 
qu'il  faisait  de  ce  cardinal;  il  corrompit  en  vo^mtt 
temps  le  marquis-  de  S.  Chaumont ,  ambassadeur  de 
Louis  XIY,  par  la  promesse  d'un  chapcav^de  cardinal 
pour  son  fils  et  obtint  par  ces  moyens  que  l'excla- 
sion  ne  fut  pas  notifiée.  Le  cardinal  Antoine  Barbe- 
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riiii  se  déclara  en  conséquence  pour  Pamphîli  ,  ot  ^ 
conime  le  cardiual  Médicis  se  mouira  également  ik* 
vocable  à  ce  candidat  »  il  fut  Au.  pape,  le  15  teptem-* 
bre  1644 ,  el  prit  le  nom  A*Innocmi  X. 

Le  nouveau  pontife  dissimula  d'abord  ses  disposi- ^ijjjjgjjg 
tiens  malvekllautes  envers  les  Barberini  ;  il  enleva  seiu' 
lement  à  Thadd^e  la  charge  de  général  de  l'Église , 
lui  laissant  celle  de  préfet  de  Rome.  Maïs,  soit  qu'il 
fût  offensé  du  refus  du  cardinal  Antoine  de  se  desaai» 
sir  de  certaines  lettres  qui  levaient  été  écrites  pendant 
'  le  conclave  de  1644,  et  se  rapportaient  à  la  dernière 
élection,  soit  que  la  voix  publique  se  prononçât  trop 
fortement  contre  l'administration  des  neveux  A*\Jr^ 
bain  YIII ,  il  ne  tarda  pas  à  lenr  ùàre  sentir  ce  qnMls 
avaient  à  attendre  de  sa  justice.  En  eflet  ,  sous  l  admi- 
nîst^ation  de  ces  princes,  les  dettes  deila  chambre' 
apostolique  avaient  été  portées  à'  une  telle  hauteur , 
que  les  intérêts  absorbaient  annuellement  1^500,000 
écus  d'or  y  et  quCj  pour  tous  les  autres  besoins  de  l'é- 
tat y  il  ne  restait  que  7 00,000  éons  d'or  à  cette  dé- 
tresse du  fisc,  contrastait  d'une  manière  scandaleuse 
l'énormité  de  leur  fortune  ^  qu'on  faisait  monter  à  un 
revenu  de  400»000  écus  romains.  Quel  que  fut  le  mor 
tîf  de  la  conduite dlnnocent  X,  il  demanda,  en  1645,' 
que  le  cardinal  Antoine  rendît  compte  des  40  millions 
d'écns  d'or  qni  avaient  passé  par  ses  mains.  Lepapè 
ayant  en  même  temps  fiiit  arrêter  les  pins  affidés  ser4' 

^  Ce  calcul  prouverait  que  depuis  Sixte -Quînt  les  revenus  du 
S*  Siège  sViaicnt  augmenté»  de  plus  de  300,000  écm  dW,  gf^e 
ans  nouvelles  impositions.  Yoj'  vol.  Vl,  p* 
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viteurs  du  cardinal ,  celui-ci ,  que  le  cardinal  de  Va- 
lise aTut  réooBciiy  aree  Mazarât  j(  probabl^eiiieiit 
eh  lui  contnlniMpiâiit  la  correspondance  c|ne  le  pape 
réclamait),  sortit  secrëlement  de  Rome  le  27  septem- 
Im^  et  se  rendit  Fiance*  Le  pape  fit  séquestrer 
tons  ses  biens ,  le  pnva  de  la  charge  de  camerlingaey 

ordonna  que  son  admiiiisttaiion  fût  soumise  à  une  en- 
.  quête  sévère ,  et  le  cita  de  comparaître  dans  six  mois, 
août  peiiie  d'être  dépouillé  do  chapeau  de  cardinal. 
Une  bulle  du  i  décembre  164Ô  défendit  à  tom  les 
cardinaux  de  sortir  de  l'État  ecclésiastique  sans  une 
permission  dn  pape,  et  ordonna  à  toul  les  absens  J'y 
letoiirfler  dans  six  mots* 

Le  cardinal  François  et  don  Tbaddée  y  prince  de 
Palcttrina^  après  avoir  fait  insensiUenieBl  embarquer 
leors  plus  précieux  efiets,  quittèrent  Rome  au  mois  de 
janvier  ,  et  suivirent  leur  frère  en  France.  Ce 
fut  alors  qtilimoeent  X  publia  sa  célèbre  buUe  du  3& 
'fihrrier  1646  »  qui  obligeait  tous  les  cardinaux  à  rési« 

m 

der  dans  l'Etat  ecclésiastique  ^  bulle  dirigée  aussi  bien 
contre  le  cardinal  Masarin  que  contre  les  neveux 
d'Urbain  VlH  i#  Le  danger  auquel  fut  exposé  bien* 
tôt  après  le  J^rince  Ludovisio,  neveu  du  pape  2,  de 
perdre  sa  principauté  de  Piombino,  par  rexpédition 
du  marédud  de  la  Meilleraje  tourna  k  l'avantags 
des  Barberîni.  Innocent  X  fit  surseoir  à  k  procédure 
dirigée  contre  eux|  en  revanche ,  pour  lui  donner  s»^ 

»  Voy.  vol.  XXVII,  p.  269. 

•  C'est -i-dire  ëpoui  de  sa  nièce  Coustuict* 

*  Voj.  vol.XX.Ya,p.34e!. 
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tU&ctioiiy  ils  quittèrent  k  Fittnoe,  et  se  retiièrent 
pour  ipielque  temps  à  ATifpAon.  Us  -leiitrèreiit  entiè- 
rement en  grâce  en  1652,  et  furent  déclaré  innocens 
de  toutes  les  malversations  qu'on  leur  avait  repio* 
chées  ;  le  cardinal  Antoine  resta  en  France,  où  il  avait 
obtenu  de  riches  év^ichés  et  abbajes  et  la  chaire  de 
grand*  a  u  m  ô  n  ier . 

Le  duch^  de  Castro  et  Roncîglione  devint  pour  la 
seconde  fois  l'objet  d'une  guerre,  en  1649.  Un  nouvel 
ëvèque  de  Castro  nommé  par  Innocent  X ,  étant  allé 
prendre  possession  de  son  siège  dans  un  moment  où  il 
s*était  élewé  quelque  brouillerie-  entre  les  cours  de 
Rome  et  de  Parme,  fut  assassine  en  route.  On  accusa 
decesacril^e  Rainuce  II  Famèse,  duc  de  Parme, 
eu  plutôt  son  ministre    Innocent  X  qui  était  d^à 
aigri ,  fît  cerner  Castro  par  quelques  milliers  d'hom- 
mes* L'imprudent  ministre  du  duc ,  à  la  téte  de  quel- 
ques troupes,  entra  dans  le  Rolonais  où  il  fut  mis  en 
déroute  par  le  marquis  Louis  Mattel.  Castro  s'étant 
rendu  le  2  septembre  1649 ,  au  comte  de  Vidiman, 
g^éral  du  p^pe;  celui-ci  en  fit  démolir  non-seule^ 
ment  la  forteresse,  mais  aussi  les  églises,  les  couvens 
et  les  maisons ,  et  ériger  une  colonne  avec  ces  mots  : 
IciJiU  Coâtiv»  L'évèché  fiit  transféré  à  Aquapen- 
dente.  Rainuce  ne  pouvant  pas  résister  à  la  puissance 
du  pape,  se  soumit  et  céda  Castro  ctHonciglione  à  la 
chambre  apostolique,  à  condition  de  pouvoir  rentrer 
en  possession  de  ce  domaine,  en  payant  ses  dettes  i 
dont  en  attendant  la  cliambre  apostolique  se  chargea  : 
»  Yoj.  vol.  XXXI,  p.  409. 

XXXII*  & 
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ces  dclkâ  se  montaient  ù  1,700,000  ecus  Je  capital , 
et  400,000  d'iutérâtfj  mais  la  valeur  du  gage  était  es- 
timé 1  millions. 

Au  mois  de  décembre  1649,  le  pape  publia  une 
constitutiou  ordoawmt  de  £iire  le  d^^nombremeut  de 
tous  les  monastères  et  couvens  de  Titalie^  avec  rindi- 
cation  du  nombre  de  religieux  quMIs  renfermaient  et 
celle  de  leur  revenu  ,  et  dëfendaut  provisoirement  d'y 
recevoir  des  novices  ;  c'était  le  précurseur  de  la  rc-* 
forme  de  l'institatioa  monacale  qulnnoceat  X  mëdi* 
tait  et  qu'il  publia  le  15  octobre  1652. 

Nous  remarquons  encore  dans  l'hisloire  d  luuo- 
centX)  qu'après  avoir  joué  au  congrès  de  Munster  le 
rôle  de  médiateur  entre  la  France  et  la  maison  d'Âu*- 
tricbe,  il  protesta  loi  me  lie  ment  contre  la  paix  de 
Westplialiey.et  qu£  le  &i  mai  ,,il  condamna  par  la 
bulle:  Cumoccadone  impreemonis  Ubri^  cinq  propo« 
sitiuns  tirées  du  livre  de  JansL-ums  ^. 
r  ,  ,rt,'rr  Innocent  X  mourut  dans  la  nuit  du  6  au  7  Janvier 
uu^Lciii  .  qu'octogénaire*.  Cétait  un  prince  sage, 

prodent ,  parlait  avec  nne  grande  retenue ,  lent  à 
prendre  des  resolutiousy  et  surtout  à  accorder  des 
grAees»  Aussi,  étant  CMore  à  la  téte  de  la  datarie,  il 
avait  gagné  le  sobriquet  àe  Monsêignm^  cela  ne  se 
peut.  Il  aimait  la  justice  et  surveillait  ses  ministres. 
L'affaire  de  Castro  est  la  seule  a&tre  politique,  à  la* 
quelle  il  prit  part.  Il  était  très-économe,  quelquefois 

pcut-ùtre  trop-,  mais  il  na  pas  impose  une  nouvelle 
charge  à  son  peuple ,  et  dans  les  temps  de  disette  9  il 
•  Voy.  vol.  XXVIII,  p.  70. 
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avait  soin  de  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  et  de 
leur  donner  du  travaii.  On  loi  reproche  rîntîmité 
dans  laquelle  il  Tëcut  avec  nne  femme^  Olympie  Mal- 

I  dacliina,  veuve  de  son  (rère  Pamphilo  ,  et  le  pouvoir 
^  qu'il  lui  laissa  prendre  \  c'était  toutefois  une  femme 
d'un  grand  mérite,  mais  ambitieuse  et  intéressée.  £lle 
était  le  canal  par  lequel  passaient  toutes  les  grâces  j 
l'objet  des  attentions  des  ministres  étrangers.  Il  fau^ 
se  garder  d'ajouter  foi  à  toutes  les  anecdotes  qu'on 
trouve  dans  une  Vie  de  donna  Olympie^  par  FaKbé 
Gualdî,  qui  a  été  traduite  dans  toutes  les  langues. 
Gualdi  est  le  nom  sous  lequel  s'est  caché  Gregorio 
Leti ,  historien  crédule,  qui  manquait  entièrement  do 
critique  et  de  discernement. 

Le  conclave  qui  fut  tenu  après  la  mort  d'Innocent  X  j-jf^S^ 
dura  trois  mois ,  et  fut  troublé  par  la  discorde;  Les 
deux  branches  de  la  maison  d'Autriche  d'un  c6té,  et 
la  France  de  l'autre,  sViYorcèrent  à  Fenvi  de  faire 
nommer  un  pape  qui  fût  dans  leurs  intérêts.  Les  deux 
cardinanx  de  Médicis  (  Charles ,  oncle ,  et  Jean-Char^ 
les ,  frère  du  grand-duc  Ferdinand  II)  avaient  le  secret 
de  Philippe  IV,  et  étaient  à  la  téte  de  la  factiou  espa- 
gnole; le  cardinal  Antoine  Barberini  dirigeait  le  parti 
français.  François ,  son  frère ,  forma  un  tiers  parti  qui 
prétendait  à  l'indépendance  :  on  l'appelait  F  escadron 
vchmi.  Comme  U  y  avait  soixante-un  électeursi.il  £ei1« 
lait  quarante-une  voix  pour  faire  un  pape.  L'escadron 
volant  disposait  de  trente-quatre  sufirages  ^  trop  faible 
pour  donner  la  tiare  ou  pour  iiiclure ,  comme  on  dit 
à  Rome ,  il  était  assez  fort  pour  en  exclure*.  Les  Es* 
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pgttoU  paraissaient  vouloir  absolument  pour  pape  le 
cardinal  Saocheltt.  Le  combat  iés  partis  s*ëtant  pro- 
longé, le  cardinal  François  Barberini  proposa  Fabîo 
Chigi  de  Sienne,  aucieunemeut  nonce  à  Cologne  et 
au  congrès  de  Munster  qui  était  l'ami  de  donna 
Olympic,  car  cette  femme  exerça  sou  influence  au  delà 
de  I  I  Tiiort  d'Innocent.  Chigi  était  précisément  celui 
que  les  instructions  secrètes  données  par  Philippe  IV 
nommaient  comme  le  candidat  dont  le  choix  lui  serait 
le  plus  agréable.  La  France  lut  avait  donné  d'abortl 
l'exclusion ,  parce  qu'elle  le  croyait  dans  les  intérêts  de 
la  cour  de  Madrid;  mais,  voyant  ensuite  que  les  car* 
dinaux  espagnols,  qui  ne  connaissaient  pas  les  vérita- 
bles intentions  de  leur  roi  y  ne  pronon^ient  seulement 
pas  son  nom ,  Mazarin  avait  fait  retirer  son  exclusion. 
Ainsi  un  des  plus  jeunes  carduiaux  ,  tant  par  son  âge 
que  sous  le  rapport  de  l'ancienneté  (car  il  n'avait  que 
cinquante-six  ans,  ettie  portait  la  pourpre  cpie  depuis 
1652),  fut  élu  pape  d'une  voix  unanime  le  7  avrii  1 G6  6 . 
Il  prit  le  nom  d'yilexandre  f^JI, 

Personne  n'avait  plus  fortement  déclamé  contre  le 
népotisme  que  le  cardinal  Fabio  Chigi.  Parvenu  à  la 
chaire  apostolique ,  il  joignit  l'excuiple  au  précepte  eu 
interdisant  l'entrée  de  Home  à  Mario  Chigi  son  frère  , 
ainsi  qu'à  ses  neveux*  Tontes  ses  actions  portaient 
rciiipreinte  du  plus  parfliit  désintéressement,  il  n'a- 
vait devant  les  yeux  que  les  Vies  des  plus  saints  pon- 
tifes pour  lui  servir  de  modèles. 

Tant  de  modération  et  de  piété  dura  une  année  en- 
»  Yoy.  voK  XXYI ,  p.  25y,  ;;60i  XXVll,  p.  263. 
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tière,  au  bout  de  laquéDe  Mario  Gliîgî  eè  ses  fils  fa» 
reni  appelés  à  la  cour  de  Rome>  et  cl^argés  du  ma- 
nieram»!;  des  affaii^ 

Le  1&  oetoBre.  1656*  Alexandre  VII  publia  une 
nouvelle  bulle  sur  Tallaire  des  cinq  propositions  d^ 
Jaiisëniens,  et  confinpi^,  le  i5  février  166ô^.le-FQr'^ 
mukire  dressé  par  les  évêqoes  de^France  ^. 

Olïensr  (]{'  ce  que,  dans  la  paix  des  Pyréiit*es,  ou  ^^^JjJ^*^^^^ 
n'eut  pas  seulement  fait  mention  honorable  du  Saintr 
I^èrei  t vidis  qur'im  urticle  de  ce  tiaitë  réservait  aux  due^ 
de  Modène  et  de  Parme  leurs  prétentions  contre  la 
cour  de  Rome ,  Alexandi^  VU  dédaisS}.  en  i66Q|  le 
4iiebé,de  Gistrc^et  Bonciglioii^  iucqrporé  {meame-^ 
mio)  auxdomaiuoi  del'Eglisey  et  par  conséquent  îna- 
lic'uable.  L'aiiimosité  qui  depuis  ce  moment  rëgnait 
«fUtre  la  France,  et  la,  cour  de  Rome ,  éclata  publique^  • 
jnent  par  l'affront  qui:  en  1661  fut  fait  au  duc  de  Crér 
qui ,  aiubassadcur  de  Louis,  XIY  à  Rome.  Elle  pro- 

duisit  uuj^  ^rre  qui  fut  terminée  ep^,!^^      k  p^i^l^ 
-de  Pisc!  3.  .  r 

Alexandre  VII  mourut  le  22  mai  1667.^onie  d^it^^X^iI*' 
à  ce  pontife  la  colonnade  de  S*  Pierre  ,  que  le  cheva^ 
.j|ier  Bemin  construisit  par  ses.ordres^  décqriktioii  ma- 

*  Mario  fut  nomm^  gouverneur  àt  Rome.;  Flavio-,  son  fils,  fut 
nommé  cardioal-patron^  D'un  aulrc  frère  d'Alexandre  VU,  il  exis- 
tait deux  fils,  Augustin^  qui  épousa  Théritièrc  d'une;  partie  des  biens 
de  la  maison  Borghàse ,  fol  légat  en  France ,  et  pour  lequel  le  pape 
.  acheta  k  4«ebif  cle  Farnèse ,  el  Si^ÎMBOnd ,  qai  par  la  luit^  fiât  t^tr 

■  Voy.  vol.  XXVIU,  p.  81,      »  Voy.  XICVIII^  p.  ^44... 
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gnifiqiie  que  le  goAt  êéwète  ne  pent  enUèfement  ap- 
prouver. Poète  *  et  amateur  des  lettres,  Alexandre 
enrichit  la  bibliothèque  du  Vatican  »  en  y  iacorpo* 
nnt  les  manosorit»  de  cdle  des  anciena  ducs  dUrbin* 

Il  acheva  la  construction  du  bâtiment  de  la  Sapîenza 
OU  de  runiversité  de  Rome,  y  ajouta  une  bibliothè- 
que choisie,  on  jardin  botanique  et  un  théâtre  ana- 
fomiqne  :  Puniveraitë  étant  ainsi  renonvelée,  Aleian- 
dre  VII  en  fit,  en  1660,  l'inauguration.  Il  iondci  aussi 
l'arsenal  de  Cirita-Veochia*  Il  s'était  aperçu  que,  dans 
ks  controTerses  ayeo  les  Proteslans,  les  théologien» 
catholiques  avaient  souvent  le  dessous  ^  parce  que  les 
armes  de  la  scolastique  dont  ils  se  servaient  ne  suffi- 
.  aaient  pins  pour  combattre  lea  argumena  que  les  Pro* 
testans  tiraient  des  textes  originaiK  d<e  la  Bible,  et 
que  leur  fournissaient  tant  la  nouvelle  exégèse  fondée, 
sur  les  antiquités  sacrées ,  que  l'étude  de  Thistoire  ec- 
clésiastique, trop  négligée  par  les  Catholiques.  Pour 

obvier  à  cet  inconvénient ,  Alexandre  Vil  avait  ima- 
giné l'établissement  d^un  collège  ou  d'une  réunion  des 
hommes  les  plus  sayans,  oè  devaient  se  former  de 
grands  théologîena  et  des  prâats  savans  et  religieux. 

'  Parmi  ses  poésies  latine»,  qui  ont  itê  imprimées  en  16d6,  soas  ie 
litre  de  MmmjmenHeSf  il  y  en  «  d'cpiqaee,  d*éiégia<{iMi  «k  Ij- 
-ri'qinf,  «t  même  une  tragtfdU^  àam  U  gpA>  de  SénkpM,  ialîtaU» 
Vonplt*  Il  a  dAarit  en  bmmàkrts  ses  voyages  ea  AUenagne.  On  a 
Msii  une  Bible  polyglotte  esëcotie ,  d*apiès  le  titre,  tous  ses  ane^ 
piees.  C*cst  ane  tromperie  de  libraires  hollandais  qai,  ponr  lai  escro- 
quer de  l'argent,  ont  fait  imprimer  un  faux-litrc  pour  fies  exem- 
plaires de  l'édition  d'UolUnde,^  et  loi  ont  fyfi  accroire  tf/^i^  Vt^ 
▼aient  eiécolée  à  RoiMt 
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Il  Yonlait  atsigner  à  celte  instîlulkm  les  revenus  des 

couYCus,  OÙ  lancieune  discipline  cl  la  rrgii]artl<^  de 
tie  s'ëtaie&t  perdues ,  et  «pi'il  avait  youés  k  la  suppres- 
sion. Ce  projet  ne  fat  pas  ex^cntë.  Alexandre  TIl  ne 
fut  pas  rcgidlë ,  parce  (|ue,  sous  raiiministralioii  de 
ses  neveux ,  le  pajs  avait  été  chargé  de  onze  nouvelles 
gabdles»  On  a  prélendn  que  ce  pontife  laissa  entre  les 
mains  du  cardinal  Sforce  Pallavîciui ,  le  célèbre  histo- 
rien du  concile  de  Trente ,  un  écrit  qu'il  devait  re- 
mettre à  son  snocesseur;  il  y  exhortait  tous  ceux  qui , 
après  lui,  monteraient  sur  la  chaire  aposlolirpie  ,  de 
ne  jamais  eiTectuer  la  restitution  de  Castro^  qu'il  avait 
'  pnottiîse  par  la  paix  de  Pise. 

Ce  fat  sons  le  pontificat  d'Alexandre  VIT  que  Chris- 
tine, ancienne  reine  de  Suède,  vînt  pour  la  preinièic 
ibis  à  Rome  y  en  16ô5.  Son  palais  devint  le  rendes- 
TOUS  de  tout  ce  que  cette  ville  renfermait  diiomines 

illustres,  de  savaiis  et  de  littérateurs  :  elle  y  eHaldit 
une  espèce  tr.icadémie,  dont  la  première  assemblée 

'ÏBt  tenue  le  24  janvier  1656  9  la  poésie  et  la  philoso-! 
fMe  morale  farent  les  objets  de  leurs  entretiens,  La 
reine  ne  fit  alors  qu  uu  court  séjonr  à  Ilomej  quand  elle 
s''y  ^xaen  1668,  sa  sociëtë  prit  une  grande  esitension, 

"et  devînt  le  germe  del'a'cadémiederArcadiequifatfon- 
déevingt  ans  plus  tard.  Jean-Marie  Crescimbeni,  An- 
gtolo  dellaPfoce,  archevêque  de  Rossa uo  (l'édileur  de  la 
Chronique  du  Mont-Cassin)^  Jos.-Marie  Suarés,  évâ- 

*qne  de  Vaisons ,  Etienne  Gradi ,  bibliothécaire  du 
Vatican,  Octave  Falconieri,  savant  antiquaire,  Bq- 
nott  Meozini^  poète  satirique  distingué,  Alexiuidre 
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^Gnidi,  rîmitateur  de  Pindare ,  le  oâèbfeP.  Nicolas 
PallavicinOy  J^nite»  le  cardinal  Norris ,  Jean-Fran- 
çois Albani ,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XI)  etc*  appartenaient  à  cette  société. 
iJSètSif'^    Le  conclave  fnt  fèrmë  le  2  juin  1667;  le  30,  le 

secrc'taire  d*état  cardinal  Jules  Rospîgliosi  ,  natif  de 
Piâtoia^  âgé  de  soixante-huit  ans^  fut  proclamé  sou- 
Yerain  pontife  par  Tinfliience  des  Barberwi  et  contse 
le  grë  dea  Ghigi  et  du  parti  français*  Il  prit  le  nom  de 
Clément  IX.  Le  commencement  de  son  règne  fut  si- 
gnalé par  un  acte  de  bienfaisance*  Il  supprima  l'im- 
pôt qui  pesait  le  plus  sar  le  peuple  y  savoir  celui  des 
grains.  Pour  pouvoir  faire  jouir  ses  sujets  de  ce  bien- 
fait I  il  fallut  racheter  au  poids  de  l'or  cette  branche 
de  revenus  ^ue  la  chambre  apostolique  avait  aliénée*' 
Comme  Clément  IX  y  employa  l'épargne  de  son  pré- 
décesseur ^  il  eut  la  générosité  de  publier  la  suppre^ 
sion  de  l'impôt  an  nom  d'Alexandre  YII*  U  institua 
ensuite  une  congrégation  particulièiey  chargée  des*oo» 
cuper  des  moyens  de  décharger  le  peuple  de  plusieurs 
autres  fardeaux.  II  prit  des  mesuras  pour  faire  pros- 
pérer le  commerce  j  prinjcipalement  cdui  des  laines* 
Il  donnait  deux  audiences  par  semaine  à  quiconque 
avait  à  se  plaindre  de  la  marche  de  la  justice.  Il  fit  pra- 
tiquer dans  to^  les  appartemens  ou  se  tenaient  les 
congr^tions,  une  fenêtre  par  laquelle  il  pouvait  en- 
tendre les  délibérations  sans  ttrc  vu.  Il  visitait  sou- 
vent les  hôpitaux  j  ce  n'était;  pas  des  visites  de  para- 
de; dles  tournaient  toujours  à  l'avantage  et  à  la  con- 
$olattoq  des  malades  et  ides  pauvxjp*  Lui-mêmç  r^ga,- 
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lait  tous  les  jours  dans  son  palais  douze  pauvres  pè- 
lenns. 

En  1668  9  arment  IX  eut  la  satisfactioik  de  voir  la  ^ul^fi^f  ^' 
fin  du  différend  qui  s'était  élevé  dans  l'Eglise  de 
France,  moyennant  l'arrangement  qu'on  nomme  la 
paix  de  r Église  Il  ne  pouyait  pas  pré?oir  que 
cette  paix  serait  de  nouveau  troublée  sous  ses  suc- 
cesseurs. 

Noua  verrons  dans  l'histoire  de  la  république  de 
Venise ,  quelle  part  il  prit  à  la  guerre  de  Candie.  La 

nouvelle  de  la  perte  de  cette  ville  qui  eut  lieu  le  50 
août  i66d,  Taffecta  si  vivement  qu'il  en  tomba  ma- 
lade. Il  mourut  le  9  décembre  1669. 

Le  conclave  assemblé  après  la  mort  de  Clément  IX. 

^  isfo^itys» 
dura  quatre  mois  et  quatre  jours  «  et  fut  plus  orageux 

que  de  coutume.  On  a  remarqué  que  c'est  le  cas  de 

tous  les  conclaves  tenus  après  un  règne  de  peu  de 
durée  9  pendant  lequel  les  factions,  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  prendre  de  la  consistance»  tiC 39  avril  1670, 
les  voix  se  réunirent  pour  proclamer  Émîle  Àltîeri  ^ 
vieillard  inûrme  de  quatre-vingts  ans,  à  qui  Clé- 
ment IX  avait  conféré  la  dignité  de  cardinal  dans  sa 
dernière  maladie,  en  disant  qu'il  avait  un  pressenti- 
ment que  Dieu  le  destinait  à  être  son  successeur.  Le 
vieillard  n'avait  pas  brigué  la  tiare  et  ne  l'accepta  pas 
volontiers.  Il  prit  le  nom  de  dément  JiC. 

Dernier  rejeton  d'une  ancii^nne  famille  romaine,  il 
résolut  de  la  iaire  revivre  en  entant  sur  le  vieux  tronc 
imebranclied'ntteautrefamille*toutaussi  illustre^ceUe 

»  Vo^.  vol.  XXVIII,  p.  81. 
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'  des  marquis  Palnzzi ,  dam  kqnelle  une  de  ses  nièces 

était  mari^.  Il  donna  à  cette  famille  son  nom  et  sa 
fortune,  et  adopta  tous  aes  membres  comme  nereux* 
Le  cardinal  Paluzzo-Palnzzi ,  dor^aVant  appelé  car- 
dinal Altk  i  i,  fui  comme  cardinkl  padrone  j  chargé 
des  principaux  soins  du  gouyemement.  Gaspard  Pa* 
laa»i ,  mari  de  sa  nièce  »  devint  général  de  TÉglise  et 
châtelain  de  S.  Ange  ;  une  des  petites-nièces  du  pape 
fut  marine  à  Dominitjue  des  Ursîns ,  duc  de  Gravina 
Fautre  à  Gilles  Golonna ,  prince  de  Garbognana.  Rome 
fut  étonnée  de  voir  paraître  à  la  fois  tant  de  neveox  du 
pape;  le  peuple  en  fut  satisfait  parce  qu'ils  étaient 
romains.  Le  pape  borna  cependant  ses  libéralités  en* 
vers  lesnouveaux  Altieri  au  don  de  son  patrimmne  et  au 

produit  des  emplois  (ju'il  1(  ur  confia.  Il  travailla  avec 
zèle  à  alléger  les  fardeaux  du  peuple ,  en  introduisant 
de  grandes  économies,  principalement  dans  Tétat  mi- 
litaire ,  et  abandonnant  à  la  ebambre  apostolique  les 
cmoiumens  personnels  que  tous  les  papes  avant  lui 
avaient  employés  à  leur  propre  usage,  et  à  l'enricbisr 
sèment  de'  leurs  bmilles.  Pour  relever  le  commerce 
aux  jeux  de  ses  sujets,  il  donna  le  20  mai  1671  un 
«dit  par  lequel  il  déclara  que  la  noblesse  ne  dérogeait 
pas  «n  faisant  le  commerce ,  pourvu  qu'elle  ne  tint 
pas  boutique  ouverte. 

En  1672,  il  s'éleva  à  Rome  une  contestation  qui 
n'eut*  aucune  suite  importante ,  mais  qui  préluda  à  la 
fametlse  querelle  pour  les  franchises  dont  nous  avons 
parlé». 

*  Voj.  vol.  XXVUly  p.  103. 
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Voici  le  fait  :  le  cardinal  Âltieri  imagiua  un  nouvel 
impôt;  c'était  un  droit  de  trois  pour  cent  sur  tout  ce 
ipi  ëlMt  inlrodttit  dans  la  ville,  de  quelque  nature 
que  cck  ftt  et  â  quelque  perwmne  que  cela  appar- 
tînt. Il  fut  établi  par  uu  édit  du  18  juin  ,  expliqué  et 
renforcé  par  un  autre  du  il  septembre  1674*  La  géné- 
nlilé  déiea  dispoaitioni  dérogeait  a  rasage  qoi  exemp- 
tait les  ambassadeurs  de  toute  taxe,  privilège  dont 
quelques-uns  d  entre  eux  avaient  abusé  d'une  manière 
Inmteuae*  Le»  ambassadeurs  de l'empereory  deFrance  » 
d'Espagne  et  de  Venise  se  concertèrent  pour  protes<^ 
ter  contre  cette  violation  de  leurs  franchises ,  mais  le 
cardinal  leur  népondit  avec  fierté ,  et  empêcha  qu'ik 
n'oirtttuaeut  audience  du  -pape  qui ,  à  ce  qu'on  a  pré- 
tendu, ne  savait  rien  de  IV'dit.  Le  duc  d  Estrecs  reçut 
ordre  de  Louis  XIV  de  ne  pas  céder.  Après  beaucoup 
de  notes  éduiugées,  le  cardinal  Altieri  déclara^  au  moia 
de  juillet  1675 ,  aux  ambassadeurs  des  couronnes ,  que 
le  souverain-pontife  n'avait  jamais  eu  Tintention  de 
ks  comprendre  dans  Tédit*  Ainsi  finit  cette  tracasserie. 

Le  22  juillet  iS7€  Clément  X ,  parvenu  â  quatre- 
vingt-six  ans ,  succomba  à  la  goutte.  Le  peuple  ne  le 
regretta  pas ,  parce  que  l'avidité  du  cardinal  Altieri , 
aon  neveu 9  avait  indisposé  la  natioii* 

Le  conclave  assemblé  pour  donner  un  successeur  à 
Clément  X  dura  cinquante  jours.  Le  2i  septem- 
bre 1676  les  cardinanx  bavèrent  à  Timaniarité  celui 
que  la-  voix  publique  jugeait  le  plus  digne  de  la  tiare , 
et  qui  ne  l'avait  ni  briguée  ni  désirée ,  le  cardinal  Be- 
uott  Odescalcht  de  Gdme ,  qui ,  dans  sa  première  jeu* 
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ncwe^  avait  é\é  mililahre,  el  élatt  parvenu  à  Tâge'  de 

soixante  ans ,  sans  que  cette  lon«;iie  vie  fût  souillce 
d'une  taehe*  U  prit  le  nom  Innocent  XI.  Témoin^ 
sou»  qnelqiies-ttiM  dea  derniers  ponU6oata  f  des  maux 
que  le  n^otisme  avait  causés ,  il  voulut  couper  la  ra- 
cine du  mal  par  une  bulle  que  devaient  sousçnre  et 
jurer  le  Mcrë  collée  »  et,  â  Taveniri  tous  les  cardi^ 
naui  ;  mais  il  ne  put  feire  adopter  cette  mesure* 

Il  donna  au  moins  l'exemple  fie  ce  qu  il  avait  voulu 
imposer  aux  autres.  Il  ne  permit  pas  que  Li  via  Odes- 
calchi)  fils  de  son  firère,  vint  au  palais  ni  i^eçttt  de 
visites  éû.  qualité  de  son  neveu  ^  il  ne  lui  donna  aucune 
part  au  gouvernement^  maiS|  pour  le  couâoler»  il  lui 
abandonna  tout  son  patrimoine,  qui ,  aveç  la  propce 
fortune  de  Livio  ,  lui  fit  un  revenu  de  30,000  scudis* 
Lt]  cardinal  Alderano  Cii)a,  prciat  intègre  et  J'uae 
prudence  consommée,  fut  nommé  secrétaire-d'état.  Les 
Altieri  conservèrent  leurs  charges,  mais  les  appointe* 
mens  et  émolumens  exœssift  qu'ils  s^étajent  attribués 
éprouvèrent  une  modération. 

Deux  grandes  contestations  avec  la  France  troublè- 
rent le  règne  de  ce  pape  ^  Taffaire  de  la  r^ale  qui 
commença  en  1678 ,  et  donna  naissance  à  la  déclara- 
lion  célèbre  du  çlergjé  de  France  de  i68j2 ,  et  Tafiaire 
du  droit  de  frandiises ,  dont  jouissaient  à  Rome  les 
ambassadeurs  :  elle  e'clata  eu  16u7  2.  Par  sa  bulle  du 
.  12  mai  de  cette  année ,  innocent  XI ,  ne  se  contentant 
pas  de  condamner  coomie  souverain  tempovel  la  hdXk- 
chise  des  quartiers,  et  de  déclarer  criminel  de  lèzo* 
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majesté  quiconque  youdrait  user  de  ce  privilège  d'asile 
(ainsi  que  quelques-uns  de  ses  prMécesseurs  l'avaient 
défendu) ,  il  prononça  en  outre  la  peine  d'exconunu- 
nication  majeure  encourue  par  le  seul  fait  Hl  contre 
toute  personne  qui,  à  Pavenir,  pr^umeraît  ou  prév- 
iendra it  avoir  ,  ou  défendrait  en  quelque  manière  que 
ce  fut,  la  franchise  appelée  vulgairement  quartiers*  » 
Nous  devons  encore  consigner  ici  qu'Innocent  XI 
publia ,  en  1679,  un  bulle  pour  coudamucr  soixante- 
cinq  propositions  d'une  morale  laxe^  dont  une  grande 
partie  était  tirée  des  ouvrages  des  casuistes  jésuites  ^ 
particulièrement  la  doctrine  du  probabilisme. 

Voulant  rétablir  à  Rome  Tancienne  austérité  de 
mœursy  Innocent  XI  promulgua  diverses  ordonnances 
qui  tendaient  à  ce  but.  L'une,  du  30  novembre  1683, 
portait  que  toutes  les  filles  et  femmes  seraient  tenues  à  se 
couvrir  les  épaules  ,  le  sein  jusqu'au  cou,  et  les  bras 
jusqu'aux  poings,  avec  quelque  étoffe  épaisse,  et  non 
transparente.  Un  autre  règlement  devait  remédier  à 
un  abus  scandaleux  et  à  des  intrigues  pernicieuses  aux 
bonnes  mœurs;  il  défendait  défaire  apprendre  aux  per- 
sonnes du  sexe  la  musique  par  des  maîtres  ;  cette  ins- 
truction était  réservée  aux  femmes.  U  ne  permit  pas  non 
plus  les  mascarades  publiques,  qui  ont  lieu  à  Rome 
dans  les  derniers  jours  de  carnaval.  Il  fit  revêtir 
d'une  draperie  de  bronze  la  statue  célèbre  de  la  Re- 
ligion ,  qui  £àit  partie  du  mausolée  de  Paul  III ,  placé 
dans  la  basilique  de  S.  Pierre 

Innocent  XI  est  traité  avec  sévérité,  quelquefois 
'  Cette  «tatue,  comme  (om  le  mausolée,  est  de  la  maîn  de  Jacques 
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avec  injustice  )  par  les  écrivains  français  du  temps, 
à  cause  de  ses  querelles  avec  la  France^  où  )e  tort 
ëtait  le  plus  aouTent  da  eàié  des  ministra  de 

Louis  XIV.  Il  Djourut  le  12  août  1689,  en  odeur  de 
saiateté ,  et  le  peuple  se  disputa  ses  restes.  Depuis 
long-temps  la  diaire  apostolique  n'avait  été  occupée 
par  un  pontife  si  zélé  pour  le  bien  de  son  pays  et 
pour  la  discipline  ecclésiastique,  par.un  prince  si  juste 
et  si  désint^essé* 
jbMmdte      Le  cardinal  Pierre  Ottoboni  de  Venise ,  évêque  de 
tmu         Frascati,  âgé  de  soixante-dix-4ieuf  ans,  fut  nommé  pape 
le  6Loctobre  168d«  Il  n'occupe  la  chaire  de  S.  Pierre 
qa*enviroii  vingt-six  mois,  portant  le  nom  9Aîexan^ 
dre  VIII»  Il  se  hâta  de  rétablir  le  népotisme  ,  en 
conférant  à  Antonio  OtU^Kmi ,  son  neveu  ,  la  charge 
de  général  de  la  Sainte-Église  ,  et  créant  cardinal  et 
vice-cbancelier  Pierre  Oltoboni ,  son  petit  -  neveu  , 
très-jeuoe  homme,  auquel  il  conféra  ensuite  la  lé- 
gation d'Avignon.  Jean-Baptiste  Rubini,  fils  de  sa 
sœur  ,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  fut  nommé 
cardinal  et  secrétaire  -  d'élat.  Jamais  pape  n'avait 
.    portë  plus  loin  le  népotisme. 

Peu  de  jours  api  LS  son  exaltation  ,  il  déclara  devant 
une  congrégation ,  qu  il  ne  consentirait  pas  au  réta- 
blissement des  firanchises,  et  qu'il  quitterait  Rome 
plutôt  que  de  ne  pas  y  ôtre  le  maltm  absolu  de  tons 
les  quartiers  *,  enhn  qu'il  ne  recevrait  aucun  ambassa- 
deur qui  n'eût  fait  par  écrit  l'abandon  de  la  franchise 

(Iclb  Porta.  La  trodttion  veut  qu'elle  represenlc  Clclic  Farncse, 
ûlle  «le  Paul  lU.  i 
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des  quartiers.  Il  admît  cependant  à  son  couronne- 
ment le  nouvel  ambassadeur  de  France.  le  duc  de 
Chaulnes^  quoiqu'il  n'eût  pas  an  préalable  &it  nne^ 
délaratioii  pour  renoncer  aux  francliises.  L'orgueil  de 
Louis  XIV  étant  ainsi  satisfait  y  il  renonça  spontané- 
ment â  la  franchise  dn  quartier  de  son  ambassadeur. 

n  ne  fiit  pas  si  facile  d'arranger  ce  qu'on  appelait 
l'affaire  des  bulles  ,  cYst-à-dire  le  refus  du  pape  d'ac- 
corder les  bulles  d'institution  aux  ëyêques  de  Franee 
nommés  depuis  la  siguatnre  des  quatre  propositions 
du  clergé.  Néanmoins  on  était  sur  le  point  de  termi- 
ner cette  affaire ,  lorsque  le  pape  moarut*  Deux  jours 
ayant  sa  mort,  c'est-à-dire  le  50  janvier  1691^  il  ayaît 
coavoijué  dans  sa  chambre  une  assemblée  de  douze  des 
plus  ancienscardinanz  ^  après  qu'ils  se  furent  assis,  lui 
dans  son  lity  babillé  de  ses  yétemens  pontificaux^  ayant 
deleur faire  lire  une  constitution  qu'ilavait  rudigte  pour 
marquer  son  impcobation  suc  ce  qni  s'était  passe*  dans 
l'assonblée  dn  clergé  de  France ,  tenue  en  1682 ,  il 
fît  un  divscours  en  latin ^  qui  commençait  par  ces  pa- 
roles :  JJeJù'.iurU  vires ,  sed  non  et  dejicit  animus» 
Il  parla  9  dit  un  Français  qui  était  alors  à  Eome  % 
ayec  toute  la  majesté  d'un  grand  pa]^^  la  fermeté 
d'un  jeune  bomme  et  l'éloquence  d'un  habile  Yénir 
tien,  pour  faire  connaître  à  son  auditoire  qu'il  ne 
pouvait  résister  {dus  long-temps  au  scrupule  que  lui 
causait  le  silence  qu'il  avait  gardé  jusqu'alors ,  dans 
l'espérance  dont  il  s'était  flatté  de  voir  rétablir  toutes 
choses  en  France  sur  le  pied  où  elles  étalent  avant  le 
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pontificat  de  son  prédécesseur ,  et  avant  ladite  assem- 
blée du  dergë  ;  mais  qu'en  étant  frustré ,  il  se  croyait 
obligé  en  conscience  de  faire ,  ayant  de  mourir  ^  une 
constitution  qui  marquât  à  quel  point  il  împrouvait 
ce  qui  s'était  passé.  Cette  constitution ,  minutée  et  si» 
gnéé  par  le  pape  dès  le  i  août  1690 ,  ayant  été  Itie 
ensnîte  et  appronv^  par  les  cardinaux ,  fut  publiée 
le  51  janvier,  et  le  pape  mourut  le  l*'^  février 

mi. 

Le  oondave  tenu  pour  donner  un  successeur  & 

Alexandre  Vni  fut  fermé  le  11  février  1691.  Il  était 
composé  de  soixante*irois  cardinaux  ,  et  il  fallut  par 
conséquent  réunir  quarante-deux  suffirages  pour  être 
élu  pape.  Aucune  puissance  n*était  plus  intéressée  au 
choix  qui  allait  se  faire  que  la  France  ^  elle  des  irait 
qu'on  nommât  un  pape  disposé  à  donner  des  buUes 
aux  évéques  qui  avaient  assisté  à  rassemblée  de  1682, 
sans  ajouter  aucun  désaveu ,  rétractation  ou  biâxue  des 
propositions  dressées  par  cette  assemblée^  elle  ne 
voulait  concourir  qu'à  l'élection  d'un  sujet  qui  s'y 
engagerait  de  la  manière  la  plus  positive  ;  elle  consen- 
tit, sur  ce  fondement,  à  ce  que  Ton  préférât  le  cardi- 
nal qui  donnerait  ces  assurances,  n'eût-il  pas  d'ail* 
leurs  tout  le  mérite  et  les  qualités  requises  pour  celte 
suprême  dignité.  La  faction  de  France  au  conclave 
était  de  six  cardinaux ,  Bouillon ,  Maldecbini ,  d'Ës* 
trëes ,  Bonzi ,  Le  Camus  et  FoibinJanson.  Elle  était 
unie ,  mais  jusqu'à  un  certain  point  seulement  (  car 
chaque  faction  avait  ses  vues  particulières  )  aux  fac- 
tions d'Altieri  et  d'Ottoboni ,  la  prmière  déneufy 
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i'autre  de  douze  cardinaui.  La  faction  aùlrichienne 
de  six  cardînaux  ae  réunit  à  eellfe  dé  Gbigi  y  d«  cinq ,  ' 
et  aux  vingt -ckux  Innoa  atiens  ou  cardinaux  créés 
par  Innoccat  XI.  A  ces  tierniers  appartenaient  lesZé- 
hnti  ou  Rigoureux,  au  nombre  de  huit.  Les  Zëlanti , 
et  en  ^^éral  la  plupart  des  Innocentieos  étaient  d'ao-  * 
cord  ^ur  ce  point ,  de  ne  consentir  à  Félection  d'au- 
cun, twipê  qui  ne  réunirait  pas  ces  trois  conditions  :  la 
fHébSt  une  grande  horreur  pour  le  népotisme,  un 
âge  assez  frais  pour  remplir  long-temps  le  saint-sic'ge; 
et  yenir  à  bout  de  toutes  les  entreprises  qu'il  ferait 
pour  remédier  aux  malheurs  de  la  chiétiénté.  Ils  s'é* 

taieiil  en  conscqueuce  clLLcrinincs  pour  la  personne 
dil  cardinal  Barbarigo  ,  qui  paraissait  avoir  toutes  ces 
qualités  ,  €t  cpii  »  étànt  né  Vénitiett^  n'avait  à  craîndrè 
aucune  exclusion  deë  couronnes.  La  pratique  de  Bar- 
barigo dura  pçudant  tout  le  conclave  *,  mais  l'ambas- 
sadeuf  d'Espagne  ajânt  déclaré  qu'il  avait  ordre  de 
Fexclure»  cda  mit  la  division  dans  la  faction  d'Autri- 
che. Les  Français  portaient  Altieri ,  mais  la  factiou 
de  Chigile  rejeta.  Ainsila  divismi^e  mit  dans  le  con- 
clave ;  il  se  prolongea  d«  mois  en  mois  r  ot  le  scandàle 
aussi  bicii  que  les  désQrdies  dans  la  ville  augmentè- 
rent 9  de  mauière  que  tous  les  cheis  de  iaciioa  senti- 
rent la  nécessité  d'en  finir.  Les  voix  se  partagèrent 
alors  entre  Barbarigo  et  Antoine  Kgnatellî,  archevê- 
que de  iSapleS.  Celui-ci  ayant  promis  de  satisfaire  à  ce 
.  qui9  la  France  demundait,  tandis  que  Barbarigo  s'y 
tefiisait,  et.les  Autridiiéns  s^étant  aussi  déelarés  pour 
lui  I  il  fut  4ia  précisément  à  la  lia  du  ciuquième  mois, 
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le  12  juillet.  Ce  prclaty  âgé  de  soixante-douze  ans^  prit 
le  nom  à*  Innocent  XJI*  ■ 

n  9e  dëckra  Pennemi  inexorable  du  népotisme, 
mais  tout  le  monde  se  rappelant  l'exemple  d'Alexan- 
dre Vin,  on  fut  généralement  d'arâ  ijue  ce  beau  zèle 
se  ralentirait  bientôt  :  on  se  trompa.  Après  arroir  bien 
pris  SCS  mesures  ,  Innocent  XIT  fît  souscrire  par  tout 
le  sacré  collège  une  bulle  par  laquelle  il  défendait  à 
l'avenir  toute  complaisanœ  excessive  en  faveur  des 
neveux  pontificaux,  et  la  publia  le  38  juin  avec 
obligation  aux  cardinaux  présens  et  futurs  de  s'y  con- 
former ,  et  de  la  ratifier  avec  serment  à  chaque  con- 
clave, et  à  tout  pape  élu,  de  la  jurer  de  nouveau. 

Par  diÛcrentes  bulles  ce  pontife  supprima  les  jus- 
tices privilégiées  qui  étaient  &vorables  aux  chicanes,  et 
la  vénalité  des  offices  ecclésiastiques  de  la  curie  ro* 
maîtK  ,  particulièrement  des  charges  d'audileur ,  de 
trésorier  et  de  clercs  de  ce  tribunal  \  il  sacrifia  un 
million  d'écus  romains  au  remboursemâit  des  finances 
de  ces  places.  '  * 

Inuoceut  XII  mourut  le  27  septembre  1700.  11 
emporta  dans  sa  tombe  le  sutmoin  de  l^re  dsa  pou- 
presf  souvent  il  disait  quMhn'avait  d'autres  neveux 
que  les  pauvres.  lia  fondé  plusieurs  hôpitaux  à  Rome. 
iTmMTsf.^^'  Le  conclave  daira  quarante-cinq  jours-  et  se  serait 
probablement  prolongé  si  Ton  nWait  reçu  la  nou- 
velle de  la  morî  de  Charles  11 ,  roî  d'Espagne.  Cet 
événement  ajr^t  iiût  prévoir  des  contestation^  entre 
les  mooarques  et  sentir  la  nécessité  de  donner  an  chef 
à  l'Église,  les  cardinaux  s'accordèrent  pôur  élever  à 
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cette  place  le  cardinalJean-Fraû^ois  Aibaiio,  naUfde 
PesarO)  quoique  deux  circonstances  parussent  s'oppo- 
ser à  son  élection,  savoir  son  âge  peu  avancé  (il  n'a- 
vait que  cînquante-un  ans  )  et  sa  famille  nombreuse» 
Albano  refusa  pendant  trois  jours  la  couronne  ponti- 
ficale et  ne  l'accepta  finalement  qu'après  qu'un  avis 
de  quatre  docteurs^  Varcsc  ,  M;issoulicr,  Alvarez  et 
Thomas! ,  eut  déclaré  qu  un  cardinal  digue  du  trône 
etcanouiqnementâunepenty  sans  cotnmettrenn  grave 
péché ,  refuser  d'accepter  ;  et  après  s'être  assuré 
que  le  choix  de,  sa  personne  ne  déplaisait  pas  à  la 
.  "€Our  de  France*  Il  se  nomma  ClémerU  XI.  Son 
pontificat  excède  un  peu  le  terme  fixé  è  notre  pé- 
l'iode. 

Le  nouveau  pape  voyant  se  former  l'orage  qui  al- 
lait éclater  sur  l'Europe,  exhorta  tous  les  monarques  k 

essayer  d'arranger  les  différends  avant  que  de  re- 
courir à  k  décision  des  armes.  Ses  efforts  furent  vains, 
lui-même  dut  être  impliqué  dans  la  guerre.  Phir 
lippe  y  et  l'archiduc  Charles  lui  dmandèrent  l'inves- 
titure du  royaume  des  Deux-Siciles,  faisant  partie  de 
la  succession  de  Charles  1I«  U  n'était  pas  de  l'intérêt 
de  la  cour  de  Rome  que  la  maison  d'Autriche  eut  un 
pied  dans  la  Basse-Ilalie.  Clément  XI  consulta  les 
plus  sages  des  cardinaux  sur  le  parti  qu'il  devait  pren- 
dre; que  leur  décision  f&t  en  fiiveur  de  l'un  ou  de 
l'autre  ,  elle  devait  attirer  la  guerre  au  saint  siège,  et 
Clément  XI  résolut  d'observer  le  plus  long-temps  pos- 
sible la  neutralité  entre  les  deux  concurrens.  Il  y  réus- 
sit jusqu'en  1708» 


Digitized  by  Google 


ul     LIVKE  Vil.  CHA.P.  IX.  MOVEiWi^-IXALIE. 

Il  a  été  question  *  de  la  guerre  qui  éclata  alors  entre 
Joseph  et  le  pape,  comme  d'un  épisode  de  celle 
pour  la  succession  d'E^pagiie«  Noos  allons  en  donner 
ici  quelques  détails.  Depuis  plusieurs  aiiuces  11  existait 
des  litiges  eutre  la  cour  de  ilome  et  celle  de  Vieane 
qui  probablement  n^anraient  eu  aucune  saîte,  si  Që- 
ment  XT,  sans  prendre  un  parti  décidé  dans  la  guerre 
pour  la  succession  d  Espagne,  n'avail  trahi  quelquefois 
une  prédilection  pour  Philippe  V,  fondée  sans  doute 
sur  la  justice  de  sa  cause  ^  et  conforme  à  la  politique 
du  souverain  de  Rome.  La  cour  impériale  se  trou- 
vait offensée^  de  ce  que  Clément  XI  ne  reconnût  pas 
formellement  Tarchiduc  Charles  oomme  roi  d'Espa- 
gne, et  ne  lui  clonuât  pas  rinveslilure  du  royaume  de 
Nnples,  quoiqu'il  ne  traitât  pas  plus  iavorablemeut 
Philippe  V»  L'empereur  Léopold  avait  déjà  envoyé  un 
commissaire  en  Italie  pour  faire  les  recherches  des 
iieis  impériaux  qui  par  suite  des  temps  avaient  été  dé* 
tachés  de  i'Ëmpire  germanique,  et  pour  les  revendi- 
quer* Il  s^agissait  principalement'  de  Parme  et  Plai» 
sance  sur  lesquelles  la  cour  de  Rome  s'était  arrogée  de- 
puis long-temps  le  domaine  direct^  et  de  Gomachio, 
fief  impérial  dont  elle  avait  injustement  dépouillé  la 
maison  d'Eslc.  Nous  passons  sous  sUcnce  des  objets 
d'une  moindre  importance. 

Après  Texpulsion  des  troupes  françaises  et  espa- 
gnoles de  la  Lombardie,  et  la  conquête  du  royaume 
de  Napies  par  les  troupes  autrichiennes  ,  Joseph 
pour  forcer  Clément  XI  à  reconnaître  son  frère , 

•  Voj.  vol.XXVUI,p.3»i. 
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fit  revivre  ses  prétentîoiis..Il  somma  le  duc  de  Parme 

de  prendre,  dans  le  déiajofle  quinze  jours,!' investi  turc 
de  ses  duchés ,  comme  fie&  de  l'Empire  ^  d^pendans 
du  ducb^  de'Milan.  Le  24  mai  1708,  un  coips  de 
troupes  allemandes  prit  possession  de  Comachio. 

Le  pape  puisa  ,  dans  le  trésor  de  Sixte-Quint ,  les 
moyens  de  mettre  sur  pied  une  armée  de  30,000 
iioiDnics  ,  (!oiit  il  confia  le  commandement  au  coinlc 
de  Marsi^ ,  qui  avait  été  renvoyé  du  service  d'Au- 
triche pour  avoir  mal  défendu  Fribonrg  ^  en  1703. 
Le  général  autrichien  ,  Wirich-» Philippe  -  Laurent , 
comte  de  Daun,  entra ^  le  27  octobre,  dans  le 
Fecrarais,  s'empara  de  Gento  et  pritses  quartier d'hi-^ 
ver  sur  terre  pontificale* 

Nous  avons  dit  comment  la  paix  fut  rétablie*  le  15  Pais«fen(», 
janvier  170d  et  ^pie  Charles  fut  reconnu  roi  Gt- 
tholique  pour  la  partie  de  la  monarchie  espagnole 
dont  il  était  en  possession.  L'affaire  de  Parme,  Plai- 
sance^ Ferrace>  Comachio,  fut  renvoyée  à  un  congrès 
entre  les  parties  intéressées.  Ce  congrès  eut  lien 
Tannée  suivante,  mais  on  ne  put  s'entendre  sur  rien,  et 
les  choses  restèrent  sur  l'ancieH  pied. 

Les  troubles  qu'excita  la  bulle  UnigenUm  j  pur  auii«  uni^- 
bliée  parle  pape  en  1715 ,  ont  été  racontés  ailleurs  j 
mais  nous  nous  arrêterons  quelques  instaus  au  difTé- 
rend  auquel ,  sous,  ce  régne  ^  les  missions  ei\  Chine 
donnèrent  lieu. 

La  première  mission  fondée  dans  ce  vaste  empire  uispaeerd»». 
4oit  son  origine  au  P«  Mathieu  Ricci,  Jésuite,  ,  natif  dje 

«  yoy.  vol.  XXVIII,  p.  3i5,         *  Voy.  tbid.  p.  m. 
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Macerata.  Le  P.  Aleiandreyalignano  ,  supérieur  des 

missions  orientales  à  Macao^ choisit  pour  prêcher  l'ë* 
vangileen  Chine  trois  Italiens,  Roger  ^Napolitaine  Pasio, 
Bolonais ,  et  Ricci,  qui,  après  aroir  appris  la  langue  du 
pays  à  Canton,  où  on  leur  avait  perniis  tl  alL  r  pour  y 
fiiire  le  commerce^  revinrent  à  Macao*  £n  ,  le 
P.  Valignano  obtint  du  nouveau  vice*-roi  de  Canton  la 
permissio  n  pour  les  pères  de  s'établir  àTchao-king-fou* 
Ce  fut  le  P.  Ricci  qui  s'y  fixa.  Les  connaissances  ma- 
thématiques de  ce  père  lui  concilièrent  promptement . 
la  bienveillance  des  Chinois.  Il  fit  pour  eux  une  map- 
pemonde, chose  dont  ils  n'avaient  pas  d'idée,  et  qui  les 
étonna  fort  en  leur  montrant  que  la  Chine  n'étailpas 
à  elle  seule  plus  grande  que  le  monde  habité,  comme 
ils  croyaient.  Cependant ,  pour  ne  pas  heurter  trop 
leurs  privilèges ,  il  piaf  a  la  Chine  au  milieu  de  la 
carte,  en  disposant  les  autres  pays  autour  du  royiuime 
du  milieu  y  comme  ils  appellent  le  leur.  Pour  ac- 
quérir une  connaissance  par£ûte  de  leurs  mœurs  et  de 
la  science  difficile  de  leurs  cérémonies ,  il  passa  sept 
ans  avec  les  bonzes,  habillé  corniue  eux.  Il  écrivit 
alors  un  catéchisme  en  langue  chinoise,  dans  lequel 
il  amalgama,  dilHOn ,  la  morale  pure  du  christia- 
nisme av(  c  (  c  (pi  il  trouva  de  plus  sensé  dans  la 
doctrine  de  Coniucius^ce  mélange  devint  l'objet  d'un 
des  plus  grands  reproches  qu'on  ait  faits  aux  Jésuites* 
Au  milieu  des  persécutions  qu'il  éprouva  dans  une 
nation  qui,  plus  que  toute  autre,  hait  les  étrangers, 
le  P.  Ricci  travailla  à  fonder  une  église  chrétienne^ 
Après  vingt  ans ,  il  parvint  même  en  '^présence  do 
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l'empereur  i  mais  pour  cela  U  fut  nécessaire  de  se  dé- 
pouiller de  tout  ce  qui  ressemblait  à  un  prêtre  chré- 

tieii,  et  d'\Mi< lasser  le  cosiiinie  iVuii  manclaiiii,  traves- 
tissement qui  lui  iut  reproché,  et  à  tout  l'ordre,  conune 
un  crime  d'apostasie.  Chiu-*  Tseng  l'accueillit  avec 
bontë ,  et  vit  avec  curiosité  les  pr^ens  que  les  Portu- 
gais lui  eiivojèreat  par  le  missionnaire  ^  celui  qui  Té- 
tonna  le  plus  fut  une  montre  à  répétition.  U  assigna  à 
Ricci  une  pension ,  et  lui  permit  de  prêcher  le  chris- 
tianisme. Paruîi  les  nombreux  prosélytes  des  Jésuites 

trouvèrent  un  des  premiers  mandarins,  nommé 
Siott,  et  sa  petite-fiUe,  nommée  Candide ,  quicon^ 
vertit  son  opoux  ,  cousii  uisil  trente  enlises  dans  la  pro- 
vince qu'eUe  habitait ,  et  fournit  au  missionnaire  les 
moyens  d'en  bâtir  dix-neuf  et  quarante-cinq  oratoires 
dans  nue  autre.  Elle  fit  traduire  et  imprimer  cent- 
trente-trois  petits  traités  ,  un  commentaire  de  la  Bible, 
la  Somme  de  S.  Thomas,  et  fit  élever  dans  la  religion 
catholique  une  foule  d'en&ns  exposés  parleurs  parens. 

Le  P.  Ricci  fut  chargé  par  le  général  de  sa  compa- 
gnie de  recueillir  des  Mémoires  sur  toutes  les  missions 
quHl  avait  fondées  à  la  Chine.  Il  est  compté  par  les  sa- 
vans  de  ce  pays  panm  les  écrivains  cldssi<|ue5_,  pour  un 
livre  qu'il  a  rédigé  sous  le  titre  de  Thian-lcliou-CIû-iy 
et  pour  plusieurs  autres  ouvrages  de  théologie  et  de 
mathématiques. 

Ricci,  homme  d'uu  génie  vaste ,  mourut  en  1616. 
11  eut  un  successeur  qui  s'est  rendu  presqu'aussi  cé- 
lèbre que  lui  par  les  importans  services  qu'il  a  rendus 
à  la  religion  et  aux  sciences,  le  P.Âdam  ScUall  de  Co- 
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logne  ,  qui ,  sous  le  règne  du  premier  empereur  de  là 
dynastie  des  Mandchott ,  fut  nommé  conseSller-^irecr 
tear  des  affaires  célestes,  on  président  du  tribunal  de 

mathématiques,  avec  le  titre  particulier  de  Maître  des 
doctrines  subtiles.  Schall  profita  de  la  haute  faveur 
dont  il  jouissait  auprès  de  Fempereur  Ghoun-Tcbi 
pour  obtenir  la  libre  prédicatiou  du  ciu  i  liamsQiC,  ce 
^  qui  augmenta  tellement  le  nombre  de  néopliytes  que, 
de  1650  à  mi: ,  on  baptisa  plus  de  i  00^000  Chinois* 
La  prédication  et  Fobservation  du  ciel  ne  Airent  pas 
les  seules  occupations  du  P.  Scball  :  en  1 656 ,  lors  des 
premières  incursions  des  Tatars  dans  l'intérieur  de 
l'empire ,  il  avail  dirige  la  fonte  des  pièces  d'artillerie  > 
comme  firent  d'autres  Jésuites  après  lui. 

Cependant  il  était  arrivé  en  Chine  vers  1651  plu- 
sieurs Jacobins  et  autres  moines  pour  assister  les  Jé- 
suites dans  le  trav;iil  des  missions.  Aussitôt  la  désunion 
se. mit  entre  les  confrères.  Les  disciples  de  Loyola, 
gens  du  monde  dont  les  vues  s'élevaient  au  delà  desf 
murs  du  clottre  où  les  Jacobins  avaient  été  élevés ,  im- 
bus d'adkurs  de  la  doctrine  du  probabilisme ,  avaient 
permis  aux  Chinois  convertis  de  conserver  différentes 
cérémonies  auxquelles  cette  nation  est  attachée  plus 
qu'un  Européen  nepeutle  concevoir.  Ces  cc'rt'monies 
avaient  aux  yeux  des  Chrétiens  une  apparence  d' ido- 
lâtrie, quoique  l'empereur ,  les  grands,  et  en  général 
tout  ce  qui  n'appartient  pas  aux  dernières  classes  du 
peuple,  ne  soient  pas  idolâtres,  mais  professent  la 
doctrine  de  Coniuciùs.  Ricci  avait  d'abord  été  choqué 
de  ces  eérânonies ,  mais  il  s*aperçut  bientôt  qu'il  &a- 
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4ndt  renoncer  à  Fespok  d'mtrodmre  le  cbristianitme 

dans  ce  pays ,  si ,  à  cet  cgard  ,  on  se  mouUait  trop  sé- 
vère f  parce  que  ces  cérumouics  tiennent ,  non,  à  la  re- 
ligion f  mais  à  la  constitution  du  pays ,  qu'elles  avaient 
été  antérieures  en  Cliîne  à  l'introduction  du  poly- 
théisme ,  et  que ,  dans  les  idées  de  ce  peuple ,  elles 
n'étaient  qu^une  manière  d'honorer  les  morts,  sem^ 
blable  aux  cérémonies  que  pratiquent  les  Musulmans  ^ 
CCS  cDiicjuis  de  tout  polythéisme.  Ces  considérations 
avaient  engagé  Kicci  et  ses  successeurs  à  les  tolérer 
comme  indifférentes*  Mais  lorsque  les  Jacobins  fiirent 
tcmoins  de  ces  pratiques  ,  leur  zcle  s'enflamma  j  ils  n'y 
virent  que  de  Tidolâtrie  ^  et  les  salles  où  elles  avaient  ' 
lieu>  leur  parurent  des  temples  païens.  Jean-Baptiste 
Morales  ^  un  de  ces  zélotes  >  alla  à  Rome ,  et  obtint  que 
la  Congicgatiou  de  la  Propagande  condamnât  l'indul- 
gence des  Jésuites  par  un  décret  qu'Innocent  X  con- 
firma en  1645. 

Les  Jésuites  n'obtempérèrent  pas  à  ce  décret  ;  au 
bout  de  quelques  années  ils  envoyèrent  le  P.  Martini 
auprès  d'Âlezandre  VII  pour  lui  fournir  des  rensei'» 
gnemcns  sur  la  nature  des  cérémonies  chinoises.  La 
congrégation  du  S.  Ûi£ice  à  laquelle  Alexandre  VU 
renvoya  cette  affaire ,  prononça  que  les  bonneurs  que 
les  Cbinois  rendaient  aux  défunts  étaient  purement 
civils,  et  que  vouloir  les  interdire  à  une  nation  si  ja- 
louse de  SCS  cérémonies^  serait  opposer  un  pbstacle 
invincible  â  sa  conversion.  Cette  sage  décision  rétablit 
la  trant|uiiiilc  dans  les  Missions  qui  prospérèrent  infi- 
piment)  malgré  une  persécution  momentanée  qu'ailes 
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ëprouvèrakt ,  et  doat  le  v^iëiable  Schall  &iUit  à  de- 
venir k  ▼îctime* 

Les  affaires  (les  Cbrctieiis  prospérèrent  depuis  q^u'eu 
mB  l'empereur  Kang-Hi^le  meilleur  des  souverains 
de  la  Chine  9  parvenu  à  la  majorité  »  prit  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  P.  Ferdinand  Verliest  instruisit  le 
jeune  monarque  dans  la  géométrie  et  la  pliilosopkie  ^ 
et  en  fit  un  admirateur  du  chriitianisme*  Ce  père  ayant 
demandé  qu'on  lui  envoyât  des  aides ,  Louis  XIV^  sur 
la  proposition  de  Colbert ,  y  envoya  eu  1685  les  pères 
Fontaney^  Gerbillou,  Bouvet ,  le  Comte  et  Yisddou  i 
tous  Jésuites  et  mathématiciens* 

Maliieureusement  pour  la  prospérité  du  christia- 
nisme en  Chine ,  Innocent  XI  y  envoya  à  la  même 
époque  quelques  Lazaristes  ou  membres  des  missions 
de  France ,  dont  le  principal  était  Charles  Maigrot , 
qui  y  en  1688>  fut  nommé  vicaire  apostolique,  de  I4 
province  de  Fo-Kien.  £n  ^tte  qualité  il  donna ,  le 
26  mars  1693 ,  un  mandement  qui  condamnait , 
comme  idolâtres ,  les  rits  par  lesquels  les  Chinois  ho^ 
norent  la  mémoire  de  Confucius  et  celle  de  leurs  an- 
cêtres ,  et  défendait  l'usage  des  deux  mots  de  Tien  et 
de  Chang-Tiy  que  les  nouveaux  chrétiens  donnaient  à 
l'Être  Suprême.  Ces  deux  mots  ne  signifient  à  la  vé- 
rité que  Ciel;  mats  comme  la  lani^ue  chinoise  nV  pas 
de  ternie  qui  corresponde  à  celui  de  Dieu  dans  le  sens 
du  christianisme ,  les  Jésuites  avaient  permis  qu'à  son 
dé&ttt  on  employât  les  deux  autres  mots  :  le  yicaire 
a|»ostolique  les  proscrivit,  parce  que,  disait-il,  les 
Chinois  y  attachaient  un  sens  matériel ,  ce  qui  proba- 
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blem^nt  était  vrai  ^  parce  que  ce  peuple  avait  de  la 
peiné  a  concevoir,  l'idée  d'un  ^re  tout  spirituel.  II 
s^âeva  alors  une  vive  dispute  entre  les  deux  partis ,  et 
Ton  s'ecbauffa  au  point  que  Maigrot  iut  publiquement 
insulté  par  le  peuple.  Le, vicaire  apostolique  envoya 
le  P.  Gharmot  à  Rome ,  pour  se  justifier.  Innocent  XÏI 
chargea  en  1699  quelques  membres  de  l'inquisition 
d'examiner  l'aÛaire ,  mais  mourut  avant  que  ces  pré- 
laU  lui  eussent  fait  leur  rapport.  En  attendant,  une 
consultation  de  docteurs  de  la  faculté  de  Pans  approu- 
va ,  eu  1700  ,  le  mandement  de  Maigrot ,  et  les  direc- 
teurs du  séminaire  des  Missions  étrangères  écrivirent 
dans  le  même  sens  au  pape ,  ie  20  avril  de  la  même 
année.  Les  Jésuites  avaient  coutreeux  un  parti  puis- 
sant à  la  cour  de  Rome,  et  des  ennemis  dans  tons  les 
états  catholiques.  De  tonte  part  le  pape  reçut  des 
adresses  où  ces  pères  étaient  accusés  d'idolâtrie.  Au 
milieu  de  cette  clameur  g(  iiérale  la  voix  d'un  sage  se 
fit  entendre  ^  ce  fut  celle  de  Leibnits  qui  se  prononça 
pourles  Jésuites  1. 

Glémeul  XI  lit  continuer  l'instruction  du  procès  , 
mais  avant  qu'elle  fût  achevée ,  il  résolut  d'envoyer 
sur  les  lieux  un  homme  dW caractère  conciliant  qui, 
i  cvclu  d'un  grand  pouvoir,  pût  rétablir  la  tranquillité. 
Il  choisit  pour  cela  le  patriarche  titulaire  d'Antioche, 
Charles-Thomas  de  Toumon,  prélat  jouissant  d'une 
grande  considération  par  sa  naissau  je  et  son  érudi- 
tion }  il  fut  nommé  commissaire  apostolique  avec  les 

'  Voy.  ÎManimNoms.  Smêca^ieSir,  iii-8>>,cl  dans  le  voI«  IV 
de  sej  Œumêf  e'ditioa  de  Genève^  1766,  p.  09, 169  suiv. 
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pouToinde  l^t,  autorisé  à  interprëler ,  modifier^ 
suspendre  et  révoquer  tous  les  privilèges  que  quelque 
personne^  ecclésiastique  ou  liaque  que  ce  soit,mcmela 
compagnie  de  Jésus,  uvaient  reçus  du  saint  siège  $  à 
convoquer  et  à  présider  des  synodes  et  à  décider  aveç 
autorité  apostolique  toute  espèce  de  difiPérend.  Lors- 
qu'en  1705  Toumon  .arriva  en  ^Chine,  les  Jésuites  le 
rc  eurent  a^ec  respect  et  lui  procurèrent  une  audience 
de  l'empereur.  Mais  dans  l'intervalle,  savoir  le  20  no- 
vembre 1701,  l'inquisition  avait  prononcé  sur  ]<  s 
questions  litigieuses*  E21e  interdit  aux  Chrétiens  clii- 
juois  de  se  servir  des  deux  mots  condamnés  et  d^assistçr 
aux  cérémonies  accompagnées  de  sacrifices  ,  qui  se 
pratiquaient  en  l'honneur  de  Gonfucius  et  des  morts. 

Toumon  ayant  reçu  ce  décret,  au  lieu  de  le  faire 
exécuter  insensiblement  et  en  ciii ployant  les  voies  de 
la  persuasion,  eut  l'imprudence  de  publier  ^  en  1707 
jiNang^saki,  un  mandement  ordonnant  sous  peine 
^'excommunication  à  tous  les  fidèles  d'obtempérer  à 
ce  commandement  du  souverain  pontife.  C'était  exiger 
des  Chinois  de  renoncer  à  un  devoir  que  leur  imposait 
leur  qualité  de  sujets  de  l'empire^  c'était  un  attentat 
contre  le  souverain  ,  comparable  aux  plus  i^raves  at- 
teintes que  dans  le  moyen  âge  la  puissance  ecclésias- 
tique s'était  permises  contre  l'autorité  séculière.  C'é- 
tait entamer  une  lutte  dana  laquelle  le  christianisme 
mal  afTermi  devait  succomber.  Un  oidre  impérial  in- 
terdit f  SQua.  des  peines  sévères,  au  clergé  catholique 
d'agir  contre  les  lois  de  l'état,  et  les  ecclâiastiquesqui 
obéirent  aux  ordres  tiu  pdtiiarche  furent  maltraites  et 
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finalement  chassés.  Tournou  reçut  l'ordre  de  quitter 
sor-lc-chaiiip  la  Chine  ;  arrivé  à  Macao  f  il  lut  m\&  eu 
prison  où  il  devait  rester  jusqu'au  retour  de  deux  Jé- 
suites que  l'empereur  avoit  envoyés  à  Rome  pour  se 
plaindre,  eu  sou  nom  et  en  celui  des  missionnaires,  de 
la  conduite  du  légat»  Toumon  ne  vécut  pas  jusqu'à  ce 
retour^  il  suopomba,  en  iliO^  àvses  chagrins  et  aux 
mauvais  trailcmens  qu'il  essuya,  dit-on,  de  l'évôque 
de  Macao  et  de  la  part  des  Jésuites*  U  veuait  d  être 
proclamé  cardinal* 

Qément  XI  crut  cependant  devoir  maintenir  ledé«v 
cret  de  1704.  Duus  une  asseiiibléc  que  l'inquisition 
tint  au  mois  de  septembre  1710  en  sa  présence,  il  fut 
ordonné  que  ce  décret  et  le  mandement  de  Toumon 
seraient  cx('cutt's  sans  résistance  et  sans  appel;  il  dé- 
fendit en  mcine  temps  de  publier  des  écrits  sur  les  rits 
chinois*  Ce  décret  fot  envoyé  à  l'évèque  de  Pékin  pour 
être  signifié  aux  Jésuites  ;  oubliant ,  diisent  leurs  ad* 
versaires,  le  respect  qu  ils  devaient  au  vicaire  du  sou- 
verain pontife  f  ces  pères  refusèrent  de* se  soumettre  à 
Fordre  du  saint  siège* 

Cette  désobt'issance  excita  la  colère  du  pape  et  l'en- 
gagea à  publier  au  mois  de  mars  1715  la  fameuse 
bulle  :  £x  iUa  ijUe  »  qui  ordonnait  à  tous  les  prélats, 
sous  peine  de  destitution,  vtxt  autres  ecclésiastiques 
séculiers,  missionnaires,  et  nommément  aux  Jésuites , 
sous  peine  de  la  grande  ej^onununication,  dontlepape 
seul  peut  donner  l'absolution  à  Theure  de  la  mort,  et 
aux  moines  sous  peine  de  perdre  leur  droit  de  suffrage, 
d'exécuter  dans  toute  sa  rigueur  les  déccpts  pcécéd^u&j 
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Elle  statue  encore  que  tout  missionnaire  eu  Chine  et 
en  d'autres  parties  de  l'Asie,  avant  d'entrer  en  fonc* 
lion ,  en  jurera  rdMerratîoii*  On  eut  soin  d'envoyer 
cette  bulle  en  Gfaiae^  par  un  vBtMeftU  anglais»  pour 
empêcher  que  son  cxisteuce  fût  connue  aux  Jë- 
suites  avant  qiie  le  P.  Charles  Gastorani,  Franciscain , 
vicaire  générai  de  Févéque  de-  Pékin  »  eut  en  le 
temps  de  la  comnunîquer  aux  missionnaires  non  Jé- 
suites. Ce  moine  ayant  donne,  en  1710,  lecture  de  la 
boUe  en  trois  églises  de  Pékin  9  il  fut  à  Hnstigation 
des  Jésuites,  comme  leurs  adversaires  assurent,  traité 
de  rebelle  contre  les  constitutions  de  TEmpire,  chargé 
de  neuf  chaînes^  jeté  dans  un  cachot  et  tourmenté  de 
mille  manières  pendant  dii-sept  mois.  On  le  relâcba 
enfin,  maïs  il  fut  obligé  de  retirer  la  bulle,  et  un  édit 
impérial  déiëudit  sous  les  peines  les  plus  sévères 
d'y  6béir*  Nous  verrons  dans  la  huitième  période 
la  suite  imporlante  de  cette  affiûre  pour  le  Christian 
nisme. 

n;.p„u  .u  Indépendamment  des  missions  diinoises  9  celles  du 
tÎMif  du  Mal»*  Makbar  devinrent  un  objet  de  graves  discussions.  Ces 

niissions  étaient  fixées  dans  le  royaume  de  Matlaure  , 
sur  la  côte  orientale  de  la  péninsule  occidentale  de 
i'Indostan.  Un  Jésuite  portugais ,  nommé  Gonsalve 
Femandez,  avait ,  en  1595,  bâti ,  avec  la  permission 
du  souverain  du  pays ,  une  église ,  un  hôpital  et 
une  école*;  mais  les  travaux  apostoliques  eurent  peu 
de  succès  avant  l'arrivée  d*un  de  ses  confrères ,  le 
P.  Robert  Nobili  ,  Roînaii)  ,  que  le  P.  Aquaviva  , 
gâléral  del'cHrdre^  envoya ^  en  1606  ^  aux  Indes,  et  ' 
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qu'on  peat  regarder  comme  le  véritaUefondateiir  des 

missions  de  ce  pays. 

Issu  d'une  grande  ûaniUe ,  lé  nooreau  mission- 
naire crut  trouver  la  raison  du  peu  de  succès  qu'a- 
vaient eu  Fernandcz  et  ses  confrères  ,  dans  l  impru- 
deuce  qu'ils  avaient  commise  de  se  mettre  au  -  dessus 
du  pr^ngë  national  touchant  k  différence  des  castes. 
En  vivant  avec  les  Parias  ,  ils  s'ëtaient  exclus  de  fait 
de  tout  commerce  avec  les  premières  classes  de  la 
nation  9  et  particulièrement  avec  celle  des  Bramins. 
Nobili  résolut  de  suivre  une  autre  marche,  dans 
l'espoir  (|uc,s'il  pouvait  convertir  au  clnibliaiiisiiic 
des  individus  de  la  haute  caste ^  l'humilité  ^  une  des 
vertus  que.  prêche  rËvangile^  les  engagerait  à  renon- 
cer à  Tesprit  de  caste  qui  voue  les  Parias  à  une  d^ra* 
dation  absolue.  L  archevêque deCranganor,  provincial 
des  Jésuites  des  Indes ,  approuva  ce  projet.  Après 
avoir  déposé  l'habit  de  son  ordre ,  Nobilt  affecta  dans 
son  VLlcment  l'élégance  d'un  bramin,  cl  se  soumit  à 
'  toutes  les  privations  que  s' impose  la  classe  des  péni- 
tens^  qu'on  nomme  Sanktt  S'ahstenant  de*  chair  ^ 
de  poisaon,  d'ceufs,  de  vin»  et  de  toutes  liqueurs 
fortes,  il  ne  prenait  par  jour  qu  uu  seul  repas,  com- 
posé d'herhes  et  de  ris  f  choisit  pour  demeure  une 
maisonnette  de  gazœi ,  et  se  miÉ.  à  étudier  les  cérë- 
niouics  usitées  clans  le  pajs,  la  langue  taniulique  et 
celle  des  lettrést  Ainsi  préparé ,  il  se.préseuta  comme 
Braonn,  el  annon^  aux  personnes  de  cette  càsteq[a'il 
était  initié  dans  les  mystèrn  d'nne  théologie  qui  letir 
était  mcouuue.  Ayant  prouvé  par  documeut  et  par 
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sehnenl  la  noblesse  de  sa  AMMnce,  U  re^t  la  ^mté 
des  Bramins  ;  mais  affectant  nne  sainteté  particulière^ 

il  uc  quitta  pas  sa  maison,  pour  ne  pas  être  souillé  par 
la  vue  d'une  femme  ^  et  'SOus  ce  pcëteite,  il  reiusa 
même  de  ae  rendre  à  la  cour* 

Il  ne  se  borna  pas  à  ces  simagrces.  Dans  les  éntre^ 
tiens  qu'il  eut  avec  les  Bramins ,  son  éloquence  per- 
suasive réussit  à  en  convertir  plusienrs  an  christia- 
nisme. Ces  néophytes  lui'  conseillèrent  dé  quitter  le 
costume  de  Bramin ,  et  de  se  montrer  publiquement 
dans  celui  d'un  Sania*  Il  rompit  solennellement  le 
cordon  .d'or  qne  les  Bramins  portent  autour  du  cou  , 
et  qu'ils  déposent,  en  signe  d  humilité,  quand  ils  pis-^ 
sent  à  Tétat  de  pénitent ,  se  revêtit  d'une  longue  robe 
jaunâtre ^couirerte  d'un  nuanteau  courte  retenu  aux 
ëpanles  par  une  bande  ronge  ;  et  quand  il  sortait ,  ses 
pieds  nus  marchaient  sur  une  semelle  de  bois  ;  il  te- 
nait dans  une  main  un  vase  rempli  d'une  eau  limpide 
pour  se;  purifier  ^  et  dans  Tantre  un  bâtmi'  bianc  sur-^ 
monté  d^une  bannière.  Ayant  ouvert  une  école  de 
christianisme ,  il  convertit  soixaute-dil  Bramins.  On 
excita  Contre  lui  une  persécution,  muisf  dit  rhisto* 
rien  deFordte-,  leP.  JoUTency,  lé»  miracles  du  mis- 
sionnaire imposèrent  silence  à  ses  adversaires.  Ceux- 
ci  n'étaient  pas  senlement  les  Bramins  non  convertis, 
mais  aussi  lé  P..  Fexîiiandexet  d^autres  Jésuites,  ainsi 

que  les  Frères  mineurs  (jiii  avdient  uiic  eglise  à  Ma- 
daure*  Tous  dénoncèrent  à  Kome  sa  manière  decou« 
vertir  ,  el4woosèrtent*  d'idolâtrie  les  céi^émoniës  qoe  le 
P«  Nobjlt  permettait  aux  Chrétiens  de  sa  façon.  Oi^ 
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fiit  moins  sévère  à  Rome ,  et  peu  de  temps  avant  sa 
iBort,  en  1633^  Grégoire  XV  permit  qaelqnes-imes 
des  céréoMinîes  avec  certaines  restrietions  et  précau-^ 
tions  dont  y  à  ce  qu'on  assure  ^  ks  missionnaires  fi- 
lent pen  de  cas.  Nobili  mourot  en  1656  k  Meliapoor  i 
d'antres  Jésuites  continuèrent  ses  tftiTaifx ,  et  en  1 710 
la  communauté  qu'il  avait  fondée ^  ne  composait  de 
plus  de  150^000  chrétiens  >  «  Yivant  sni*  temf  d*uué 
▼ie  céleste ,  %  dit  le  P.  Jouyeucy. 

Une  imprudence  dont  on  ne  croirait  pas  les  Jcsuiteà 
«capables  9  excita  contre  eux  on  violât  orage  en  1701* 
Ib  aTaient  une  ^ise  à  Poudichéry  -,  tous  les  ans  à 
une  certaine  fête,  ils  représentaient  devant  cel  edi-: 
ficé  une  tragédie  chrétienne*'  £n  1701  ils  avaient  pria 
pour  sujet  k  destruction  des  idoles  par  Sé  Ge6rge  ; 

les  idol^  que  le  héros  de  la  piùce  terrassa  et  foula  aux 
pieds 9  étaient  Brama,  YishnoU)  et  les  autres  divinités 
du  pays.  Les  Hindous  irrités  par'  ce  sacrilège  »  ne  pou- 
van  i  se  venger ,  portèrent  leurs  plaîutes  dans  le  royau- 
me voisin  de  Tanjore,  dont  le  chef  détruisit  toutes 
les^Usesy  et  el^termiua  entièrement  le  cfaristiAuisme 
dan^  ses  ^tats* 

Clément  Xî,  averti  de  cet  événement,  ordonna  au  pa- 
ti'iarcheTournony  son  commissaire  apostolique  en  Ghi» 
ne  ^ ,  d'examiner  atissi  et  dé  régulariser  l'aflaîre  de  la  mis- 
sion du  Malabar.  Ce  prélat  arriva  en  1705  à  Poudiché- 
tjf  et  publia  en  1704 ,  le  jour  même  ou  il  s'embarqua 
pour  Manille ,  un  décret  ^  ordonnant  ce  qui  soit  s 

•  Voy.  p.  91  de  ce  vol. 

*  Il  Mt  cité  MUS  le  nom  de  Uecretum  Toumonii^ 
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On  obflenrera  dans  le  sacrement  dir  baptême  tous  lev 

usages  ^ue  l'Eglise  a  adopt^^  par  tradition  évang^lir 
iiopuii4pi«fDiV     «iUti»»  Je  sel  et  V^aphration, 
«yi^boles  raystjqp^  de  U  bcNaié  divine.  Chaque  bap* 

tïsé  recevra  le  nom  d'un  saint,  m^is  ou  uc  lui  don- 
nera pas  celui  à' me  divinité  païepue  ni  d^uu  aauia^ 
pD  ne  retardera  pas  le  baptême  ;  il^  ne  sera  pas  permis 
d'altërer,  par  la  traduction  en  une  autre  langue,  la 
signification  des  noms  de  la  croix,  des  saints  et  dé$ 
choses  sacrées;  mariages  entre  enfans  de'Siz  à  sept 
ans,  ou  plus  jeunes ,  que  les  Indiens  concluent  par  le 
symbole  d  uu  taly  ou  coliicr  donné  à  ]a  fille,  sont 
défendus ,  et  il  est  interdit  de  se  servir  de  l'image  du 
Pu11( }  a*  ou  dieu  de  Thymen,  ni  du  ruban  couleur  de 
bairaii  auijucl  celle  image  s'attacbe;  la  iupluredc  la 
noix  de  cocos ,  et  d'autres  cércmonies  superstitieuses 
soiit  également  proscritès;  on  ne  refusera  pas  aux 
femmes  le  sacrement  de  la  pénitence,  sous  prétexte 
de  leur  infirmité  mensuelle  j  l'usage  de  produire  en 
public  la  preuTe  de  leur  puberté,  cessera  ^  les  secours 
spirituels  ne  seront  pas  refusés  aux.  Parias  ;  les  Chré- 
tiens ne  feront  pas  de  musique  dans  les  pagodes  ;  ils 
ne  prendront  pas  de  bains  à  la  manière  des  Indiens  , 
et,  pour  être  r^ardés  comme  bramins  ou  sania,  ils 
ne  frotteront  pas  leur  front  de  cendre  de  fiente  de 
v^aches ,  et  ne  peindront  pas  leur  corps  de  couleurs  ^ 
ils  ne  liront  pas  de  livres  des  païens  sans  permission 
expresse  des  missionnaires  ou  curés. 

Telles  sont  les  fameuses  cérémonies  malabares  qui 
aussi  sont  devenues  l'objet  d'un  grave  reproche  fait 
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aux  Jésuites.  Ces  Pères,  regardant  le  décret  de  1  our- 
non  comme  le  coup  mortel  pour  le  chrisUanisiue  aux 
Indes ,  en  sollicitèrent  la  rëvooatiou.  Tout  ce  qu'ils 
purent  obtenir  fut  une  suspension  de  son  exécution 
pour  trois  ans.  Ils  envoyèrent  deux  Pères  à  Kome  ; 
mais,  avant  l'arrivée  de  ces  députés^  rinquîsitîon 
avait  oonfirmé  le  décret  au  commencement  de  1706* 
L'évc(|uc  de  Méiiapour,  qui  était  Jésuite,  fit  des  rt?- 
ptésantatioQs  au  pape,  et,  en  1708^  le  gouvernement 
de  Pondichéry  déclara  que  Toumon  avait  agi  sans 
pouvoirs  suffisans ,  et  les  Jésuites  continuèrent  ue  to- 
lérer les  pratiques  du  Malabar. 

LesGapneîtts  de  Pondichéry,  les  plus  vîgouran 
adversaires  des  Jésuites,  avaient  un  grand  appui  dané 
la  personne  du  vicaire  du  pape  ,  Claude  de  Visdelou, 
évéque  in  pariibua  à  Claudiople,  qui  résidait  à  Pondi- 
chéry. Les  Jésuites  ob  tîntcntt  pa»  Tinfluenee  du  P*  Lcm 
tell  K  l  ,  (  [uc  Louis  XIV  rappc  l  u  V  isdelou,  leur  ancien 
coniccre^  mais  ce  prc^lat  resta,  et  envoya  un  Capucin 
à  la  cour  de  France  pour  excuser  sa  désobéissance*  Le 
'  Capucin  trouva  le  roi  de  France  mort ,  et  l'influence 
des  Jésuites  anéanlie,  de  manière  qu  il  ne  fut  plus 
question  du  rappel  du  g^and-vicaire*  Les  disputes  en- 
tre les  Jésuites  et  les  Capucins  oontinuèrenl ,  et  nous 
y  reviendrons  dans  la  période  sutvanté. 
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CHàPIT&El  X. 

SListoire  des  états  de  r Italie  inférieure. 


/ 

Grands  maî— 


Les  royaumes  des  Deuz-Siciks  réunis  penclaiit>  tout 

«kiii,^''**"  le  dix-septième  siècle  sous  le  sceplre  des  rois  d'Espa- 
gne y  furent  séparés  par  suite  de  la  guerre  <pû  éciata 
au  ootkamenoemeat  dn  dix-boîtième*  Gomme  parties 
de  la  monarchie  espagnole,  l'histoire  de  celle-ci  leur 
est  commuue ,  néanmoins  le  royaume  de  Naples,  aussi 
bien  que  celui  de  Sicile,  nous  ofiScent  im  petit  nom- 
bre d'ëvénemens  intéressans  auxquels  nous  consacrons 
ce  chapitre.  L'ordre  de  Malte,  troisième  état  de  la 
Basse-Italie  y  continue  de  s'illustrer  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs ,  à  Poccasion  desquelles  nous  en  fe- 
rons souvent  mention;  mais  son  lilstoire  n'oflfre  rien 
d'assez  important  pour  nous  engager  à  lui  assigner 
une  place  ^pacticubére  ^* 

*  Nous  allons  ce|iendant  placer  ici  le»  noms  des  dix  grands 
maltfcs  qui -ont  été  k  U  tête  de  Tordre  depuis  1622  jusqu'en  iTTQ^ 
poor  servir  de  sopplânent  à  eelle  de^  ânqutntfr^u  premiers  qnâ 
noDS  a^ons  doniiée  vol*  XI^  p.  69.  - 

j3.  Louis  Mendez  de  Fazconcellus^  1622—^.623. 

54.  jéntoint  de  Paule^  16*23 — 1636. 

55.  Paul  Lascaris  de  Caslellar^  1636 — 1657. 

56.  Martin  de  Redin^  1657—1660. 

57.  AimÊt  de  CUrmani  de  Chatte^ssanSt  1660. 
sa  MaphaUCohngr^ieeO'^ieùS, 

S9.  Nicolas  CoUmer^  1663^1680. 
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SECTION  h 
Royaume  de  Naplea  i« 

Le  cardinal  Antoine  Zapatta  ^tait  encore  vice-roi  H^^iw^^îîfx. 
de  Naphsiorsqiie  Philippe  m  mourut  le  3 1  mars  1 631  • 

Ce  prélat  sV'talt  lait  aimer  par  la  douceur  Je  son  ca- 
ractère et  la  sagesse  de  ses  réglemens  \  mais  la  ûa  de 
spn  administration  fut  malbenrease  â  cause  d'une  rë* 
Tolte  que  la  cbertë  des  yivres,  et  les  fausses  mesures 
prises  pour  faire  disparaître  la  mauvaise  monnaie^  firent 
Bdttre.  Le  gouvemement  se  pressa  trop  de  décrier  cet 
espèces  avant  d*avoir  fait  ft-apper  une  quantité  suffi-» 
saute  de  bonnes  pièces ,  et  il  I(  s  échangea  à  la  valeur 
nominale^  quoiqu'il  y  eut  dans  la  valeur  intrinsèque 
une  diffiîrence  de  4  à  15^  il:  eu  arriva  que  îe  trésor 
royal'  ne  put  contfnuer  une  opération  si  onéreuse ,  et 
que  ceux  qui  n  avaient  pu  échanger  leur  mauvaise 
monnaie  contre  la  bonne  w  trouvèrent  privés  de 
toute  ressource.  '         ■         .  . 

L'administration  de  ses  successeurs  ne  présente  au- 
cun événement  digne  de  fixer  notre  attention  jusqu'à 
ce  que  don  Rodrigo  Police  de  Léon,  duc  d'Arcbs,  ar- 
riva à  Naplcs  comme  vice-roi,  ce  cjui  fut  le  11  fé- 
vrier 1646.  Sous  sou  gouvernement 9  il  éclata  à  Naples. 
une  sédition  qui  est  un  des  événemcns  les  plus  sîngus 

W.  Grégoire  Caraffa,  1680—1690. 

6i.  Adrien  de  Vrigriacourt,  1690—1697. 

(Î2.  Raiinond  Perelhs  de  Hocca/ul,i£l^'r'i3'i^^ 
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liers  de  lliistoîre  moderne*  Elle  &it  pendant  à  la  ré- 

volulioii  qui  tloiiiia  naissance  à  cette  république  éphé- 
mère (le  Rome  9^  qui  nojis  a  occupes  quelques  instans 
dans  l'histoire  du  quatorzième  siècle.  Nous  verrons  un 
cbef  du  peuple,  personnage  aussi  énîgmattque  que  le 
Colas  de  Rie^zo ,  consul  du  peuple  souverain  de  iiome* 
Cet  évifne^eut  nous  oflre  un  exemple  si  singulier  df 
la  yecsatilité  du  peuple  dans  ses  affections ,  que  Tbis- 
loii€  li  eu  prcvScnle  peut-clie  pa^  un  SLCOrid. 
.  ..i^i*  avant  d'entrer  en  matières,  nous  recberchous  les 
causes  de  cet  événement  »  nous  les  .  trouverons  dans  Ipi 
poiiticj^ue  constamment  suivie  par  k  f;ouvei  iicmcni  es- 
^gnol,  d'épuisé^,  le  royaume  iNaples.par  des  iinpdts 
f?(ces§ifs«  I^/comte^de  Mont€(rey  f  qifi  |e^Ottvernadepuif 
d631  jusqu'enï637,  imposa  pendant  ces  six  années  44 
Çîiliious  de  ducagts  de  gabelles  extraordinaires,. tlpH^  il 

employa  une  piœtiepoiirialevée  deiéi^OpO  hommf$i^ 
pied  et  de  8^ 0 OO.cbevans  qi^'^l  euyoya^  bors  du  rojaumç 
ppuf  .|e  service  4^1  rui  d  Espagne.  Ou  ue  sait  plus  quç 
^penser,. lorsque  les  historiens  vous  disent  <}ue  le  due 
deMédinia  de  las  Torrès  ^  qui  gouverna  depuis  1637 , 
établit  durant  .son  administration  pour  17  millioiii  de 
^ucats^  de  noi^v^ajAj  io^^iqii^  l'amiral  de  Gas- 
tilfe  9  K^ui  y  vi9t.9ptès  xnit  eqiCpre  1>100,000  du-r 
cats^  et  qu'il  n'osa  surcbarger  le  peuple  d'aiitref  sub- 
sides} .parce  qi^'ilpayfiit  annuellement  plus  de  11  miU 
lions  de  ducats  d'or  pour,  le  seul  intérêt  des  gabelles^ 

•  Émanucl  de  Guznaati,  Zunita  ellonseea,  eomlc  <le  Monlerey. 
^  Ramîrc-l^hilippc  (k  Gtizitian,  ôac  rie  Médina  de  ]»é  Torrès.  - 
^  Je«a>Alphoase  Henriquci  duc  de^Medina  Rioi  &etcit*  • 
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doql  lofond*  «vaii  aliréaë  à  SO^ODO  pettonues,  aitin 
««M  quit  de  celle  Mnàie  il  lenttât  quelque  ehose-dan» 

les  Gofiies  du  roi.  A  ces  sommes  II  faut  ajouter  les  im- 
màïsaa  lîokesMs,  iruH  des  vols  et  des  «^oncussioiks  que 
les  ficeoroi^  ct-les  eauplojis  mbaltemes  oonuneif aienl 

impunément. 

.  révolte  de  1647  éolata  a  r<x»asi6ti  d'an  înipàt 
sur  les  it«îtB  qui  n'était  pas,  beaucoup  s'en  fiiut,  le 

plus  pesant ,  mais  qui  était  le  plus  ck'.saî^rt'able  au 
peuple.  Il  se  percevait  liaas  une  baraque  qu'on  avait 

ieoBstiUfte«ur  laplaee  du 'matdié»  Uu  pêdieurd'A«> 
malfi ,  âgé  de  yiiigt-«cînq  ans  y  ThomTnaso  Anielfo ,  ^ 

communément  appelé  Masaniello,  ayant  été  mis  à 
Famende  peur  avok  fraudé  les  droits,  avait  éonçn une 
haiue  implacable  pourleTice-vèl*  Doué  par  k4iatui« 
de  cette  éloquence  populaire,  qui  est  plus  efficace  avec 
iUBUiUitude  que  l'art  des  rhéteurs ,  il  excita  les*  mar-  ■ 
dbaiids  de  fruits  à  ue  rien  apport  au  marehé  qui 
payAt  la  gabelle.  îl  en  arriva  que  le  7  juillet  1647  ,  !e 
marché  manqua,  et  qu'il  y  eut  un  tumulte.  ^Un  Élu 
dit  péu]^e  cpii  se  prébeula  pour  keakuer,  fut  accueilli 
par  une  pluie  de  pierres et  Mssamello éleV^-sur  iinè 
table,  harangua  le  peuple,  fit  un  tableau  ej&agéré  de 
U  misèré  publique,  et  Tomit  un  torrent  d'impréca- 
tions contre  le  gouvernement.* Dans  un  instant  il  fut 
entoiàré  de  2,000  Lazzaroni  qui  mirent  le  feu  à  la  bar- 
rique, et  s^étant  armés  de  piques  et  d'autres  instru^ 
mens  ^  allèrent  détirnire  toutes  les  maisons  où  était  la 
recotte  des  gabelles  de  la  faune,  de  la  viande,  des 
poissons ,  du  sel ,  de  l'huile  et  de  la  soie  :  meid>les. 
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tapisseries  y  vases  précieux ,  armei  et  afigent,  tout  ce 
qu'elles  venfiBranient  fiit  Itwé  aux  flammes.  Mes»* 

nîeOo  ne  permît  pas  que  la  moindre  chose  fût  sous- 
traite par  ses  compiagnoas.  Le  nombre  des  mutins 
ff'étant.acfsrn  a  IQyOOÛy  ikforoteeiit  quelques  prisoas^ 
et  ayant  reçu  au  milieu  d'eux  les  détenus ,  manshèreut 
au  palais  du  vice-roi ,  criant  :  Vive  le  roi  d  Espagne ^ 
périsse  le  mauvais  gouvernement  I  Placé  à  uu  balcon^ 
)e  duc  d'Aroûs  promit  Tabolition  do  la  gabdle  des 
fruits  et  une  diminution  de  celle  de  la  fariae.  a  Nous 
voulons  que  Routes  les  gabelles  soient  abolies.  »  TeUo 
fut  la.  réponse  de^  I^azsmni.  f  utrérent  au  palais, 
çlias^éient  les  gardes  allemande  et  espagnole ,  s'armè-p 
rent  de  leurs  hallebardes,  et  parcoururent  les  appar- 
temens  ,  détruisant  fout  çe  qu'ils  y  trouvaient.  Tel  fut 
le  respect  de  ces  furieux  pour  le  cardinal  TUodore 
Trivulce  qui  était  dans  ce  moment  à  Naples,  quiis 
ne  touchèrent  pas  à  son  appartement.  Le  vice-roi  leur 
jeta  par  une  £^ètre  des  écrits  sedlés  du  sceau  royal, 
par  lesquels  toutes  les  gabelles  étaient  abolies  j  comme 
les  mutins  insistèrent  pour  lui  parler,  il  descendit 
au  milieu  d'eux,  et  féqsnt  àlei  apaisjsr  psr  d^  pa-r 
rôles  pleines  de  douceur. 

Craignant  cependant  le  jeteur  de  leur  fureur,  4 
se  plaça  dapsiyie  voiture  pour  s'y  soustraire*  Us  cou- 
turent  après  lui  /  et  ariétèrent  le  carrosse*,  le  yice-roî 
jeta  parmi  eux  quelques  poignées  de  ducats,  et,  peun 
dant  qu'ils  les  ramassaient ,  échappa  de  leurs  mains  ,1 

se  sauva  dans  le  monastère  des  Minimes.  Le  peuple 

.  I  4^  qieipc  dqqt  i(  a  é(c  ^csti^a  vol.  ^S^VII,  p.  2!^7.  , 
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le  soitH ,  et  força  la  première  porte;  il  allait  péui!trer 
dans  l'intérieur^  lorsque  le  cardinal  Ascagne  Filama- 
rmoy  arclievéqae  de  Naples,  prâat  généralement  cbé* 
ri  j  se  présenta  ponr  rétablir  la  concorde.  Après  une 
couiérence  avec  le  vice-roî ,  il  vint  apporter  au  peu- 
ple nn  diplôme  par  leqad  on  faû  accordait  soit  l'eiemp- 
tion  de  toutes  les  gabelles ,  comme  disent  les  uns,  soit 
seulement  l'abolition  de  celle  des  fruits  et  une  dimi- 
nution de  celle  des  farines ,  d  après  la  relation  moins 
probable  des  autres  :  ce  qui  est  certain ,  c'est  qn'après 
cette  transaction,  le  vice-roi  se  retira  au  château  de 
S*  £lme  9  laissant  Masanîello  maître  de  la  ville. 

Le  nombre  des  lévoltéss'étaitacorajusqu'à  âOyOOO, 
lorsqu^ayant  rencontré  Tibère  CarafTa,  prince  de  Bî- 
aignano ,  ils  le  prièrent  d  être  leur  capitaine.  Croyant 
pouvoir  les  calmer,  Carafia  les  hatfangua  (sortant  un 
cmcifix  è  la  main.  N'y  ayant  pas  réussi ,  il  alla  se  ca<^ 
cber  au  Cbâteau-Nenf ,  où  se  rendirent  aussi  le  vice- 
roi  et  le  caidinal  Trivulce.  Pour  renforcer  le  palais  ^ 
le  vice- roi  y  plaça  1,000  Allemands  et  800  Espagnols; 
il  fit  venir  de  Po/zuolo  50O  Allemands  et  deux  com-» 
pagnies  d'Italiens.  Le  peuple  alla  à  leur  rencontre  et 
les  dispersa.  Le  Tioe-roi  ayant  délibéré  sur  ce  qî!"*!!  y 

avait  à  faire,  on  résolut  qu'à  rL'iaut  de  force,  il  fal- 
lait employei:  la  ruse^  qu'eu  conséquence^  il  fallait 
n^ocier  avec  le  peuple  ^  et  Tamuser  par  des  pro-» 
niesses.  •  ' 

Le  viçe-roi  ^  qui  ne  craignait  rien  tant  que  de  voir 
la  noblesse,  qui  n'avait  pas  moins  de  motib  de  mé- 
pontentement  que  le  peuple ,  se  réunir  aux  insncf^ 
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(  .ce  qtû  nnàttât  rendu  la  t^cisilioii  îmnanqaaUn  )  y 

crut  que  le  meilleur  moyen  d'empêcher  cette  coalition 
i;tait  tic  ^ire  croire  à  cette  caste  qu'il  voulait  3e  servir 
4'dle,co]tii9e  iD«fiUairi<|ei<  U  pravayail  que  rintenren** 
tion  des  noUes  les.  ^fDilillei'aît  a^oo  le  peuple.  Le  duc 
Mat^lone  tom]>a  daiifi  ce  piège.  C'ctait  un  homme 
fiiotijeux  et  iijK^t  9  <qui  im»  trouvait,  çomma  priaoïmicr 
d!é(^t  att'GhÂtcliuriNeuf.  £nti>^«utreê  chosés  ^  le  peuple 
dem^icUit  (j[ue  le  privilège  que  Charles-Quint  avait 
accordé  è  la  ^viUi^^deiKapléi  fut  produit  en  original  et 
j0onÛKm6B.  Par  ce  pnvîbge  ^  Gharls-Quint  avait ^ro!^ 
niis  y)nr  serment  (|ue  ni  lui,  ni  ses  successeurs  n*ini- 
poscraÂ^ij^t  jawia^ucune  ^kiaielle  daua  le  jrQyamue  de 
]>9i^plii*li  saoâila  pilkwâ$ioii  dtl.^âbft-aif^,  <t  permû  aé 
peuple  tie  repousser  tout  autre  impôt ,  et  prendre 
mùnnî  les  armes  )  sau^  içQCpUrir  aucune  tache  de  réf 

liellion.,  Gotnme  on  m  trouva  jpa'a  ce  diplôme»  et  qu'à 
8a  plactf  y  le  duc  de'Matalofleen  présenta  uti  qui  «tait 
signé  par  le  vice-roi,  le  peuple  cria  à  la  trahison,  et 
fi|,p)eijtr<('lQ  négociateur  en  ]|^iton;'o'çtAit  ce  qu  Arcos 
ayait^  yonlu;  Cependant'  le /duc  de^Màtaitune  trouvii, 
|Jîoyeadç8 'évader;         '  " 

Maaa^ietlu.,  qUi'conuiiai^da«l  «a  maître  à  la  mlilti* 
tilde,  ovdonnd  de  mettre  le  feit  à  aoîxanté-dix  mai- 
âoa.s  uppark'iiiiiit  à  des  niiuislres  ou  empiujco  de.^  li- 
Ui^mes  :  cet]^eji|çciiiiaa  lit  avec  le  plus^ca^d  ordrc^ 
on  prit  des  précautions  pour  que  le  feu  ne  se  commua 
iii<|uâti  |)as  aux  maisons  voisines  ,  et  pour  que  tout  ce 
(|Ut^reoiecmaient  ces  cdiiices  iut  hrùlc  $ans  que  pt^r- 
'  €P  /dérobât  la  moindre  ichoae  :  seulement  le 
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ehieiàn  peupki  pvH  loin  qii'on  enlevât  auparavant 
tous  les  portraits  du  roi  d'Espagne ,  tju'il  fit  placer 
&OUS  de  riches  dnis  dans  les  coins  des  mes. 

Lq  oavdiDal  Filamarino  qui  9  croyant  à  la  bonnèfbt 
du  vice-roi,  s'était  ohargé  Aé  la  n^oifiîtition,  fit  agréer 
au  peuple  qu'à- la  place  du  privilège  perdu,  il  fût 
dreisë  un  acte  renfermant  le  contenu  de  ce  privilège 
et  detoot  ce  que  le  peuple  demandait  de  nouveatt.' 
Celle  capilulation ,  qui  lut  lue  le  11  juillet  au  peuple 
assemblé  dans l^église des  Carmes,  accordait  au  nom 
delà  cmir  tmramniatie  plâftfèrey  l*8lN>lHîoin*dë'lerateft 
les  charges  dont  on  se  plaignait  et  la  confirhiation  du 
privÂUge»  On.  altsndait  k  vioe-roi  pour  dianter  le 
Te  Dôum  ^  lénqu'on  vit  arriver  à  l'imprôvilie- 

ou,  selon  d  autres,  oOO  liommes  h  cheval  ,  tous  bien 
SifUié^^  <^ui  ii(:ci^vùri;ut  qu'ils  venaient  offrir  leur  ^ëf- 
yioeau  p«Hple«  C  était  des  bandits  que  le  duc  de  Ma^ 
lalone  et  quelques  autres  nobles  aVaient  pris  àf  leur 
solde  pour  oiîi^sacrer»  dit-on,  Masaniello  et  ses  adb<>» 
r^fis,  et  ^e  mettre  .ens^te  mia  tSàe  du^gonveniehieatv 
Le  capitaine  général  ,  -aoupçonnant  le*  dessein  de  ces 
bandits ,  leur  envoya  l'ordre  do  mettre  pied  à  terre  y 
et  puis  d'j|lier  à  un  certain  poste  au. lieu  d'obéir,  le» 
cavaliers  eiltrèrent  a  oheval  dans  Féglise»  Masaiiiella. 
cria  :  Trahisuii  i  Dans  ce  moment,  les  brigands  lui  ti- 
rèrent un  assez  grand  uouibjrç  d^  coups  d'arquebuse». 
Aucune  balle  ne  l'atteignit^  ce.  qui  fit  crier  au  ptot**. 
digc.  Le  peuple  tomba  sur  les  handitfi,  et  en  massà- 
cra  plus  de  cinquante»  Ou  préleudit  ^ue  i  uu 
d'eux ,  avant  de  mourir  ^  avait  couiessé  qu'il  avait  iîté 


f 

4  » 

^  engagé  par  le  dac  de  Matalone  et  par  doa  Joseph  G»* 
T9Sàf  son  fioèie.  Matanidlo  fit  cbasdier  lta  éeoK  traî- 
très  ,  le  duc  échappa  encore  nne  fois;  Garafia  fut  dé^ 
couvert,  et  le  peuple  furieux,  après  lui  avoir  coupé  la 
tite^  traîna  ton  corps  pàr  les  raes« 
iu^iS^[;:l£r  Bblgr^  cet  incideDt^  Faicbevlqa»  renon»  k  né^^ 
ciattOD^  II  fut  assisté  par  Jules  Genuino,  vieillard  fort 
ambitieux ,  le  confident  et  le  directeur  de  Mssanîellou; 
mais  que  le  ▼ica-roi  ai[ait  gagné  pas  des  promesses* 

Ce  fut  lui  qui  dressa  la  capitulation,  qui  fut  signée  le 
12  juillet*  Elle  dé<;hargeait  le  peuple  du  paiement  de- 
tcnites  les  gabdles.   -  > 

Masanlello  ,  que  le  peuple  regardait  comme  s©n  li- 
bérateur^ régna  dès-lors  sans  contrôle  à  Naples,  sous 
le  titse  de  capitaine-général  9  reconnaisssnt  rautorilé 
du  vice^roi.  Il  n'avait  pas  encore  quitté  ses  habits  de 
pécheur^  ni  la  maison  où  il  demeurait  anciennement  ^ 
cens  qui  ▼oolaient  lui  parler  se  présentaient  devant- 
cette  cabane,  et  il  leur  répondait  par  nne  fenêtre.  Ib 
passait  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  rendre 
justice  sur  on  ét^faud  qu'il  avait  fait  dresser  sur  la 
place  de  TeUde*  Là  il  prononçait  sans  beaucoup  de 
débats 9  sommairement  et  sans  recours,  sur  le  repos  , 
sur  la  fortune  f  snr  la  vie  de  tout  ce  qu'il  y  avait  k 
Naples  de  grand  ou  de  petit*  Sa  jostice  firappait  égale- 
ment des  coupables  et  des  innocens  j  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  coii^me  ceux  qui  étaient  convaincus  d^uu 
crime.  Une  trompe  ^hommes  armék  exécutaient  sin>* 
le-K:liamp  ses  arrêts,  qui  ne  prononçaient  d'autre peitie 
que  la  mort.  Gomme  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire^  des^ 

« 
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secrétaires  lui  lisaient  les  dépêches  qui  loi  ëtaieat 
adressée»»  et  eipédiaient  ses  ordres. 

li  avait  été  convenu  qu'immédiatement  après  la  si-» 
gnature  de  la  capitulation ,  Masauiello  irait  faire  une 
▼inte  au  vîoe-ioi.  Il  voidait  j  aller  dans  ses  habits  or- 
dinaires ;  Farchévêque  Fengagea  k  yétir  nne  robe  de 
drap  d'argent  et  à  se  couyrir  d'une  toque  portant  un 
panache.  On  estimait  k  150,000  le  nombre  de  pe^- 
sonnes  qui,  dans  cette  visite,  l^MScompagnèrent  jus-» 
qu'au  palais.  Avant  d'y  entrer,  il  adressa  au  peuple 
un  discours ,  lui  ordonna  de  crier  :  Vive  le  roi  d'Ës- 
pagne  i  dit  qn'U  était  né  pauvre  et  voulait  mourir 
ainsi ,  qu'il  n'avait  rien  lut  par  ambition ,  qu'il  ne 
Voulait  pas  gagner  un  sou  ,  ni  se  révolter  contre  le  roi, 
que  son  seul  objet  était  de  délivrer  le  peuple  du  mau- 
vais gouvernement  dont  il  avait  tant  souffert.  Gomme 
il  se  méfiait  du  vice-roi  y  il  exhorta  le  peuple  de  ven- 
ger sa  moxX  si  on  ne  le  revoyait  pas  dans  l'espace  d'une 
heure. 

Aussitôt  que  Masaniello  aperçut  le  doc  d'Ârcos  qui 
venait  au  devant  de  lui  ou  du  cardinal  qui  raccompa-" 
gnait ,  il  se  précipita  à  ses  genoux.  Telle  fut  son  énio- 
tion  qu'il  perdit  connaissance,  à  la  grande  frayeur  du 
vice-roi ,  qui  n'aurait  pu  échapper  à  la  fureur  du  peu- 
ple, si  le  capitaine-général  n'avait  pas  repris  ses  sens. 
I^e  vice-roi  le  releva ,  l'embrassa ,  et  le  conduisit  dans 
son  cabinet  avec  le  cardinal.  Comme  la  conférence  se 
prolongea ,  le  peuple  témoigna  son  inquiétude  par  des 
cris  qui  eflrayèrent  le  vice-roi;  aussitôt  Masaniello  4e 
plaça  âur  un  halcon^  et ,  inctlaut  uu  doigt  sur  la  hou- 
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ç)ie,  oidonua  par  ce  si^c  à  la  UiuiUlutie  île  se  lairo. 
Le  plus  profond  sU^m  régasi  ^fta  ce  moment  ^  et  Ma- 
«ahîcIId  ayfmt  ofdoiiiië  au  pevple  de  te  retif«r,  dans 
ua  iuâtant  il  n'y  eut  plus  uu  seul  homise  sur  la  place* 
On  convint  que  le  15  on  se  rendrait  en  grande  céré-» 
monie  à  l'afchetèelië  pour  jurer  la  capitulatimi*  Le 
carcliual  Ulctni.ii  luo  recondinsil  lu  capitainc-gencral  à 
la  waison,  et  le  surlendtmaiu  eut  lieu  la  cLTemonie 
du  sonnent.  I^a  tranquîtlité  se  rétablit*  MaaanieUo, 
en  reconnaissant  Fautorité  du  TÎee-roi  pourte  royanme, 
avait  entendu  conserver  la  sienne  dans  l«i  ville >  et  le 
oomte  d'ArcbsTen  kûasajmr,  ne  doutant  pas  que 
sous  peu  il  ne  préparât  luv-ntâme  ëa  raine. 

Elle  eut  lieu  d'une  manière  bien  inattendue.  Quel 
psycbologiate  nous  expliquera  le  changement  qui  s'o- 
péra aabit'ement  dans  l'esprit  de  ce  rebelle?  Le  travail 

execssif  et  inaccoulumé  aii([iiel  il  se  livra  ,  cchaufïa-t-il 
son  sang  ,  'Onrani])itiou  troubla->l-elle  sa  raison?  Au 
moment  où  la  capitulation  fut  jurée,  Masuaiello  donna 
les  premiers  symptômes  d'une  folie ,  qui  rapidement- 
alla  jusqu'à  la  irénésie  :  le  15  d  iullutlc  rapporter  chez 
lui  y  ayant  les  fers  aux  pieds.  Âussilât  le  peuple  aban-« 
donna  eelai  que  la  colère  divine  avait  frappé.  Le  len« 
demain  ,  dans  un  moment  lucide ,  d  parut  a  Téglise 
des  Cannes  ^  un  nouvel  accès  de  fureur  étant  survenu  i 
il  se  retira  dans  ce  couvent.  Le  vice-rot  y  etm>ya  des 
asi^assiiis  qui  le  tuèrent  à  coups  d  ar(|Uobuses.  On  lui 
coupa  la  téte  i  son  corps  mutilé  fut  traîné  par  les  rues 
et  jetédansJes  fosaësdelaville  »  le  peuple  cria  :  Périsse 
Mj^sanioUo!  vive  le  duc  d  Aicosl  C'était  k  sixième  jour 
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du  rcgue  du  pêcheur  d  Ainalfi^  le  neuvième  de  la  rc- 
voile.  . 

Le  lendemain  j  17  juillet ,  1  amoar  dn  peuple  pour 
le  Libérateur  de  la  patrie ,  «pour  le  Père  des  pauvres 
(  tels  sont  les  liUes  qu'oa  lui  prodigua  ) ,  se  réveilla  $ 
on  chercha  son  cadavre  y  on  y  rattacha  sa  tôte ,  et  cinq 
centa  prêtres  suivis  de  40>000  hommes  sous  les  armés  , 
al  de  presqu'aulfint  de  femmes^  portèrent  le  cad<àvre 
à  Teglise  des  Carmes ,  où  ou  céltibra  ses  obsèc^ues.  Le 
bruit  circula  que  la  tète  réunie  au  corps  avait  parlé, 
que  les  mains  avaient  donné  la  bénédiction.  La  mé- 
moire de  Masauiello  fut  célébrée  comme  celle  d'un 
martyr  de  la  liberté. 

La  rév<4te  recommença  parce  qu'elle  nWait  pas  duré 
assez  long'teoips  pour  produire  la  fatigue.  Le  peu|)le 
n'avait  pourtant  pas  d'autres  motifs  que  la  crainte  de 
voir  la  capitulation  mai  observée ,  parce  que  les  nie^ 
neurs,  en  refléchissant  après  coup  sur  la  rédaction  de  ' 
Tarticle  14,  qpi  abolissait  les  gabelles  y  s'aperçurent 
que >  sous  l'apparence  d'accorder  beaucoup  y  cet  ar  tide 
n'accordait  presque  rien.  Le  duc  d'Arcos  consentit 
qu'il  fût  iutcrpiété  eu  laveur  4u  peuple  par  26  arttoies 
qu'on  y  ajouta.  Néanmoins  >  an  bout  de  peu  de  semai* 
nés  y  il  s'éleva  de  nouveaux  différends  ^  et  h  uple 
prit  encore  une  fois  les  armes.  Il  demanda  la  liberté  du 
frère  de  Masauiello ,  détenu  prisonnfcr  dans  le  Ghâ^ 
teau-Neuf.  S'abandonnant  pour  la  première  fbîa  à  sa 
haine  pour  les  Espagnols  ,  que  jusqu'alors  il  avait  re- 
tenue y  le  peuple  en  massacra  un  grand  nombre.  Atta- 
qué dans  son  palais^  le  vice-roi  fut  forcé  de  9e  retirer 
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aa  Château-Neuf ,  le  peuple  forma  le  siège  de  cette  M'» 
teresse  et  du  château  S.  Elme.  Il  força,  le  25  août. 
François  Tonito  y  prince  de  Massa,  de  la  mason  d'A* 
ragon  (  le  défenseur  de  Taragone  contre  le  maréchal 
*  de  Mothe-Houdancort  ,  d'accepter  la  place  laissée 
vacante  par  la  mort  de  Masaniello.  Le  vice-roi  i  exhorta 
lui-même  À  répondre  aux  yœux  du  peuple  pour  mieux  ^ 
servir  le  roi.  Le  nouveau  capitaine-général  conclut  une 
suspension  d'armes  qui  fut  suivie ,  le  7  septembre  y 
d'une  seconde  capitulation  confirmant  toutes  les  im- 
munité qui  avaient  été  accordées  au  peuple ,  et  lui  al- 
louant beaucoup  de  choses  nouvelles  qu  il  jugeait  né-^ 
cessaixes  pour  àa,  sûreté. 

Le  peuple  était  au  comble  de  la  joie  lorsque ^  le 
1**  octobre,  don  Juan  d'Auslria,  ce  fils  naturel  de 
.  Philippe IVy  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question  dans 
eet  ouvrage,  parut  à  la  vtle  de  Naples*  Les  chefs  dn, 
peuple  demandèrent  à  être  admis  à  son  audience  ;  on 
leur  répoudit  que  don  Juau  ne  mettrait  pied  à  terre 
que  lorsque  le  peuple  aurait  déposé  les  armeSy  et  se 
;  serait  ternis  à  sa  d^nence.  Toralto  ménagea  une  es* 
pèce  de  transaction  ^  le  peuple  déposa  les  armes ,  mais 
à  condition  que  les  concessions  qu'il  avait  arrachées  au 
TÎce-roi  seraient  confirmées.  Le  4  octobre  celte  trans- 
action fut  exécutée  ,  et  ou  ne  vit  plus  dans  la  ville  que 
bannières  blaudies  en  signe  d'allégresse ,  réjouissances 
qui  devaient  être  promptement  changées  en  deuil 

•  Voy.  vol.  XXXI,  p.  60. 

•  Quelques  historiens  disent  que  l'accord  n*eut  psu  lieu.  Kou* 
croifwiis  4|tt*ii»  le  pimt  pour  aimÎMMr  le  ion  de  r£sp»giie«  ii  penni 
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Le  due  d'Arm»  naturellement  soupçonneux ,  ®*  «St'ÎTNÏw. 
«nignMit  rttmbilkm  d'un  jeune  prince,  sVtaît  eBoirèé  • 

de  s'emparer  de  l'esprit  de  don  Juan   il  y  avait  réussi  ' 
et  dirigeait  toutes  ses  démarches.  L'accord  qui  régnait 
entre  le  fi]^  4lu*rol  et  lepeuple^  n'était  qu*un  pî^ge 
tendu  à  celui-ci.  Malgré  les  exhortations  du  sage  car- 
dinal de  Trivulce ,  il  avait  été  résolu  que  la  rébellion 
iierait)étouffëe  dan»  le  sang  des  coupables*  Le  S  oc- 
tohre,  loidemainde  l'accord  conclu,  toutes  les  troupes 
descendirent  à  terré  et  marchèrent  en  ordre  de  ba- 
itaiUe.contre  les  postes  gardés  par  le  peuple.  Lès  Vais- 
-«eanx  et  les  cbâteaux'^bonilMirdérent  la  ville  qui  devint 
pendant  plusieurs  jours  un  champ  de  bataille  et 
^une  scène  d'korreur.  Les  bannières  blanches  furent 
DSinpIaote^par  des  bannières  noires  j  le  peuple  se  dé- 
fendit avec  la  force  qu'inspire  le  désespoir  j  les  femmes 
.mêmes  prirent  part  au  combat  en  jetant  par  les  fe- 
nètreS)  sor'les  Èspagnols^  des  pierres^  des  tuiles  et  de 
Phuile  bouillante.  Comme  les  troupes  ne  purent  se 
rendre  maîtresses  de  la' ville,  quoiqu'elles  en  eussent 
«occupé  plusieurs  quartiers ,  le  vice-roi  eut  recours  aû 
aOMdinalf  tlanarinof  pour  qu'encore  àne  fois  il  inter- 
posât sa  médiation;  mais  ce  prélat,  indigné  de  la  tra- 
.bison  dont  malgré  lui  il  avait  été  l'instrument ,  refusa 
de  se  mêler  dorénavant  d'une  allàire  qui  iîe  le  regar- 
dait pas  ;  la  cour  de  BAadrid  nè  loi  pardonna^ jamais 
cette  défection.      '    '  v 

Dans  une  assemblée  du  peuple,  tenue  le  16  octobre^  .^^^«^ 

eux  ne  se  trijut'aiît  pas  le  comte  de  Modère  ,  Thislorien  liu  duc  de'"'*'' 

■ 

Gaifc.  Nous  suivons  le  iudicieax  MuRATO&r.  ' 

'  xzxii.  8 
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trois  hommes  proposèrent  d'implorer  le  secours  de  !a 
FrAQpe  tpù  était  ca  ^U£iTe  s^y/tc  TEspague  ^  cette  prcH 
posit.|<«a  ^(^Ipjffle  fiil  b^iitemepM^  rejiet^y  et  ki  trois 
individus  fureqt  nm  à  loortr  Le$  soupcatM  qu'on  arat 
conçus  contre  le  prince  de  Msissa,  dont  l'intentioii 
ëtaitde  rwfgoçr  le  peuple  par  1|l  ùtàfs^e  k  Vchë»^ 
sanoe,  f^aiocinisjent  de  jour  en  jpi&r  pir  aes  kntciin  e 

le  22  octobre  la  populace  se  saisit  de  lui  5  011  lui 
coupa  la  tête  .et  Vqu  p^dit  son  cprp9  attaché  par  im 
pied  à  la  potenoe|  m  v^^i^xl  fi^,  miuciché,  aprèa  em 
avoir  arraché  le  coBur  qu'on  pr^enla  dans  un  bassin  à 
la  prinç^sse^  sa  femme.  Genaaro  ÂBlpésé,  maître  ar- 
.quebusiefr^  fu^  nQimm4  k  sa  pf aoa  cupitimie  du  pevpk^ 
à  la  recommandation  d^  epjsiQiav  dtt  couvant  dos 
Carmes ,  <^u>  jouissait  d'une  grande  considération 
parmi  les  La^zaroni, 

N^moins  ka  pl^  ^ffes  praoî  les  tebclles  se  cxm- 

vaipquirent  qu'à  la  longue  ils  ne  pourraient  résister  à 
la  force  l'^pagne  f  principalement  depuis  que  la 
noblesse  y  poi|r  fiiir^  yoîr  ï'wp^r  qu'dle  portait  m 
roi  et  la  haine  qu*eUe  avait  vopiéeau  peuple  depuis  le 
meurtre  de  don  Joseph  CaraHa ,  se  mettait  de  tous 
côtés  en  €amp9|pie  ^  Vevai^  des  troupes,  surtout  de  la 
cavalerie ,  et,  obslnu»!  tmm  les  passages  par  letqneiB 
les  vivres  pouvaient  arriver  à  Naples,  y  causa  la  fa- 
mine. Ou  xpvint  à  Ta  vis  qui ,  le  16  octobre,  avait  été 
condamné  comme  criminel,  et,  le  24,  le  peuple  dé* 
cîda  ^u'on  enverrait  des  députés  ai^  mintsties  de 
France  à  Rome  pour  demander  l'ass^tance  du  roi,  et 
pour  prier  le  duc  de  Gifise  de  se  rendre  à  Impies  avec 
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la  même  autorité  ijue  le  prince  d'Orange  exerçait  en 
HoUancfe*  « 

Le  n^arquifl  de  Fonten«y^Ma<«uil,  qui  avait  été  am-  Q^•î;^i«^ 
bassad(3^r  de  France  à  Rome  de  16ii  à  1645 ,  y  était  J^iJjjJ" 
revenu  |iYec  çuilil^  au  mois  de  mai  1647. 

Henri  AmaiiM,  abl^^  de  S«  Nicolas v  frère  d'An- 
dillj,  y  était  comme  chargi'  (rafFaires  pour  un  objet 
particulier.  U  ^r#e  d»««rd«al  de  ftWin,  «tche- 
véque  d'Âix  »  qu|      fm.plus  tard  fiit  nommé  oar* 
dinal  de  S'*"  Gécile|  se  trouvait  à  Rome^  sans  caractère 
officiel  y  mafs  IfS  inarquis  de  Fouteuay  ne, disait  rien 
sans  le  conaulter*       ^ont  le»  amhaitadgniw  auprès 
desqiieb  le  peuple  de  Naples  envoya  des  députés  aa 
mois  d'octobre  16^7.  Depuis  long-temps  le  marquis 
deFontenay  avait  p^t      t^ubl(ea  de; Naples.  Maza* 
rindésimt  susciter  da  nouy^QX  ftndianras  a  l^Espagne, 
mais  après  les  frais  qu'avait  coûtés  rexpédition  mari- 
li^^  fi^  Toscane»  de  i64S ,  il  hésitait  d'en  entre- 
pi«i|dre  une  nouvidle  dont  le  suœès  paraissait  dou'* 

teux.  11  proposa  à  Iiuioccnl  X,  avec  lequel  il  était  ré- 

cemuxent  réconcilie^  àa  Tassister^ d'hommes  et  d'ar- 
gent» s'il  voulait  fsiro  revivce  les  anciennes  prétentions 
du  s^int-siége  sur  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  dont 
il  pourrait  disposer  eu  faveur  d'un  de  ses  neveux* 
Donna  Olympia  Maldalchina ,  bdle^sœur  du  pape» 
appuya  vivepicut  la  proposition  du  cardinal  de  Maza- 
rin^  mais  Innocenl âgé  de  soixaute-di^'sept  ans, 
eid  la  prudence  de  résister  à  la  tentation» 

Henri  II ,  duc  de  Guise,  condamné  à  mort  en  1641 
comme  crii^nel  de  lèzc- majesté^  avaii  épousé  à 
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V 

Bruxelles  la  veuve  du  comte  de  Bossu  Ayant  obtenti 
le  5  septembre  1611  des  lettres  d'abolitioa^  il  aban^ 
donna  sa  fiemme^  dont  il  était  d^oùtë,  après  avoir 
dëpensë  sa  fortune 9  et  fevint  &  la  cour  de  France. 
Apcès  avoir  été  pendant  quelque  temps  Tamant  de 
madame  de  Montbazon  ^  il  devint  ëperdument 
fenx  de  madenuMselle  de  Pons ,  Tnne  des  filles  d'hon- 
neur d'Anne  d'Autriche.  Résolu  de  Fëpouser,  il  se 
rendit  en  1616  k  Rome»  pour  solliciter  la  cassation  de 
son  mariage.  Esprit  de  Raymond,  baron,  pais  comte 
de  Modène,  gentilhomme  de  sa  chambre  et  sou  con- 
fident ,  ayant  rencontré  par  hasard  sur  les  bords  du 
Tibre  des  pécheurs  de  Naples  qui  lui  racontèrent  dans 
lenr  simplicité  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  leur 
ville,  leur  dit  qu  il  y  avait  à  Home  un  prince  français 
descendant  de  ievûn  anciens  rois  de  la  maison  d'An- 
jou. Usd^itèrent  le.voir  ^  Modène  les  ayant  pr&entés 
au  duc  de  Guise,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  s'ecriant 
qu'ils  étaient  soulagés,  parce  qu'ils  voyaient  en  iuiri- 
mage  des  rois  de  la  maison  d'Alton  que  les  Napoli- 
tains avaient  tant  airai^  ;  qu'il  semblait  que  Dieu  Pa- 
vait amené  exprès  à  Rome  pour  le  salut  de  leur  patrie^ 
qu'à  leur  retour  à  Naples  ils  le  jetaient  savoir  à  leitrs 
compatriotes,  qui  certainement  partageraient  leur 
joie. 

Quoique  le  duc  de  Guise  ne  fat  pas  Théritier  de  la 
maison  d'Anjou,  il  en  descendait  effectivement ,  puis» 
qu'une  de  ses  aïeules,  Yolande,  était  fille  de  Réné  V 

*  Honorée  de  Glimes,  fille  de  Gudeiroî,  Comte  de  Grimbergen^ 
f  ettv«  d'Albert'MuûmUica  <!«  Hennin,  comle  de  Bniea. 
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leBon d'Anjou,  roideNsplet, et  qne  Cknde, soudie 
delà  maMon  de*  Gnue ,  ëtûl  fils  de  Rénë  II.  Ce  fut 

par  suite  des  rapports  que  firent  à  Naples  les  pêcheurs 
que  le  comte  de  Modène  avait  présentés  an  duc  de 
Guise,  qu'il  y  eut  des  négociatioiis  entre  la  répubU^ 
gue  royale  de  Naples  et  ce  prince ,  et  il  fut  conrenu 
que  celui-ci  aurait  dans  le  nouTcl  état  la  même  auto- 
rité que  le  prince  d'Orange  eierçait  dans  la  républi- 
que desProvinees>Unies4  Lesdenx  partis  se  trempirent 
mutuellement  en  exagérant  les  ressources  qu'ils  avaient 
à  leurs  dispositions^  Le  cardinal  de  Mazarin  qui  avait 
peu  de  confiance  dans  le  caxaclèfe  du  prince,  et  trop 
d'expérience  pour  compter  sur  le  peuple  de  Naples, 
tâcba  de  dissuader  le  premier  de  l'entreprise  dans  la- 
quelle son  ambition  allait  s'embarquer  ;  cependant  il 
lui  promit  des  secours ,  si ,  après  avoir  examiné  toutes 
choses  avec  le  marquis  de  Fontenay ,  il  persistait  dans 
sa  résolution. 

Le  duc  de  Guise  s'embarqua  à  Santa  Fdicttà,  près  Le  duc  de 

de  Rome,  le  15  novembre  1 647,  avec  une  suite  de i'»"'™» *• 

'  1  uvale  rcpiv- 

vingt-deux  personnes,  y  compris  les  envoyés  de  iNapies  ^j^^'^ 
et  ^  domestiques  ;  n'emportant  que  quelques  milUers 
de  plstoles  qu'il  avait  empruntés  et  quelques  barils  de 
poudre.  Il  passa  au  milieu  de  la  flotte  espagnole  qui 
était  à  la  rade  de  Naples,  et  arriva  dans  cette  ville  où 
il  fut  accueilli  avec  une  joie  extraordinaire.  Le  1 7  no* 
vembre  il  fut  proclamé  généralissime  des  armées  du 
peufde  et  défenseur  de  sa  liberté ,  sous  la  protection 
du  roi  Tcès-Ghrétien;  le.  baron  de  Modène  Ait  nom* 
vii  mettre  de  camp-généraL  Aussitôt  la  goeire  ijecomr 
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mènça  me  viie  DOilTelle  Ti(;;beiir  Janift  les  quartten 
de  la  Tille ^  déht  quelques-uns  étaient  toujours  entre 
les  mains  des  Espagnols. 

Gomme  l'atmée  de  la  nohlette,  sons  les  otdte  de 
don  Yineent,  princè  de  TnttatiRé;  «Tait  occupé 
Aversa  où  elle  coupait  les  vivres, à  la  Tille  révoltée,  le 
doc  de  Guise  «ésolnt  de  Ten  ekpulser.  Il  sortît  le  12 
dikembre  de  Naples ,  9^,000  faômnles  de 

mauvaises  troupes,  et  fortifia  les  postes  de  SanGiu- 
lano»  San  Gipriano  et  Satt  Antonio.  S'étant  impru- 
demment «pproelië  d'Averse  ûrtt  900 éberam,  il  ftit 

attaque  à  l'improviste  par  1 ,500  gentilshommes  à  che- 
val ijui  sortirent  d'Averse.  L'action  qui  s'ensuivit  fiit 
extrêmement  glorieuse  ponr  ledfle  $  les  nc^les  furent 
repoussas  avec  une  perte  consîdëraWé. 

Si  cette  petite  affaire  fortifia  le  courage  des  Napoli- 
tains y  il  monta  à  l'enthousiasme  qpiand  le  18  décembre 
on  vit  arriver  â  la  hauteur  de  Naples  une  flotte  frAn- 
çaise.  Le  duc  de  Richelieu,  petit-neveu  du  cardinal  et 
général  des  galères,  assisté  du  commandeur  des  Goûtes, 
Hentenant-génërml,  la  cenatetaidaif.  Elle  se  eomposait 
de  viugt-neuf  vaisseaux  de  guerre ,  et  cinq  brûlots ,  et 
portait  4«Û0Û  hommes  commandés  par  le  comte  d'Ës- 
trades  srree  beaucoup  de  munitiottrà,  qui  étaient  ce 
dont  les  Napolitains  avaient  le  plus  grand  besoin. 
Comme  la  flotte  espagnole  se  trouvait  sans  défense 
dans  le  port  de  Naples,  parce  qak  toutes  le»  troupes 
avaient  été  dAarquées,  et  que  la  firançaise  avait  Fa- 
vantage  du  vent ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  aurait 
pu  délmm  l'armée  navale  de  don  Juan  d'Autriche, 


Af  profitant  de  Utemiir  qu'avait  ioaphtée  ion  atrri- 
yée,  elle  l'avait  «tiaqnëe  nir-4e^ohafitfp.  Att  lien  dé 

cela,  la  flotte  française  mouilla  entre  Chiaia  et  Pansi* 
lippe  ;  l'abbé  Baacbi  quiéiait  au  «ervice  du  cardinal  àe 
S*".  Cécile,  mit  pied  à  terre,  el  alla  à  Saitf  Oittlano^ 
conférer  au  uoni  des  commandans  avec  le  duc  de 
Guise  qui  s'y  trouvait  encore*  Il  lui  déclara  ipie  les 
commandons  avaient  ordre  d'obéir  à  Gensnarér  Aof- 
néflé,  et  qu'il  n'était  pas  question  de  lui.  H  est  pos- 
sible que  dans  les  instructions  du  duc  de  Kicfaelieu  , 
le  duc  de  Guise  ne  i&t  pas  nommé,  parce  qu'au  dé^ 
part  de  la  fiotte  on  ignorait  en  Frsnoé  ce  qui  ^'élarflr 
passé  à  Naples,  mais  il  y  a  aussi  des  motifs  de  croire 
que  le  cardinal  Mazafin  qui  se  méfiait  du  duc  de 
Guise,  voulait  bien  soutenir  là  révolte  de  Naples-  < 
comme  un  moyen  de  donatr  de  Tcaibarras  h  l'Espa- 
gne, mais  qu'il  n'avait  nulle  envie  d'employer  les 
'  forces  de  la  Fran^  pour  servir  l'amlntîon  d'iln  ptineê 
lorrain.  Celui-ci  sentit  snr*le<«cluimp  que  Pai^rivée  dé 
la  fiotte  avec  des  instructions  telles  que  celles  du  duc 
deJiUçhelimi ,  ruineràit,  sa  cause  pfeum  qim  Gennéro 
Annésé  qui  se  voyait  r!éd«iit  à  partager  le  pouvoir  ffvec- 
lui ,  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  se  rendre  in-- 
dépendant.  Il  résolut  aussitôt  de  se.déJnrrasBef  dfrce 
collègue.  Ayant  remis  le  commandement  de  Vmmét 
deSan  Giulano  au  baron  de  Modèue>«et  s'étant  rendu 
le  id  à  Naples ,  il  dépouilla  Annésé'  àe  tout  pouvoir 
et  se  fit  nommer  poui^  éaà  ans  duc  de  NapUa^  in^     amc  <k 

vesli  de  toute  rautorité  souveraine.  La  lloltc  lrau-«V""^<*««^ 
Çaise,  après  avoir  fourni  quelques  munitions  aux  iu-i 
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»iu;gé8  y  mais  poîat  de  troupes  (  le  duc  de  Guise  ayant 
refusé  ks  1*800  koiii]iie6<{a'oa  hti  offfrait ,  parce  qu^oti 

ne  lui  donnait  pas  en  même  temps  de  l'argent  pour 
les  payer) 9  eut  avec  Tarmée  navale  des  Espagnols 
^pielqaes  conibats  ins^oifiaiiB,  après  lesqiids  elle  s'en, 
retourna  à  Toulon* 

Le  duc  de  Guise  était  encore  à  Na pies  lorsque,  dîins 
Ul  nuit  du -6  janvier  164ây  le  prince  de  Tuttavilla, 
trompé  par  une  fausse  allarme  que  le  l>aron  de  Mo- 

dène  lui  causa  par  un  stratagème,  (quitta  la  ville  cFA- 
vecse^  et  se  retira  à  Capoue^  le  vice-roi  lui  enleva  le 
ooofunandement  de  l'armée  de  k  noblesse  »  qui  fîit 
donné  à  Louis  Podetico.  La  prise  d^Âverse  fut  un  évé- 
nement heureux  pour  les  révoltés  de  Naples,  à  cause 
de  k-grande  quantité  de  vivres  qu'ik  y  trouvèrent. 
Un  second  événment,  tout  aussi  important ,  fbt  k 
prise  du  faubourg  de  la  CbiaVa ,  qui  eut  lieu  le  13. 
£Ile  rendit  le  peuple  raaître  des  deux  extrémités  de  la 
.  ville 9  et  fit  k.  phu  grande  sensation  dans  tont  k 
royaume  :  les  villes  et  ks  provinces  qui  n'étaient  pas 
encore  en  insurrection  s'empressèrent  d'arborer  i  éten- 
dard de  k  vévcdte,  contre  k  roi.-  Des. chefs  de  bandits 
a*empaTèrait  d -une  feule  de  places  au  nom  du  peuple 
souverain,  et  firent  des  courses  dans  les  districts  restés 
fidèks.^ 

Départ  au       li0-dttc  d^Aioos*  à  gui  tout  le  mcMide  attribuait  les 

mallieurs  du  royaume ,  ctait  devenu  l'objet  de  la  haine 
universeiUey  cédant  au  conseil  de  ses  amis,  il  abdiqua 
<  k  12  janvier  entre  les  maina  de  don  Juan  d'Autridie , 
qui  se  chargea  dn  gouvernement  en  attendant  les  or-^ 
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dres  de  la  cour.  Le  vice-roi  partit  pour  V£«pagu«  le 
36  ^  et  le  peuple  des  deux  partit  eAAia  ton  départ  par 

des  réjouissances  publiques.  Bientôt  après,  don  Juan 
renvoya  sa  flotte ,  parce  qu'elle  n'étais  pas  ea  état  d'hi*  ^ 
yemcT  dans  le  port  de  Naples.  Il  perdit  ainai  tout  es- 
poir (l'une  retraite  dans  le  cas  où  il  serait  expulsé  des 
quartiers  de  Naples  dont  il  était  eu  possession. 

Le  12  février  le  doc  de  Guûe  fit  im  aft8aiil|;éoéral^|Aj^4|^ 
811?  tous  ces  quartiers  9  mais  fiit  repoussé  avec  une^^^^ 
perte  considérable*  Çe  prince  était  entouré  d'ennemis, 
dont  les  uns  le  vendaient  à  don  Juan ,  et  c'étaient  pré- 
doément  les  personnes  auzqudies  il  aceordait  sa  con- 
fiance (si  toutefois  on  peut  s'en  rapporter  sur  ce  point 
au  comte  de  Modène)  »  pendant  que  les  autres  étaient 
des  républicains  qui  le  regardaient  comme  un  tyran  , 
et  qui  ne  cessaient  de  le  dénoncer  au  gouvernement 
|ranf  ais  comme  travaillant  uniquement  pour  «on  inté* 
rèt  personnel  et  pour  se  faire  roi  de  Naples. 

Le  1"  mars  1618  don  Inigo  Vêlez  di  (icvara  e  Tas-  j-^^ 
sb^  comte  d'Ognate,  nommé  vice -roi  de  Naples,  se"" 
chargea  du  gouvernement  que  don  Juan  d'Âutriche 
lui  remit*  Cet  babile  administrateur  entra  en  négo- 
ciation avec  les  diverses  factions  qui  régnaient  à  Na- 
ples f  promit  f  au  nom  du  roi  d'Espagne ,  une  amnis- 
tie générale,  et  gagna  par  des  promesses,  tant  les 
personnes  qui  entouraient  le  prince  que  les  chefs  du 
parti  républicain»  On  fit  tomber  le  duc  dans  un  piège  : 
le  vice-roi  fit  semblant^  de  vouloir  fortifier  llle  de  Ni- 
sida  ;  les  traîtres  dont  le  duc  élait  entoure,  pour  le 
porter  à  quitter  Naples^  exagérèrent  l'importance  dont 


coniîc 
nale,  vice— 
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Becluclîon 
Napictf  S  avril 


était  ee  poste  comme  statîoii  pour  les  secoavs  qu'il  àl^ 

teâdaît  de  France.  Il  sortît  effectivement  de  la  vflte  b 
3  avril ,  avec  6,000  hommes  et  hait  canons  qu'il  plaça 
sar  le  cap  Pausilîppe  pour  battre  Nisida.  Profitant  de 
fi*  cette  dimhmttofi  des  moyens  de  àëfense  de  Naples,  le 
Tice-roi  et  don  Juan  d'Autriche,  dans  la  nuit  du 
5  avril ,  livrèrent  avec  un  peu  plus  de  2,000  hommes , 
mn  assanit  ^éral  à  la  tille  qui  se  trootàlt  sans  chef  » 
parce  que  le  baron  de  Modène,  brouillé  avec  le  duc 
par  suite  des  intrigues  des  traîtres ,  était  en  pri^ôa* 
Gemiaro  Axmééé  rendit  à  don  Juan  ladefda  Torrîoa, 
ou  de  Sa  ioàt  des  Carmes ,  qui ,  depub  le  commence- 
ment de  la  rébellion ,  avait  été  la  principale  place  d'ar* 
mes  da  pa^  populaire  et  le  boulevart  de  sa  puissance» 
«  C'est  en  cette  conjecture  j  dit  llbistorien  de  cette 

révolte,  que  l'on  vit  une  éclatante  marque  de  l'insta- 
bilité des  peuples  ;^car  ces  mêmes  esprits ,  qui  un  jour 
auparavant  poassaâodt  contre  les  Espagnols  mille  im-^ 
prëcations  ^  les  ohangèretit  dans  on  instant  en  applitu- 
dissemens.  On  n'entendait  detouscAtés  que:  vive 
l'Espagne  1  vife  le  roi  !  vive  don  Juan  d'Autriche!  £t 
les  Lacanroois^  quittant  kurs  bonnets  et  lem^  crocs  » 
retournèrent,  dans  un  moment,  diacun  à  son  pre- 
mier métier.  Naples  qui  9  le  jour  précédent ,  semblait 
être  un  tbëàtre  dlionenr  ét  de  eam Age ,  reprit  sa 
mière  et  agréable  assiette ,  et  le  peuple ,  par  ses  caresses 
et  ses  respects  ^  témoigna  de  se  ressouvenir  aussi  peu 
de  ses  emportemeus  pàsttés-  que  s'il  eût  vécu  toiqours 
dans  son  devoir.  Enfin  cette  grande  ville  rennt  sous 
le  joug  de  l'Espagne  aussi  vite  et  aussi  facilcuieut  qu^elIe 
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s^CB  étilit  mifttniHe}  les  Espagnob  ravaient  perdue  en 
un  jaur ,  en  un  jour  ils  la  rccoUTrèrcnt  j  et  ce  que 

toutes  les  forces  qu'ils  avaient  dans  le  royaume  et  sur 
lear  flotte  n'avmnt  piiilealr  aoqoërir,  deox  miHe  fa^^ 

le  leur  donnèrent  sans  traTaîK  Cela 
paraît  si  surprenant,  qu'il  est  certain  que  les  Espa- 
gnob  même  ne  s^àtlendaient  pas  de  voir  réosêiir  si  hea«- 
reosement  lenr  attâqne*  Quelque  fbndement  qu'ils 
fissent  sur  les  partisans  qu'ils  avaient  dans  le  parti  po- 
palaire,  ils  appréhendaient  cette  hydre  à  tant  de  têtes 
«pi  s'était  sonlëe  ai  souvent  de  leur  sang.  » 

Pendant  que  les  Espagnols  Se  prëpàraient  a  Fatf a-  capUviu 
que  générale  de  Napks  ^  le  duc  de  Guise  battait  Ni- 
sida  9  et  faisait  tout  son  possible  p6nr  emporter  ce 
poste.  Quand  Fattaqneoeimniença  y  il  essaya  de  rentrer 
dans  Naples,  mais  trouvant  tous  les  passages  fermés 
et  se  voyant  abandonné  subitement  de  ses  troupes ,  il 
prit ,  avec  une  petite  suite ,  la  roule  de  l'Abruzze ,  où 
il  croyait  pouvoir  faire  tête  aux  E^pagnob;  mais  il 
fut  arrêté  par  don  Prosper  de  Tuttavilb,  que  don  Louis 
Fftderfao  ataît  envoyé  contre  lut ,  conduit  d^abord  à 

Capoue,  ensuite  y  par  ordre  du  vice-roi ,  à  Castel-Vul- 
tûmo  f  et  finalement  à  Gaëte.  Le  comte  d'C^nate  vou- 
lait Itii  &ire  couper  la  tète  ^  et  sans  doute  le  droit  des 

gens  l'y  autorisait,  mais  don  Juan  cF Autriche  ne  le 
petmit  pas.  11  insista  pour  qu'on  attendît  les  ordres  du 
roi  fektirement  au  sort  du  prisonnier  $  le  roi  ordonna 

de  le  conduire  en  Espagne. 

Plaçons  ici  quelques-unes  des  réflexions  par  les-  Béa«xioii»  sur 
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b  i^Toit*  ii«   quelles  le  comte  de  Modènfi  termiiie  <o&  Histoire  de  la 
révolution  de  Napks. 

<c  Si  jamais,  dit-il  9  on  vit  la  fortune  seconder  le' 
soulèvement  d'un  état ,  ce  fut  sans  doute  celui  de  Na— 
pksi  puisqu'elle  sembla  n'épafguer  rien  pour  rompre 
le  joug  de  ce  peuple,  et  pour  le  mettre  en  liberté.  On  Im, 
vit,  dès  Torigine  de  ces  troubles,  marcher  a  la  tète  d'une 
foule  de  petits  gueux  armés  de  bâtons  et  de  cannes,  gui- 
dés par  nnhommedela  liedu  peuple^sansescpérienceet 
sans  jugement,  quand  cette  ridicule  milice  désarma  les 
gardes  du  ducd'ArooSi  s'einpara  desoupalais^  le  força 
de  rabandonner»  et  fM^  même  saisir  oe  vice-roi  par  les 
moustaches.  On  la  vit  paraître  au  milieu  de  cette  grande 
multitude  de  séditieux  qui ,  encouragés  par  Theureux 
succès  des  Lazarronis,  prirent  les  armes,  se  rendirent 
presque  les  maîtces  de  cette  ville>  malgré  la  résistance 
des  Espagnols  et  les  forces  de  la  noblesse,  et,  par 
leur  exemple,  obligèreut  les  provinces  de  ce  royaume 
d'en  faite  autant  ^  et  de  secouer  unanimement  le  joug 
du  roi  catholique.  On  la  vit  clu  c6té  d'un  peuple  divisé 
par  cent  factions,  trahi  par  plusieurs  de  ses  chefs,  sans 
ordre^  sans  pain^  sans  argent  9  sans  munitions  et.sana 
assistance,  lequel  pourtantj  avec  tons  ces  désavantages^ 
ne  laissa  pas  de  résister  à  Tu  11  des  plus  grands  rois  du 
monde  durant  l'espace  de  neuf  mois.  Si  dans  ces  ré- 
volutions la  fortune  se  déclara  pour  ce  parti,  la  valeur 
n'en  fit  pas  moins,  et  montra  hautement  la  part 
qu'elle  prenait  en  cette  cause.  )> 

«  Quoiqu'elle  n'y  parut  pas  de  la  manière  qu'on  la 
vit  autrefois  dans  les  phalanges  grecques  et  dans  les 
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Ufl^omB  f0iBttBei>  et  comme  on  k  voit  etunoMta 
siècle  panirî  des  t^onpes  âûdplinfées ,  eUe  ne  iaisMà 

pas  de  fie  iiaire  voir  dans  plusieurs  occasions  impot« 
tantes»  niaîs^  snrlout  dans  cet  assaut  gén^l  qne  don 
Juan  fit  dMner  ans  quartiers  soulevés,  nn  penafifirès 
son  arrivée  à  Naples,  où  ce  peuple,  quoique  surpris 
et  conduit  par  un  cbeCperfide^  repoussA  avec  tant  de 
TÎguénr  «t  de  ^eomugs  txs  bonnes  tfonpes  et  œHe 
brave  noblesse  espagnole  qui  le  suivaient.  Mais  si  la 
iloartune  etla  valeur  ont  paru  avantageusement  durant 
oes-tvoidiles)  eur  &venr  des  Napolitains  stonlevés,  la 
prudence  a  eu  si  peu  de  part  dans  cette  grande 'afiàive 
entreprise^  qu  on  a  peine  d'y  reconnaître  les  moindres 
ntiarques  de  aon  àru  On  le  peut  ju(|[er  Ikcilem^  pat 
les  divers  objets  qnè  le  peuple  de'  cette  ville -et- cdul 
des  provinces  eurent  dans  leur  SQulëvement.  Bien  loin 
de  suivre  les  leçons  de  cette  vertu  qui  ne  marche  qu'à 
pas  comptés,  et  qui  regarde  incesBâmment  Punl^tte 
but  qu'elle  a  pris,  sans  jamais  prendre  le  change,  dès 
rentrée  de  sa  carrière,  les  Nap<^itatnSy  suivant  cent 
difl^ens  desseins,  firent  voir  qu*ib  n*en  avaient  pM 
de  ccrlain.  Le  premier  qu'ils  firent  paraître  dans  le 
commencement  des  troubles,  fut  la  simple  abolition 
de  la  gabelle  des  fruits;  de  celle  des  fruits  ils  passèrent 
â  celle  de  téus  les  impôts*  fiiits  depuis  Pemperenr 
Charles-Quint.  Jusque-là  ils  semblèrent  suivre  leur 
première  pointe  ^  mais  ils  se  lassèrent  bicntét,  et  aii 
lieu  de  se  prévaloir  des  avantages  que  leur  donnaient-là 
consternation  et  la  faiblesse  des  Espagnols  (  lesqueb, 
dans  cette  occasion,  eussent  remis  entre  leurs  mains  le 
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«)|ât^u4iei$«  Elme,  «ttout  ce  cpi'is  eussent  voulu^ 
jfmt  j^HtiOA  4«  ^cfK»)»  ik  tovraèiteiit  tonite  leur 
fi^reuF  contre  cçtte  nobl^^  «kmt  ib^  jbmiflnt  plat6t 
r^cherçhe^  U  jonction  que  la  ruine»  h  ne  sais  paa  si 
^ tel  ^onM»  4w«  pMiiRO«i  mis  obacnn 
qii'elle  ft?aH  ^wz^  4e  natifs  d&  «6  i^hiadra  êm 
Espagnols  9  qui  ne  la  traitaiei^t  |^ère  mieux  qu'ik  ne 
tM^ifat  lM.p«ap1e9,  et  U  est  iq^psoeat  qwe  si  ^ 
n'eftt  TOidti  J«9  idéolarer  9  ni  te  {oÎBdbe  abra  mx 
Napolitains  5  du  moins  elle  ne  se  serait  pas  si  fort  in- 
}4rç^e  4^^s  la  ca^  cjes  v^peg^alf,  comme  elle  fit 
tpt^ni  h  AMr  4e  se  Vieiiser  à»  effirrat*  de  k  popm* 

lace  la  força  de  prendre  les  armes  et  de  faire  naître 
uup  guerre  eu|]^.  Ifis  ineiiibre»  de  Vélatf  lonqu'il  ks 
falkît^nSttliiip  pour  cQuc^ric  au  bien  eomamu  Afseît 

pousse  ,  durant  quelques  jours  la  noblesse  ,  et  convié 
i^r  fsiém§^^^  ks  «litres  peuples  des  provinces  d'en 
iSim  Alitept»  ik  9*a<^ni^nt  9m  Esp^^iola^  et  alla* 
quant  ceux-ci  et  les  nobles ,  en  n^éine  temps ,  ils  réu- 
lÛKïQUt  çjQ^cmble  ç^s  d^ux  corps  qui  n'avaient  pasbeau- 
ffp^p  çpnfia^oe  ^upatav^n^  Vm  fç^x  l'antve ,  alocs 
qup  par  niie  fei(trf  yagante  et  cruelle  pudeur ,  on  leur 
yi(  massacrer  k^  Espagnols ,  et  crier  :  vive  TEspagoe} 
inais  cek  4llfe.  pièi^i  et  kur  b^oin  kp  eontral* 
gnant  de  reoo^rijr  à  Ta^nstance  de  la  France ,  ils  ap- 
pelèrent le  duc  de  Guise  y  espérant  que  par  lui  ils  ob- 
fjjçn^rai^t  <jk  eç^te  cour^MUite  k&  secours  qu'ik  s'en 
promettaient,  n 

«  Ce  prince  arrivé  daui»  la  ville  et  reçu  comme  en- 
Ypyë  .du  roi  Trés-Cbréli|en  »  on  vit  p^aître,  p^u  de 
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jonn  apiièf,  Parmëe  luiTale  qui  ùmit  toute  Tespé- 

rancc  et  toute  la  consolation  de  ce  pauvre  peuple , 
affligé  et  accablé  c^e  cent  misères  *,  mais  sou  aspect  »  au 
lieu  d'apporter  le  soulageiiient  diêïré  depuis  tant  de 
*  mois ,  ne  servit  cpi'à  donner  de  ridicules  ombrages.  » 
a  Ce  fut  alors  que  Tinconstance  populaire  fit  voir 
nu  de  aaa  pbia  ^tc^inges  effets ,  eu  faisant  changer  tout» 
à-coup  l'objet  à  cette  populace  ^  qui  se  donna  entîè-^ 
rement  au  duc  de  Guise ,  sans  se  mettre  en  peine 
de  la  xetacajAe  d'une  flotte  qv^eUe  avsit  si  fort  son* 
h^téé,  9  - 

a  Lç  duc  de  Guise  déclare  chef  d'une  république 
qui  n^^ait  pas  encore  en  nature  ^  cette  multitude  in- 
nombrable de  gens  qui  Paraient  prodamë  duc  su- 
ie ,  et  qui  l'eût  môme  appelé  roi  dans  ce  moment, 
s'il  l'eût  YOttlu ,  et  sans  avoir  examiné  s'il  eût  pu  .maiur  . 
tenir  ce  tîtfe,  fit  connaitre  »  par  les  fiictions  qui  la 
divisaient ,  que  c'était  un  corps  monstrueux  et  com- 
pose de  têtes  dont  les  unes  voulaient  le  changement 
de  maître  y  les  autres  la  rëfonnation  et  non  le  chan- 
gement de  l'état  j  et  la  plus  grande  partie  le  liberti- 
nage ^  p  sous  couleur  de  la  liberté.  Par  ces  réflexion^ , 
on  peut  juger  que  la  prudence  n'eut  point  de  part  en 
ce  deasein  qui  fit  tant  de  bruit  dans  l'Europe ,  et  qui, 
n'ayant  été  formé  et  conduit  que  par  une  fortune 
aveugle  et  par  une  valeur  qui  tenait  de  la  fureur,  ph^ 
-  que  de  la  raison,  échoua  malheureuseiiient»  n'étant 
pas  soutenu  par  la  prudence.  » 

Cependant  le  secours  que  le  duc  de  Guis^  avait  atry  aspétUth» 
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Jjjjjj^j^lJj-teiidttdePnm  au  mois  de  Juin  1648 ,  soiïsle 

commandement  provisoire  du  cardinal  Gravina^on 
comptait  sot  Passietance  des  partisans  du  duc  de 
Guise  ,  mais  tout  avait  été  préparé  par  le  vlce^roi 
pour  faire  manc^uer  cette  expédition.  Elle  fournit  à 
edtti«-ci'4Kfi  prétexte  pour  exercer  des  vengeances  mal* 
^  Fanmistie*  Gennaro  Annésé  tomba  une  des  pre- 
mières victimes  ^  on  trouva  sur  lui  un  exemplaire  du 
manifeste  Francis;  il  fut^  condamné  et  eut  la  tête 
tranchée*  Un^^nd  nombre  de  sies  anciens  complices 

fut  pendu.  La  flotle  française  sV'tait  retirée  au  canal 
^e  Piombino^  où  le  prince  Thomas  de  Savoie , 
n'était  pas  moins  ambitieux  que  le  duc  de  Guise,  et 
auquel  le  cardinal  Mazarîn  voulait  donner  l'occasioa 
de  former  un  établissement ,  en  prit  le.'  commande- 
.  ment.  Elle  se  dirigea ,  le  9  août ,  vers  Saleme,  qui 
avait  été'  un  des  principaux  foyers  de  l'insurrection^ 
mais  nVyant  pu  s'emparer  de  celte  ville,  le  prince  re*- 
partitle  18  pour  Toulon* 
p.mtiia«d««  .    Don  Juati  d'Auti  iche  étant  parti  pour  l'Espagne  le 
22'8eptembre  1648 ,  le  peuple  de  Naples  se  vit  aban- 
donné à  la  cruauté  du  comte  d'Ognate;  ce  vice*roi 
établit  une  joute  ou  tribunal  chargé  de  faire  le  procès 
à  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion.  Un  jgrand 
nombre  d^individus  fut  condamné  à  la  mort  et  à  la 
confiscation  de  ses  biens,  ou  à  la  prison.  Ce  qui  ca- 
ractérise la  nation,  c'est  que  finalement  le  bourreau 
lui-même ,  instrument  de  ces  vengeances ,  fot  exécuté 
parce  qu'il  fut  prouvé  cju  il  av^it  accepté  de  l'argent 
pour  faire  souffrir  long-temps  des  malheureux  dont 
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là  iMrt  ne  suffisait  ' pas  à  h  haitié  toibonde  de  leurs 

ennemis.  * 

Parmi  les  grâces  que  don  Juan  avait  accordées  aux  ^jHMUti*- 
NaptflitaiifS,  lérs^tt'il 'ti^ia  avec  les  chéfs  dé  là  vé-^  ' 
publique^  ëtait  l'abolition  des  gabelles.  On  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que,  dans  le  gouvernement  comme 
dans  la  vie  privée  ^  il  est  nëcessaire  de  réparer  les  spo- 
liations ,  si  Ton  veut  vivre  eu  paix.  L'abolition  des  ga- 
belles était  un  acte  souverainement  injuste ,  qui  ,dé- 
pôttillait  90,000  fâmiOes'du  gage  deleiirs  propriétés, 
parce  que  toutes  ces  gabelles  étaient  vendues.  L'indi- 
gence à  laquelle  ces  familles  fivrent  réduites^  fit  rès- 
sÀtîr'ses'efiëts  à  ^industrie,  qui  sé  trouva  privée  dé 
ee  qui  auparavant  l'avait  alimentée.  Le  vice- roi,  les 
cbefs  de  ville  et  le  peuple  s'accordèrent  à  remédie.r  à 
ce'mal.  On  établit  un  impôt  de  42  carlins  par'^  diains 
tout  le  royaume ,  et  on  rétablit  la  moitié  de  toutes  les 
gabelles  abolies,  à  Texception  de  celles  des  fruits ,  des 
légumes^  du  maïs  et  de  quelques  autres  objets  de  pre-' 
miere  neeessilé.  On  réserva  300,000  ducats  par  au  a  la 
caisse  de  i  état ,  le  reste  du  produit  fut  destiné  à  rem- 
bourser les  créanciers  ou  acheteurs  des  gabelles ,  entre 
lesquels  il  fut  annujellemerft  distribué  au  prorata  de 
leurs  prétentions. 

En  1650  le  conîte  d*Ognate  prit  part  à  ^expédition 
de  don  Juan  d'Aùtricbe     par  laquelle  les  places  de 
Toscane ,  ou  l'Etat  des  Présides  ^  furent  réunies  de 
nouveau  jiu  royaume  de  Naples. 
depuis'Ie'lO  novembre  1655^  don  Garcia  iTAvel- 

'  Voy.vol.  XXVII,  p.  367,   '  '      .  ' 
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lauada  et  Haro«  comte  de  GaslrmO|  gouverna  cse 
royaume  en  qualité  de  vice-roi. 
.^co«ae«-     Depuis  la  rébellion      4646,  beaucoup  de  noMes 

iw^lilîon  «lu  duc  .  .1 

«le  Guis».       craigqant  les  cruautés  du  comte  d'Oguatej  s'etaieut 
•  esfpiitrtés ,  et  avaient  été  jbannia  du  «eyanaie*  D  autres 
nWaient  pas  quitté  le  pays  y  mais  soupiraient  après 
roccasion  de^decpuer  le  jo4ig espagnol.  Le  duc  dç  Guise^ 
qui  avait  obtenu  6a  liberté  pu  1652  par  rinterc^on 
du  prince  de  Coudé ,  avait  encore  beaucoup  d'amb  h- 
Napies.  De  toute  part  il  recevait  des  let^es  ^ui  rinvi7 
taieni  à  se  pr^enter  avec  une  armée  ;  ou  lui  promet- 
tait merveille  de  l'assistance  qu^îNrouverait.  L'amour- 
propre  de  Henri  lui  faisait  illusion  sur  Timportan^e 
de-ces  invitations,  et  il  les  exagérai  la  cour  de  France. 
Le  cardinal  Mazarin  n'avait  jamais  en  une  haute  idée 
de  la  j^rudeoce  de  ce  prince  j  sa  conduite  à  Naples  ne 
l'avait  pas  augmentée.  Cependant  il  lui  permit  de  pré» 
parer  une  expédition  pour  son  propre  compte ,  et  lui 
^  fit  espérer  une  puissante  assistance  pour  le  cas  où  il 
aurait  débarqué        1^  royaume  de  Naples ,  et  pHs 
une  position  qui  donnât  l'assurance  de  pins  grands  suc- 
cès.  Guise  ramassa  tout  rargcnt  <|u  il  put  trouver  par 
ses  propres  moyens  ou  dans  la  bourse  de  ses  amis ,  en* 
gagea  des  troupes ,  et  fit  construire  des  epibarcatîons 
dans  les  ports  de  Provence.  Sou  armement  ne  fut  prêt 
qu'en  automne  165é.  Sans  attendre  une  saison  plus 
favorable  |  il  mit  a  la  voile  le  5  octobire  avec  sept  vais^ 
seaux  de  lîaut  bord ,  quinze  vaisseaux  marchands,  six 
galères  et  six  tartanes,  sur  lesquels  il  y  ayait  7^000  sol- 
dats,  360  chevaux  et  beaucoup  d'armes*  Sa  navigation 
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fut  malheurease.  Plusieurs  de  ae$  vaisseaux  ae  perdi-^» 
raxt;  ceux  qpâ  arrivèmit  daiu  k» pacages  du  royaume 
deNaples  por^iteut  4,000  hommes  de  troupes  de  dc- 
barquemeut* 

Le  vice-nu  «Tait  eu  le^empui  dese  pf^iafer  â  leare* 
oeroir.  Il  avait  pria  une  mesure  ibrt  sage,  cVtait  de 
publier  un  pardon  général  en  faveur  de  toutes  les  per- 
aonnes  qui  avaienl  4té  imfUfpées  àem  la  rébellion  de 
1647,  à  condition  de  aervîr  la  conroittie  dans  la  prë- 
sente  conjoncture,  iuus  acceptèrent  ce  pardon;  ce  fut  à 
leur  avantage  que  tourna  re^pédîtion  du  ducdeGuiae. 

il  débarqua  aes  troupes  à  CaaleUamare  le  15  no* 
vembre ,  et  s'empara  de  force  de  celte  ville  ,  non  sans 
souffrir  une  perte  «^pnsidi^bie*  Cette  conquête  causa  ' 
une  grande  consternation  à  Naples  «  et  ôii  croit  qtie , 

par  une  marche  rapide,  le  duc  aurait  pu  s'emparer  de 
cette  capitale.  Mais,  dès  le  17,  il  essuya  de  la  part 
def  Espagnols  une  définie  près  de  Tonre  delP  Annun-» 
ziata,  où  il  perdit  500  hommes*  Comme  les  vivres  lui 
manquèrent  pr4^mptement  y  qu'il  ne  lui  arriva  pas  de 
secours  ^  et  que  Icï»  soldats  auxquels  il  &isait  battre  le 
pays  pour  se  procurer  des  subsistances  ,  s'abandounè- 
irent  à  la  lijceace^  et  fireuL  fuir  les  paysans^  enfin, 
coqime  il  se  vitaur  le  point  d'ôtre  attaqué  par  des 
forces  considérables^  le  duc  de  Guise  embarqua  son 
Jl^PiAde  le  2S  novembre  ,  et  retourna  en  Frauce,  sans 
qu'une  expédition  si  mal  concertée  ajoutai  à  sa  répu- 
tation de  bravoure  ou  de  prudence. 

L'bisloire  de  INaples  ue  nous  oilre  rien  dans  le  reste  i  hUt^pe  và 
du  dixi*septiùine  si^lq^  qui  mérite  que  n^^i^  nous  y 
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• 

anélions*  Après  i'citinction  de  la  ligne  autnchienne 
d^pagne,  le  copLVkne  deNaples  passa  tranquillement 

sous  la  domination  de  Pliilippe  V.  Louis-Fniiirols  , 
duc  de  Medioa-Celi,  qui  était  vice -roi  depuis  1692, 
le  reconnut.  Àu  mois  de  septembre  1701 ,  ce  gouver- 
neur lailliL  cire  victime  dune  conspiration,  dirigée 
dans  les  intérêts  de  TAutricbe  ,  par  J.  B.  de  Capoue  « 
prince  de  la  Riœâo,  le  btron  de  Gha^inet,  Ftano-com» 
tois ,  et  quelques  antres.  Le  complot  fut  découvert ,  et 
én  envoya  les  chefs  eu  France,  où  ils  restèrent  long- 
temps én  prisoDv  On 'remplacé  Medina-Geii  par  le 
dvc  d'Eséalona  v  inarquts  de  Villena»  Cependant  Gl^ 
ment  VII  refusa  à  Philippe  V  rinvestiture  du  royaume, 
qu'il  n'accorda  pas  non  plus  à  son.  compétiteur,  vou<- 
lant  rester  netilre  entre  euv*  Le  16  avril  1701 9  Phi-* 
lippe  V,  avant  de  se  mettre  à  la  téte  de  rarnjiée  en 
Lombardie,  arriva .  à  Naples  dans  Fespérance  de 
gagner  '  riOeciion  de  ce  peuple  inconstant  et  re- 
muant. Dans  cette  vue  ,  il  lui  remit  tous  les  ar- 
sérages  dus  à  la  couronne  ,  qni  se  montaient  à 
près  de-  trois  millions  d'éeus,  travailla  k  &ire  baisser 
le  prix  du  pniii,  cl  prit  mic  garde  italienne.  Le  cardi- 
nal Cautcimi ,  arcbevcque  de  Naplcs  >  lui  fit  accorder^ 
par  les  fondations- pieuses  ^  nn  don  eonsidérable»  au- 
quel les  villes  du  royaume  devaient  en  ajouter  un. 
«  Néanmoins  y  dit  le  rédacteur  des  Mémoires  de  Noail- 
les,  le  voyage  de.Naples  ne  servit  guère  qu*â  découvrir 
le  mauvais  étal  de  ce  royaume  ,  les  vices  de  Tancien 
gouvernement  espagnol ,  qui  s  y  était  attiré  une  haine 
irréconciliable}  le  génie  factieux  et  turbulent  des  nar 
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tipnaiix  9  que  k  présence  Sn  monafqoe  pouvait  à  peine 
contenir;  des  abus  de  toute  espèce  qui  semblaient 
avoir  taci  les  sources  les  plus  précieuses  du  bonheur 
public»  et  enfin  Pimpossibilité  morale  de  remédier  à 
tant  de  maux  y  sans  un  calme  profond  que  la  guerre 
éloignait  de  plus  eu  plus,^  »  .  ^ 

.  Philippe  V  s'embarqua  le  20  juin  pour  aller  en 
Lombardie*  A  peine  ëlaît-il  parti  de  Naples  qu!îl  s'y 
éleva  des  mouveiueus  .de  conspiration  dans  lesquels  le 
duc  de  Noïa  et  le  prinoedeTxebi^iafurent  compromis<» 
Après  l'évacuation  delà  Hauto-ItaUe  par  les  troupes 
françaises,  en  verlu  de  la  capitulatiou  de  1707,  on 
projeta  Tinvasion  de  la  Provence  pa»  le  duc  de  Savoie 

_  _  ♦ 

et  le  prince  Eugène*  Joseph      cmt  ce  moment  favo-^ 
r.able  pour  entreprendre  la  conquête  du  royaume  de 
HapleSi  qui  était  d^amt  de  troupesi  et  dont  les  forte- 
resses étaient  dénuées  de  tout.  Cinq  mille  hommes 
d'infanterie  et  5  à  4,000  de  cavalerie  furent  jugés  suf- 
fisans  pour  cette  entreprise.  A  leur  tète  le  comte  de 
Oaun^  qui  s^était  couvert  de  gloire  par  la  défense  de 
7?urin,  partit  de  la  Louibardie  le  12  mat  1707,  pàssa 
par  la.  Bomagne,  la  Marche^  par  Tivoli  et  Palestrina , 
et  arriva  le  34  aux  coo6ns  du  royaume.  Le  viee-rèi; 
duc  d'Escalona,  avma  le  peuple  pour  lui  Joimer  une 
preuve  de  sa  confiance  ^  et  fit  quelques  préparatifs  de 
défense  9  mai»  sans  marcher-  au-devant  de  l'ennemi 
que  ^ns  doute  il  ne  pouvait  pas  combattre  en  rase 
campagne.  Thomas  d^Aquin ,  prince  de  Castiglione, 
ét  Nicolas  Pignatelli,  dnc  de  Bisaccia,  ramassèrent 
quelques  troupps,  prireut  poste  sur  le  Garigliano,  et 
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£ienl  mine  de  vouloir  s'opposer  aux  Autrichiens^ 
nais  à  l'arrivée  de  Daun  ils  se  retirèrent.  Les  Alle^ 
.  mands  prirent  sans  coup  férir  Capoue  et  Averse ,  et  se 
présentèrent  le  7  juillet  devant  NapJes.  Le  vice-roi 
a'iétait  retiré  à  Gaëfte« 

Les  députés  de  la  ville  appoftèretit  les  clefs  au  comte 
de  MartinitZy  nomme  d'avance  vice-roi  pour  Char- 
les UI,  et  le  peuple  p  dans  l'excès  de  Sa  joie ,  brisa  et 
jeta  à  la  mer  une  statne  équestre  en  bronise  que  na- 
guère,  dans  un  semLlable  mouvement  de  joie,  il  avait 
érigée  à  Philippe  V.  Peu  de  jcmra après»  les  trois. châ- 
teaux se  rendirent.  Le  prince  de  Castiglione  fit  qndM 
que  résistance,  mais  &9.  petite  troupe  fut  dispersée»  et 
lui-même  fait  prisQnnier«  Le  reste  du  rojaume  suivit 
l'exemple  de  la  capitale.  Gaeie  seule  ^  où  le  duc  d*E»- 
calona  s'était  enfermé  avec  3,000  hommes,  et  qui  était 
défendue  du  côlc  de  I9  mer  par  les  galères  du  duc  de 
Tursi»  résista*  Le  50  septembre,  le  comte  de  Daun  ox^ 

douna  Tassaut  ;  la  ville  fut  prise  et  eatièreuicnt  sacca- 
gée», de  manière  qu'il  resta  que  les  églises  et  les 
CQUvens;  la  garnison  fut  sabrée.  Le  duc  d'Ëscalona, 
celui  de  Bisaccia  et  le  prince  de  Gellamnre  tombèrent 
vivans  entre  les  mains  des  vainqueura.  Le  comte  de 
Daun  fut  nommé  gouverneur  du  rojaume  à  la  pkce 
de  Martinitz  que  Fempereur  rappela  ^n  Allemagne^ 

£n  1708,  le  gouverneur  envoya  un  corps  de  troupes 
commandé  par  le  général  Wetzel»  prendre  possession 
des  villes  de  la  Toscane  ou  de  l'État  des  Présides 
appartenant  au  royaume  de  tapies.. 

Appelé  y  en  170^»  m  Loxnbardîe  pour  prendre  le 
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oommandeiiieiit  de  l'armée  des  alliés,  le  comte  de 
Daan  (bt  remplacé  en  qualilé  de  yioe-^roi  par  le  cardi- 
nal \  incent  Grimani. 

La  paix  d'Utrecht  laissa  le  royaume  de  Naples  entre  ■^«l'umsi't- 
les  mains  de  Charles  III^  qm  était  alors  appdé  Tempe-» 
reur  Charles  VI  ^  et  la  paix  de  Bade  confirma  cette 
dîspoâiliea.  . 
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SECTION  IL 


Palerme  et  Messine  furent  dam  le  diz-ei^âiiie 
siècle  le  théâtre  de  révoltes  qui  produisirent  des  évé" 

nemons  importans.  Celle  de  Palerme  éclata  en  1647, 
la  même  année  où  les  liabitans  de  la  ville  de  Naples 
prirent  les  armes* 
T^!m4t  Jiselte  qui  régnait  eu  Sicile  fut  cause  que  la  po- 

^*  '        pulaœ  de  Palerme  se  souleva  le  30  mai  1647  contre  le 
vîce-*roi  qui  était  Pierre  Faiardo,  marquis  de  los 
Vêlez.  Elle  força  les  prisons,  donna  la  liberté  à  700 
malfaiteurs^  et  demanda  la  suppression  des  droits  qui 
se  percevaient  sur  les  eomestîbles.  Le  vice-roi  8up« 
prima  ceux  de  la  farine,  de  la  viande,  de  l'huile^  du 
vin  et  du  fromage  ^  mais  la  populace  prenant  ces  con- 
cessions pour  un  piège,  proclama  seigneur  et  chef 
François  Yintimiglia,  marquis  de  Gieraci,  hoDime 
généralement  aimé.  Le  marquis  refusa  avec  horreur  la 
.  dignité  qu'on  lui  offrait^  exhortant  le  peuple  de  crier  : 
vive  le  roi  d'Espagne;  néanmoins  il  s'entremit  entre 
li^  populace  et  le  gouvernement  pour  rétablir  la  con- 
corde. Le  vice^roi  arma  les  artisans  ;  la  noblesse  et 
môme  le  clergé  vinrent  à  son  secours.  Mais  les  arti- 
sans trahirent  sa  confiance  en  se  joignant  aux  muUm* 

'  Suite  du  vol.  XX,  p*  370. 
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Le  timmlle  don  pendant  plosienis  semaines  i  enfin  f 
le  13  août,  nn  tireur  d'or,  nommé  Joseph  da  Lesi, 

a'érîgea  en  chef  du  peuple ,  et  criant  :  Périsse  le  mau- 
vais gouTemement  i  conduis^  les  rebelles  à  l'arsenal , 
où  chacun  se  pounmt  d'armes  et  de  munitions.Le  Tice^ 
roi  se  sauva  par  mer  à  Caslellamare.  Gomme  le  nou- 
veau chef  fit  mettre  des  gardes  au  palais  pour  en  em- 
pêcher le  pillage  9  U  pdrdit  la  confiance  du  peuple  (jm 
se  révolta  contre  lui,  le  22  août.  Alors  les  nobles 
montèrent  à  cheval  et  firent  la  chasse  aux  mutins  } 
Joseph  et  son  firère  fiirent  tuÀ  ;  treize  autres  rebellea  ^ 

dont  on  s'empara,  iureiit  pendus. 

Néanmoins  le  tumulte  continua.  Le  15  novembre  • 
le  vice-roi  expira,  soit  par  suite  de  ses  fatigues^  soit 
par  le  chagrin  de  voir  sa  conduite  taxée  de  pusilla- 
nime par  la  cour  de  Madrid ,  et  formellement  désap- 
prouvée. Son  remplaçant  était  déjà  nommé;  cMtait 
le  cardinal  Théodore  Trivulce ,  homme  d'un  grand 
courage  et  d'une  prudence  éprouvée  ^.11  arriva  le  17 
novembre  àPalerme^  et  se  rendit  aussitôt  à  la  grande 

église  9  traversant  la  foule  du  peuple ,  qui  plein  de  res- 
pect pour  sa  dignité  et  satisfait  d'avoir  uu  italien  pour 
vice-roi  y  le  reçut  avec  de  grandes  acclamations*  Par 
sa  conduite  mesurée,  par  un  mélange  prudent  de  sé- 
vérité et  d'indulgence ,  ce  prélat  calma  promptement 
les  esprits  et  rétablit  la  tranquillité  et  l'ordre  dans  la 
capitale  et  les  autres  parties  de  llle  où  l'esprit  d'insu- 
bordination avait  pénétré. 

La  révolte  de  Messine  est  de  l'année  1674*  ^tte  ^^i^r^J^f^ 

f  11  étail  prinoe  ùt  Mtsocco.  Voy.  vol.  XXXI.  p.  277. 
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▼ille  avait,  en  vertu  âe  ses  privilèges,  un  gouvernement 
presque  républicain.  L'Espagne  y  avait  un  gouver- 
neur ,  mais  la  bourgeoisie  était  administrée  par  ua 
sénat  composé  de  membres  nobles  ét  plëbeîens»  H  y 
régnait  cependant  un  esprit  d'opposition  ,  dont  on  in- 
dique diversement  les  causes ,  peut-être  parce  qu'à 
défaut  de  moti£i  fondés  cbacun  en  chercbait  pour  ex- 
pll(|ucr  le  mccontentement  gi'ntjral.  Don  Diego  Soria, 
gouverneur  de  k  ville,  ajaul  un  jour  du  mois  d'août 
1674  appelé  an  palais  tous  les  séinateats ,  et  ayant  fiiit 
femier  les  portes  de  l'édifice,  aussitôt  le  btuit  se  ré- 
pandit qu  ou  allait  les  tuer.  Le  peuple  prit  les  armes  et 
se  porta  vers  le  palais.  Le  gouvemeiir  fit  ouvrir  les 
portés ,  et  les  s<^atears  en  sortirent  sains  et  sanb , 
mais  la  multitude  n'en  fut  pas  contente  :  elle  menaça 
de  mettre  k  mort  tous  les  Espagnols,  et  les  for^  de  se 
sauver  dans  les  quatre  forteresses  de  la  ville.  On  n'of- 
fensa pas  le  gouverneur  qui  resta  au  château.  Le  mar- 
quis de  Bayonne  et  celui  d'Astorga,  vice-rois,  le 
premier  de  Sicile,  Tautie  de  Naples ,  envoyèrent  des 
vaisseaux  et  des  gens  de  guerre  à  la  vue  de  Messine ,  et 
firent  une  place  d'armes  de  Melaszo* 

Alors  les  Messinois  sè  mirent  ouîrertément  eh  âat 
de  rébellion,  s'emparèrent  de  plusieurs  postes  et  du 
château ,  attaquèrent  le  fort  de  San  Salvator  placée  à 
l'entrée  du  port,  et  cbassèrenttotit  ce  qui  passait  pour 

ami  des  Espagnols.  Il  attaquèrent  avec  .succ(  s  la  flotte 
du  vice-roi  et  envoyèrent  à  Home  Antoine  Galiaro 
pour  offrir  leur  ville  à  Louis  XIV  par  l'organe  àvt  àac 
d'£strées,  son  ambassadeur.  Le  roi  de  France  était 
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alors  iQipliqiié  dans  sa  guerre  d'Hollande  à  laquelle 
l'Espagne aTaît  pris  pari  comme  alliée  des  États-géné*  - 

raux  ;  il  saisit  avec  empresse  iiicnl  roccasion  de  lui 
iaire  une  diversion  en  allumant  une  guerre  civile  dans 
ses  états*  Le  commandeur  de  Yalbdle  ent  ordré  de 
porter  avec  six  vaisseaux  à  Messine  ce  qui  manquait 
}e  plus,  savoir  des  vivres  et  des  munitions.  Aussitôt 
qu'il  fut  arrivé ,  le  peuple  proclama  Louis  XIV  son 
maître,  arbora  les  lys  et  s'empara  de  San  Salvator.  Il 
ârriva  sur  ces  entrefait^  un  nouveau  vice-roi  avec  des 
fenforts  tirés  du  Mibnais  et  de  la  Catalogne  |  c'était 
le  marquis  de  Villefranche. 

Gelui'Ci  resserra  de  plus  en  plus  la  vdie  rebelle  et 
f*empara  de  divers  postes  situés  dans  sa  proximité. 
Les  habitans  se  trouvèrent  dans  une  grande  détresse, 
lorsque,  le  5  janvier  1675^  les  marquis  de  Valavoire  et 
Valbelle^  envoyés  paria  coar  de  France  avec  dix-neuf 
Taisseaux,  des  trofipes  et  une  provision  copieuse  de 
vivres,  entrèrent  dans  le  port.  Les  Elspagnols  bloquè- 
rent bientôt  après  le  port  avec  20  vaisseaux  de  guerre 
ël  17  galères.  Os  ne  réussirent  pas  à  mettre  le  feu  aiix 
vaisseaux  français,  mais  comme  la  ville  était  en  môme 
temps  eeméedu  côté  de  la  terre»  le  peuple  fut  de  nou- 
veau réduit  à  une  grande  détresse  :  néanmoins  il  refusa 
obstinément  le  pardon  qui  lui  fut  offert,  à  condition 
de  rentcer  dans  le  devoir; 

Le  11  février^  il  vint  aux  assiégés  un  nouveau  Se- 
cours de  Toulon  :  c'était  le  duc  de  Vivonne  et  le  vice- 
amiial  du  Quesne  avec  S  vaisseaux  de  guerre  et  1  firé* 
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BalaSUcs  na- 
vales de  lt>76. 


gfitt^  5  brûlots  et  ^barquçs  chargées  demuaitions  de 
bouche*  La  flotte  espagnole  quitta  sa  station  pour 
aller  à  la  rencontre  des  Français  et  leur  livra  bataiOe. 
La  flotte  française  commençait  à  reculer,  lorsque  le 
marquis  de  ValbeUe^  sorti  du  port  de  Messine  avec 
ses  vaisseaux  de  guerre,  attaqua  les  Espagnols  sur  leur 
derrière.  Ils  se  retirèrent  en  bon  ordre  à  Naples  avec 
perte  d'un  vaisseau  de  40  canons. 

Le  nombre  des  troupes  qui  bloquaient  Messîne  in 
côté  de  la  terre  augmenta  considérablement  dans  les 
mois  suivans  ::ce  qui  ne  laissa  aux  Messinois  d'autie 
ressource  pour  vivre  que  ce  qu^ils  purent  se  procurer 
par  mer.  Au  commencement  de  juin,  ils  reçurent  un 
renfort  très-considérable.  Plus  de  100  voiles  venant 
de  Toulon  sous  les  ordres  du  marquis  d'Almaras  et 
de  du  Quesne  leur  apportèrent  6,000  hommes  d'in- 
fantene,  et  1,000  cavaliers  avec  toute  sorte  de  muni- 
tions. Les  Français  firent  une  tentative  infructueuse 
sur  jMclazzo  où  était  le  vice-roi  j  ils  s'emparèrent  de  la 
ville  d'Augusta. 

De  grands  ëv^nemens  se  passèrent  en  1676*  Voyant 
que ,  malgré  tous  ses  elForts ,  il  ne  réus:>irait  pas  à 
chasser  les  Français  de  la  Sicile,  le  gouvernement  es* 
pagnol  réclama  l'assistance  de  ses  alli^^  les  £tats*gé^ 
néraux. 

Une  Hotte  hollandaise  de  vingt-quatre  vaisseaux  de 
guerre ,  sous  les  ordres  du  câèbre  Ruyter     rëunît  y 

à  la  fin  de  l'année  1675,  à  Melazzo,  à  neuf  galères  et 
quelques  autres  vaisseaux  espagnols.  ËUe  croisait  daus 
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la  mer  do  Lipari  ^  larsqa  elle  rencontra  la  llotle  fran- 
çaise de  du  Qaosne ,  forte  de  yingt  vâiisseanx  de  gùei^ 
et  six  brûlots.  On  en  vint  aux  mains  le  8  {anyier  167 6* 
Le  combat  fut  .sanglant ,  et  dura  plusieurs  heures. 
Rvjler ,  dont  Taisseaiix  avaient  été  fort  maltra^^ 
se  retira  à  MeUszo  ;  les  Français ,  qui  ii'av«ient  pédt^ 
être  pas  moins  souffert,  entrèrent  dans  le  port  de  Mes- 
sine, et  4^barqaèrent  les  manîtions  de  guerre  et  de 
bouche  qu*ils  avaient  chargées. 

Le  vice-roi  ,  prince  de  Montesarchia,  qui  assiégeait 
Angosta,  ajant^prié  Ruyter  de  seconder  cette  entrer 
prise  par  mer ,  Pamiral  cingla  vers  cette  positition.  iJé 
21  avril ,  il  rencontra  encore  du  Quesne,  et  lui  livra 
une  seconde  batailicii  plus  meartrièce  que  k  premières 
Les  Hollandais  perdirent  plusieurs'  de  leufs  vnissèaux,' 
tous  furent  fortement  maltraités,  et  se  retirèrent  à 
Sjracuse.  Ce  fut  là  que  Ruyter  mourut  de  ses  'bles*^ 
sures,  et  ce  fiitla  plus  grande  peite  que  sa  j^ti^ié 

éprouva.  '    i        /  '  ' 

Le  i^'^  juin,  le  duc  de  VivonnCy  Viee-amiral  de 
France, arriva  là  Mesâne  avec  vingt-cinq  galères é( 
trois  vais^ux ,  de  guerre*  Il  en  repartit  avec  vingt- 
huit  vaisseaux  de  guerre  ,  vingt-cinq  galères  et  neuf 
brûlots,  pour  attaquer  la  flotte  combinée  qui  rep6- 
sait  au  port  de  Palcroïc ,  forte  de  vingt-sept  vaisseaux 
de  guerre^  dix-neuf  galères  et  neuf  brûlots*  Le  2  juin, 
il  y  eut  un  furieux  combat.  Les  Hollandais  et  les 
Espagnols  perdirent  douze  de  leurs  meilleurs  vais- 
seaux, six  galères,  sept  cents  canons  et  5,000  hommes. 
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Les  débris  de  la  flotte  hollandaise  sortirent  de  la  Mé- 
diterranée 9  qui  kiir  avait  été  ai  funeste^ 

Les  Français  ayant  reou  «n  septemlure  et  octobre  de 
nouveaux  venforts,  firent  des  incursions  en  Calabre  ^ 
âVmpAtèrciily  Vépé9  à  la  main^  de  Taormtna  ^  en  Si- 
cile, prirent  el  démolirent  la  Scaletta. 
RÀioeiionde  L  tuttiilion  de  Louis  XIV  n'avait  peut-être  jamais 
épi  lie  garder  Measîne  ;  on^  s'il  y  avait  pensé  sérieuse- 
ment,  il  est  probable  quM  y  fronça,  quand  Us'aperçut 
que  Teiemple  de  cette  ville  n'était  pas  suivi  par  Pa- 
ïenne I  oe  qui  est  certaui ,  o'eat  que  dans  les  négocia- 
tionf  dîsDSiaMgtte^  laxestUntion  de  Messine  ayant  éld 

exigée  par  les  Espagnols,  il  aima  mieux  rahiindonncr 
voiontaîjreaieiit  que  d'en  faire  Fobjet  d'un  article  du 
traité*  Le  mavikshal  itt  la  FeuiUade,  qui  avait  rempla- 
çé  en  Sicile  le  duç  de  Vivonne ,  reçut  inopinément 
Vordre  de  s*embarqucr  siu-le-cbauip  avec  tous  les 
Fr^nçaiiu     i3  mars  1678  f  il  annonça  cette  nouvelle 
ac  caLlaiile  au  sénat  de  Messine ,  lui  remit  la  i^arde  de 
toutes  Im  focleresses ,  et  accorda  quatre  heures  aux 
habitana  qui  voudraient  a'enbarqneir  avee  lui.  Sept 
mille  personnes  en  profitèrent,  mais  la  brièveté  du 
temps  ue  leur  pei^mit  pas  de  prendre  leurs  effets* 
Beaucoup  furent  obligés  d'abandonner  lents  femmes 
et  leurs  enfans*  Denx  mille  que  le  maréchal  ne  reçut 
pas  9  de  peur  de  trop  charger  ses  vaisseaux ,  restèrent 
sur  le  bor4  d^  la  mer,  jcrtant  des  cris  et  implorant 
vainement  sa  misériiiiorde,  puis  appelant  sur  lui  la 
•    vindicte  du  Ciel. 
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Messine  qui,  avant  la  rébellion,  avait  renfermé 
popuUtiou  de  60|ÛU0  jiQmmes^  était  réduite,  pai: 
la  désertion  aiUérieiire ,  pai"  left  ocHOibot»  et  fiar  la  fuit^ 

de  ceux  (juipartireat  a v€c  les  Français,  à  i  1,000  iudi- 
▼idos.  Ces  malbeureux  envoyèrent  des  députés  à  Reggio 
pour  prier  le  gouvemear  de  cette  ville  de  venir  pren* 
dre  possession  de  Messine.  Vincent  Gonzague,  qui  ve» 
naît  d'être  nommé  vice-roi,  publia  un  pardon  général, 
en  attendant  les  ordres  de  Madrid*  Ces  ordres  arrivè- 
rent. Les  biens  de  tous  les  fuyards  fnrent  confisqués. 
La  ville  perdit  tous  ses  privilèges  j  tous  ceux  qui 
avaient  rempli  des  emplois  sous  les  Francis  furent 
bannis.  Messine  ne  s^est  jamais  relevée  de  ce  mal- 
heur. 

Les  Siciliens  conduits  en  France  furent  distribués 
en  différentes  villes,  et  entretenus  pendant  dix-huit 

mois  aux  frais  du  roi  ;  à  la  lui,  oîi  icur  (luiiiia  les 
moyens  d'atteindre  les  iroulières  de  la  France ,  et  on 
leur  ordonna,  sous  peine  de  mort  j  de  sortir  pour  ne 
plus  revenir.  Beaucoup  de  familles  nol^les  se  virent 
réduites  à  la  mendicité;  d'autres  prirent  le  métier  de 
bandits^  environ  I9&OO  allèrent  en  Turquie ,  et  ab- 
jurèrent la  foi  'y  500  autres ,  ayant  reçu  des  passe- 
ports des  ambassadeurs  d'Elspagne,  retournèrent  dans 
leur  patrie^  tous,  a  l'exception  de  quatre,  furent  en- 
voyés aux  galères  par  le  vice-roi ,  marquis  de  la 
Navas. 

Après  la  mort  de  Charles  II,  Philippe  d'Ânjou  fut      s;,  ii<.  «.^ 

«1  •    ifr^  .  »  »         ccilw  au  duc  Uo 

reconnu  en  oiciie  roi  d  Espagne ,  et  se  maintint  en  sam. 
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possession  de  celte  île  pendant  toute  la  guerre  de  la 
succession.  Par  la  paix  d'Utrechtde  171S,  il  céi6 
le  toyattuie  de  ^câcf  à  Vkitor-Amédée      doc  de 

5avoie.  .  ■        '  ' 
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Nous  réimissons  en  cette  partie  l'histoire  de  ïem* 
pifeottottuua ,  celle  de  la  république  de  Venise  et  eelle 
delà  Hongrie 9  parce  que  tout  le  dix-scptièmc  siècle  a 
été  employé ,  de  la  part  des  Turcs ,  à  expulser  les  Vé- 
nitiens de  leurs  possessions  dans  la  Grèce  ^  et  à  portei^ 
la  bannière  de  islamisme  vers  le  nord  jusqu'aux 
monts  Krapaks ,  et  que  pendant  cette  même  époque 
la  république  et  les  souveï^ins  de  la  Hongrie  ont  lutté 
contre  la  supériorité  des  Osmanli ,  jusqu'à  ce  que  pat 
la  paix  de  Passarowitz ,  on  parvînt  à  poser  des  bornes 
à  la  prépondérance  ^e  ce  peuple  y  en  établissant  une 
espèce  d'équilibre  politique  entre  ces  trois  états. 

Plusd'  une  fois  la  Russie  et  la  Pologne  firent  pen- 
dant la  même  époque  la  guerre  aux  Turcs  y  néanmoins 
nous  lie  &isons  pas  entrer  ces  deux  états  dans  le 
groupe  dont  riiistoire  nous  occupe,  parce  que  des 
rapports  plus  intimes  et  des  contestations  plus  impor- 
tantes qui  ont  existé  entre  èlles  et  les  puissances  plus. 

septentrionales  les  placeiiL  uécessairemcn  l  Jaiis  le  sys- 
tème du  Nord ,  dont  une  province  tour  à  tour  polo* 
naise ,  suédoise  et  russe  fut  le  piTot* 

Nous  commencerons  l'histoire  des  trois  puissances 
réunies  dans  cette  sectiou  par  celle  de  Venise ,  parce 
que  la  guerre  de  Candie  que  la  republique  eut  à  sou- 
tenir en  1645  contre  Tempire  de  Guustantinople ,  lut 
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la  piemièroquiéveHla  les  états  enropéens  deVindif- 
f<  rence  avec  lacjuelie  ils  regEtrdaient  les  progrès  des 
Turcs  9  et  qu'elle  devint  le  yrai  motif  de  l'allianoe  in- 
time qui  depuis  1684  rëmitt  ht  république  de  Venise 
et  la  maison  d'Autriche  entre  lesquelles  jusqu'alors  le 
Yoîsinage  et  les  intérêts  du  commerce  avaient  entre- 
tenu un  esprit  perpétuel  de  jalousie.  Les  effi>rt8  'des 

deux  puissances  furent  couronn('s  par  la  paix  de  Car- 
lowiti  en  i6âd  »  qui  laissa  la  Morëe  entre  les  mains  de 
k  répttbKque,  et  produisit  une  révolution  complète 
dans  le  système  politique  des  puissances  chrétiennes 
relativement  à  la  Porte.  Avant  cette  guerre ,  les  Otto- 
mans étaient  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Hongrie;  ils  possédaient  lEsclavonie  et  doniinaiciit 
sur  la  Transilvanîe.  Leurs  progrès  avaient  plus  d'une 
fois  alarmé  toute  la  chrétienté.  La  peur  qu'ils  avaient 
inspirée  fut  dissipée  dans  les  demièics  aiinrcs  Ju  dix- 
se{^me  siècle*  La  maison  d'Autriche  reconquit  la 
Hongrie  ;  alors  la  fortune  se  déclara  tdlement  en  fa- 
veur des  Chrétiens ,  et  la  décadence  de  l'empire  olto- 
man  fat  si  rapide  que,  loin  de  redouter  les  Turcs ,  on 
aété,  dans  les  derniers  temps,  plus  occupé,  dans  les 
cahinets ,  des  moyens  fie  les  conserver  en  Europe ,  que 
dn  projet  de  les  en  expulser. 

La  paix  de  Garlowitz  établit  l'équilibre  poUtique 
entre  ces  divers  états ,  en  assignant  des  bornes  à  la 
puissance  ottomane  qui  jusqu'alors  avait  menacé  d'en- 
gloutir toute  l'Ëarope.  Elle  est  jusqu'à  ce  moment  la 
base  des  rapports  politiques  entre  la  Porte  d'une  part, 
la  maison  d'Autriche  et  la  Russie  de  Fautre. 
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Telle  est  ccpendaut  la  laU;4«É(^  itltodMe  à  toutes  le^ 
institiilioiis  fanmames»  qnrau-oonuiiieriQmeBtda'diK* 
buitième  siècle,  nous  voyons  le  gouvernement  renom- 
mé depuis  des  siècles  par  sa98§QSse,  tomber  dans  un 
étal  d'incufie  ct  de  décadehoe^:  cpii  hii  £iit  juégligaf 
tous  les  moyens  de  précaution  pour  conserver  la  oon- 
^éte  précieuse  qu'il  avait  faite  pendant  la  derniènQ 
guerre  avec  les  Turcs*  La  seigneurie  de  Venise  fut 
éveillée  de  sa  léthargie ,  îorsqu'en  1715  la  Porte  enva- 
hit la  Morue.  Cette  guerre  fînit  par  la  paix  de  Passa- 
rowitzy  qui  laissa  la  Morée  aux  Turcs*  Cette  paix, 
qui  a  réglé  les  rapports  des  Ottomans  avec  la  ré* 
publique  de  Venise ,  a  été  le  dernier  traité  qui  ait 
existé  entre  ces  deux  gouvememens*  Nous  termi- 
nons ici  rhistoîre  de  la  république  de  Venise  de  cette 
époque ,  qui  torme  notre  onzième  chapitre.  Dans  la 
suivante  nous  la  conduirons  jusqu'aux  événemens  qui 
précédèrent  immédiatement  la  destruction  de  cet  état* 

La  Hongrie  et  la  Transilvanie  à  Thistoire  desquelles 
notre  douzième  chapitre  est  consacré ,  offrent  dans 
cette  période  une  série  de  troubles  intérieura^  causés 
par  la  répugnance  des  Hongrals,  et  principalement  de 
la  partie  protestante  de  la  nation,  contre  la  domination 
de  la  maison  d'Autriche^  et  par  les  efforts,  de  celle-ci 
de  réprimer  la  licence  des  grands  et  Tesprit  factieux 
des  diâsidens  ^  elles  offrent  le  tableau  de  la  lutte  entre 
cette  même  maison  et  la  principauté  de.  Transilvanie 
qui  se  termina  par  la  réunion  de  cette  province  à 
l'empire  d'Hongrie;  euliu  pendant  presque  toute 
celte  période  nous  verrous  les  pays  situés  entre  les 
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monts  Kxapacks  et  la  Save  îm 


pliqués  dans  des  gaerres 


sanglftiites  avec  les  Taro^  dont  rhistonce  est  du  plus 
grand  intérêt. 

Notre  treizième  chapitre  renferme  l'histoire  )de 
Fempif€  Ottoman  depuis  1618  jusqu'en  1718»  Nou9 
y  parlerons  des  guerres  des  Turcs  avec  la  Perse  ^  la 
EUmie  et  k  Pdogne* 
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CHAPITRE  XL 
République  de  Venise,  Jusgu^en  1718>, 

Noi^  dMsoDft  lliisloae  àt  la  rëpubli^[ue  de  Yenbe 

ant  cette  période  en  cinq  sections  : 
!•  La  première  comprend  les  événemens  qtti  se 
sont  passés  depuis  la  prétendue  oos^iration  de  Bedf  • 
mar  jusqu'à  la  guerre  de  Candie  9  soit  dans  Vintéideiur 
de  la  république  ,  soit  dans  ses,  rapports  avec  les  au-r 
tyes  poissances  de  rSurope» 

3.  La  «0c<wubesl*destmée*  an  vécii  des  éiréneoeMii 
de  la  guerre  de  Candie  »  1644-t^1QG9.  i 
3.  Dans  la  ^isieme^t  nons.npporterona  les  ëi^. 
nemens  «qui  ont  en  Uea  danA'Ftnlâriear  de  la  rëfmbli*^ 
que  pendant  la  guerre  de  Candie >^  et  ensuite  j^usqu'à 
la  guerre  de  1684. 

4»  Llûstoire  delà  guerre de.i€$4: 9  qui  se^  prolm-i 
gea  jusqu'à  la  lin  du  siècle ,  et  fut  terminée  par  la. 
paix  de  QidowiU  de  iSSSf  sera,  rapportée  idUss  la» 
^^olrseifie  section* 

[).  Enûa  la  cinquième  section  s'occupera  des  évé-^ 
Memens  arrivés  .depuis,  la  paix  de  Carlo wiisc jusqu'à» 
çeUe  de  PassarowitSy  en.l7i8«. 

«  SpLto  du  vo).  XX,  p.  217.  '  - 
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la    La  fëpubiiqM     Traue  ftW  pin»,  ft  r^KX}ite eù 

nous  sommes  parvenus  y  cet  élat  puissant  qui  a  résïaïé 
k  k  ligue  des^nâf  graaida'Mbpatqaé»  de  nelre  eonti- 
nent ,  et  est  «erli*  presque  intact  d'une  lotte  qui  defsH: 
lui  coûter  son  existènce  ;  mais  elle  est  encore  régie  par 
vcAffSiometaemmt  HfS^j  joaissant  des  ncheases  acqof^ 
ses  dans  des  temps  pins  henrau,  samUtant  tout  ce 
qui  se  passe  autour  d'elle  ,  et  s'efforçant  de  mainte- 
nir entre  s/es  voisins  un  équilibre  sans  lequel  son  in- 
dépendance  pëv ieli^»altv  '  Pendant  ^kigt-oinq  ans  en- 
core la  république  appartient  au  système  politique 
des  puissances  du  centre  et  de  Toceid^  de  TEurope) 
bientôt,  envelojq^  dans  une  suite  de  guerres  afee 
l'empire  ottoman ,  iSoute  son  aMm^on ,  toute  sa  sotlî^ 
oitude^  toutes  ses  forces  seront  tournées  vers  VOfienix 
elîeUe4evi€ndifi;étrsjiq[ère  à  la  poétique  de  l'E^nrope^ 
jusqu'à  ce  que  sa  décadence  complète  la  'vëdiiise  À  tift 
plus  s'occuper  que  de  ses  aâaires  intérieures, 
.  I^.  tsonbles  de  la  .Va)teline  et  la  sueeeséon  de 
Biantone  forcèrent  d'abord  lat  seignêone  de  Venise  à 
se  mêler  des  affaires  de  ses  voisius  j  le  temps  est  passé 
où  elle  voulait  Élire  des  conquêtes  en  Lombardie  i 
maintenir  tout  ce  qui  existe  autour  d'elle  est  l'unique 
objet  de  son  ambition  ^  mais  la  prépoudc^auce  de  h 
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maison  d'Autriche,  dont  les  possessions  la  resserrent 
en  d'étroites  limites ,  lui  cause  des  inquiétudes  coQti- 
nuelk^»  ety  s'il  n'est  pas  possible  de  détruire  ce  colosse^ 
Pintérèt  de  la  seigneurie  exige  au  moins  qu'elle  ne  lui 
permette  pas  de  s  étendre  davantage.  Dans  l'état  de  fai- 
blesse OÙ  la  république  esl  tombée^  elle  cbeiche  à  se 
fi)rtifier  par  des  alliances.  H  en  existe  une  entre  die 
et  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne  ;  mais  la  Ehétie 
sépare  les  alliés  |  el  toute  communicatioa  est  rompue» 
si  VEspagneet  l'Autriclie  a^acebrdent  pour  ▼ouloir 
quelle  le  soit.  Son  plus  puissant  aUié  était  le  duc  de 
Savoie  y  son  alUé  naturd  était  le  jroî  de  France  »  du 
moment  que  BioheUeu  fut  a  la  ttte  du  gouver'* 

nenieat. 

L'intérêt  commun  fit  condoie  à  la  Haye  une  al-  Aii,«t,e«  de 
Banco  de  qmnze  ans  avec  les  Étataf^néraux»  Chris-  ^^J*'^''^^^^ 
tophe  Surianu  la  bigiia  le  31  décembre  1619.  La  sei- 
gneurie promit  aux  Provmces^nîes  âO,OûO  florins  par 
mois;  celles^i  s'engagèrent  à  secourir  Venise  ^  le  cas 
écliéant,  avec  des  troupes,  des  vai^âedux  ou  de  lar- 
genty  au  choix  de  la  seigneurie. 

L'occupation  de  la  Valteline  uar  le  duc  de  Feria  ,  Alliunce  de 
gouverneur  de  Milan,  ail  nnia  la  seigneurie.  Elle  fut  ^^i'^gno'». 
Tâme  de  l'alUauce  qui  lut  conclue  le  7  février  1625  , 
entre  la  France  t  la  Savoie  et  la  république ,  pour  for*» 
cer  les  Espagnols  à  évacuer  ce  petit  pays  ;  mais  Ve- 
nise refusa  de  prendre  part  au  projet  de  mettre  fin  à 
l'existence  de  la  république  de  Gênes  y  qui  occupait 
Vatnbition  de  Charles-Émanuel.  Jérôme  Priuli,  am- 
}>aâsadeur  de  Venise  à  Paris^  assista  au  congrès  de  Tu- 
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rin  où  Von  s'en  occupait  et  s'y  opposa  avec  force  f 
mais  sans  succès.  La  seigneurie  conûâ  le  commande- 
ment de  ses  troupes  au  comte  Henri  de  Thurn,  le 
^  trop  fameux  auteur  des  troubles  de  Bohême.  La  Porte 
lui  oûiit  20,000  hommes  de  troupes  aiailia ires  ^  les 
Vénitiens  refusèrent  ce  secours ,  mais  demandèrent  et 
obtinrent  la  &cultë  de  recruter  en  Albanie*  On  s'at- 
tendait à  des  hostilités  sérieuses  ^  lorsque  Richelieu  et 
Olivares  conclurent  |  le  25  avril  1621 ,  la  paix  de- 
Monzon  sans  la  participation  de  la  républi^e,  <jui 
y  accéda  tacitement. 
MMwJMd*  ^  guerre  étouffée  à  Monzon  éclata  quelques  an-« 
nées  plqs  tard  4  Foccasion  de  la  succession  de  Man» 
toue.  Le  \^  mars  1629  la  république  conclut,  avec 
Louis  XIII  et  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mautoue  ,  une 
ligue  ^  pr  laquelle  elle  s'engagea  à  foumir^  12,000" 
hommes  de  pied  et  12,000  chevau:jc  pour  maintenir 
Charles  de  Nevers  dans  la  possession  du  duché  de> 
Mantoue*  Elle  envoya  à  ce  prince  de  l'argent  »  de  l'ar- 
tillerie  et  4,000  hommes  pour  défendre-  sa  capitale- 
menacée  d'un  siège  par  les  troupes  de  l'empereur ,  et , 
lorsque  ce  siège  fut  effectivement  formé,  François 
Erizzo,  général  des  Vâuliiens,  k  la  tète  de  18,00a 
hommes  y  se  plaça  à  Valezzo  de  manière  à  intercepter 
les  vivres  des  assi^eans,  et  à  les  incommoder  de  touter- 
les  manières*  Il  y  fut  attaqué  et  sa  troupe  dispersée ,  et 
quoique  la  irépublique  en  format  promptement  uuo 

•  Voj.  ToL  XXVII,  p.  143.       •  Voj.  ibid. 
'  Elle  fut  signée  h.  Venise  :  il  ca  Mt  (|ue«tMb  an  voK  XXVll  » 

^.  ii7,  cl  vol.  XXXi,  p.  373, 
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pouveUe^  die  w  put  cependant  empêcher  la  prise  de 
Blantoue,  qui  eut  lieu  le  18  juillet  1650  Larépu^ 
bliijue  y  avait  successivement  jeté  14,000  hommes , 
çpii  périrent  par  la  faim  et  les  maladies.  Venise  fut 
comprise  dans  la  paix  de  Batisbonne  ^,  à  laqaeUe  die 
ne  prit  pas  une  part  directe ,  parce  qu'elle  fut  signée 
avant  que  son  ministre  n'arrivât  au  congrès  j  elle  fut 
aussi  comprise  dans  le  traité  de  Gh^asqoe  de  1651 

Depuis  long-temps  il  existait  entre  la  républicpie  etavwic  pi'c. 
1^  cour  de  Kome  plusieurs  démêlés  dont  aucun  n^eut 
des  suites  importantes.  Us  sont  cependant  intâressans , 
parce  qu'ils  font  connaître  l'cspi  ît  du  gouvernement 
vénitien,  et  c'^t  par  ce  motif  que  nous  allons  les  in- 
diquer brièvement. 

LrLain  VIII  avait  nommé  à  l'évcclié  de  Padoue  le 
cardinal  Frédéric  Cornaro^  ûls  de  Jean  CoruarOy  doge 
de  Venise  (  1625^1 629  ),  et  évéque  de  Bergam)e.  La 
loi  fondamentale  de  1 473  ^  ne  permettant  pas  aux  fils 
des  doges  d'accepter  un  bénéUce,  le  cardinal  s'en  ex- 
cusa ,  le  pape  se  trouva  offensé  de  ce  refits,  etnevoa'* 
lut  pas  revenir  sur  sa  nomination;  le  sénat  persista 
dans  son  opposition  ,  et  l'église  de  Padoue  resta  veuve 
jusqu'à  la  mort  du  doge.  Le  patriarcat  de  Venise  étant 
devenu  vacant  à  cette  époque ,  le  sénat  y  éleva  révèqne 
de  Bergame.  Urbain  VIII  conféra  alors  Févêché  de 
Padoue  au  cardinal  Marie- Antoine  »  frère  de  Frédéric 
Comaro ,  et  disposa  autratieiit  du  siège  de  Bergame. 

Lrbain  YIU  avait  accordé  aux  cardinaux  le  titre 

'  Voj.  Tol.  XXXI,  p.  375.  »  «t  »  Voj.  yoL  XXVII,  p.  153, 155. 
f  Yoy.  vol.  XX ,  p.  168. 
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di'Émiiietice  ^  »  en  kur  enjoignant  de  Xeaâ^t  de  qni  que 
ce  soit,  excepté  let  tAtes  ieouronnëes.  La  r^mbUqne 

qui,  comme  sonveraifie  de  Chypre ,  était  en  posses^ 
sion  de  receymr  les  honneurs  royaux ,  refosa  en  con- 
séquence aux  cardiiianx  lé  nouireau  titre  qu'Os  Tenaient 

d'obtenir.  Le  pape  ayant  persisté  à  exiger  qu'il  leurfiit 
donné ,  il  en  arriva  que  dès-lors  les  cardinaux  étran- 
gers se  virent  réduits  à  f;àrder  l'incognito  lorsqu^iU 
passaient  par  Venise. 

Urbain  VIU,  dans  l'humeur  qu'il  ressentait  contre 
les  Vénitiens  ^  ofdonna  de  Êiire  changer  llnscription 
honorable  que  Pie  IV  avait  fait  placer  au-dessus  du  ta- 
bleau de  la  salle  royale  du  Vatican^  où  est  retracée 
Teiitrevue  de  Frédéric  F'  et  d'Alexandre  III  à  Venise 
en  1176  3»  Le  passage  où  il  est  question  d'une  préten- 
due victoire  des  Vénitiens  sur  le  fils  de  Fempereur^  et 
celui  qiii  dit  que  le  sonvertin-pontife  dut  le  rétablisse- 
ment de  sa  dignité  an  Menait  de  la  république ,  furent 
retranches.  Aussitôt  que  la  seigneurie  fut  avertie  de 
celte  altération  ^  elle  coupa  toute  comnmnicalîon  avec 
la  cour  de  Rome.  Le  successeur  dUrbain  VIII  »  Inno- 
cent X ,  rétablit  l'inscriptioQ  avant  d'en  avoir  été 
sollicité. 

La  république  prit  part  à  la  guerre  de  Castro  que< 
l'avidité  des  Barbenni,  neveux  d'Urbain  VllI,  excita 
en  1611 9  et  s'alha  an  grand»  duc  de  Toscane  et  au  duc 
de  Modène  pour  &tre  avoir  justice  au  duc  de  Parme  3. 

^^«tntîMide     Entre  les  troubles  de  la  Valleline  et  la  guerre  de 

'  Vojr.  p«  SI  ée  ce  vol.  *  Voy.  vol.  XIX»  p>  33^ 

^  Voj*  p.  52  de  ce  vol.  <. 
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Mantone ,  il  y  eut  à  Venise  des  troubles  civils  qm  ame« 

nèrenl  un  changement  dans  la  constitution. 

U  y  avait  dans  cette  ville  un  citoyen  de  bcmne  mai- 
son et  de  grand  mënte  j  d'nn  courage  et  d'une  persé- 
vérance incLraulaLlcs  ,  d'uno  franchise  à  laquelle  ricii 
n'imposait  9  adversaire  terrible  de  tous  les  vices ,  et 
professant  des  princtpea  de  liberté  qjoà  n'étaient  pent* 
être  pas  d'accord  avec  l'esprit  du  gouvernement.  Exalté 
par  les  uns  comme  le  modèle  d'un  républicain ,  il  était 
aux  yeux  des  -autres  un  Catilina  qui  travaillait  au  ren- 
versement de  la  répidiHqoe*  CVtaît  le  cavalier  Reno 
Zcno.  U  forma  une  opposition  contre  le  dogeComaro, 
qu'il  accusa  d'avoir  violé  k  loi  fondamentale  de  1473» 
Le  reprocbe  était  peut-être  fondé ,  mais  le  d^  n'a- 
vait agi  qu'avec  l'approbation  de  la  seigneurie.  Ayant 
été  nommé  en  1627  dief  du  Gmaeil  des  Dix,  Zeno, 
usant  du  droit  de  ce  conseil  ^  avertit  le  doge  de  se  con- 
former aux  lois  5  mais  il  est  problématique  s^il  ne  viola 
pas  lui-même  )a  constitution  par  la  forme  qu'il  d<mna 
à  cet  avertissement*  Cette  affaire  occupa  fort  vivement 
l'esprit  de  parti ,  et  toute  la  ville  se  partagea  en  deux 
jfkctions,  qui  se  nommèrent  d'après  Comar o  et  Zeno. 
U  faudrait  entrer  dans  le  détail  des  formes  qu'on  avait 
données  à  Venise  aux  élections     pour  expliquer  loules 
les  intrigues  qui  furent  mises  en  œuvre  par  les  adhérens 
de  Zeno  pour  renverser  l'auimté  des  Dix^  contre  les- 
quels s'eLait  déclaré  le  sénat, qui  représentait  le  parti  po- 
pulaire; on  s'effor^  de  la  paralyser,  et,  empccbaut  les 

*  An  vol.     p.  325,  nous  avons  fiut  oonnaiire  I«  minière  û*é1^ 
le  doge.  ••  • 
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ëleciions  par  lesqtidles  le  coaseii  devait  se  compléter^ 
on  avait  le  projet  de  le  supprimer  eatîéremeixt. 

Pour  rétablir  le  calme,  la  seigneurie  proposa  au  sé- 
nat et  cdtit-«i  adopta,  le  3  septembre  1629 ,  rétablis- 
aetnent  de  cinq  corredieurê  des  lois  chargés  de  sou- 
mettre la  constitution  des  Dix  et  les  lois  de  la  rcpu- 
blique  en  général  à  une  révision  sévère*  Les  ciaq 
magistrats  nommés  furent  Nicolas  Gontarînt,  Pierre 
Bondumier,  Zacliaiie  Sagredu,  Antoine  de  Ponte  et 
Jean-Saptiste  Nani. 

Ces  correcteurs  proposèrent  : 

1°.  Que  le  conseil  des  Dix  ne  serait  pas  autorisé  à 
révoquer  les  décrets  du  sénat ,  ni  à  les  interpréter ,  ni 
à  ordonner  des  amendes  pécuniaires  ;  qu'aucun  parent 
des  Dix  ni  du  doge  ne  pourrait  être  élu  nicmljrc  des 
Dix.  Ce  décret  lut  adopté  par  sept  cent  cinquaute-^ 
cinq  voix  sur  douze  cent  quatre-vingts-quatorze;  cent 
trcntrc-quatre  seulement  ravaitiil  rejeté  j, quatre  cent 
cinq  voix  étaient  nulles. 

3***  La  seconde  proposition  qui  fut  adoptée  par  sept 
cent  soixante- sept  voix  contre  deux  cent  (|u,iraMle- 
trois  négatives»  sans  compter  deux  cent  quatre-vingt- 
quatorze -nulles,  limita  le  pouvoir  des  Dix  de  donner 
des  passeports  de  sûreté  (des  lettres  de  grâce  )  aux 
exilés  et  bannis,  condamnés  à  la  prison  ou  aux  galères. 

3***  La  troisième  proposition  fut  rejetée.  Elle  abolis- 
sait tous  les  moyens  qae  les  parens  et  les  amis  de  per- 
sonnes condamnées  emploient  pour  obtenir  la  (émis- 
sion  de  la  petne«  Il  ne  devait  pas  être  permît  de 
demander  grâce  avant  d^avoir  subi  'la  moitié  de  !« 
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punition  >  ceux  qui  étaient  condamnés  à  yie  ne  pou* 

vaient  faire  des  démarches  pour  cela  qu'au  bout  de 
dix  ans. 

4°.  La  quatrième  proposition  reçut  forme  de  loi  $ 
elle  restreignait  le  pouvoir  du  conseil  des  Dix  à  la  jtt« 

ridiction  criminelle. 

6*^.  En  vertu  d'un  décret  rendu  sur  la  cinquième 
proportion ,  le  droit  de  décerner  des  amendes  pécu- 
iiiaires  fut  enlevé  aux  gouverneurs  et  reprtsentans  de 
la  république* 

La  sixième  proposition  qui  causa  de  vives  dis- 
cussions reconnaissait  le  droit  du  conseil  des  Dix  de 
juger  les  vexations ,  concussions  et  actes  de  violence 
commis  par  les  nobles  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Elle  lut  adoptée  avec  cet  amendement  :  sans 
préjudice  des  pouvoirs  du  sénat  et  de  la  seigneurie  à 
Tégard  des  délégations  qui  se  font  au  sénat,  et  sans 
préjudice  des  pouvoirs  des  avoyadeurs  qui,  avec  les 
conseillers  et  les  chefs  des  Quatorze^  ont  droit  de  pour- 
suivre des  recteurs  et  autres  magistrats  désobéissans.  n 

7*.  Les  exécuteurs  ,  c'est-à-dire  les  juges  des  blas- 
phèmes nommés  jusqu'alors  par  le  conseil  des  Dix  se* 
ront  dorénavant  à  la  nomination  du  sénat*  Leur  juri- 
diction s'étendra  sur  les  blasphèmes  et  sur  les  délits 
commis  dans  les  églises*  Les  étrangers,  les  maisons  de 
jeu  et  les  imprimeries  seront  paiement  soumis  à  leur 
juridiction. 

8*^«  Les  monastères  d'hommes  et  de  femmes  restè- 
rent soumis  à  la  haute  inspection  des  Dix  ;  mais  le  sé- 
nat nomma  un  magistrat  pour  ses  fondations. 


s 
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J  La  licciet  rendu  sur  la  neuvième  ptopositiou 
i^ttribue  encore  au  conseil  des  Dix  la  punition  det 
violences  commises  par  les  personnes  investies  de  pou- 
voirs ,  principalement  dans  le  cas  où  l'inTCsligation 
de  la  vérité  ex^eait  le  secret  ^  le  décret  loi  attribuç 
aussi  la  connaissance  de  tous  les  grands  crimes  commis 
hors  de  Fenceiate  de  Venise,  avec  faculté  de  la  délé- 
guer À  des  représentans  |  celle  des  assassinats  et  ceUe 
du  vagabondage  -,  celle  Aà  crime  ê$  lèze^majeaté^ 
c'est-à-Jire  la  désobéissance  à  la  loi,  défendait  de 
porter  des  fusils  ;  les  causes  de  faux  monnojage^  de 
soustraction  ou  falsification  d'écrituret  privées  %  enfin 
la  juridiction  criminelle  sur  tous  les  ecclésiastiques. 

£nûn  10".  9  on  ordonna  que  les  Pregadi  nomoM'* 
raient  quatre  secrétaires  des  Dix  de  là  manière  que  k 

décret  détermina. 

Par  tous  ces  décrets  le  pouvoir  des  Dix  fut  considë* 
rablement  restreint,  mais  Fexistence  de  ce  conseil  fut 

sauvt'e  malgré  les  peines  que  Z(  iio  se  donna  pour  lu 
faire  abroger  Tautoritc  dont  ce  clief  de  parti  jouis- 
sait tombft  entièronenty  et,  le  27  septembre  iS28,  le 

conseil  des  Dix  lut  réorganisé  par  la  nomination  de 
six  nouveaux  membres,  tous  du  parti  opposé  à  Zeno* 
Aux  élections  suivantes ,  il  Ait  éliminé  de  tontes  les 

places  ,  cl  ses  amis  s'éloignèrent  de  lui  pour  ne  pas 
déplaire  aux  oligarques.  EnOn  pour  lui  enlever  tout 
espoir  de  jamais  siéger  dans  le  conseil  des  Dix,  ainsi 
que  toute  influence  au  sénat,  ses  ennemis  lui  don- 
nèrédt  la  place  honorable  de  procureur  de  S*  Mare 
qu'il  n'avait  pas  sollicitée. 


Digitized  by  Google 


ff 


I 

Ce  fut  ainsi  que  l'aristocratie  vénitienne,  qu'un  parti 
puissant  par  les  taleps  de  ses  jpiembres  avait  voulu 
aixilir  oa  affioUir,  fat  nffiennie  et  eooaolîdëe.  La  rë- 

volulion  de  16^8  est  la  dernière  que  présente  l'hiâ- 
toire  de  la  républiijiie. 
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Ti  au  ivri.  La  guerre  de  Candie  est  un  des  ëvënemens  les  plus 
^iy/Îôs.  remarquables  de  Thistoire  de  la  république  de  Yenifie^ 
non-aeulenieût  à  cause  des  faits  intëressans  qn*elk 
présente,  et  des  catastrophes  auxquelles  elle  donna 
lieu ,  mais  aussi  et  principalement  j^arce  qu'elle  com- 
meuce  une  suite  de  guerres  de  plusdesoîxante-toans, 
qui  finirent  pr  placer  Venise  au  rang  subordouaé 
qu'elle  a  occupé  pendant  le  dernier  siècle  de  son  exis' 
tence  poUlique.  Cette  guerre  est  Fépoque  d'une  ère 
de  décadence  absolue,  fit  la  cinquiègie  dans  Tordre 
des  guerres  entre  la  république  et  la  Porte  Ottomane. 

Elle  aurait  probablement  éclaté  six  ans  plus  tôt,  sans 
les  embarras  dans  lesquels  Mourad  IV  s'était  mis  par 
la  guerre  de  Perse.  Une  fiotte  d'Alger  et  de  Tunis 
reume  sous  les  ordres  du  renégat  Ali  Piccînino,  après 
avoir  infesté  la  mer  Méditerranée  par  ses  pirateries , 
entra  dans  l'Adriatique,  prit  devant  les  bouches 
du  Cattaro  un  bâtiment  véDitien,  et,  poussé  par 
une  tempête,  jeta  l'ancre  à  la  rade  de  Vallona.  Dans 
tous  leurs  traités  avec  les  Ottomans ,  les  Vénitiens 
s'étaient  réservé  la  faculté  de  poursuivre  et  de  com- 
battre les  corsaires  partout  ou  ils  les  trouveraient 
Marin  Capello ,  provédileur  de  la  flotte  vénitienne, 
attaqua ,  le  5  août  1638,  la  flotte  d'AU  devant  Val- 
lona ,  et ,  comme  elle  se  réfugia  dans  le  port,  Capdto 
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l'y  bloqua  pendant  un  mois;  averti  eafia  que  le  ca- 
piUa  pach^  menait  au  s^oars  des  corsaires^  il  for^  / 
Fentvëe  du  port,  s'empara  des  seize  galéM,  et  les 

conduisit  en  triomphe  à  Goriou.  Mourad  qui  était  sur 
les  frontières  de  Perse ,  averti  de  cet  outrage  ,  envoya 
Ikcdteid'aiirèter  le  baile  el  de  se  prëparev  à  la  guerre  ; 
mais  la  malheureuse  issue  de  sa  campagne  le  rendit 
conciliant^et,  en  1639 ,  la  paix  fut  conclue.  La  rëpa- 
Uique  paya  1^  Aaaaàaige  cpe  JMmbatdeineiit  avait 
causé  à  la  viUe  de  Vallcoa ,  rendit  une  des  galères 
comme  apparleuanià  la  Porte ,  et  se  réserva  le  droit 
de  dbalâsr  les  corsaires  pairtout  où  <Kn  ks  vencon- 
tcereit. 

Le  dé^ir  du  faihle  Ibrahim  de  conquérir  Candie, 
fal  /cafisç  h  giume  que  leUS^ngoeux  Mourad  avait 
voulu  évKer,  éelata  en  1644.  Une  riofae  prise  qûè 
Gabrid  Baudr^i  des  Chaudjresjgdnëral  de  l'ordre  de 
l^tidte,  av^ijt/^te  le  septeiabre,  et  ^vec. laquelle  il 
avait  mouilld  k  Gephalomey  tie  vénitienne» en  fut  le 
prétexte.  Ibrahim  jiéclara  la  guerre  â  Paul  Lascaris  de 
|Qaa|K)ls^9  :gra]|d  maltoe  de  l'ordi^..  Lora^pie  ocftle 
iiottvelle  arriva  en  France,  un  preux 'Cbevalier ,  uu 
i^iilitiiire  distingué ,  Louis  de  Severac ,  nommé  par  la 
aifit^  à^ç  d'4rpajoa  ^ ,  fit  piseadre  les  armes  à  tons 
aes  vassaux»  leva  3»00Q  hommes  a  ses- dd{jen8,  chargea 
quelques  yaii>seaux  de  munitions ,  et  amena  au  grand 
maître  ce  Aep^urs  vraiment  royal«  Parmi  les  honneurs 

•  Louis  f1(*  Scverar,  comte  de  Khodc/.,  fils  de  lean  V,  tKu  oji  d'Ar- 
^iQO  ei  iblb^cvcrac,  vicomlc  de  Montcît,  Les  Ârp'sjon  descendaient 
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dont  ce  service  fiit  réoompeiuë,  fat  le  privilège  qaê 

son  fils  aîné  et  les  chefs  de  sa  maison,  à  perpétuité, 
seraient  chevaliers  de  Malte  dès  leur  naissance  j  et 
grand'croiz  à  l'âge  de  seise  ans*  Après  Foitinetioa  de» 
tnâles  de  la  famille  d'Arpajon ,  on  vit  en  France  Vhé^ 
rititsre  de  cette  maison  décorée  de  l'ordre,  et  par  son 
loariage  porter  le  privilège  de  sa  £uaiUe  dans  cdle  de 
Noftilles. 

leSr*^'^''*  La  déclaration  de  guerre  d'Ibrahim  »  du  mois  de 
mars  1645 ,  ne.fut  cependant  qu'un  masque  pour  cou* 
▼rir  ses  vëritàbles  vues.  Il  en  ronlait  à  Candie.  La 
flotte  turque  ^  portant  ô 0,000  hommes  de  troupes  de 
débarquement ,  sortit  des  Dardanelles  au  commence- 
ment du  mois  de  juin ,  et  se  dirigea  vers  Malte  ;  arri- 
vée à  Navarin  le  20 ,  elle  se  tourna  subitement  vers 
Candie,  abocda  sans  résistance  k  Gogna  le  Si,  et  as- 
siégea la  Canée.  A  la  même  époque  le  baile  de  Venise, 
à  Constantinople ,  fut  arrêté,  et  le  grand-visir  pro- 
duisit une  foule  de  grieft  contre  la  république.  Celle- 
ci  réclama'  le  Secours  des  puissances  chrétiennes  ^  le 
pape  Tautorisa  à  lever  1 00,000  ducats  sur  le  clergé 
des  états  vénitiens,  et  équipa  cinq  galères ^  TElspagne 
en  ajouta  eiiiq,  la  Toscane  en  fournit  six,  et  Tordre 
de  Malte  autant*  Nicolas  Ludovisio,  époux  d'une  nièce 
du  pape,  eut,'  comn^e  général  de  l'Eglise,  le  comman- 
dement de  cette  escadre ,  qui ,  le  39  août ,  arriva  à 
Zaute  et  se  joignit  à  la  flotte  de  la  république ,  com- 
mandée par  Jérôme  Morosini*  Le  gouvernement  fran- 
çais envoya  secrètement  100,000  écus  et  quatre  brû- 
lots, promit  de  plus  grands  secours  pour  l'année  sui- 
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iràte^  €t  permit  ans  VénîUoiis  d'emAlev  des  eotdetg 
cnFfnioew 

Après  un  siège  de  deux  mois  environ  qui  avait  ^^^^'•^J^ 
ooâté  prés  de  20»000  liommes  aux  Turcs,  la  gamison  ^'^'^"^ 
de  la  Guttée  capitula  k  des  coodîtknis  eirtrémement 
bonorables,  et  quitta  la  place  le  22  août.  La  flotte  de 
Zante  arriya  trop  .tard  au  golfe  de  la  Souda  pour  en- 
treprendre quelque  chose  d'important  avant  ThiTer. 

Il  n'existe  ]>as  de  signe  plus  certain  de  la  décadence  ^o^mj^goaim 
des  gouvernemensy  que  la  désunion  qui  en  temps  de 
guerre  se  numiieste  parmi  les  généraux*  Tel  fiit  le  cas 
de  la  république  de  Venise  en  entrant  dans  la  guerre 
de  Candie.  Ellesouiirait  encore  de  deux  autres  maux; 
'  elle  manquait  de  gén^uz  expérimentés,  et  ses  finances 

étaient  tellement  délabrées  (ju'il  tallait  avoir  recours 
à  des  moyens  extraordinaires  pour  suliire  aux  premiers 
iMSoins  :  nous  Terrons  dans  la  section  saivante  quelles 

ressourecs  la  seigneurie  se  procura.  Pour  remédier  à 
la  discorde  des  généraux  et.à  leur  mexpéneuce^  on  pro- 
posa au  vieux  doge,  François  Erizao ,  de  se  mettre 
lui-même  à  la  tête  des  forces  de  l'état.  A  cette  propo- 
sition le  vieillard  plus  qu'octogénaire  sentit  son  cou- 
rage se  ranimer ,  et  promit  de  verser  pour  la  patrie  la 
dernière  goutte  de  son  sang  ;  mais  la  Inortie  surprit  ait 
milieu  de  ses  préparatifs  et  Jean  Gapello  fut  nommé 
capitaine  gënâ»l. 

Ce  clioix  ne  rétablit  pas  la  concorde  parmi  les  chefs,  ^^^^»*"f"s>>«^ 
et  la  campagne  de  1646  ne  fut  pas  plus  glorieuse  que 
la  précédente.  Dell  Cussein,  général  turc,  prit  d'assaut, 
le  30  octobre  ,1a  place  de  Rettimo .en,  Candie  i  Ca-r 
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pett»  dont  la  (éé^Bcnm  était  nféoontâitrfiit  IMUjfimé 

par  Jean-BaJ)tiste  Grimani.  En  164:7  et  dans  le»  an-* 
nées  suivantes,  il  fut  liyrë  nn  grand  nombre  de^com* 
hêÈà  daaa  lesqiielâ      Vénitiens  AiMtrèitat  leur  talt^ 
^  cienne  bravoure  ;  maïs  comme  ces  aflfoires  eurent  ra- 
rement un  Fiésultat  important ,  nous  ne  nous  arr^e- 
nma  qu'i  eeUts  cpii  nous  en  oftenl. 
Campagne  d«     Le  siègc  de  la  ville  de  Candie  fut  entrepris  pour  la 
Preniter  uége  première  fois  en  1648^  par  Deli  Cusseio  :  LoiHs-Léo- 
nard  Mocaùgo,  snoMirar  de  GriniÉiil  qtti  «Tâfl  pêA 
à  la  prise  de  Clim ,  défendait  la  viHe  tisaH^êéf  el  lé^ 
poussa  tons  les  assauts^ 
comint  naval   Pendanti'UveT  do  i  M6  à  l&49.ratoiral  JacqneaRîfti 
tint  avecTÎâgt  galère»  la^êtâPtkMi  des  Dài^dafféHes  ètem* 
pécha  le  capitan  pacha  de  sortir  de  la  mer  de  Marmara 
pour  porter  des  veufortt  k  Varmée  tatr^e  en  Gandiè  ; 
mais  an  printemps ,  dans  un  ttometyt  ùèt  Riva  ,  qm 
avait  détaché  plusieurs  galères,  était  trop  faible  pour 
résister  à  quatte-^vingte-  tBkaéâûtj  le  capitan  paéha 
-  entra  dans  l'aichipel.  L'imiml  TélilfSen'â^ant  élé^i^ 
joint  par  les  galères  qu'il  avait  détachées,  poursuivît 
la  flottetnrtiae  qni^  quoique  ^uat^  fois  fhh  forte  en- 
core que  la  sienne^  se  sauva  diMis  h  Tàde  de  F^^éliitfy 
^ancienne Phocée.  Riva     attaqua,  le  6  mai,  èt  J'mît 

iefeu.  Cette  bataille  coàta  aux  Ttwcs  7,000  taorU  et 

♦      <  • 

quinze  galères.  Les  historiens  vénitièns  asiotëtit  qnè 
la  flotte  de  la  république  ne  perdit  que  15  hommes. 
Ce  qn) ,  dans  toute  autre  ^rconstancfe,  paraîtrait  tine 
exagération  absurde,  pourrait  i^ekpliquer  'dattS  cdlè^ 

ci  par  la  nature  du  combat.^ 
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attaqtia  près  de  Sanlorirto  (ranciciuîc  Thcrn),  à  la 
htfuteur  de  Paro  la  grantle  flotte  ottomane  et  ^em- 

*  Lè  26  juin  1 666  ,  l'amiral  Laurent  Marcel!ô  fut  at-  Coi»i«i  i»v«i 
taïqué  dans  ks  Dardànelléis  |>a^  Sinan ,  câpitari-pacha.  ' 
"hé  UMbStktta  Mt^kât.  M^rcdtlé  y  fM  ti&é,  msâé  Bd4 
doar ,  qui  prît  kr  èomtmrti^fci'iifetft^  t«A>ftMa  une  vîé- 
toire  brilknle.  La  flotte  ottomane  fnt  pt^ise  ou  d^- 
Wifte;  Smén  iftoMlMé  iftMénè  pAëi^ Éétàétifai* 
hà  (^<|Éfté  de  q^éiéâife  /  hetiiinià  etf  iSiMiidfhirî  flk  lè 
éeul  fruit  de  la  Vtetoirè. 

Atitêè  bliMiëÉtt^  aimée»  d'ànafclîle  et  dé  tniitiBte  c.mi.ain.v.i 
^ààmVeiitp\ve  ot«èniaii^lliftflï6iiièt  Kt6(yf ifi  Tut  ëk 
16509      qualité  de  grand-visir ,  à  la  tétè  âtf  gouvér- 
itèlbaA  <Atoiiiitii'éiit{ttel  il  vendit  Fëne^le  qà'H  Mh 
'përéa  sous  rwlmtettfrafk^n  d'an  îùllant  eiitfaiit,  dofit 
k  trône  était  incessaihment  ébranlé  par  ies  révoltes 
et  pir  la  discorde  efttfe  les  Jattrissitirès  et  les  Spaltié. 
lie  Bovrveau  capHan-pacba  y  Topai  Mohoièmed ,  éor-  ' 
tit,  le  25  février  1657,  du  canal  des  Dài^a^itlles  aveC  ^ 
trente-six  galères  et  quatre  Taîadeam  plaia  pet^, 
fjneleéapîlaniè-féÉfërclly' Laaare  A^cieèliigo;,  putTcn  ^ 
empêcher.  J^es  dèux  ilottes  se  livrèrent ,  le  2  liai ,  ùn 
premier  combat  dans  le  canal  de  Scio  j  où  k$  Yénih 
tiens  forent  Tainqueurs^  Le  17  (ttillèt  ^  il  y  éëi  dàtfs 
les  Dardanelles  une  secoutde  bataille  beaucoup  plus 
importante  >  ^  qui  dura  trois  jours*  Les  Turcs  per* 
>  dirent  fî^'j^i  yaUseanxi  mais  la:  péMè  des  YétMeïis  ^ 
fut  beaucoup  pluâ  fraude.  Lcui  vatsseau-amiral  sauta 
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en  Fair,  et  le  brave  Mocenigo  périt  dans  l'explosion; 
Les  Taxes  ptir^pt  Saitiotfaei ,  Tésjjdos  et  StaliaiiM# 
cmmihnfjr  Jusqu^alors  les  Vénitiens  n'avaient  eu  d'autres  se- 
wSmf^iMo.  oours  effectifs  que  ceux  que  le  pape  et  Tordre  de  Malte 
leur  fimmissaâent}  maiS)  en  l£^Oy lorsque  k  «uurîsge 
de  Louis  XIV  avec  Pin&nte  Mme-Thërèse  eut 
fermi  la  paix  des  Pyrénées ,  le  roi  de  France  leur  ac- 
corda un  secours  de  1,000  homiiuit  ssaDafs^oéml»  maïs 
pommandës  par- des  oQoiers  de  l'école  de  Goiidé* 
M.  de  Gremonvilleji  qui  avait  été  ambassadeur  du  roi 
à  Gonstaiiluiople  9  entra  au  senrjce  de  la  république» 
Le  corps  français  alla  renforcer  IVniuée  '  aireo  laqudle 
le  capitaine-généij^al  9  François  Moroaîni ,  iit  une  ten- 
tatire  pox|r  surprendipe  la  Gméfi,  qrm  échoua.  ]Ua  ja- 
lousie et  la  présouplion  des  géaémBm  vénitiens  dé» 
goûtèrent  promptement  Greinonville  qui  9  à  la  ilii  de 
la  campagne  ,  quitta  le .  service  4e  h  •  république* 
Louis  XIY  envoya  des  vaisseam  en  Candie  pour  xar 
mener  le  reste  des  troupes  françaises ^ 
^^c»ipp«p«  d«.  £n  i  6fil ,  le  çapitaine-général  1  .George  Morosini , 
excellent  marin ,  réussit ,  par  une  anile  de  combats 
i^uiner  presqu  entièrement  la  flotte  ottomane. 
M^o6iiiii«^  Plusieurs  fois  la  Porte  Ottomane  avait  fait  i  la  ré» 
publique  des  propositions  de  paix  qui  fuient  refiisécs» 
parce  qu'elles  avaient  pour  base  la  cession  de  l'île  de 
.Candie ,  et  parce  que  \^  Vénitiens  espéraient  beau- 
coup d'avantages  de  la  guerre  d'Hongrie  dans  laquelle 
les  Turcs  étaient  enveloppés  depuis  1660.  Mais,  après 
U  paix  de  Yasviv^  de  1664-^,  la  seign^rie  craigoanjt 

)  Il  CD   rt  queiti^a  éaoft  ift  disp^  faivui^ 
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qœ  U  Porte  ne  tournât  tontes  ses  iforces  contre  la 
Dalmatie ,  prit  des  dispositions  plus  pacifiques.  Elle 
entca  en  que^ues  n^ociations  :  le  grand-f  isîr  con- 
sentit à  laisser  ans  Véattiens  la  partie  orientale  de  Itte 

de  Candie,  où  ëtâîent  la  capitale  et  Seltia ,  à  condi- 
tion qu'ils  lui  cédassent  Rettimo  et  la  Canée,  dont  les 
Tmcs  ébiient  uahres,  et  lui  remissent  la  Sonda,  qu% 
assiégeaient  encore.  Un  tel  arrangement  n'aurait  été 
qu'un  armistice  qui  aurait  laissé  à  la  Porte  le  temps  de 
préparer  tons  les  moyens  d-attaquer  Candie;  aussi  la 
seigneurie  rejeta- t-clle  ces  conditions  astucieuses,  et 
la  guerre  continua.  Le  roi  de  France  et  le  duc  de  5a-* 
voie  cédèrent  anx  Vénitiens  le  marquis  de  Ville  ^  que 
nous  avons  vu  servir  avec  distinction  dans  les  campa- 
gnes d'Italie  avec  lui  arrivèrent  beaucoup  d'officiers 
expÀimentés.  Le  marquis  trouva  Porganisation  mili- 
taire des  Vénitiens  exlraordinairement  défectueuse  et 
dans  l'enfiince  de  Fart  :  il  fallut  commencer  par  y  in- 
troduire les  âémens  de  la  subordination  moyennant 
la  division  des  troupes  eu  régimens ,  bataillons^  esca- 
drons et  compagnies* 
La  flotte  vénitienne  •  sons  le  commandement  d'Ân-  .S^'^v^p»^ 

dréCornaro,  capitaine-général,  tenta,  le  26  février 
1 6 6 6y  de  surprendre  la  Canëe  ;  mais  les  troupes  qu'elle 
débarqua  furent  repoussées.  La  flotte  mit  de  nouveau 
en  mer  le  7  mars  ,  débarqua  ,  près  de  Candie ,  une  ar- 
mée qui  entra  dans  un  camp  retranche  ;  la  ville  fut 
débloquée  pour  un  instant,  et,  après  dix-huit  ans  de 
réclusion  y  les  habitans  purent  ponr  la  première  fois 

/  Voy.  vol.  XKVll|  p.  373.  On  le  oomme  aussi  VtUa. 
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sortir  de  leurs  murs.  Les  Turcs  dir  igèrent  pluèiews 
attot^iss  furieuses  eontxe  les  Vénitietis  ^  .dbaq^ie  SoîkïSk 
furent  rcfpoussds  avec.  peB|e  ^  nâmmmu  Isa  Vënkiftaj 
n'osèrent  pas  attaquer  les  retranchemeus  ottomans^ 
qui  étaient  très-forta*  D'ailleurs  l'iuMèobitiim  de  lèois 
géaëranx  let  la  discorde  qui  sI^9m%  ^tm  éidc,  ne  fti^ 
mirent  pas  de  iormer  une  entreprise  importante,  et  lé 
capitaine-général  ramena  ^n  armée  à  Slaiidia» 
marqois  de  ViUe  entra  dans  Candie  pevir  mllre  cette 
ville  on  ctat  de  défense,  parce  qu'on  prévoyait  que  le 
|p»nd-visir ,  Achmet  KiiiljpriU^  femt.  tqoa  aès  ^forte 
pour  la  prendre  par  farce* 
Sf o^a iW|i  Eu  efiet  Achmct  Kiciprili  lui-même  se  rendit  dans 
1667.  Vi\e,  et  recommença  le  siège»  le  22  mai  1667,  arec 
70^000  kommes  de  troupes  régtillèrea,  80,000  d'trré- 

gulières,  et  une  artillerie  de  trois  cents  canons.  Ce 
siège  est  un  des  plus  célèbres  de  T  histoire  moderne^ 
La  défense  était  dirigée  par  le  capâtaiitte-fénéral  Fmn>- 
çois  Morosini,  ayant  sous  ses  ordres  le  marcjuis  de 
Ville ,  qui  commaudait  l'infanterie ,  et  le  provediteut 
Antoine  Barbaro  ^  gouverneur  de  la  phoe.  Ge-deruicfr 
étant  mort  vers  lafindePannée  1667,  fut  remplacé  par 
Bernard  iNani,  qui  fut  tué  six  ou  huit  mois  après.  Le 
chevalier  d'Harcqurt,  de  Tordre  de  Malte  ^  AlaisOil^ 
neuve,  Langeron,  Montansîer,  deGanges,  etd^auttes 
Français ,  y  servirent  comme  volontaires.  Les  Turcs 
développèrent  dans  ce  siège  des  connaissanoeede  l'art 
militaire  anxqudles  on  ne  s'attendait  pas  de  leur  ptfrt; 
ik  étaient  supérieurs ,  sous  ce  rap/port ,  aux  Q^rétienSy 
auxquels  ils  montrèrent  Tart  de  &ire  des  lignes  pamU 
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lUes dans k»m  traschëm^  qu^wMaènuMf  omléut  sfh 
prisd'im  ingéaienr  Mien*  Jaxmiîs  on  n'a  vm  plw  d'a^ 

tivitë  à  un  siège  ;  dans  l'espace  de  sîs  mois ,  do  22  mai 
au  m  novembre ,  où  la  saison  pluvieuse  £ot^  les 
TSêtga  k  mâpendre  les  opéralîoiM ,  il  y  ciit  tveiBto^eiiJC 

assauts,  dix-sept  sorties,  et  Je  part  et  d'autre  on  fit 
sauier  la  mine  six  cent-dix-huit  fois.  Dans  le  même 
tcmpak  garnison  pmrdît 400  offîcîevs^el  3^300  aoUaito; 
et  Farinée  ottomane  plus  de  20,000  hommes,  dont 
12,000  engloutis  dans  les  mines. 

Pendant  Finlevropliondilrsl^,  les  Yéûitientféprcla-  ^^^mp«fMifo 
vèrent  une  grande  perte  j  le  duc  de  Savoie  rappelu  le 
marquis  de  Ville.  La  république  remplaça  cet  habile 
général  par  Alexandre  dn  Pay,  marquas  de  S*  Jsxtàré 
Montbrun,  ofRcicr  de  beaucoup  d'expérience  Le 
pape  exhorta  toutes  les  puissances  chrétiennes  à  se- 
coùrir  les  Vénitiens  \  ses  galères  et  celles  de  l'ordre  de 
Malte  joignirent  encore  une  fois  la  flotte  de  la  répu* 
blique.  La  France  et  le  duc  de  Lorraine  lui  envoyèrent 
de  Fargent^  de  la  part  de  l'empereur  il  arriva  un  ^rps 
de  3,600  bomakes ,  commandés  par  le  t>aron  de  Kîel- 
mansegg.  Le  duc  de  la  Feuillade  se  ii^iit  à  la  téte  d'un 
oorgB  de  600  officiers  français  cpi'il  aihiena  aà  seconrd 
lies  assv^és.  Il  employa  sa  fortme ,  qui  â'était  que 
médiocre ,  à  solder  ces  officiers ,  auxquels  se  joignirent 
hm  foule  de  jeunes  gens  des  premières  maisons ,  des 
Âubusson ,  des  Beauveau ,  des  Gréqui ,  etc.  Les  Fran- 
cis et  les  chevaliers  de  Malte  arrivés  à  Candie,  riva-r 

'  Le  marqni*  de  YUU  rcTtnt  plutf  tard  eomta»  gloârsl  dof  |Mi{ie» 
trouva  U  mort  au  sîtfge. 
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li$è]:€iit  de  bravouie*  Us  firent  y  le  i6  d^mbre  1668,  f 
wne  sortie  qu'oo  peot  regarder  comme  ûae  des  entrer 
prises  les  plus  téméraires }  ils  y  perdirent  beaucoiip  de 

monde. 

Pendant  lliiYer,  la  république  re^t  des  troupes 
auxiliaires  d^Allemagne^saivoir  188 hommes  du  grand- 
maître  de  l'ordre  Teutonique  ^  j  les  ducs  de  Bnms- 
ynâL  et  Lnndx>nrg  liii  fournirent  5,300  hommes , 
80US  les  ordres  du  comte  Josias  de  Waldeck*  lu  4^ 
lecteur  de  Bavière  envoya  1,000  hommes,  l'ëvêque  de 
Strasbourg  400  ,  le  duc  de  Mantoue  ôOO  -,  rëlecteur 
de  Cologne ,  les  éiréques  de  Munster  ^  de  Paderbom , 
fournirent  de  l'argent  ou  des  munitions.  Mais  un  se- 
cours plus  important  arriva  de  France;  Inouïs  XIV 
envoya  6^000  hommes  sous  les  ordres  du  duc  de  Na- 

vailles  *  5  le  duc  de  lk\iulort,  le  même  qui  avait  joué 
un  rôle  peu  honorable  dans  les  troubles  de  ia  fronde  ^ 
commandait  la  flotte  comme  amiral  ;  cette  armée  ar- 
riva à  Candie  le  19  juin  1669.  u  C'était ,  dit  Reaux  de 
laRichardière  dans  son  Voyage  de  Candie,  c'était  une 
chose  déplorable  de  voir  l'état  où  cette  ville  était  ré* 
dttite  :  les  rues  étaient  couvertes  de  bonlets ,  de  baUes, 
d'éclats  de  bomhes  et  de  grenades;  il  n'y  avait  pas  une 
^lise  9  pas  un  bâtiment ,  dont  les  murailles  ne  fussent 
percées  et  presque  minées  par  le  canon»  Toutes  les 

maisons  n'étûent  plus  que  de  tristes  masures  ;  il  y  seu- 

ii 

*  Jean-Gaspard  d^Ampringeo,  qui  plus  tard  fui  vice-roi  (FUoa— 
gric. 

^  Philippe  de  MontauU  de  Benac,  doc  de  N«vaill«t|  nomné^  en. 
1675,  maréchal  de  France* 
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tftii  niaimis  partoat.  De  quelque 

nât ,  on  rencontrait  des  soldais  tués ,  blessés  ou  es-- 
tropiés.  »     .  ^ 
Clémenl  IX  confira  an  ckic  dé  Beanfort  le  com-* 

mandement  des  troupes  qu'ij[  avait  envoyées  sous  son 
nevea ,  Vincent  flospigLiosi  ;  mais  Montbnmy  qui^  à 
une  grande  bra¥Ouie>  féuniasait  une  langue  exp^ 
rience ,  dès  (ju'il  eut  vu  l'ëtat  des  choses  ,  avertit  son 
gouvernement  qu'il  ne  serait  pas  possible ,  sans  des 
moyens  beaucoup  ploa  forts,  de  sauver  k  place»  Peu 
de  jours  avant  l'arrivée  des  Françàis^  le  prOTëditenr 
Calterino  Cornaro  ,  le  capitaine  le  plus  distingué  des  ^ 
Vénitiens ,  fut  tué  d'un  coup  de  boulet ,  et  sa  mort  ht 
r^ardéecommé  le  plus  grand  malbeur  qui  p&t  arrive^ 
dans  les  circonstances ,  et  célébrée  comme  une  victoire 
dans  le  camp  du  grand<-visir* 

Les  Français  désapprouvaient  bautement  le  système  p^^|J\ 
purement  dcfensif  qu'on  avait  suivi  jusqu'alors,  et  qui  jn*']i?^3inî* 
était,  si  contraire  à  leur  génie  national  $  ils  représenté* 
rent  que>  dans  l'état  où  la  j^ce  était  réduite,  il  était 
inutile  de  vouloir  la  déieudre>  et  que  ce  n  était  qu'un 
effort  extraordinaire  qui  pouvait  la  sauver.  Le  25  juin, 
ainsi  six  jours  après  leur  arrivée,  et  contre  Favis  du 
capitaine-général  François  Morosino,  et  de  Moutbrun 
même  y  ils  firent  une  sortie^  et.y  avec  une  ardeur  in-* 
croyable  et  une  bravoure  telle  qu'on  la  trouve  plutM 

dans  les  romans  de  chevalerie  cjue  daos  la  réalité,  se 
précipitèrent  dans  les  tranchées  des  ennemis»  auxquels, 
dans  le  premier  cboc ,  ils  tuèrent  l^SOO  bommes*  D^à 

ils  toucbaient  les  batteries  ottomaues  qu'ils  allaient  at- 
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tanfHer  avec  d'autent  plps  i^Miiranee  qu'ils  ipinapteiaiC 

sur  une  «ortie  que  le  comte  de  Kieitnansegg  devait 
£iire  d'un  autre  côtë  avec  ses  Allemands  (car  le  capi- 
takie-^énénil  n'ttvaîî'pas  pevmis  que  d^aiitm  troupes  y 

prissent  part),  lorsqu'ui^ accident  les  mit  en  déroute. 
Le  ieu  prit  a  quelqu€S  barils  de  pcnnife  qui  étaient 
m$éi  cUmsksliaÉteries;  depàîs  long-temps  les  Fran- 
çais n'avaient  entendu  parler  que  des  mines  qu'on  Éli- 
sait sauter  à  Candie  y  une  terreur  panique  s'empara 
d^jenx^  «t  ils  prirent-  la  faste*  Les  TuvcS)  ««venus 
de  ieur  terreur ,  les  poursuivirent  jusqu'à  la  porte  ^ 
ei  leur  tuèrent  àf}Q  hommés.  Parmi  les  tètes  que  le 
gn*d'»93sîr£t  promener  ^otour  de  k  viSIe  eomme  des 
trophées ,  se  trouvaient  celles  du  duc  de  Beaufort ,  du 
comte  de  Rosan  ' ,  neveu  de  1  urenne ,  des  marquis  de 
Lignières  f  d'Hnxelles  et  de  Fabert  ^  d'un  Gasielane  et 
d^antres. 

Cet  échec  et  la  désunion  qui  régnait  parmi  le«?  chefs 
penuadèprent  le  duc  de  Navailles  de  l'impossibilité  de 
sauver  Candie.  Dans  c*tt€  conviction ,  malgré  les  sup- 
plica|Uons  du  capitaine  général ,  et  les  iarmes  de  tous 
les  l^bllans^  il  rembarqua  ses  troupes  et  quitta  l'île  le 
SI  aoot  1669  9  sans  doute  en  vertu  d'un  plein  pouvoir 
dont  il  était  muni  pour  ce  cas«  En  route  il  reucoutra 
le  maréchal  de  BeUefonds^,  que  le  roi  envoyait  à  son 
secours ,  avec  quelques  mîHîers  d^ommes  :  il  les  ra« 
mepa  en  Franoe.  Louis  XiV  désapprouva  la  défection  ^ 

'  *  ^lièîâtfrte,  comté  de  Rosan,  sccon*}  fils  àt  Gui  Alilonce,  m«r<|uîs 
de  Duras,  et  d*Elisabeth  d«  !a  Tour  Boailloii. 
^  Bîcraard  GigauU  de  Belleford.  "  ' 
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dn  duc  dePjIayaille#»  et  Vegn'Asi  dam  ses  terres;  mais 
pt&cier  ji^tifi^  &a  CQaduite,  £t  rentra  en  grâce* 
^09p|gli9i^  f  égfimiBOt  eoiamnoÊ.  que  tout:  eipoîr  de 
s^iiyer  Candie  était  perdu ,  suivit  l'exemple  de  Na- 
yft^}^*,  jug^axit  qu'il  ne  serait  paa  convenable  qjoe  la 
plg^^  11^  «m  wâdélM  en  pff4^ 

d^  l'Eglise ,  il  parti  avee  sa  flotte* 

g^rpjson  (était  réduite  à  5^000  hommes,  nom-  g^J^e^piSiC 
ïfxe  jtfipp:  t^l^  9  mime  jMMir  oeraper  seulement  tous 
lef  pQs^e$  ;  la  placé  et  les  fbrtifiéalMons  n'offraient  'pins  , 
qu'un  mo^CiedU  de  ruines  arro-sé  du  sang  de  30,000 
CMtieni»  ^t^  HQfOÛÛ  Mttsnkpâas.  U  32  août  le 
Cfkpit^ine-géndfa}  fit  arriver npieescadreportaiit  1,000 
l^p^p^^  d^  t^oi^pes  du  pape  et  du  duc  de  Modène  , 
fsrcïç  de»  nupt^itioiia  :  le  grand  râir  qui  l'aperçai  Aissi, 
r^^i|t  4»  liiwr  fiirrlerchamp  an  aasaut  avant  qiie  ce 
renfpirt  ^t  entré  dans  le  port.  L'assaut  eut  lieu  à 
midi)  il  fut  ^ieux,  maia  n^^t  pas  de  «M^oès.Ce  fut 
le  dernier  que  les  Oli»auna.liv«èrent. 

Le  27  août ,  Morosini  convoqua  les  officiers  de  la 
g^nisçn  |^ur  délibérer  sur  ce  qu'il  y  ayait  à  £ûre* 
T^a^  le  mfWih  s'^umvda  qn^une  pÂoslongae  vtfaistanee 
était  impossible.  Cependant  Moiosiui  envoya  auprès 
de  JHospiglii^y  qui  était  encore  dans  l'île  de  Standie , 
poif^  Uïl  4f'Wil4«r  PttfOâO  hommei^  avec  lesquels  11 
s'engagç^it'de  80^tenir  le  siège  jusqu'en  hiver  :  le  gé- 
néral de  l'Église  ne  crut  pa$  deyx)if  adiiérpr  à;  cette 

Lpiiis  Mqlinoy  par  lequel  la  rcppblique  avait  laîC 
&if^  à  ia  F^rt^  d^  prppo^iti^His  de  paia(  en  1668 ,  se 
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trouvait  cncKife  «u  qviiftier  ^  grlnd  flnK  Lef  capi-' 
taine-genëral  voulut  l'engager  à  traiter  de  la  reddilioq 
k  place  âe  Candie*  L'ambMadear  ne  étant  pas 
CTVL  afltoiM  I  Moroskit  qui  irëiiii&»ait  eA  sà  personne 
les  qualités  de  capitaiQe-géaéral  et  de  provéditeur  de 
la  mer  9  cmçut  l'idée  gtànde  et  hardie  de  condare, 
sans  y  être  autorisé ,  la  paix  an  lien  d^ilné  «ooiple  capi- 
tulatioa.  Il  envoya  à  Giotiro ,  où  était  le  quartier  du 
^a^d  visir^  le  colonel  Aland,  Ecossais,^  et  lie  secré- 
taire ÉtienXie  Con]aU^;Iiea  Tnroé  affiedèrent  Bèaucoup 
de  morgue  et  d'indifférence,  mais  comme  Achmet 
Kiôprili  n  ignorait  pas  que  sa  tête  répondait  à  Ma- 
homet IV  de  la  jconqnéte  de  Ghndie^  on  Ven- 

tendit  assez  promptenieiit  sur  la  paix  qui  fut  conclue 
le  6  septembre  1669.  Dans  cette  transaction  ^  le  grand 
yîsir  se  sc^nrit  des^  talena  -d'un  GreeV'nommé  Pbna- 
giotes,  qui  possédait  toute  la  confiance  d' Achmet,  et 
la  méritait  par  son  etpritjet  son  dévouement*  On  s'ac- 
corda sur  les  conditions  snimrtes  : 
:  i  •  l<e$  hostilités  cesseront  snr-le-oluaiip. 

•3.  La  république  cède  à  la  Porte  la  ville  de  Candie 
avec  toute  l'artiUerie  qnî  était  snr  les  remparls  avant 
le  siège  ;  le  capitaine-général  pourra  emmener  les  ca- 
nona appartenant  à  la  flotte,  ou,  comme  porte  une 
antre  relation  »  toute  Fartillerie  restera  dans  la  j^oe, 
*  excepté  quarante  canons  dont  le  grand  vinr  £itt  pré- 
sent au  capitaine-général. 

3*  Dans  le  délai  de  douze  jours^  d'un  temps  serdny 
tous  lès  hahitans  qui  vendront  quitter  la  ville',  pour- 
ront s'embarquer  pour  Standie  avçc  leurs  armes,  leurs 
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effets ,  leurs  provisions  de  guerre  et  de  bouche  ;  et  le 
capitaine-gënerâl  pourra  emporteD  tous  les  Yases  sacrés 
él  ornemais  d«ë|^       '  '         >    .  : 

4.  La  république  ne  consenrera  dans  l'île  que  Spi- 
nakmga  avec  sa  presqu'île,  la  Souda  et  les  Grabuses  -y 
\  '4ef  conquêtes  qu'elle  mit  £uta  eur  k  fimitièee  de  k 
'Bosnie' hii  rateroui/^t nemméineRt  Glissa.*  '«  « 
'  '  6*  Dans  le  dëlai  de  quarante  jours  d'un  temps  se- 
wén,  les  troupes  et'Taôssettttf  de  k  t^^iubliqiie  émem-  - 
mit  raedeStandie;  i  -  ^ 

'  La  république  continuera  à  payer  les  contribu- 
tkms  accoutnnDtéeft  pour  les  Iles  dci  l'Avehipcl  .et  lès 
*pUieee  de  Gcèee  $  naU  elk -né  jftfti^ 

et  CepKalonîe.       :  '  ■  • 
"  7*  La  Porte  rendra  tous  les  prîsQunkaps ,  aus^itàt 
qiAiii  aniuMsisdeiirde  k  r^aUiijiiejma.mH  à  Goin- 
tantinople  avec  la  ratification  du  traité. 

8.  Enfin  le  traité  accorde  céciproqueBientJun/e  aœr 
iiiMîe  générale.  -  ^  :   ^  t-^  %  '  ^  ,\ 

Les  historiens  ont  consigné  da!Ds*  knrs  atmàles  que 
dans  k,  seule  année  1669  k  garnison  de  Caujdie,  les 
fimpes  anxilkiieanoB  oon^j^naesiyiawt  peidfti&»iS7 
eoldats  éfco  untrè»fpRind  noalMe^cffirfefa^' et  2,700 
pionniers  ét: marins^  dans  le  mAme  iiemps  i 51,000 
Tncos  ATOcnt  péri.  Les  habitaaa'^teietttjcéAwM  1^ 
f  4,000  Ames  ;  les  rnines^de  knvSfiiiMms^eit-lfiMdiKvage 
xju'ils  attendaient  leur  inspirèrent  de  l'horreur  pour 
Jeitr  patrie  ;  ils  flfeBibBrqnèràt<  .tPiiS^efcj£iU^  Xmv^ 
pofléaà  Parenw'«i|bfrk^'^ùlé.tffo«Éfk»vifi^^ 
des  maisons  et  des  terres  5  deux  popes  girec$i  .trois  Jui^ 
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la  religion  okrédenBe  restèrent  seuls  à  Candie.  La 
Ipunifloii  y  forte  de  3»7S4  homme»  efeo  4tQ0  chevam^» 
fct  enJwttiqofe^  Iieiieeo»  Aanibel  de  PegenfeW  t  vo- 
loBtaire  allemand,  fnt  le  dentier  qui  sortit  par  la  porte 
«de  mer  ^  ilia  Jecma  derrière  lui  le  26  eeplembee»  Dew 
cent  domewiétte  «oelkeaft  inr  ke  miiparte;  la 

pitahie^ général  en  emmena  trois  cent  trente-sept  avec 
^douae  mortiers.  Il  aTait  laieaë  le.MU^or  Poxso  <U  SoifO 
et  quelques  officieie  pour  remettre  le  flaee  aies 
■queurs.  Après  aroir  fait  dëbiayer  les  rues  et  cbangë 
âa  catkédralew  mosquée  ,  Kioprilifit^  le  4  octobre  ^ 
■e>>erttgéaiieieiiii«ilej^  Candie,  etFieaylaMiiaeeiiii^ 
cpii  ëtait  encore  à  Standie ,  le  fit  féliciter* 

m  Une  personne  dif^e  de  foi  qui  se  troawi  àTe» 
lÉbfe^  bieyitûtrfita  iMvriHede  cet^AMoaiiamfe 
dans  cette  yiHe^  m**  «snwë^  dit  Mnvatori ,  qu'i^ 
-oroyak  assister  ipi  jiigement  dernier^  les  gëmîaseiusnSy 
les pleufSy  les  cris  et  les  hurlemens  des  dew;  -sbéés 
'ai^iiflnient  pus  éU  fins  pnàê  m  la  Ba-dn  monde  AaH 
arrivée.  Lie  peuple  fanatique  ^courut  dans  les  rues ,  d&- 
plaraiAm  ni  gnmd  maHHOc,  aomisBiat  dasblsepUi* 
^es  -contai  la  nwisdenoe^  iwwndisiant  les  Tnics  at 
«couvrant  d'un  torrent  d'injures  le  génëral  Morosino^ 
l'appelant  à  fpands  ««is  un  traitrey  et  lai  împnlattt 
particidiiraMttt  la  perle  <de  la  aiHe  pour  n'aréir  pas 
voulu  soutenir  Pheureu&e  témérité  de  la  sortie  frao<- 
faise.  MallMSur  à  oe  général  ai  alom  il  était  aeanâ  Vat. 
«dia^aa  ¥ieiaidraittftë'e&  gMnd  deayr  aamOîeaAar 
-peuple  furkuii.  »  ^  \     .  <  • 
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Le  aimi  de  Venise^  cette  assemblée  de  sages ,  pér- 
is it  au  peuple  ignorant  d'exhaler  $a  fureur  9  et  ratifia 
le  traite. 

,  J/méaatàiQia  de  la  paix  soufinfc  des  difficultés  en 
Dalmatte  à  cause  deFesprit  tracasster  des  commissaires 

respectifs  charges  de  régler  les  limites»  On  en  vint  aux 
▼oies  de  &it,  et  les  Mouténégrins  tué^t  2,000  Turcs. 
Mahomet  lY  allait  dédarer  la  guerre  à  la  république 
épuisëe  ;  mais  de  nouveaux  commis;» iygs  plus  conci- 
lians  étouffèreoioette  diapwte* 
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SECTION  III. 

ÉpenenwnainiirieùrSf  depuis  1615  juaqu'en 

•  p 

Oç«raiioD»&.  Nous  avons  dit  que,  parmi  tous  les  embarras  que  la 
républiquedeVense^roaTapendantlaguerredeCiiii- 
die,  celui  des  finances  était  un  des  plus  accablans.  Le 
crédit  de  l'état  était  tellement  déchu <}ue|désla  première 
année  de  la  {guerre,  il  ne  pot  M  procôrer  de  Targent 
qo'an  taux  de  sept  pour  cent.  La  ressource  qu'on  îma* 
giaa  d'abord  pour  s'en  procurer  sans  frais  fut  de  vendre 
la  dignitëde  procurateur  de  S.  Marc«  C'était  la  premiè- 
re et  la  plus  ancienne  magistrature  de  la  république  f 
dont  la  fonction  primitive  avait  été  de  veiller  à  ce  que 
la  ville  naissante  fût  garantie  de  la  violence  des  eaui. 
Son  nom  vient  de  Tinspection  sur  l'église  de  S.Marc, 
dont  ces  njagislrals  furent  chargés,  lorsqu'on  cons- 
truisit cette  église.  Leur  nombre  était  de  trois;  en 
16i5 ,  on  en  créa  trois  autres,  et  cette  dignité  fut  don- 
née à  rencliùrc  sur  la  mise  à  prix  de  25,000  ducats, 
de  manière  cependant  que^  pour  qu  un  nouveau  no- 
ble pût  l'emporter  sur  un  âi|cien,  il  fallait  que  son 
offre  fût  double  de  celle  de  son  concurrent  ;  distinc- 
tion contraire  à  l'esprit  de  la  constitulion,  qui  voulait 
qu'il  y  eut  ime  parfaite  égalité  dans  le  patriciat.  Le 
gouvernement  abusa  ensuite  de  cetle  ressource  finan- 
cière en  augmentant  le  nombre  de  places  de  procura- 
teurs de  S*  Marc ,  au  point  qu'au  bout  de  la  guerre 
de  Candie  ^  il  y  avait  quarante  et  une  personnes  revè» 
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'tues  Se  cette  magistmtore* -Oa  en  cite  4mis\f  Yakàùt 

Fini  et  Octave  Maniniy  qui  la  payèreut  100,000  du* 
cats  chacun.  -  "  » 

Quand  let  TiebwVimiteas  de  k  rcSpublique  yîfieiil  c..,(iond» 

^  11  UOUVOIIIUL 

que,  pour  de  l'argent ,  on  parvenait  aux  honneurs, 
il^^ayèrent  de  se  faire  ouvnr.de  la  même  manière  le 
•Ime  d'or,  cWl^à-dÎMid'aeheler  la  n^Ieâae  WnîHennjèw 

Quatre  familles  plcbL-iciincs  ti'ès-riches  et  considérées^ 
les  Labia,  les  Vidmnn ,  les  Oitoboni  et  les  Zaguri^  of«^ 
firirait  cbacime  100»0(M>  duûàXâ  pour  y^étre  ëlev^ 
^etle  proposition  dut  trouver  une  grande  contradic- 
tion. C'était  dégrader  la  noblesse  que  de  ûtet  unprix^ 
4|«elqu'iif&ty  à  une  chose  qai  jttsèpt'elotft  panifsëait 
imestimable.  MaU  les  besoins  devénMent*  pressans; 
•après -la  prise  de  la  Canéc  ^  ils  iirent  taire  la  vchx  de 
l'afistocratie,  et^  an  mois  de  février  i646  ^  le  grand 
conseil  publia  nn  décret  portant  que ,  *pàniii  les  dita^ 
-dius  et  autres  sujets  qui  dans  le  dclad  d'un  mois  ofFri- 
*fsaientde  payeTy'pendànt  nnan^'laselde  dei,iK>d 
'hommes,  et  qui,  ponv  cet  effet v'' verseraient  dans.-Iè 
..Uésor  la  somme  de  60,000  ducats ,  on  en  choislitait 
.  «iaq  pour  être  élevés  au  rang  de  lamitleB  patriciennes^ 
On  admit  à  coneonrtr  à  ces  cinq  cboix  les  étrangers 
qui  s'engageraicDl  à  payer  10,000  ducats  de  plus.  Leè 
candidats  devaient 'être  nés  de  légitimé  , mariage,  et  ^ 
prouver  que  ni  eux ,  ni  leurs  pères  et  aïeux  n^avaient 
exercé  d'art  mécanique. ,  Ou  établit  une  gradatioi^ 
parmi  les  natioBA'étffangères  qui  voudraient  concou^ 
rMrft  ce  choix.  La  magnifique  ei  /ts^o^  nation.grec^ 
que  devait  être  préiéréc  à  toute  autre,  comme  ajani  _ 
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été  kuig-taïqpB  tSgoMoht  et  i^tat-bioD  ménté  de  Ik 
répnbUqiie.  Aueala  ItiAeii  ae  pouvait  être  adteit  à  h 
concurrence,  s'il  ne  réunissait  toutes  les  conditions 
requises  pMr  la  (dignité  de  k  mMsM  vénititmié.  La 
iMlion  «Ueminde  devait  Mre.  Ifailée  cotnme  la  gree~ 
^ue  f  et  les  Français ,  les  Espagnols  et .  les.  Anglais 
iUâent.déoki^  adaniflsihka  ânxilntoieft  aranlages  ; 
mai»  les  Jui&t  lert  Tufcs,  le»  SsmfitMjne  ponmient 
concourir  dans  aucun  cas ,  et  quiconque  proposerait 
dkdmettre  un  indiv^u  d!ttne  de  cea  trois  natioof  y 
seyidt  pnm  du  bannisieiawaiperpftiiel  el  de  lu  CQnfisr- 

cation  de  ses  biens* 

.On  ne  s'en  tint paaam  cinq  familles;  on  en  adwl: 
ioi»uile--dî»4iitîtf  pamiilai^uieUes  il  y  eo  ayait;  trois 

allemandes,  les  Yidman,  les  GiovanelH  et  les  Yanaxel. 
Cette  opération  valut  à  la  caisse  de  fëtat  une  somme 
de  hiiit  millkma  de  daioflla* 
RAaUhw-  Alexandre  Vlï  en  procura  un  million  à  la  républi- 
•uum,  1666.  £Q  supprimant^  en  1656,  leaiai[dres  ou  congrégar» 
tïoBS  dei  Crucigeri  du  keligîeini  du  Sfti|it*'Espiît  et 

f  II  y  avaity  avant  1656,  trois  ordres  de  Crucigères ,  oa  religieux 
4e  Ovimï  «MutiTiialit^iwiif  dt.Vmièfe  at.iiea>£a^AMy  mh» 
Cmog^rM  àr£t9Îlafâi  Bob^««  J^et  pM^MH»  (4«at  il  «si  ^il^oto 
îipJl  <f  |lfuHiti*nt  ufif  origine  £il)iU«i|<e.  ^^*îU^QiÎ9aicnt  nnroiit^f:  à 
5.  Ciel,  qui  fol  ëvéqn»  dé  Rone  de  79^  éi,  oa  à  S.  Gyriac,  du  qua- 
trième siècle.  Ce  (jui  est  certain  ,  c'tsl  qu' Aicxaiulre  111  renouvela 
cet  ordre  en  1166,  et  qu'Alexandre  VIFle  supprima  à  cause  du  dé» 
yëglement  de  tnceurs  ^ui  régnait  dans  cettë  ûiétitution.  les  Craci- 
gttei  d^fiali»  AitelidiÎTiiéii  on  cin^  ptfDMâMSat  Bab|^,  Ifbaisq, 
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amtorist»!  la  r^anblique  it  vendre  kt  hkM  qae  cet 

ordre  posst^dait  dans  son  territoire.  Pour  reconuaître 
ce  •errice,  le  aéoat  peimît  anm  JdAuites  i  qui  depuis 
1606  étaient  bannit  in  UfinUnre  de  la  r^oblîqile 
d'y  rentrer  et  leur  assigna  l'ancienne  église  des  Cru- 
cigiQii*  En  it)68y  CUmusat  IX  autorka  le  sënatà  ven-^ 
dsft  encore  le»  biena  de  trois  antres  ordses^  nonuné«' 
ment  des  Jésuates  Le  pape  désirait  alors  que  la  rë«> 
publique  abrogeât  la  k»  de  1550  ^  qui  interdisait  les 
acqnisitidcw  du  clergë ,  afin  qne  l'Eglise  put  reooUTrer 
l'équivalent  des  pertes  qu'elle  éprouvait  par  la  sup- 
pcession  de  ces  couvens  ^  mais  la  république  ne  poussa 
pas  jusque-là  sa  gratitnde» 

Comme  un  moyen  de  r(itrtl)lir  son  crédit  ciui  eldit  b^ratre  d«« 
entièrement  tombé  ,  la  république  fit  une  opération 
finanoièie  peu  loyale.  Quelqises^una  des  capitanx  dus 

Qoant  à  l'ordre  liu  S.  Esprit,  que  le  ■^upprlina  en  1656,  ce 

faut  entendre  ici  par  le  mot  de  supprimer  n'est  pas  clair»  L'ordre 
dont  il  est  question  est  celui  qu*on  nommait  en  France  l'ordre  du 
6«  Esprit  de  Montpellier,  el  en  Italie  Tocdre  du  S*  Eiprit  in  Seatîju 
Ifone  «TOns  perU  (toU  Y  y  p.  71)  dé  la  fondation  de  cet  ordi«  d'hos- 
pîtaliera  auquel  Innocent  Ht  confia  le  grand -huilai  de  ftome.  Cette 
înAÎtotlon  fe  composait  de  deux  clatset  de  membres,  les  uns  pure- 
ment séculiers,  les  autres  ecclésiastiques ,  et  lî^s  par  des  vœux  reli- 
gieux. Pie  il  supprimai  «A  14^^,  la  première  clasae ,  ou  les  cheva^ 
UiniêVùkéff  an  conaervanl  les  rilifçieux^  qui  afd^ijtent  ancorf. 
BlaJiird  catta  anppreidon  ,  U  clajoa  des  chtavaliefa  sa  msintini  a» 
France,  et  eoneenra  panl-étre  quelques  poiiesaîooa  dans  le  territoire 
de  la  république  de  Yenîie  :  il  parait  que  celte  circonatance  engagea 
^    Aleundre  Vil  à  renouveler,  ca  1656,  la  coiistjlutioti  de  145y. 

'  Voy.  vol.  XX.  p.  205.  »  Voy.  ?ol.  VU,  p.  267.      *  '  * 

I  Toy.  vol.  XX,  p.  201. 
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par  l'état  étaient  à  fonds  perdus  ^vèlalizfjj  «t  rappor- 
taient quatorze  pour  cent  d'intérêt.  On  nommait  ca- 
pitaux vierges  (capitali  virgmi)  les  capitaux  rembour-* 
Sables  qui  depuis  l'arîgioe  étaient  restés  dans  les  mêmes 
mains  ^  ou  n'avaient  changé  de  propriétaire'  que 
comme  faiisant  partie  de  dotations  ou  de  successions  ; 
•  et  non-vierges  ceux  que  des  agîotcfturs'  ayaknt  acquis  âl 
vil  prix.  L'année  après  la  paix  de  Giofiro  les  Intérèlf 
perpétuels  arriérés  depuis  plusieurs  années,  furent 
ajoutés  aux  capitaux  et  les  intérêts  futurs  fixés  à  tiois 
ponroent.  Les  capitaux  placés  A  fonds  perdus  fimnt 
changés  en  capitaux  remboursables^  portant  trois  pour 
cent  d'intérêt  ;  les  intérêts  viagen  arriérés  fureiit'eons* 
titués  en  capitaux  portant  deiur  pour  cent  d'intérêt» 
Cette  opéra^tion  aurait  pu  produire  du  bieu  ,  si  elle 
n'avait  pas  été  arbitraire  et  qu'on  eût  été  en  état  de 
rembouraer  au  prix  nominal,  les  capitalistes  qui  au^ 
raient  reftisé  de  se  soumettre  à  une  diminution  d  in- 
térêt j  bien  au  contraire  elle  tua  entièrement  le  crédit^ 
parce  que,  malgré  les  proprétaires,  on  remboursa  lés 
capitaux  non-vierges  d'après  le  cours  de  !a  place. 
buhJliJe'^d'un^  L'élection  d'un  doge  pour  remplacer  Nicolas  Sa- 
gredo  mort  au  mois  d'août  1676 ,  donna  lieu  k  un  éré- 

iiement  qui  prouve  la  décadence  du  gouvernement  de 
Venise*  Parmi  les  candidats  qui  se  présentèrent  se 
trouva  Jean  Sagredo^  que  la  plupart  des  historiens 
nomment  un  frère  du  défunt  j  mais  Le  Bret  qui  avait 
de  bons  reuseignemens  sur  les  familles  vénitiennes,  dit 
qu'il  n'était  pas  parent  du  dernier  4o§;€  et  appartenait 
à  i^ne  autre  maison ,  aujourd'hui  étçiAte^  Aluratorl 
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a«mUeiM>xifirmer  cette  circonatanoe^  en  passant  sans 

silence  la  parenté  de  Jean  Sagredo/ C'était  nn  borome 
du  plus  grand  mérite;  il  avait  rendu  d  importans 
aervicesà  lâ  république^  et  oomme  parmi  les  quarante-^ 
un  âeeteurs  ballotés  an  sënat,  Tingt-buit  étaient  les 
amis  personnels  ducandidat,  et  qu'ainsi  il  était  sur  de 
trois  voix  aii-delà  du  nombre  de  suffrages  nécessaives» 
on  regardait  son  âectîon  oomme  éertaine^  'et  il  reee* 
vait  les  félicitations  de  ses  amis.  Mais  Sagredo  avait 
perdu  la  £ftveur  de  la  poppkce»  parce  qu'ayant,  été 
nommé,  plusieurs  annén  auparavant,  proeucateur  .de 
S.  Marc,  il  n'avait  pas  régalé  le  peuple,  comme  les 
nouveaux  élus  le  faisaient  ordinairement.  Une  troupe 
de  gondoliers  9  vrais  .repcësentans  de  la  poptdaoe  de 

Venise,  s'ameuta,  entoura  le  palais  dans  lequel  le  sé- 
nat était  assemblé,  et  par  ses  vociférations  intima  aux 
«électeurs  l'exclusion  que  le  peuple  donnait  4  un  can- 
didat estimé  par  tous  les  hommes  de  bien.  La  voix  des 
séditieux  fut  appuyée  par  la  jalousie  de  quelques  fa- 
milles, et  le  sénat  se  dégrada  en  cassant  les  quarante- 
électeurs.  On  en  nomma  d'autres  qui  élurent  doge 
Louis  Gontareno,  ancien  baile  à  Constantinopie. 

La  fiûblesse  que  le  sénat  de  Venise  montra  à  cette 
occasion,  confirme  bien  le  jugement  que,  d'après 
une  correspondance  ministérielle  inédite ,  le  der- 
nier duc  de  Mantoue  porta  de  la  république*  «  Elle 
n'est  plus,  dit-il,  celle  qui  a  mérité  Padmiration  du 
monde  ,  par  sa  sagesse  et  son  énergie.  Irrésolue  dans 
ses  conseils  y  lente  dans  ses  mesùfes^  divisée  par  des 
cabales,  égarée  par  l'imprudence  des  jeunes  gens. 


186  /   ËJSYwm  ¥n.  oiàv.  xi.  YBum^ 

elle  est  «ans  tréaor,  amt  génécaiiXyWifternirfei.  » 

«  Ils  ne  sauraient  mettre  sur  pied  et  entretenir 
8^000  hommes  de  troupes  réglés,  écrivait  à  Louis  XiV 
un  deiei  mîniftres  >^  cer  ponr  leur  milice,  je nek 
compte  pour  rien.  Nnllct  de  knrs  pkees  ne  sont  nra- 
nkii,  ^  la  guerre  de  Gandie ,  qui  a  enrichi  la  plupart 


1 

a  besoin        très-long  temps  poor  se  remctlre. 

a  méuie  quasi  perdu  sou  crédit  par  les  diverses  rédutf- 
lioDi  cpfcUe  m  finies  de  l'intéiét  de  l'argent  donné  à 
m;  etteal  ce  qu'elle  tire  de  ses  «njels ,  m  quelque 
manière  que  ce  soitj  ne  va  qua  2é  millions  (  <ie 
livres  }  )i. 

Tel  étnt  TAal  Ai  la  république  de  Veaise,  locs' 

qu'elle  commença  une  nouvelle  guerre. 

CemipqnJànoe  du  fcftnm  «le  B&STaimi  citée  par  M.  f^àxa* 
*■  Le  mmm  d^ATMOE,  «îlé  far  1«  miètk^ 
S  Ea.jl773y  le»  it f«MS  df  )p  tépaUi^  p<iiaiciil  ^oimile  ont- 
lioai  dé  livres* 
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SECTION  lY. 
Guerre  de  1684,  iemunéc  par  la  paix  de  Carlowiiz^ 

LedogeLôiwCAntermomottnit  le  IS janvier  1684,  Kuiaeuié. 
et  fat  remplacé  par  Marc-Â.nloine  Giustiaiani. 

iâ  Çontareno  laissait  la  république  dans  un  état  de 
paix ,  mai»  d'inqniétade ,  oecasionée  par  les  procédés 
du  ministère  ottoman.  La  gloire  acquise  par  Àcbmet 
Kîoprili  avait  imposé  à  sou  successeur  l'obligation  d'il- 
.luitrer  atiaat  sonTiairat*  Cara  Mouati^b*  cml  n«  poa* 
TAÎr  mieut  fee  $igiialer  qn'eil  affectant  non^seulement 
de  la  haine  ^  mais  du  mépris  pour  toutes  les  n^JtiQus 
.chnétiennisa»  «t  surtout  pour  les  Vénitiens  ^  qui  pavt»^ 
^ëaient  avec  VAutridieia  gloire  d'ètve  lea  phis  oonsi» 
tans  ennemis  de  la  Porte*  Ko^ses  n'avaient  pas  eit* 
Goreprisle  pcender  rang  paniu  «eux  «fae  k  ptiiaBKBee 
.ottomane  avait  à  redoute».  Dea  avanies  faîtes  au  corn- 
jnerce  vénitien  ,  des  outrages  prodigués  aux  agens  di- 
ploinatiipies  attestàromt  et  la  rtfaolutioa  des  Tures.de 
ne^gankr  encan  mAiagement»  et'PimpsQtiirbable  pa- 
tience de  la  république.  Bien  convaincue  de  Pinutilit^ 
dé'-diflriiher,  de%  auxiliaires  ejt  de  rin^possibilité  de 
soutenir  seuk  we  guerre  eontre  un  «mfMure.  si  pnisr 

sant,  elle  se  résigna  à  supporter  toutes  les  insultes  , 
pour  ne  pas  s'e»po«<3r  à  de  plus  grands  malbieurs  f  «t 
se  borna  à  des  représentatiokws  qui  Aifeat  cefoes  avlfc 

une  hauteur  dédaigueuse  ^«  »  ,  i         *  ^ 

•  DâRO. .  V 
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Ailinw*  de      Sa  politique  changea  en  1684*  Le  Si  mars  1685  • 

im  avec  iVfii-        r      n  »  ^  ' 

suret  la  Tempereur  Léopold  et  la  Pologne  avaient  conclu  à 
Varsovie  une  alliance  ofifensive  et  défensive  contre  la 
Porte  Ottomane^  et  le  pape  Innocent  XI  ^  qui  se  dé- 
clara le  protecteur  de  cette  ligue,  invita  la  république 
de'Vesiie  à  y  entrer;  elle  nW  «e  décider  pour  ce 
parti.  Mais ,  lorsque  la  cam pagne  de  1664  eut  fiiît  voir 
aux  Vénitiens  le  danger  fort  proche  «  et  rompu  en 
même  temps  lesforoes  de  l'empire  ottoman,  leaënat 
résolut  de  prendre  part  à  une  lutte  qlki ,  melhenreuae 
pour  les  deux  alliés,  entraînerait  sa  perte,  heureuse  , 
lui  o0nrait  la  perspective  d'agrandir  >8on  territoire. 
Le  5  mars  1684,  la  république  conclut  à  Linz  (in  arùe 
Ltic€mi)y  avec  les  aUiés  de  Varsovie,  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  contre  les  Turoa,  dont  le^papefiit 
nommé  protecteur Vcoti«ervateiir  ët'garant ,  et  par  la*- 
quelle  les  trois  parties  s'engagèrent  à  faire  de  tontes 
lenrs  forces  la  guerre  a  leur  ennemi  oommnnw 
m.  La  guerre  qui  édata  alors  est  mi  des  pins  grands 
événemens  du  dix-septième  siècle,  qu'elle  termina. 
Ciomme  la  Hongrie  en  iiit  le  firinoipaLihéâiInrei,^  nous 
m  mdonterons  l'histoire  dans-  le  chapitre',  sauvant  $ 
nous  en  parlerons  aussi  daus  les  chapitres  consa- 
crés à  la  Porte  Ottomaiiev  à  la  Pologne  età  la  Bnssie , 
car  cette  '|M|islance  y  prit  égalëMetit  pàrt  en  1686.  lei 
noua  lie  donnerons  quelle  prétifS  des  évënemens  qui 
concernent  la  r^ubliq[tte  de  Venise'  en  particulier. 
Ilsiie«o»tpatS'sansftité#èt*  - 

François  Morosini,  qui  avait  rendu  Candie  sans 
que  sa  gloire  en  fut  ternie ,  fut  nommé  capiittioc-gé* 
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nénl ,  et  chu^ë  du  comniaxidement  par  mer.  L'em-^ 
pereur  c^a  à  la  république,  pour  commander  les 
troupes  de  terre ,  Nicolas  de  Slrasoldo^  né  sujet  de 
la  république  9  qui  s'était  dialingué^  au  aervîee  im- 
périal. • 

.   Parti  de  CorfoUi  le  9  juillet  1684,  avec  six  galéaces  ^^«"PHn»»*» 

el  yingt-dejoz  galèies  auxquelles  se.  réunirent  le  ckeTa«> 

lier  Brancaceîo  avec  sept  galères  de  Malte,  le  chevalier 

Malaspina  avec  cinq  pontitica les,  et  le  chevalier  Guidi 

avec  quatre  toscanes,  le.  capitaine-général  débarqua 

dans  111e  de  5**  Maure,  et  s'en  empara  le  6  août}  Leu- 

cade  et  Prevesa  eurent  le  même  sort, 

.  L'année  suivante  le  capitaine-général  entreprit  lateSir^'"*''^ 
oonquéte  de.  la  Morée ,  par  laquelle  la  république  es*  , 
péralt  se  dédommager  de  la  perte  de  Candie.  Avec 
9,500  hommes,  parmi  lesquels  il  y  avait  2,400  Uano^ 
vriens,  il  investit  Coron,  place  très*forte  par  sa  si- 
tuation, qu'api  ès  (juaraiil(j- deux  jours.de  siège  il  prit 
Pépée  à  la  main ,  au  mois  de  septembre.  Les  habitans 
furent  passés  au  fil  de  Fépée,  à  l'exception  de  1,200 
femmes  et  enfans.  Pendant  le  reste  de  la  campagne , 
JVIorosini  prit  .et  démolit  Calamata^  Zernata,  Cbielafa 
et  Passava,  quatre  forts  que  les  Turcs  avaient  cons* 
truits  pour  maintenir  dans  l'obéissance  les  Maïnottes , 
peuplade  indisciplinée  et  vivant  de  brigandages ,  qui 
gisait  remonter  son  origine  aux  anciens  Lacédémo*- 
nîens  ;  on  avait  formé  avec  eux  des  intelligences ,  et 
une  partie  de  ces  brigands  joiguit  les  Vénitiens* 

En  i  686 ,  le  capitaine-général  continua  à  fiûre  des  ^"^vi^^ 
progrès  en  Morée»  Âprès  s'être  rendu  maître  des  deux 
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Navarins  (Vieux  et  Nouveau)  et  tLe  Modone ,  îi  assises 
Napoli  di  Eonaania  #  raaciedpe  Nwiplîa ,  qu'il  ne  firit 

qu'après  avoir  battu,  le  29  août,  un  scraskier  otto- 
mm  9  qui  était  veau  avec  iO|QÛO  hominea  au  secours  . 
de  la  pla<se«  Un  célèbre  disciple  de  Técole  de  Gtutave- 
Adûlphe,  Jean-Qiiistoplie  comte  de  Kœnigsmark 
l^âiéBaliasmie  de  la  république  9  eut  Thomiear  de  cette 
jouniéa*  EbDalmatie^  le  provëditeiir  Jët6ue  Gomaro 
prit  Zengh. 

a*     Le  comte  de  Kœnigsmark ,  soutenupar  le  eapîtàine» 
gâilial,  défit,  k  34  juillet  1687,  le  séi«6lûerAhiiied 

pi  (  s  de  Patras  ,  et  prit  cette  ville.  Morosini  s'empara 
auocessivement  de  toutes  les  places  de  la  Morée ,  ex-* 
eepfeé  de  Napoli  de  MaWoiaîe,  et  mérita  le  surnom  de 
Peloponnesiacus.  11  termina  la  campagae  par  la 
conquête  de  TAcropolis  d'Athènes ,  qui  est  du  2^  sep* 
tembre» 

^mr«iiw4ie  II  se  trouvait  dans  la  baie  d'Eglue,  se  préparant  à 
une  expédiliou  en  Nëgrepont  y  lorsqu'il  reçut  la  nou- 
vdDe  que  le  1*'  juin  16,88  il  avait  été  élu  do^.  Le 
la  juillet ,  il  débarqua  avec  15,000  hoBimes  dans  nie^ 
et  força ,  le  50  juillet ,  le  camp  retranché  des  Turcs 
\  près  de  la  ville  de  N^eponL  Cette  affaire  fiit  extrê- 

mement chaude  $  le  comte  d'Haroourt,  le  comte  de 
Waldeck ,  le  prince  Charles -Bodolphe  de  Wirtemberg 
et  lé  jkrince  de  Turenne»  petit-neveu  du  matécbal  2, 
eottvriient  de  gloire.  On  livra  plusieurs  estants  a 

•  Voy.  vol.  XXV ,  p.  232—244. 

*  Loaisy.fibétt  Godefr<n**M«aricc,  clpcftiUfils  de'Fr^défic-Bfse- 
lioe,  d«cs  de  Bouillon* 
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h  vHIe;  raméechrétieiiiie  fit  des  prodiges  de  faleur, 
nm  UStxiÊ  Vmnmi  et  les omladio «  mmmoan^ 
vent  un  grâiid  nombre;  et^  apsés «mr  rldmt  Kégre- 
pont  en  un  monceau  de  decoiobres ,  sans  pouvoir  j 
«ÉBÉreTy  l'arasée  YéHtiffne  se  nsibaïqaa.  Le  iMnmKoB-- 
jMgsmaik  iDOooml»  à  «le  nnMie.  Toitt 
l'île ,  au  nombre  de  5,000 ,  furent  transportés  en  Mo- 
JUe  doge,  dont  k  moàté  awMï  beanoonp  sovfièrl , 
«sliMimi A  VeDw, etfbt nstdM  k  12  janfier  1€89 

ilans  sa  nouvelle  dignité. 

f  mni  les  noptnmens  qne  le  Féloponnédaqm  ap^  l'ion  d«  iw- 
florin  MU  sa  pstne,  le  tranmit  le  Aancoïc  liM  de 

marbris  qui  ctait  anciennement  placé  à  Fenlrée  da 
Pirée;  on  le  plaça  devant  la  balustrade  fermant  la 
fNCte^krmenalde  Vemiset  ûà  ««  k  vok^neore  au- 
fourdlMn.  Le  fragment  de  Pancienne  inscription  grec- 
ipie  e£t  écrit  de  droite  à  gauche  9  œ  qui  indique  la 
fins  Imlenflitiqpitë*  Pflat4tfeei|tHie  k  k  Ikmqn'aà 
«écit  de  PausauMS ,  les  Tbëbatns  érigèrent  à  la  mé« 
jMke  des  héros  morts  à  Marathon*  L'inscaription  que 
teséiMÉjAfait  ijaiilsi  ,  Min$rm  aUiom  omamenta^ 
tediqne  <|ne  ne  monument  9  et  ks  antres  qui  sont  pla« 
céa  k  ses  o6tés ,  viennent  de  l'Attique. 

lEn  1689 ,  k  v^nblMpepEit  part  aux-  conliSrenceB  |,g"r*>^^ 
«kPottendorf,  oft  PAmtrieiM,  k  Porte  «I  k  Pologne 
H^ocièrentle  rétablissement  de  la  paix ,  mais  qui  n'eu- 
wbêSL  .pas  idb  résultats  satiAîsai|s*  fin  1690,  laeqiies 
Cofnanr  iiit  ipipminë  ieapfake  #!n<fpJ«  Le  10  août  il 
reçut  Napoli  di  Malvasia  à  capitulation  :  le  siège  de 
cette  9iik  avaH  duré  i|UAtorae  inoîs*  Cemaro  alk  de 
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là  ea  Dalmatîe  ,  où  il  débarqua  le  13  septembre.  Âprés 
on  ooiiibat  fort  Tii^  il  prit  Caniiia  et  YalloBa^  où  il 
«MMim  le  1*' octobfe»    .  • 

^mp«siieAi  Dominique  Mocenigo,  son  successeur,  ouvrit  la 
campagne  de  1691  par  la  prise  de  Butrinto^  mais 
mBam64)n  ne  put  se  mâiirtenir  sâr  âne  «  longue  eAie, 
faute  d'avoir  une  armée  dans  l'intérieur,  on  fit  sauter 
en  l'air  Canina  et  Yallona.  Charles-Félix  de  Gafiîans» 
due  de  Gadagne  ^  «ree  peu.  de  bonkenr;  avait 
commandé  en  Morée ,  ayant  quitté  le  Sservice  de  la  ré- 
publique j  le  commandement  des  troupes  de  terre  fut 
do1^lé  àAanibal  deDegenfeld:  oe -général  Mèonit  an 
boutdepea  de  moii.  Si(;îsmmd«J6aabmi;  comte  de 
Traulinansdorf  le  remplaça,     '     •  *  •  '   

^mptiMdb  En  1692  f  le  capilainegénâral>  ayant  aow  im  ordra 
le  comte  de  Trautmanadorf  et  11^000  bommies,  fil 
une  descente  dans  l'île  de  Candie  et  attaqua  la  Canée. 
On  avait  .d^à  livsé  plusieurs  assaut»  et  fint  brèche  a« 
corps  de  la  place ,  et  edlensi  allaît  se  rendre^  Vom^ 
qu'aj^ant  reçu  la  nouvelle  que  les  Turcs  préparaient 
une  espédàtion  contre  le  Péloponnèse ,  Mocenigo  fit 
embaMpièr  ses  :  troupes  ;  Trantmanadorf  et  tons  les 

généraux  s'étaient  en  vain  opposés  h  cette  résolution 
pu&îUanime*  Arrivés  en  Morée,  on  apprit  que  Tiiiva* 
sion  de  ce  pays  se  réduisait  à  l'entnée  de  6^000  Tores 
qui  furent  facilement  repoussés.  Le  capitaine-général 
avait  prouvé  son  incapacité  ^  le  sénat  le  rappela ,  et  le 
nomma  à  la  place  sabotditenéâ  de  gottvèxnenr  de 
/  Vérone.  '  ' 

*  Toute  la  naliou  exprima  le  vœu  que  le  teloponné- 
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«ùz^£/6  8e  loit  denMTcmàk  téledes  forées  de  la  ré* 

publique  pour  réparer  les  fautes  de  M ocenigo.  En  vain 
Morosioi  #6saya-i-ii  de  s'ezciuer  par  aon  âge  ;  il  fallut 
céder  Ipraque  le  sénat  en  corps  le  conjura  de  devenir 

encore  une  fois  le  sauveur  de  la  republii^ue.  CoDirno 
depuis  des  siècles  il  n'y  avait  pas  d'exemple  qu'un 
d<^  eût  été  à  la  tète  de  l'armée  naTale,  on  rendit  le 
départ  de  Morosini  très-solennel.  Il  s^embarqua  au 
c^ommencemenlde  juin  16^5^  sur  une  flotte  de  quatre- 
Tingt-quatre  grands  et  petits  vaisseaux,  et  arriva  vers 
la  fin  du  même  mois  àNapoli  di  Romani^.  Il  renforça 
1^  places  de  la  Morée ,  fortifia  Tistlune  de  Corinthe  » 
se  préparant  à  une  campagne  Tigourcuse ,  lorsque  la 
6  janyier  1694,  une  maladie  termina  sa  vie  glorieuse* 
11  mourut  à  Napolî  où  il  avait  établi  son  quartier 
d'hiver.  Dans  sa  dernière  lettre  au  sénat,  il  recom- 
manda Antoine  Zeno  pour  lui  succéder  dans  la' place 
de  capitaine-général. 

L'élection  du  doge  Silvestre  Valieri  en  1691  donna 
lieu  à  une  cérémonie  qu'on  n'avait  pas  vue  a  Venise  de- 
puis 1595,  puisque dcpuisMariuGriaiaui, aucun  noble 
marié  n'avait  été  élevé  à  la  dignité  ducale*  Elisabeth 
Quirini  ^  Tépouse  de  Valieri  y  fi&t  couronnée  avec 
lûL 

La  campagne  de  1691  en  Dalmatie  iut  heureuse,  ^^^i^"^'** 
Daniel  Delfino  prit ,  le  20  juin,'  funportante  place  de 

Ciclut  sur  la  Narenta,  dont  la  possession  lui  ouvnl  la 
Bosnie*  Il  défit  deux  fois  un  corps  de  16,000  Turcs, 
qui  essayait  de  reprendre  cette  viUe«  Le  provéditeur 

Marcello  5u  leudit  mailre  de  Ciobuch,  place  impor- 
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tante  pmv      comiMUÎeaticMis;  otat  moj^aiiimt  aon 

QÇCUpaliou  ,  Raguse  se  trouvait  isolée. 

Le  capiUioe-gciiërâi  Antoine  Zeno ,  avec  le  baron 
de  Sieinaii^  commandant  13,000  hommes  de  troupes 
de  terre,  débarqua  le  7  septembre  1694  dans  Tîle  de 
Soio.et  prit  la  capitale  après  un  cruel  bombarde- 
ment. Tous  les  Turcs  fiirent  transporté  à  Sinyme. 

La  prise  dit  Scio  causa  une  gran(l(^  eonslernation  à 
Coailantipopie ,  parce  que  cette  île  est  l'entrepôt  du 
commerce  entre  Smyme  ,  TÉgypte  et  k  Barbarie* 
Le  capitan-pacha  reçut  Tordre  de  la  reprendre ,  sa 
tôtfi  en  fui  rendue  responsable*  Steinau  employa  buit 
-  miUe  paymns  à  mettre  la  {4ace  en  état  de  défense  ;  k 
garnison  était  de  4,000  bommes  de  pied  et  d'autant 
de  cavaliers  :  deux  cents  canons  garnissaient  les  rem- 
pavta*Ii<ecapttaii*|McliB,  Hussein  Kidprili»  parut  de- 
vant File,  le  SféYrier  1695',  an» cinquante  voiles,  et 
le  même  Jour,  et  le  19  février,  livra  à  la  flotte  véui- 
tiemio  commandée  pr  Prinli  et  ensuite  par  Contarini, 
deux  combat»  sanglans*  Les  deux  parties  s'en  attri- 
buèareut  la  victoire  ^  -,  il  pandt  qu'elle  resta  aux  Turcs, 
et  que  si  les  Vénitiens  y  eurent  quelque  avantage,  au 
moins  fttt-41  payé  par  une  énorme  perte.  Le  capitaine- 
général  jugea  qu'il  était  impossible  de  se  tenir  dans 
rikypai^e  que  les  vivres  allaient  manquer  dans  k  ville 
«I  sur  U  flotte*  Après  avoir  &it  sauter  en  Tair  les  for- 

*  TtTTO&  SAmn,  dans  M  ^lorvVi  ehile  •  lib*  XII ,  cap.  4,  dît  po- 
filWafnciil  qae  Périnée  navale  det  V^nîlîens  fut  dé&ite.  MUEATOKt 
dit  que  les  Tares  s'attribuaient  la  vieloire.  Il  parle  des  deux  journées 
des  8  et      comme  de  dcsaslros  {smûtH  coipi). 
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tificalioiis^  et  transporter  la  ^amiaoïi  et  les  canons  sur 

les  vaisseaux,  il  leva  les  ancres  et  revint  le  26  février 
à  NapoU  diKoniania.  Accusé  de  trahison^  il  fut  jeté 
dans  les  prisons  de  Venise;  on  instruisit  son  procès, 
el  on  envoya  un  inquisiteur  à  Farraee  navale  pour 
recueillir  des  preuves  de  son  crime.  Il  mourut  en  pri-  . 
son  y  le  6  juillet  1697 ,  avant  d'avoir  été  entendu  dans 
sa  défense.  D'après  un  mémoire  justificatif  qu'il  laissa, 
il  paraît  qu  il  fut  la  victime  de  la  haine  d'un  parti,  et 
des  préventions  populaires» 

Après  la  reprise  de  Scio  ,  les  Turcs  conçurent  l'es- 
poir de  reconquérir  la  Morée.  Le  séraskier  Ibrahim 
Bassa,  avec  20,000  hommes,  marcha  sur  Gorinthe , 
où  5,000  Vénitiens  occupaient  un  camp  retranché , 
et  prit  poste  près  d'Argos ,  d'où  il  poussa  ses  courses 
jusqu'à  Napoli  di  Romania.  Le  eapitaine-rgénéral , 
Alexandre  Molino,  qui  était  dans  te  golfe  d'Enguia 
ou  d'JÉgine ,  s'empressa  de  débarquer  des  troupes  en 
Morée ,  de  manière  que  le  10  juin ,  le  baron  de  Stei- 
nau  put,  avec  10,000  hommes  de  pied  et  1,900'Gava-* 
liers ,  attaquer  le  séraskier.  Il  remporta  une  victoire 
brillante,  et  se  mit  en  possession  du  camp  que  les 
Turcs  avaient  abandonné.  On  y  trouva  quatorze  ca- 
not», avec  beaucoup  de  munitions,  dont  le  séras- 
kier  avait  voulu  se  servir  au  siège  de  Napoli,  trois 
cents  chameaux,  sept  cents  buffles,  beaucoup  d*autres 
vivres.  Les  Turci  quittèrent  enlièieLiieiit  le  Pélopon- 
nèse. 

Alexandre  Molino  ayant  renoontré ,  entveScîo  et 

Samos,  la  flotte  turque  de  trente- trois  vaisseaux  de 
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guerre  et  dix-buit  galères,  qae  oommandait  le  nou<^ 

•  veau  capilan-paelia  ,  Hussein  Mezzoaioilo^  l'attaq^ua, 
et  lui  livra  trois  combats  successifs,  les  14 ,  16  et  18 
septembre  16d5>  Ces  trois  journées  furent  très-chau^ 
des ,  la  flotte  yënitienne  souffrît  des  pertes  considéra^ 
Lies ,  tout  en  faisant  un  mal  infini  à  celle  des  Turcs. 
Molino  et  Steinau  se  couvrirent  de  gloire. 
loS."'^*  Molînb  continua,  en  1697,  à  combattre  la  flot  le 
ottomane.  La  première  bataille  eut  lieu  le  6  juillet , 
près  de  Tënédos  :  elle  dura  toute  la  jonrnëe  «  et  resta 
indécise.  Le  1*'  septembre,  le  capitan-pacha  fut  bat- 
tu près  d'Andro  ;  il  fut  entièrement  défait  près  de 
Négreponty  le  20  du  même  mois, 
de  Jérôme  Gornaro  qui ,  en  1698 ,  remplaça  Molino  , 
livra,  le  21  septembre,  à  Mezzomorto  ,  une  bataille 
dans  le  canal  de  Metelin  i  les  deux  parties  s'attribuè- 
rent la  victoire* 

Sous  la  médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande, 

de  CMrlowili^     .1    «  .  1  -      i  1 

ifiss.  il  s  ouvrit^  au  commencement  uu  mois  de  novembre 

1698 ,  nn  Congrès  à  Girlowitz,  pour  n^rocier  la  paix 
sur  la  base  de  Vuil possldetis ,  qui  avait  été  adoptée 
comme  article  préliminaire.  On  se  conforma  exacte- 
ment a  cette  base  pour  ce  qui  concernait  l'empereur  , 
on  fit  une  exception  à  l'égard  de  la  Pologne  5  mais  les 
ministres  ottomans  exigeaient  que  ,  pour  ce  qui  con- 
cernait la  république  >  on  s'en  écartât  snr  plusieurs 
points,  La  Porte ,  disaicut-ils,  a  fait  une  guerre  in- 
juste aux  Allemands  ^  Dieu  l'en  a  punie  ,  en  accor- 
dant à  ceuxHsi  la  victoire  ^  mats  la  république  de  Ve- 
nise a  commencé      bostili tés  sans  y  être  provoquée  ^ 
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IX  cle  Ca»' 
lowiu  tlu 


iGt  il  n'est  pas  juste  qu'en  se  fieiisant  céder  une  pro- 
vince entière ,  de  ne  fasse  pas  de  son  côté  quelque 

concession.  Nous  parlerons  au  chapitre  suivant  des 
débats  qui  s'élevèrent  à  ce  sujet.  Finalement  les  plé- 
nipotentiaires autrichiens  et  ottomans  convinrent  ei|- 
tre  eux  et  avec  ceux  des  puissances  médiatrices ,  d'un 
traité  à  accepter  par  la  république ,  si  elle  ne  voulait 
continuer  seule  la  (pierre. ,  Le  sénat  ne  voulant  pas 
s'exposer  &  une  chance  si  dangereuse  ^  donna  ordre  au 
chevalier  B.uzziQi  de  signer  le  traité  qui  avait  été  con- 
clu le  26  janvier  1699 ,  en  son  nom ,  mais  sans  son 
agrément. 

Le  traité  porte  les  conditions  suivantes  : 

La  Morée ,  dont  la  république  de  Veuise  est  actneU  Pa 
lementen  possession  ,  demeurera  entre  ses  mains  et 
sous  sa  domination  9  c'est-à-dire  toute  la  circonfé- 
rence du  pays  enfermé  entre  la  mer  et  cet  endroit  de 
l'isthme  où 'Fou  voit  encore  quelques  restes  de  Fan- 
cienDe  muraille,  de  sorte  qu'on  n'étendra  pas  plus 
loin  les  limites  de  la  péninsule  de  la  Morée  dans  la 
terre^fermCi  jirtm  !• 

La  terre-ferme  restera  sous  la  domination  de  la 
Porte }  la  forteresse  de  Lépante  sera  évacuée  par  la  ré- 
publique ,  et  le  château  de  Romélie  démoli,  de  même 
que  la  forteresse  de  Prévésa.  Art^  2. 

L'île  de  Sainte-Maure  avec  sa  forteresse  et  la  tête 
du  pont  y  nommée  Peraccia,'  de  même  que  nie  de 
Leucade  qui  tient  à  celle  de  Sainte -Maure ,  reste- 
ront en  la  possession  de  la  république  de  Venise* 
AH.  5* 
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L'ëvacuatioQ  de  Lépante  et  la  démoiitioa  des  châ- 
teaax  de  Roinâie  et  de  Prëvésa  se  feront  immédiate* 
ment  après  que  les  limites  de  la  Dalmatte  seront  ré- 
glées. j4rt,  4. 

L'usage  des  golfèa  qui  sont  entre  la  terre-ieroie 
et  la  Morée^  sera  commun  ara  deux  puissances» 

Les  iles  de  l'Archipei  et  leurs  mecs  resteront  sous  la 
domination  de  la  Porte.  Art.  6. 

La  Porte  n'exigera  à  l'avenir ,  cle  la  république  de 
Venise ,  pour  l'ile  de  Zante  ,  ni  de  ses  habitaiis  >  au* 
cune  pension  ni  pour  le  passé  ni  pour  le  futur*  LUe 
d'Enguia  avec  sa  forteresse,  étant  voisine  et  adjacente 
4  la  Moxée,  et  actueUemcnt  possédée  par  la  républi- 
que y  demeuma  dans  sa  possession  dans  VétiA  o&  eOe 
est.  u4rt.  7. 

Les  forteresses  de  Chain,  Sing>  GidutetGabeUar 
situées  dans  la  Dalmatie ,  étant  présentènMnt  possé- 
dées par  la  république ,  resleroiit  pareillement  en, 
son  pouvoir.  Les  limites  seront  fixées  avec  la  der- 
nière exactitude  et  en  conformité  de  cet  article* 
Art.  8. 

Le  territoire  et  les  dépendances  de  la  seigneurie 
de  Raguae  seront  joints  aux  territoires  et  cantoos 
de  )a  Porte  j  et  on  lèvera  tous  les  obstacles  qui  em- 
pêchent la  jooction  et  U  conunuuicalion  des  terres 
de  ladite  seifpteurie  avec  1^  terres  jde  la  Porte* 
j^ri.  9. 

Gastelnuovo  et  Risano  étant  actuellement  eu  la  pos- 
session delà  république  de  Venise,  elle  demeurera  dans 
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la  jouissance  paisible  desdites  place»  el  de  leurs  terri** 
foires.  ArL  10. 

'  11  sera  permis  h  chacune  des  detnt  pSrfies  de  réia- 
blir,  réparer  et  fortifier  les  forteresses  qui  sont  en  sa 
possession ,  mais  non  pas  d'en  Mtir  de  nouvelfes'  ait^ 
prés  des  frontières ,  ni  de  relever  celles  <^ui  ont  eië  dé- 
molies. j^rL  13*  \ 

Pour  ce  qui  concerne  ht  religion,  la  délivrance  et 
rechange  des  esclayes ,  aussi  bien  que  le  commerce , 
on  observera  les  conditions  des  derniers  traités. 
14. 

Les  hostilité  cesteront  du  jour  de  la  signature  du 

présent  traité  j  une  amnistie  générale  est  accordée  en 
&veur  des  sujets  des  deux  parties.  Art.  15. 

Le  temps  pour  la  durée  de  la  pr^ente  paix  sera  fixé 
lorsqu'on  délivrera  les  actes  du  présent  traité  y  et  que 
les  plénipotentiaires  des  deux  parties  procéderont  à  sa 
signature.  A  ri*  16. 

La  république  de  Venise  ratifia  le  traité  le  7  février 
1699.  Elle  envoya  Lorenzo  Soranzo  à  Constantino- 
pie  pour  échanger  les  ratifications  et  pour  déterminer 
la  durée  du  traité.  On  rédigea  alors  un  nouvc  1  iustru- 
ment  par  lequel  la  paix  fut  déclarée  perpétuelle ,  et  la 
rédaction  tellement  changée ,  qu'au  lieu  de  seize  arti- 
cles ,  le  nouveau  traité  en  contenait  trente-trois.  Nous 
ignorons  le  motif  qui  a  engagé  la  république  à  faire 
un  secret  de  ce  nouveau  traité.  Non-Seulement  il  n'a  ^ 
jamais  été  publié,  mais  on  ignorerait  même  son  exis- 
tence,  si  M.  de  Hammer  n'en  avait  trouvé  une  copie 
authentique  aux  archives  de  Vienne.  Elle  est  sigiiée' 
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par  les  dragomaiis  de  la  Porte  ^  au  camp  de  Daood 
pacha,  le  16  avril  1701. 
Les  limites  fiirait  réglées  par  une  convention 

du  mois  de  déceufibrç  1705^,  qui  n'a  pas  été  im- 


Digitized  by  Google 


I 


«BCT*  V.  1699—1718.  301 


SECTION  T. 


Dtjffuiê lapai»  de  Citr&MMte,  en  i699 ,jusqt/à cette 
de  PassarowiUt  fCn  1718. 

La  décadence  de  la  république  de  Venise  paraissait  J^^^i^uJ^* 
auapendue  pendant  la  guerre  qui  eut  pour  objet  la 
conquête  de  la  Morée*  Pendant  ces  quinze  ans ,  nous 
avons  vn  la  seigneurie  prendre  des  résolutions  vigou- 
reuses et  les  exécuter  avec  persévérance ,  lever  des  ar- 
mées et  ëquipper  des  flottes  formidables  ^  bien  cboisir 
les  hommes  dignes  de  les  commander^  et  les  récom- 
penser noblement;  en6n  nous  avons  vu  ces  eiiorts 
aboutir  à  une  paix  £^orieiise  qui  posa  une  nouvelle 
couronné  eur  la  tète  de  la  république.  Nous  allons 
voir  une  courte  répétition  d'événemens  semblables,  le 
dernier  ëdat  d'un  fieuexpîranty  la  lueur  passa^re  d'un 
météorequi  ne  laisse  pas  de  trace.Immédiaftement  après, 
la  république  de  Venise  tomba  en  peu  d'années  dans 
un  tel  état  de  nullité^  que  dans  notre  huitième  période 
.  son  histoire  se  bornera  presque  à  dire  qu'elle  v^ète 
encore;  cet  édilicc  fragile  n'attendait  que  le  coup  qui 
devait  terminer  son  existence*  < 

Dans  la  guerrè  pour  la  sooeession  d'Espagne,  qui 
ouvrit  le  dix-huitième  siècle,  Venise,  par  nécessité  au- 
tant  qu«  par  sagesse,  embrassa  le  parti  de  la  neutra- 
lité; mais  la  neutralité  n'est  permise,  elle  n'est  utile 
<pi'à  ceux  qui  ont  la  force  de  la  rompre  et  de  mettre 
par  leur  accession  à  l'une  oà  à  l'autre  partie  belligé- 
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ranle^  quelque  poids  dans  la  balance  des  foroes*  Tel 

n'e'tait  pas  le  cas  de  Venise;  elle  ne  sut  ni  faire  la 
guerre,  ni  faire  respecter  sa  neutralité.  Tour-à-tour  les 
arînéies  françaises  el  impériales  Tidèrënt  son  lervi*- 
toire,  et,  tout  en  traitant  ses  sujets  comme  ennemis, 
les  deux  puissances  se  plaignirent  alternativement  des 
complaisances  que  la  république  avait  po|ir  leurs  ad- 
versaires. Enfin,  la  paix  d'Utrecht  mit  fin  à  la  longue 
contestation  :  par  suite  d'une  ancienne  li^abilade ,  le 
sénat  de  Venise  envoya  un  ambassadeur  à  Uisecht» 
Sa  tache  se  borna  à  mander  4  ^  comme ttc^nâ  ce  i^u  ou 
y  faisait. 

A  peine  la  Porte  otlomaue  eut-elle  o^nolu.  la  paix 

de  Constantinople  avec  la  Russie  S  qu'on  lui  vit  faire 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre.  Lejeun^  grand  visir 
Ali'Koumourdgi  voulait»  disait-on»  çbteier  les  Mon** 

tciit'gnus  toujours  rcbciles ,  el  attaquer  Malte.  Le 
^and  mattre  de  TOrdre  se  prépara  à  une  défense  vi- 
goureuse el  appela -Ions  les  chevalieit*  Le  sénat  de  Ve- 
nise s'abandonna  à  la  sécurité;  il  ne  se  doutait  pas 
seulement  que  la  Morée  était  l'objet  des  armem^is*  11 
n4%ligea  entiètement  de  meUre  ke'pkces  de  cette 

presqu'île  en  état  de  cl(  letise.  A  peine  pensa -t-il aux 
précautions  qu'on  prend  ordinairement  ^uand  la 
guerre  doit  éclater  dans  le  voiiiiiagf^  en  renfiwçant 
l'armée. 

Un  coup  de  foudre  éveilla  les  nobles  V  cnitiens  de 
leur  létluugie-  Le  8  décembre  17 li»  il  âit.publiëâ 
Constantinople  une  déclaration  portant. que  . peAdant 

•  Le  16  avfil  1712.  Voy.  ciup.  \jLiL 


Digitized  by  Google 


I 


8BCT.  V,  1699—1718.  205 

les  derniers  troubles  et  à  une  époque  où  la  Porte  avait 
été  enveloppée  dans  une  guerre  avec  ses  voisins,  la  ré- 
publique de  Venise  a'était;  par  surpriae,  emparée  du 
royaume  de  Morée,  qui  depuis  trois  siècles  était  par 
droit  de  conquête  la  propriété  des  empereurs  oito- 
maxu  ;  qu'à  k  ▼érité  aprài  cette  injuste  occapation  il 
avait  ët^  conclu  une  paix  entre  la  Porte  et  le  s^nat  de 
Venise  j  mais  que  la  république  avait  aussi  peu  observé 
cette  paix  que  d'autres  traités  $  que  la  Porte  s'en  était 
Jtérativement  plainte  ;  ma»  qu'an  lien  d'ordonner  le 
redressement  de  leurs  injustices,  les  Vénitiens  avaient 
fiiit  mourir  beaucoup  de  sujets  turcs  qui  s'étaient 
servis  de  leurs  vaisseaux ,  et  en  avaient  confisqué  les 
biens  ^  que  pour  punir  ces  actes  arbitraires  et  violens 
le  suhan  ordonnait  au  baile  et  aux  consuls  vénitiens 
de  quitter  Fempire,  avec  la  faculté  d'emporter  tons 
leurs  effets^  que  néanmoins  le  baile  et  sa  suite  reste- 
raient oomone  étages  k  Gonstantinople  jusqu'au  re^ 
tour  des  sujets  de  la  Porte  qui  se  trouvaieiit  ac- 
tuellement sur  le  territoire  de  Venise. 

.Le  baile  André  Mémo  fut  enfermé  à  l'Arsenal ,  et  i7|J^^>^^ 
enstiite  transporté  au  château  asiatique  des  Dardai 
nelles^  tous  les  pacbas  reçurent  ordre  de  se  mettre  en 
campagne  le  l""'  mars  1715  ,  et  les  états  barbaresques  ^  ; 
cdui  de  réunir  leurs  vaisseaux  à  la  flotte  ottomane. 
Le  sénat  de  Venise  rc'clama  auprès  de  toutes  les  |)uis- 
sances  chrétiennes  des  subsides  et  des  troupes.  Clé- 
ment XI  lui  envoya  ses  galères  et  s^effbrca  de  trouver 
de  l'argent  pour  la  république.  Elle  se  procura  un  ex- 
cellent général,  Jeau-Matliias  comte  deScbulembourg» 
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qui  avait  servi  avec  gloire  dans  la  guerre  contre  Char- 
les XII,  et  s'était  distiii^iië  daoâ  la  jouruéc  de  Malpla* 
qnet»  Ce  fat  le  prince  Eugène  qui  le  recommanda  à  la 
seigneurie  de  Venise;  elle  le  nomma  feld-maréchal. 
Le  choix  de  capitaine  général  tomba  sur  Jérôme 
Delfino.  Un  comte  de  Nostitz  entra  au  service  de  la 
république  comme  lientenant-génëraL 

La  prise  de Tinc par  Djanum-Khodja,  capitan-pacha^ 
ouvrit  la  campagne  de  1715,  et  le  pacha  de  Bosnie 
^tra  en  Dalmitiè;  mais  les  principales  forces  de  l'em- 
pire se  dirigèreut  sur  la  Morée.  Le  20  juin,  le  grand 
visir  arriva  à  l'isthme  de  Corintbe  ;  Topai  Osman  qui 
eotfimandait  sous  ses  ordres  força  ce  passage,  et  s'em- 
para, le  1*'  juillet ,  de  Corinthe  dont  la  garnison  et 
les  habitans  furent  massacrés.  Le  20  juillet ,  le  grand 
vîsir  prit  d'assaut  Napoli  di  Romania  qui  était  la  ca- 
pitale de  la  Morée  ;  les  Turcs  sabrèrent  tous  les  habi- 
taqs  f  ecclésiastiques  et  laïcs,  à  lexception  des  jeunes 
femmes  et  des  enfans»  Modone  tomba  le  16  août  par 

la  lâcheté  de  la  garnison  qui  força  son  commandant , 
Marc  Venier ,  et  Vincent  Pasta  ,  provéditeur  général 
de  terre  ferme,  de  capituler*  Dans  Fespace  dé  trois 

mois  les  Turcs  (urcnt  maîtres  de  presque  toute  la  Mo- 
rée ;  ils  trouvèrent  des  aides  iitdes  dans  la  population 
grecque  qui,  par  haine  pour  le  gouvernement  catholi- 
que sous  lequel  elle  se  trouvait  depuis  une  vingtaine 
d'années ,  fournit  aux  Inlidèles  tous  les  renseigne- 
mens  qui  pouvaient  leur  élre*  utiles  ;  ce  ftit  ainsi  que 
les  Vénitiens  furent  trahis  par  des  Chrétiens.  Pen- 
dant que  le  grand  visir  soumit  ie  Péloponnèse,  d'autras 
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généraux  tucics  s'emparèrent  de  la  Souda  et  de  toutes 

les  places  de  l'île  de  Candie  que  la  paix  de  Geoûro 
avait  laissées  à  la  républioue. 

Le  sénat  qui  attribuait  tous  ces  malheurs  k  rimpéri-* 

tie  de  Delfino  ,  qui  probablement  en  était  iunocent  y 
résolut  de  lui  donner  un  successeur  j  mais  les  Morosini 
et  les  Zeni  n'existaient  plus  ou  refusaient  de  compro<- 

nicLU  c  leur  honneur  en  servant  la  patrie.  Enfin  André 
Fisani  fut  nommé  capitaine  général ,  et  accepta  cette 
place. 

L'intérêt  de  l'empereur  Charles  VI  ne  permettait  vii^[i|j3ri;î(î.- 
pas  que  la  république  de  Venise,  qui  était  un  des  bou- 
levards de  ses  états  héréditaires,  succombftt  entière- 
ment ,  ni  que  G>rfou  que  la  Porte  menaçait  devhit 
la  proie  des  Turcs.  Comme  garant  de  la  paix  de  Car- 
lowitZy  il  interposa  sa  médiation  ^  le  divan  n^ayant 
pas  voulu  l'accepter,  le  prince  Eugène  de  Savo  le,  placé 
àla  tôte  du  département  de  la  guerre,  porta  renipe- 
rcur  à  une  alliance  avec  la  république.  Ëlle  fut  signée 
à  Vienne  le  13avrill71 6  par  Pierre  Grimani^ambassa-^ 

dcLii"  de  la  republique.  Quoiquela  guerre  pour  la  succes- 
sion d'Espagne  eût  cessé,  cependant  la  paix  n'avait  pas 
été  conclue  entre  les  deux  anciens  rivaux,  Charles  VI 
et  Philippe  V  5  et  l'empereur  craignait  pour  ses  pos- 
sessions en  Italie^  s'il  en  retirait  ses  troupes  y  ce  qui 
devenait  nécessaire  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  la 
Pofte.  En  conséquence  Talliance  stipula  que  la  répu-  ^ 
blique  garantissait  à  la  maison  d'Autriche  la  neutra* 
lité  de  ces  provinces^  et  si  elles  étaient  attaquées ,  lui 
founirait  douze  vaisseaux  de  guerre  et  8,000  hommes* 
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En  revanche  Tèoipéreiir  •'éngage»  à  &îrelà  guerre  à  k 
Porte  du  c6të  de  la  Hongrie. 

Ce  royaume  devint  alorsje  principal  théâtre  de  la 
giuerre  et  de  la  gloire  dn  prince  £ugène ,  qui  avait  déjà 
gagné  rimmortalité  dam  la  campagne  de  1697,  ainsi 
que  dans  les  campagnes  dltaiie  et  des  Pays-Bas. 
Nous,  nous  borDons  ici  à  parler  des  ëvénemens  qui 
conceraent  la  république  de  Venise. 

Le  comte  de  Schulembourg  était  arrivé,  au  mois 
de  décembre  1715  ,  a  Venise  :  le  sénat  le  cbaigea 
d'abord  d'engager  6,000  ÂUemands  au  service  de  la 
république  ;  le  grand  nombre  de  prisonniers  suédois 
qui  se  trouvaient  en  Allemagne  lui  facilita  Texécutiou 
de  cette  commission.  Alberoni ,  qui  gouTematt  alors 
la  cour  de  Madrid  ,  affectant  le  plus  grand  zèle  pour 
la  cause  du  cbristianisme  et  pour  les  désirs  du  pape  > 
fit  donner  ordre  à  Baltbssar  de  Guevara ,  qui  com- 
mandait les  galères ,  de  joindre  la  flotte  de  Clément  XI, 
et  y  envoya  aussi  le  marquis  de  Mary  avec  six  vaisseaux 
de  guerre  ;  le  comte  de  Rio  grande  arriva  avec  sept 
vaisseaux  portugais  ;  la  république  de  Gènes,  le  grand- 
duc  de  Toscane ,  les  ducs  de  Modène  et  de  Parme , 
promirent  des  secours* 
c^»j»fM«i«  n  s'agissait  avant  tout  de  mettre  Gorfou  en  état  de 
défense.  Scbulembourg  s'embarqua  le  2  février  1716 
pour  y  porter  500  soldats  allemands  et  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  boucbe.  Il  trouva 
les  fortifications  dans  l'état  le  plus  déplorable  ;  le  sé- 
nat lui  accorda  les  fonds  nécessaires  pour  les  réparer, 
et  des  troupes  ponr  renforcer  la  garnison*  Ou  lui  or-» 
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dônàa  de  sé  rendre  à  k  flotte  qui  ëtait  i  ZenCe  pour 

en  presser  les  opérations.  Il  y  était  encore  lorsqu'on  y 
reçut  la  nouvelle  que  le  capitan-^pacha  Djanam  Khodja 
ëtâit  arrîf  ë  à  la  rade  de  Gorfoii  avec  une  flotte  de  vingt- 

deux  vaisseaux  de  ligne  et  trente-cinq  autr(^s  vaisseaux.  • 
Schulembourg  fut  ainsi  coupé  de  Corfou^  où  sa  présence 
ëtait  si  nécessaire  $  mais  les  galères  vénitiennes  l'y  por- 
tèrent à  travers  la  flotte  ottomane.  Trois  jours  après, 
le  8  juillet  y  le  capitan-pacha  y  transporta  de  la  côte 
d'Albanie  une  année  de  30,000  hommes  de  pied  et 
5,000  eli^am ,  avec  une  artillerie  formidable  com- 
mandée par  un  séraskier.  Tout  ce  que  le  général  alle« 
mand  pouvait  opposer  À  ces  forces  consistaît  en  1^600 
hommes  en  état  de  servir*  Les  Turcs  étaient  encore 
occupés  du  débarquement,  lorsque  Pisani  entra  dans 
le  port  avec  les  galères  ^  amenant  à  Schulembourg 
1 ,000  hommes  de  troupes  allemandes  et  beaucoup  de 
munitions ,  tandis  que  le  provéditeur  Gornaro ,  avec 
les  grands  vaisseaux ,  canona  la  flotte  du  capitan-pacha. 

L'armée  du  séraskier  commença  alors  le  siège  dont 
tous  les  jours  furent  marqués  par  des  assauts  et  des 
sorties.  Bientôt  la  ville  fut  réduite  en  un  monceau  de 
ruines,  et  leshabilans  se  cachèrent  dans  des  souter- 
rains. Heureusement  la  Hotte  vénitienne  maintint  con- 
tinuellement  la  communication  des  assiégés  avec  la 
mer^  de  manière  que  le  15  août  Schulembourg  put 
recevoir  un  nouveau  rcTifort  de  1,800  hommes,  la 
plupart  Suédois ,  et  beaucoup  de  munitions*  Dans  la 
nuit  du  18  au  19  aoât,  le  feld-maréchal  fit  une  sortie, 
chassa  les  Turcs  des  postes  dont  ils  s'étaient  rendus 
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maiticsj  pénétra  dana  Uuvê  letrancbenieDS»  d  «1 
tua  3|000* 

Le  19  »  les  Inûdèles  prirent  leur  revanche ,  en  don- 
nant, avec  an  courage  qui  allait  jusqu'à  la  rage*  un 
assaut  généra)»  Pendant  six  heures  la  gamison.fit  dea 

efforts  inouïs  pour  se  maintenir  daus  quelques  posi- 
tions contre  l'inunense  supériorité  des  ennemis  ^  ce 
fut  en  vain  :  les  forces  de  l'humanité  ont  leurs  bornes; 
celles  de  la  garnison  étaient  épuisées.  Déjà  les  Turcs 
plaçaient  les  échelles  contre  la  porte  et  le  principal 
rempart;  la  ville  était  perdue  $  un  miracle  seul  pou- 
vail  la  sauver  ;  Dieu  l'opéra  par  le  bras  d'un  mortel  : 
au  moment  du  plus  grand  danger,  il  inspira  à  Schu- 
lembourg  une  idée  hardie;  le  feld-maréchal  résolut  de 
changer  de  rôle  avec  le  séraskier ,  et ,  au  lieu  de  se  dé- 
fendre contre  les  Turcs ,  de  les  attaquer.  A  la  tète  de 
800  braves^  il  sort  de  la  forterékse  par  une  poterne 
que  Tennemi  avait  négligée,  le  tourne  et  tombe 
sur  SCS  derrières.  Les  Oltumaus  be  croyant  attaqués 
par  une  armée  entière ,  sont  saisis  d'une  terreur  pani- 
que^ se  sauvent  en  d^rdre^'et  abandonnent  tout 
l'attirail  de  l'assaut  avec  4,000  morts.  Celte  brillante 
journée  >  qui  a  placé  Schulembourg  à  côté  des  plus 
grands  héros,  ne  lui  avait  coûté  que  500  hommes; 

mai^  parmi  eux  se  UouYaiCut  beaucoup  d  oiiicicrj^dit- 
£ciles  à  remplacer. 

Quelque  £stigués  que  fussent  les  vainqueurs ,  le  feld* 
maréchal  ne  put  leur  accorder  un  lu n g  rei  os.  Il  e'tait 
à  prévoir  que  les  Turcs  reviendraient  à  la  charge  le 
lendemain ,  et  ^  pour  les  recevoir,  il  fallait  réparer  tout 
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M  qu'ils  avaient  détruit  daas  les  fortifications.  lia  ro* 
▼inrent  effectivement  ;  mak  déjà  la  oolèfe  da  Seigneur 

et  ait  tombée  sur  cux^  ils  venaient  de  recevoir  la  nou- 
velle de  la  terrible  journée  de  Salaokemen,  où  le 
.prince  Eugène  rompit  les  forces  de  Tempice  ottoman* 
Scbulembourg  l'apprit  peu  de  temps  après,  par  l'arri- 
vée du  mar(juis  de  Mary  avec  la  ûotte  espagnole ,  dont 
la  fofoe  surpassait  beaucoup  tout  ce  qu'Albelwni  avait 
promis* 

Les  journées  du  20  et  du  21  ne  furent  pas  moins 
terribles  que  l'avaisnt  été  celles  deslS  et  19$  mais 
dles  le  furent  sans  la  coopération'  des  hommes.  Une 
tempête  telle  que  peu  d'hommes  en  avaient  vue , 
souleva  la  mer,  et  poussa  les  vaisseaux  l'un  sur  l'autre  $ 
des  torrens  de  pluîe  tombèrent  du  ciel ,  inondèrent 
la  ville  et  la  campagne,  remplirent  les  fortitications. 
et  les  mines  y  gâtèrent  tonte  la  provision  de  poudre, 
dâminrent  lest>uvrages  des  assi^eans,  emportèrent 
leurs  tentes  et  leurs  bestiaux.  Ils  s*embarquèrent  prë- 
cipttamment  dans  la  nuit  du  21  au  22 ,  abandonnant 
leur  artînerie,  leurs  munitions ,  leurs  diameaux,  che- 
vaux et  bœufs.  Le  siège  leur  avait  coûté  15,000  hom- 
mes en  morts ,  2^000  prisonniers.  Ainsi  Corfou  était 
sauvée  $  mais  on  peut  dire  que  Scbulembourg  fut  le 
sauveur  de  Venise  même ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le 
dit ,  que  c'était  la  conquête  de  cette  ville  à  laquelle 
Ali  Koumourdgi  visait»  La  république  récompensa 
royalement  les  services  du  béros  saxon ,  et  chose  rare 
dans  les  monarchies  comme  dans  les  républiques ,  sa 
rsGomiaîssance  dura  encore  lorsqu'elle  n'en  eut  plus 
XXXII.  14 
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beftom.  Avant  k  fin  de  la  campagne,  les  Yënitiena 
tMeupèrent  «more  Ttle  4^  Saiilte-Maiure  que  les  Turcs 

ayaient  abandonnée. 
<gi»pNpw«)*  Les  i^y  15  et  16  juillet  i  717,  une  flotte  vénitienne 
de  vingt^sept  yaisseaux  de  ligne  livra ,  dans  les  envi- 
rons  d'Imbro  ,  des  combats  à  celle  du  capilan-pacha 
qui  était  de  quarante-deux  vaisseaux.  Le  dernier  fut 
décisif  omitre  les  Ottomaiis ,  maïs  coûta  la  vie  à  Flan* 
gtni  qui  commandait  la  flotte  vénitienne. 

A  la  même  époque,  le  16  et  le  19  juillet  »  Pisani 
livra  au  Tutcs ,  dans  les  environs,  de  Gorone ,  deaz 
combats  victorieux.  Après  cela  il  conquit  Prévésa  et 
YoimzzA  qui  ouvrirent  aux  Vénitiens  l'entrée  de  l'Al- 
btnie. 

On  se  préparait  à  Vienne  et  à  Venise  k  faire  en 
4718  une  campagne  vigoureuse.  La  république  avait 
résolu  d'eiécttter  un  plan  que  Sofaulernbonrg  lui  avait 
soumis  poiur  ùm  la  conquête  de  PAlbanie.  On  com- 
mença par  |e  siège  de  Dulcigno.  Cette  place  était  ré- 
duite à  rextréjDiité ,  lorsque  Sohulerabonrg  reçut  l'or- 
dre de  fiiiie  cesser  les  hostiKt^ ,         qnè  la  paix 

tUit  signée.  Le  commandant  de  la  place  qu'il  en  pré- 
yint  reiiisa  d'y  croire  ^  de  manière  que,  lorsque  Schn- 
kmbOQig  ae  retira  vers  la  e^te  pour  embarquer  ses 
troupes,  il  fut  attaqué  et  forcé  de  âe  iia^er  uncbemin 
l'épée  à  la  main. 

L'inoendie  allumé  en  Europe  par  la  politique  du 
Cardin^  Alberoni ,  et  dont  l'histoire  ouvrira  notre 
huitième  période ,  précipita  la  conclusion  de  la  paix 
entre  rempcreur  et.  la  Porte.  La  léconeiiiation  de 
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«Ue-ci  me  la  xëpuMîqae  en  fut  «ne  suite  néoamire. 
Cette  douUe  paix  Alt  aignée  à  Paaaarowilz  »  le  21  juil- 
let 1718. 

Le  dievalîer  Rnzzint  aigna  celle  qui  regarde  la  ré-  2r 
publique*  Sa  principale  condition,  la  cession  de  la 

Moree  à  la  Porte,  n'y  est  pas  exprimée,  parce  que 
VutipossideUs  y  est  admis  comme  base.  Voîoi  les  dîa- 
positions  que  le  traité  renferme» 

La  r('publiqii(j  de  Venise  conservera  les  forteresses  ■ 
et  forts  dlmosckî ,  de  Tiscovatz  y  de  Sternizza,  d'U-- 
mÊHHf  les  tour»  de  Prolodi»  d'Ënano,  et  tons  les 
lieux  ouverts  ou  fermas  et  fortifiés  de  l'HerzégOYine 
(  Bosnie  supérieure  ou  Dalmatie  turque  )  9  de  la 
Dalmatie  et  de  FAlbenie ,  dont  elle  est  actudlemont 
en  possession.  On  tirera  une  ligne  de  Fune  de  ces 
places  à  l'autre^  et  tout  ce  qui  se  trouvera  en  dedans 
de  cette  ligne ,  rers  le  territoire  de  Venise  et  la  mer , 
appartiendra  à  la  république.  11  sera  assigné  à  cha- 
cune de  ces  forteresses  des  Vénitiens  comprises 
dans  la  ligné,  un  territoire  d'une  lieue  d'étendue, 
par  des  commissaires  qui  seront  nonnnés  à  cet  effet. 

En  conformité  de  ce  qui  a  été  stipulé  par  Fart*  9  du 
trsité  de  Garlowitz ,  le  territoire  de  la  république  de 
Eaguse  restera  combiné  avec  celui  de  la  Porte  ^  et  ^ 
a6n  de  ne  point  couper^tte  communication,  les  Vé- 
nitiens évacueront  Poporo,  Zsrine,  OttOTO,  Subsi 
et  autres  lieux  voisins.  On  laissera  aussi  une  libre 
communication  entre  les  terres  de  la  Porte  et  cdiles  de 
Raguse ,  du  cAté  de  Castel-Nuovo  et  Riaano»  jiri.  S. 
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* 

Les  îles  de  Cerîgo  «  dao6  TÂTohipel ,  seront  éVa*' 
éuéeaf  dans  iputse-viugU  jonn  i^rès  la  «gnatare  de 
la  paix,  et  rendues  aux  Vénitiens.  y4ri.  3. 

Les  forteresses  de  Butrinto^  Prévésa  et  Voinizza^ 
Air  la  c6te  de  rAU^ni^  »  resteront  9  en  vertu  de  là  xè* 
^uii  poasidetUj  dans  la  possession  de  la  r^nbli- 
que.  j^rL  4. 

Des  commissaires  seront  nonunés  ^  de  part  et  d'aï»* 
"ivt,  pour  la  démarcation  des  limites  en  Dalmatie  , 

dans  rHerzégovine  et  en  Albanie.  Arl,  5. 

On  ne  protëgeîa  point  ceuic  qui  entreprendraient 
d^infester  les  frontières  par  des  incursions  et  par  k 
brigandage  ;  bien  au  contraire ,  on  les  recherchera  et 
tm  les  punira^  ainsi  qu'ils  le  méritent.  Art.  6. 

Les  hostilités  cesseront  dans  trente  jours  en  Bosnicy^ 
eu  Albanie  et  en  Dalaiatie ,  et  dans  quarante  jours 
dans  les  contrées  plus  éloignées,  il  y  aura  une  amnîsN> 
lie  générale-en  &veur  des  sujets  respecti&-.  jiri.  7. 

Ou  aura  soin  de  piL-venir  tout  ce  qui  poiiiiail  oc- 
casioner  quelque  nouvelle  rupture  entre  les  deux  par- 
tieia^  L^  difficultés  qui  naîtront  sur  la  frontière  seront 
terminées  par  les  commandans  des  lieux,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'en  réiërer  à  la  Porte  ni  au  sénat  de  Ve* 
nise;  ety  si  ces  commandans  n^ligeaient  de  réprimer 
les  délits ,  ils  seront  punis  de  même  que  les  délinquans. 
Tous  les  différends  seront  arrangés  à  l'amiable,  et  ne 
prêteront  point  matière  à  une  nouvelle  guerre.  jirL  8 
ei  16. 

Les  esclaves  détenus  dans  des  prisons  publiques  se- 
ront élai^is  de  part  et  d'autre.  Ari^  d. 


vsEGT.  ^.  1699—1718.  JIS 

Les  Fitoncs,  c'est^-âlre  la  CSaiholiqnes^  joniiont 

des  libertés  et  franchises  qui  leur  ont  été  accordées 
«nténenrement.  lU  ptrânont  réparer  leur»  églises  et 
ooutchs  9  et  fréquenter  les  Uenz  saints  sans  qu'ils  en 
soient  empêchés  par  des  exactions  arbitraires  ou  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Ari.  10. 
'  .Si  quelque  Vénitien ,  ayant  contracté  des  dettes  on*  ' 
commis  quelque  délit  dans  l'empire  ottoman  ,  venait 
àae  sauver  ^  on  n'arrêtera  pas  des  innocehs^  et  on  n'en 
rendra  pas  les  antres  Vâiitieiis  responsables.  Les  dé^ 
biteurs  et  les  de'linquans  âeront  poursuivis  là  où.  il  ap-- 
partiendra.  ArU  11* 

'  Les  parties  contractantes  pourront  rétablir ,  répa- 
rer et  munir  les  forteresses  qu'elles  possèdent  actuelle- 
ment j  mais  il  ne  leur  sera  pas  permis  d'en  construire 
de  nonvelles  sur  la  frontière»  La  Porté  s'engage  à  ne 
point  relever  les  forts  qui  ont  été  démolis  par  les  Vé- 
nitiens \  mais  il  sera  libre  aux  deux  parties  de  cons- 
truire, snr  la  frontière  de  la  terre«ferme  »  tdles 
villes  ou  villages  qu'elles  jugeront  expédient.  Ari*  1!2» 
Un  marchand  vénitien  ne  pourra  partir  de  Cons- 
tantinoplej  pour  quelque  échelle  du  Levant  que  ce 
soit  9  sans  un  sauf-conduit  du  baile  de  sa  république. 
Les  matelots  des  navires  vénitiens  ne  seront  point  for- 
cés au  service  de  la  Porte ,  et  les  commer^ns  de  cette 
nation  ne  paieront  point  le  haraUch ,  tant  qu%  ne 
seront  point  établis  à  demeure  dans  l'empire  ottoman* 
£n  cas  de  mort  j  leurs  effets  seront  confiés  au  baile  on 
aux  consuls  qui  les  remettront  aux  béritiers  l^itimes^ 
ArU  13. 
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iB  Mteà  permià  à  ta  frfpublique  de  cappde^  et  dé 

changer  à  son  grë  le  ministre  ou  baile  qu'elle  tient 
la  Porte.  Ce  ministre.,  de  même  que  les  consuls  ,  le» 
interprètes  et  leati  dflincBtiqaes  ne  paieront  «mm 
des  droits  appelés  baz  ou  beidj\  resl^  oassabie  et  mes^ 
seiaria ,  jdes  objets  qu'ils  achèteront  y  soit  pour  en 

mat  o.  fhmt  nbnrritore.  De.  «o«»l.  Td.»ti«i» 

pourront  résider  dans  tous  les  lieux  où  il  y  en 
eut  jusqu'à  présent  ^  et  ib  poufBûnt  être  çhan^ 
toutes  les  fois  ^jpiela  république  4^  jugera  à  pcoposw. 
Art,  14.  * 

Les  sujets  des  deux  ^ts  exescetont  iibieiiieut  le 
comflMfce^  tant  par  terre  que  partner.  Les  misâteauB 
portant  pavillou  de  S.  Marc  seroul  respectés.  Les  Vé- 
nitiens ^  aussi  bien  que  d'autres  Chrétiens  qui  s'y  em- 
barqueront» n'auront  point  h  cr^iiujdre  l'ceobnrage»  U 
sera  enjoint  aux  Algériens,  Tunétains  et  TripolitainSy 
de  même  quaux  Duicignotes^  4'pbserver  la  paix  et 
de  te  point  i^uN^lter  les  vaisseaut  de  la  républiqoe* 
On  ôtera  leurs  galères  aux  pirates  de  Duldgno ,  et  il 
leur  sera  déf/endu, d'en  armer  d'autres.  Ceux  qui  abu- 
seront qudque  dommage  à  des  ^raiweaux  marchand»^ 
en  contravention  à  cette  paix  y  seront  forcés  1  le  répa^ 
rer.  Art,  15. 

Uar^•  17  détermine  les  formalités  à  observer  p«c 
des  marchands  vénitiens  contractans  avec  des  Turcs  ^ 
et  l'ordre  de  la  procédure  qui  sera  çuivi  à  leur 
^ard* 

On  règle  y  dans  VaH*  18  ^  la  procédure  k  suivie 
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dans  les  actions  que  quelque  sujet  de  la  Porte  inten- 
temit  contre  ua  Vénitiai*  Qnat  an  conteiUlMm» 
qm  naltfaieBt  entre  des  Vénitiens^  dlet  seront  clëcî* 
dées  par  le  baile  ^  et  celles  qui  seraient  personnelles  à 
ce  minîstce  seront  tennmtepar  le  divan. 

Lee  oommcvçftiiB  MMisnlmans  des  oMes  de  Barbarie 
et  d'autres  lieux  seront  reçus  dans  les  ports  de  la  sei- 
gneurie de  Venise,  en  payant  les  droite  aoeoutumés^ 
ik  ne  recevront  aucune  avanie ,  et  poummt  contianef 
leur  route  à  leur  grë.  yért.  19. 

Les  esdaves  6i^ti&  seront  rendus  de  part  et  d'au- 
tae,  à>flaoin8  qu'Us  ne  viennent  à  changer  de  religion 

dans  Tim  ou  Tautre  rtat.  Ce  cas  arrivant ,  on  paiera 
pour  chacun,  mille  aspres  au  maître  qui  le  réclamera* 
Tant  VâûtieD  qui  aarail  été  entoiné  dane  l'esclavage^ 
durait  la  paix ,  sera  remis  en  liberté  partout  oii  il  se 
trouvera.  j4rt*2Q» 

'  La  république  contiBuem  Faneien  Goanmesce  qu'elle 
fintmi  Gabe*  Elle  pourra  envoyer  à  Alexandrie  deux 
flottes  marchandes  et  autant  à  Tripoli  et  à  Baruth  en 
Syrie.  Ces  flottée  seront  pins  on  moine  considérables  p 
.arionipie  la  république  le  jugera  ii  propos*  Leur  dé- 
part ne  pourra  être  retardé ,  et  on  n'en  exigera  des 
droiU  que  sur  l'aacien  pied  |  bien  entendu  ^e  k  ré-*' 
pnUiqne  n'assistera  jamais  t  en  aucune  manièro»  les 
ei^nemis  de  la  Porte.  ^rL  21. 

B  «eca  permis  à  l'ambassadeur  de  Veniae  de  fairo 
des  propositions  eelalîvy  k  dcf  malièces  de  reiiipfm». 
ArL  22. 

Les  vaisseaux  de  la  xépublkpie  n'entccroBi  point 
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t 

dans  les  ports  du  grand-seigneur  sans  le  consentement 
de  l'officier  y  oommandcy  et  aans  qu'ils  n'aient 
&it  le  salut  ordinaire  9  à  moins  qu'ils  ne  soient  pour- 
suivis par  des  pirates  ou  battus  par  la  tempête.  Les 
vaisseaux  des  deux  natums  qui  se  rencontreront  eu 
mer ,  se  rendront  réciproquement  le  salut.  Si  les  Vé* 
nitîens  s'emparent  de  quelque  corsaire ,  ils  ne  feront 
point  mourir  ceux  de  l'équipage  qui  n'auront  pas 
tués  au  combat;  ils  les  remettront  &  la  Porle^  qui  se 
charge  de  les  punir,  y^ri.  55. 

Les  naufragés,  de  part  et  d'autre,  ne  seront  point 
maltraités  $  on  les  laissera  en  liberté,  et  les  efièts  qui 
auront  été  sauvés  seront  rendus  aux  propriétaires. 

Les  Vénitiens  pourront  iiavigncr  librement  et  ewoe^ 
cer  leur  commerce  dans  toutes  les  échelles  du  Levant, 
telles  que  Constantinople,  Smyrne,  l'île  de  Chypre, 
Tripoli  en  Syrie ,  Alexandrie  en  Égypte,  A|ep  et  ail- 
leurs. Quant  aux  droits  qu'on  leur  fera  payer ,  ils  se- 
ront traités  comme  les  nations  amies.  Ces  droits  sont 
déterminés  tout  au  long  dfins  Vart*  ,26*. 

Les  ratifications  du  présent  traité  seront  échangées 
dans  trente  jours  après  sa  signalure.  Des  instrumens 
rédigés  daus.les  idiomes  des  deux  nations,  et  signéi 
par  les  ministres  respectifi,  en  seront  déliyrâ  réci- 
proquement, j^ri.  26. 

Ce  traité  I  qui  n'a  point  été  limité  k  un  oertaÎD 
temps ,  est  resté  en  vigueur  entre  les  Vénitiens  et  les 
Turcs ,  tant  que  la  république  a  duré ,  et  les  limites 
des  possessions  de  cet  état,  eu  Dalmatie,  n'ont  pas 
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changé.  La  Moiée  retU  au  pouvoir  de  la  Porte  sur  le 
fendetnent  de  Viilî  poêmdetiêy  adopté  par  la  paix^  et 

il  est  remarquable  qu'il  n'en  soit  fait  fiucune  menlioa 
dans  le  traité  même. 


218       LITftB  nu  CBAP*  XII.  fiOUGAIB. 


CHAPITRE  XII. 
Histoire  ^Hongrie  et  de  Tranèilpanie^. 


SECTION  I. 

D^uU  161S  juêqiià  la  paix  de  1664  a^ee  la  Pùrte. 

^^Kgàn,  A  la  mort  de  l'empereur  Mathias ,  le  20  mars  1 619 , 
Ferdinand  II  y  archiduc  de  Stirie,  de  CarinLhie  et  de 
Caraiole,  son  coasm-germaiiiy  devait,  en  vertu  des 
droits  de  sa  naissance  ét  du  choix  formel  des  diètes 
de  Bohême  et  d'Hongrie,  succéder  dans  ces  deux 
royaumes  et  dans  l'archiduché  d'Autriche ,  et  réunir 
ainsi  toutes  les  terres  de  sa  maison ,  excepté  le  Tirol  j 
le  Vorarlberg  et  les  possessions  souabes  et  alsacieunci 
qui  appartenaient  a  Léopold,  son  frère*  U  fut  ëlev^  le 
38  août  au  trône  impdrial,  mais  nous  ayons  vu  dans 
les  chapitres  prt'ccdens  quelle  peine  il  eut  pour  faire 
valoir  ses  droits  en  Bohême  et  ea  Autriche  ^  dans  ce 
chapitre  nous  verrons  les  difficultés  qu'il  éprouva  de 
la  part  des  Madgyars. 

Deux  hommes  de  grands  talens  se  distinguaient  eu 
Hongrie  pendant  le  règne  de  Ferdinand  II:  le  cardi- 
nal Pazman ,  chef  de  tous  les  Catholiques,  et  le  prince 
de  Transilvanie}  Protestant  zélé.  Celui-ci  joua  uu  si 
grand  rôle^  qu'on  est  incertain  qui  des  deux  on  doit 

•  Suite  du  vol.  XXI,  p.  51. 
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ragnder  comme  roi  dHoiiipfe^  de  Vempmm  on  de 
Gabor  (Gabriel)  Bethka. 

Pierre  Pazinan  ,  në  en  1570  àNagy-Vârad  ou  Grand  p^^JJJ*^ 
Waradin  de  parent  noble  s  et  protesta  os,  fit  abjuration 
è  tiene  ans,  entim  «n  1587  dans  la.  SoeûM  de  lém  f 
et ,  après  avoir  fait  ses  études  à  Vienne  et  à  Rome ,  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  ei  de  Uiéologie  à 
Gneto,  «t  de  là  appelé  imoÈaé  «iiiaMODfiaini  en  Hon-» 
grie^  où  sou  éloquence  et  ses  formes  agréables  lui  pro- 
curèrent bientôt  iMHf  grande  linfliienoe.  11  la  pronfa  à 
k  diète  d'éleotibn  .de  i608  r  en  cApèchant  cette  ta^ 
semblée  dont  la  majorité  était  protestante^  de  décrjUef 
reipulsion  des  J^nites* 

Pazouitt  s'acqntta  anree  le  plus  brilianl  sttccès  des 

fonctions  de  missionnaire  j  après  avoir  ramené  plus  de 
trente  des  plus  grandes  familles  dans  le  giron  de  l'£- 
glise,  il  publia  sous  le  titre  de  K^lùw  (gnide  on 
conducteur  )  en  langue  ttiedgyare,  un  ouTrage  qui  est 
regardé  comme  un  chef-d'ceuvre  d'érudition  ^  de  dia- 
lectique et  de  styie^  et  fàkt  époque  dans  l'iiistoife  ec- 
clésiastique de  h  Hongrie  par  le  grand  nombre  de 
conversions  qu  il  a  opéré  ;  la  décadence  du  protestant 
tisme  dans  et  p^s  dale  de  k  pidsticaticMi  du  Kakns* 
En  161 6 ,  M^Alas  II  l'éleva  an  siège  atcliiépiseopal 
et  primatial  de  Strigonie ,  ce  qui  lui  donna  le  pre- 
Biier  rang  dans  le  royaume^  on  k  second  si  Ton 
compte  kPàktin  pcw  le  preMcr»  A  ravéDCUissftl  de 
Ferdinand  U,  la  charge  de  Palatin  était  entre  les 
mains  de  Sigismond  Forgncz»  Catholique,  mais  chef 
d'un  parti  opposé  fin  primat. 
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Le»  whyp^  oàte  trouvait  Ferdinand  II  ne  iiirent 
pas  peu  augmentés  par  une  nouvcUe  qofsl  reçut  eû 
revenant  de  son  couronnement  de  Francfort.  C'était 
celle  iie  l'approche  de  Bethleu  Gabor  «pu  se  prépa« 
nîl  à  envahir  ^Autriche.  Le  18  aoni,  oe  prince  s'ë- 
tak  déclaré  Pallié  des  États  révoltés  de  Bobéme  el  de 
Moravie  y  .avant  la  âu  du  uuhs  il  passa  la  Tlieiss  avec 
une  armée  qui  «'«emil  bientôt  à  60,000  komnes^ 
prit  le  5  septembre  Cassovie,  le  20  octobre  Albe 
Royale.y  où  JU  couronne  angéiiipie  tomba  entre  ses 
ttiainSy-Qt  t'approcha  de  Vienne*  Ayant  appris  la  nou^ 
Telle  que  George  Raf^zy  ^ ,  qu'il  avait' kitsé-conuBfr 
son  lieutenant  en.  Transilvanie  y  avait  été  battu  par 
George  Homonay,  qpi,  avec  des  troupes  polonaises, 
ëtait  entré  dans  le  pays  ^  il  s'en  retourna  en  Hongrie 
et  fit  convoquer  pour  le  il  novembre  161^  une  diète 
..à  Piesbourg»  Il  y  fut  élu  roi  d'Hongrie ,  mais  il  u'ac- 
cepta  que  le  titre  de  prince  et  seigneur  de  ce  pays ,  et, 
en  cette  qualité ,  confirma  les  décrets  de  la  diète,  tous 
dirigés  contre  les  Catholiques* 

Voyant  le  parti  du  prince  de  Transilvanie  prendre 
de  jour  en  jour  plus  de  consistance  ,  Ferdinand  con- 
clut le  17  janvier  1620 ,  un  armistice  avec  lui,  con- 
sentit à  la  tenue  d'une  diète  à  Neusol,  promit  de 
nommer  Bethlen  prince  de  l'Empire ,  de  lui  céder  les 
principautés  .d'Oppeln  et  de  Ratibor  avec  quatre  co- 
mitals  hongrais  (Szabdcs,  Siathmar,  Betegh  et  Ugcffe- 
sa  ),  et  la  jouissance  sa  vie  durant  de  sept  autres  (Zips 

'  Fils  4e  celai  qoiy  en  I607yevait  âé^ëlu  |>riiioe,  Voy*  vol.  XX'I^ 
p.  40. 
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(Szepès)  ,  SarosyNeoboarg  (  Aba-UJVar),  Siempleni, 
Ungh  ,  Beregh,  Heves ,  Gômor  et  Arva.  C'était  la 
moitÀé  de  ce  que  Ferdinand  possédait  encore  en  Hon** 
grie»  BetUen  xenonça  à  son  âectioii  comme  roi  de  ce 
pays.  Cet  engagement  n'empcclia  pas  le  prince  de 
,ïransilvanie  de  conclure,  le  19  janvier  1620,  une 
ooofiklératioiL  aTec  les  États  de  Bohème,  de  Momie 
et  d'Autriche 

La  diète  de  Neusol  ^  eut  lieu  en  présence  de  com«* 
ihissaires  impériaux  j  mais  comme  des  deux  parts  on 
n'avait  en  en  vue,  en  conciliant  l'armiirtîce,  que  de  ga- 
gner da  temps  ,  il  était  naturel  qu'on  ne  s'accordât 
sur  rien.  Les  commissaires  autrichiens  se  retirèrent  le 
17  août ^  après  avoir  protesté  contre  tous  les  actes  de 
la  diète,  et,  le  25  août,  Bethlen  fut  une  seconde  fois 
proclamé  roi ,  sans  mettre  la  couronné  sur  la  téte. 

La  guerre  continua*  Le  9  octobre  1620 ,  le  comte 
de  Dampierre ,  à  la  tête  d'une  armée  impériale,  atta- 
qua Presbourg*  Ce  général  y  fut  tué ,  et  son  armée , 
saisie  d'une  terreur  panique ,  se  dispersa^  La  bataille 
de  Prague,  du  8  novembre,  changea  la  face  des  af- 
faires ^  beaucoup  de  Uongrais  vojant ,  dans  la  dédite 
de  l'électeur  Palatin ,  un  jugement  de  Dieu,  retour- 
nèrent à  leur  devoir.  A  la  tête  de  22,000  honimes , 
Bucquoi  entra  en  Hongrie ,  prit  Presbourg ,  et  força 
Bethlen  de  se  retirer  à  Gassovie  $  mais  le  10  juin  1621, 
il  fut  tué  dans  une  reconnaissance  près  d'Erseg-Ujvar 
ou  Neuhaeusel  (  Ujvarinum  ).  Bethlen  ayant  reçu  du 

■  Yoy.  vol.  XXV,  p.  53« 

*  En  hongraii  Besitcrlic  B&nya. 
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roi  d'Angleterre  w  Mibside  de  80,000  ducats ,  et ,  s'ë^ 
tint  renferoë  par  un  eorpt  de  8^060  homnes ,  que 

Jean -George,  margrave  de  Brandebourg  -  laegem- 
dorfl  »  lui  amena  »  reprit  i'c^enaive  »  asûégea  Presbowr^ 
et  ponaia  ses  avant-postes  jusqu'en  Aatfîohe*  Mais  ne 
^         pouvant  se  maintenir  clans  cette  province  entièrement 
dévastée  »  il  se  prêta  à  une  négociation  dont  NickoU-^ 
bourg  en  Moiavie  fat  le  siège*  La  paix  y  fut  signée  le 
31  décembre  16SI. 
Paix d«  vu     Gabor  déposa  le  titre  de  roi  élu  d'Hongrie,  qu^fl 
isM.        avait  pris  depuis  sa  seconde  élection.  Ferdinand  pro- 


mit de  lui  oéder  les  duchés  d'Oppeln  et  de  Ratibor, 
pour  les  posséder  en  qualité  de  prince  d'Empire;  à  dé- 
fiiut  d'héritier  du  prince,  ces  dudiés  semienl  trans- 
misftibles  &  Étienne  Bethlen,  son  frère*  Ferdinand 
promit  encore  de  lui  laisser  les  sept  palatîuais  d^Hon- 
griot  dont  il  était  en  possession,  s'en  réservant  cepen- 
dant la  souveraineté ,  et  à  condition  que  la  religion 
catholique  y  fut  maintenue  dans  Fétat  où  elle  se  trou- 
vaitf  Noos  observons  que  Gabor  ne  pot  jamais  entrer 
en  possession  des  deui  doehés  silÀiens,  à  cause  de 
ropposltion  qu  j  mit  Tarchiduc  Charles,  frère  de 
Tempereur* 

U  trmqniUité  éUmt  «il»  rtftoUie  «m  Hoogcie» 

l'empereur  tint,  en  1622,  une  diète  à  Soproui  ou 
Œdenbourg,  où  lui-même  et  ll^éonore  de  Mantoue, 
sa  seconde  épouse,  forent  couronnés.  Il  confinna  les 

privilèges  des  Protestans,  envers  lesquels  il  se  montra 
fort  tolérant.  A  la  place  du  Palatin  décédé  ,  il  proposa 
qnatrecandidats,  savoir  deux  Catholiques  et  denx  Pro- 
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testons  ;  les  États  choisirent  un  tûé  Luthérien,  Stanis* 
las  Tiifx6,  qui  avait  ségocié  pour  Bethleii  la  paix  de 
Nickolshourg.  La  diète  fit  un  grand  nomhre  de  lois 
pour  le  maintien  de  la  trancjuillité  intérieure  et  la 
bonne  adminiatcation  da  royaume*  Paaman  continua 
avec  le  plus  grand  aueoès  ses  miasiona*  Le  nombre  des 
familles  illustres  qui  renoncèrent  à  la  réformation 
aogmenta  pyodigienaement.  La  rareté  des  prêtres  ins* 
>  truits  rengagea  &  fonder  à  Vienne  un  séminaire  qui 
porte  encore  son  nom  ;  il  établit  à  Tyrnau  une  maison 
d'éducation  pour  de  jeunes  nobles ,  dont  il  donna  la 
directionaux  Jésuites  ^*  Cet  ordre  obtint  deux  eoil^es 
à  Javarin  et  Presbourg.  Pazman  tint  un  synode  à  Tjr- 
nau  pour  £ûre  adopter  les  décrets  duconcilede Trente. 
Son  asèle  a  été  récompensé  en  1629  par  le  chapeau  de 
cardinal.  En  1657  il  fonda  runiversité  de  Tyrnau  ^, 

Cependant  la  tranquillité  rétablie  par  la  paix  de 
Nickohbonrg  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  non-exé^ 
cution  du  traité  dans  le  point  qui  regardait  les  princi- 
pautés d'Oppelnet  de  Ratibor,  l'inutilité  de  Tinterces* 
sion  de  Bethlen  Gabor  en  faveur  de  l'électeur  Pala- 
tin, du  margrave  de  Brandebourg-laegemdofF et  du 
comte  de  Thurn ,  enfin  les  exhortations  du  divan  de 
Gonstantinople  engagèrent  le  prince  de  Transylvanie 
à  prendre  les  armes  au  mois  d'octobre  1625.  A  la  tête 
de  80,000  Tansyl vains  et  Turcs  ^  il  envahit  la  Hon- 
grie, prit  Tyrnau  dont  la  gamismi  entra  à  son  service 
et  poussa  jusqu'en  Moravie*  La  rareté  des  vivres  et  la 

'  G*Mt  ao{<mrifboi  aae  inaisoo  d'invalides. 
•  EU*  a  éU  tnmSMt  depui»  à  Bade. 
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nouvelle  d'un  avantage  que  les  Autrichiens  commau-r 
dés.pMr  I9ioo1a6  Eêtoehaj,  mient  remporté  ân  pa»* 

sage  de  la  Neitra  sur  le  corps  turc  qui  marchait  au  se- 
cours du  prince^  le  forcèrent  à  se  retirer  d'abord  à 
TymaUy  et  de  lÀ  préoipitaramesit i  Gaasovie.  Paraît' 

Ms4»ifl2i.  traité  qui  fut  sîgnë  le  24  avril  1624,  la  paix  fut  rétablie 
aux  couditioDs  du  traité  de  Nick<^bourg,  à  l'excep-» 
tiou  de  celle  qui  ae  XBpportait  an  priaeipautÀ  d'Op-' 
peln  et  de  Ratibor  auxquelles  le  prince  venonça* 

Tnit^âde       Pour  rétablir  la  bonne  intelligence  avec  la  Porte, 

Gjarnath  «1  M  v  ' 

Michel-Adolphe  comte  d' Ahhau ,  le  Palatin  Nicolas 
Esterhazy  et  quelques  autres  commissaires  impérianx'se 

transportèrent  au  camp  turc  de  Gjarnath  et  y  con- 
clurent y  au  mois  de  mai  1625,  le  renouvdlement  des 
traités  de  Situatorok  ^  et  de  Vienne^*  Comme  dans 
l'état  de  paix  avec  les  Turcs  les  sujets  de  guerre  ne  man- 
quent jamais,  ou  fut  dans  le  ca  s  de  renouveler  encore 
une  fois  le  même  traité  en  1627  an  can»p  de  Stdny. 
Ce  traite  fut  négocié  par  le  baron  Guebhard  de  Ques- 
tenberg,  Daniel  Ësterbazy  et  Pierre  Kohary. 
M.u .  0  1^  Yeqf  depuis  1622  et  sans  enfiuis.  Gabriel  Bethlen , 
âgé  de  quarante-deux  ans ,  désirait  ardemment  deve- 
nir la  tige  d'une  maison  souveraine.  Il  négocia  un  ma- 
riage avec  unedes  archiduchesses  filles  de  Ferdinand  Uf 
et  promit  en  faveur  d'une  telle  niiion  de  grands  avan- 
tages aux  Catholiques  de  la  Transilvanie  ;  il  fit  même 
espérer  sa  conversion*  La  cour  de  Madrid  à  laquelle 
l'empereur  avait  communiqué  cette  proposition, 
l'ayaut  désapprouvée,  on  la  déclina  à  Vienne  sous 
•  Voy.  voL  XXI,  p.  43, 1^.       •  Voj.  Oid. 
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que  le  prince  6t  alors  â  Berlin  pour  ôbtenir  la  ïnain' 

Catherine,  sœur  de  l'électeur  (jeorge-Guillaume  et 
liette^iOMir  dudàe  dé  Bronr^k  et  de  Gnstave^Adol-'      "  ' 
plie^J^  de  Sttède*  Ge  mariage  edt  eflêctiTement  lieîù 
au  comtnenceméiit  de  1626^  La  princesse  avait  vingt- 
€|natre  ans»     *      •»  '   ■  '    '  . 

'  Voulant  aspirer  &  son  fils  la  Siicceteiôn  enlttongriè,  p^j|^^ui. 
Ferdinand  11  convoqua  en  1625  une  diète  à  Sapory.  * 
Grâeemut  traTauxtfpoâfoliciUes  dePazman',  les  Catho-» 
KqiMi  formaient  la  majorttë  lde  cëltë  assemblée*  Le  pa- 
cificateur de  Nîckolsbourg  étant  mort,  Nicolas  Ester- 
hasy,  Gatboliqiie  dëvou^é  à  la  maisôà  d'Autriche,  fut 
noMné  Paktin,  et,  le 8  décembre ifi34,FerdinandlII 
âgé  de  (iix*sept  ans,  fut  élu  et  couronné  roi  d'Hongrie, 

fntnr  iniiicewar  do'kw  pè^«  

,  Le  iSseptembue' 1639  Bellilen  'Gabor  cdnclut  à  rmuième 

^  1  guerre  tîe  BetOi* 

laLHave  un  trailé  de  subside  aréci -Angleterre,  le  Da-  ^'^ 
nianck^etles  Etats^gënérâilx  '  :  il  s'en^gagea  à  foomi^ 
pour  k^same  Pdalkie  ^  |Mrtii'')«  cercle  Se  Bâs^-Saiîè/ 
un  corps  de  15,000  hommes  contre  un  stibsidc  de 
46iyOûO  ëeui  p»^  moisw'Biéuni  au  célèbre  Mansfeld  il 
devait  attaquer  Femperenren  Hongrie  : 'le  graiîfl'seî-' 
gneur  envoya  50,000  hommes  aVec  lesquels  le  bassa 
de  Bwk^an  lieu- d'allcp  joindre  le  prince»  asisii^eà  No* 
vigrodr  Nous  avons  vu  par  suitè  de  qnels  événemens 
F aroi^e  xle  Mansfed  arn vce  en  Hongrie  fut  anéantie  * . 
Daaa.qet'  cbco«8)anoes  Bethlen  désira  la  paix^  et 
comme  Penipereur  n^eu  ai^ît  pas  moids  besoin  »  eHe 

xxxti«  15 
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^Jj^jy^ful  coDjQlue  le  28  décenab|fe  1624:  î|  P/ççboarg  aux  an- 
ciennes canditiojas.  '  V- 
^    Dés  le  26  mara  1626  B«tUf ^  .Gabpr.  fit  âire 


tlieriiie  de  Braii4ebourg^  son  épouse ,  jCuture  prineeise 
de  Transllvanie.  ILiJiipnçx^le^&upYçifiJ^re  1629^  c'^ 
toit  lia  ^ea  plus.grandsj^rMioçf  •  d|9,8ftf|>:tpiapt»  Gothen 
rine  fut  généralement  reconnue  comme  son  atioeee- 
seur  à  condition  de  rester  veuve^  Étienne  Bethlen  fut 

CQn&më  di^u  1^  digpH^  4®  JO^^  4e  Tranail- 
▼anîe.  Cepen4aD\t^i»  pay^  se  difi^^a  denx'  partie^  le 

parti  catlioUque  auquel  appartenait  Caiherine  entiè- 
'  remept  dominée  par  ÉiUf9|;ioe  Csfd^t  M|n  iavoci  tpi 

Mit  dàholique^  et  le  parti^roiestatit  d'BtiebneBelh*- 
leu«  hà  diète  de  Medgjès  (Medwi^ch)  devant  laqudJielB 
gouvemear  porta  plainte  cQnpffi)A  fsîpeauef  eittgcft 
ipi-elle  abdiquât*  Elle  le  fit  anrJeHBhamp,  mairelle 
obtint  par  ses  intfigui^  4 Li'au  lieu  de  son  beau-frère, 

GMqpi     Q^fS^  BfgP^^f.      4^  %»lDmdt  f&t  éltt  prince  le 
20  septembre  1630.  Importe  ««infirma'  cette  éleotioBi 

****  Çatheruie  dcpquilk'e  par  le  nouveau  prinoe  de  la  sei- 

gneurie de  Mfnkacz  qiu'-eUç  «'était  jrésenrée ,  ae  retira 
à  Albe-Boyale ,  se  fitcathQlique:elnSpo«Hi  Fianoois* 
Charles,  duc  de  Saxe-Lauenbourg.  *  * 

FrrtïînnnJ  III*  Ferdinand  II  fut  oblige  de  r^ouuaitre  une  élection 
que-la  Porte  soul^it»  et  d'âjouruer  aes  projeU  sur  b 
Transilvanie.  Il  mourut  le  18  février  1637.  Son  fils 
ainé  lui;succé4a  çous  le  nom  de  Ferdinand  IlL  et  Int 
couronné  le  14  février  1658*  Letrègne  de  ce  prane^ 
dont  les  onze  pi  ornières  aauecs  furent  agitées  par  la 
guerre  de  trente  ans,  fut  perpétueliement  troublé  par 
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les  dissensions  toujours  renaissantes  entre  les  partis 
religiem  qpî  s'accusaient  réciproquement  d Wes  arbi- 

traires.  La  paix  ou  la  trêve  avec  les  Turcs  fut  con- 
firmée pour  vingt  ans  le  19  marset  en  juin  1643,  ainsi 
que  le  1*  juillet  1619;  mais  les  traités  arec  là  Porte  ' 
n'empêcbaient  pas  la  petite  guerre  sur  les  frontières» 
Lies  pachas  ottomans  firisaient  de  fréquentes  incursions 
dans  les  comtés  situés  sur  les  frontières,  en  enleraient 
les  bestiaux,  réduisaient  le  peuple  en  esclavage  et  s^em- 
paraient  quelquefois  des  cbâteaux.  Les  Hongiais  leur 
rendirent  plus  d'une  £o\h  la  pareille. 

Depuis  la  mort  de  Gustave- Adolphe,  le  gouverne- ^"l'j'j 
ment  suédois  travaillait  à  exciter  le  prince  de  Transil- 
yanie  contre  la  Hongrie.  En  1643 ,  il  conclut  avec  lui 
une  alliance  par  laquelle  George  Ragoczy  promit  d'en- 
trer avec  une  armée  en  Moravie  et  en  Bohème.  Après 
s'être  jfkit  proclamer  prhice  d'Hongrie  par  quelques 
comtés,  il  conclut  y  le  18  février  1644,  un  traité  d'al- 
liance avec  la  France  et  la  Suède ,  et  se  déclara  protec- 
teur des  Protcstans  opprimés  par  l'empereur.  Le  siillau 
Lbrabim  promit  de  l'assister.  Le  fcld- maréchal  Cbris- 
tophe  comte  deBuchheim,  avec  20,000  Allemands^ 

et  le  Palatin  Nicolas  Esterhazy  avec  8,000  Hongrais  , 
marchèrent  à  la  rencontre  de  Hagoczy,  qui  avait  cour 
quis  unie  graiïde  partie  de  la  Hongrie  autrichienne.  Le 
prince  évilait  avec  soin  une  bataille  rangée  ,  e  t  fit  per- 
dre beaucoup  de  monde  à  Buchheim  par  la  petite 
guerre.  L'empereur,  qui  avait  besoin  de  ses  troupes 
en  Allemagne,  lui  offrit  une  paix  avantageuse  pour  lui 
et  iesProteslans*  Au  commencement  d'octobre  1644 , 
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on  tint  un  congrès  à  Tyrnaa,  où  l'on  ne  pnt  s'aocoT' 
der.  Le  22  avril  1645 ,  Louis  XIV  condut  mç 
George  Bagoczy,  à  Mpnluicz.|  vn  traité  de  sub- 
sides {Mrtioalîer. ,  Çdni-rci  envoya  8,00()  homme» 
commandés  par  son  fîls,  à  Torstenson  qui,  vainqueur 
à  lankow  *  assiégeait  Bruau.  Il  détacha  d'auLrcs 
6,000  hommes  pour  se  réunir  aux  Suédois.  La  coris- 
'  ternation  était  si  grande  dans  le  parti  autrichien,  qu  ou 
crut  nécessaire  de  sauver  la  couroune  angélique  qui 
étaità  Presbourg.  Ferdinand  négocia  alors  la  défection 
du  prince  de  Transiivanie.  La  paix  Alt  signée ,  le  1 6 
déc*  1645  9  à  Tjrrnan  et  Linz*  L'empereur  promit  de- 
réublir  )  k  T^rd  des  Pcolestans ,  la  paix  de  1606  »  et 
céda  à  Ragoczj  les  sept  pidatinats  que  Gabriel  Betblea 
avait  possédés,  et  ^elqnes  autres  districts  et  cbâteanx. 

Conformément  à  cet  engagement ,  Ferdinand  IIl 
signa,  le  16  décembre  1645 ,  une  déclaration  en  fa- 
veur (les  Proleslans  des  deux  confessions,  ordonnant 
qu'on  leur  restituât  tous  les  temples  qui  leur  avaient  été 
enlevés,  par  suite  tlu  retour  à  la  religion  catholique 
des  seigneurs  convertis  par  Pazman.  L'exécution  de  ce 
diplôme  donna  lieu  à  beaucoup  de  diffîcultés,  parce 
f|ue  le  nombre  des  é'djfices  dout  les  Protestans  récla- 
mèrent la  restitution  montait  à  quatre  cents*  On 
convînt  enfin»  le  17  juillet  16179  d'une  transaction 
par  laquelle  les  Protestans  se  contentèrent  de  la  resti»- 
tution  dequatre-vingt-dix  temples^  on  leur  réserva  ta 
&culté  d*en  construire  de  nouveaux  dans  quelques  en- 
droits dénommés. 

»  Yoy.vol.X3tV.  p. 


8BCT«  I.  1619^1664.  229 
Pour  Mmoigiier  k  Fcfdiaand  III  leop  satisfaciion  de 

diverses  concessions  qu'il  leur  avait  faites ,  les  Etats  as- 
semblés à  Pxesbourg  le  prièrent  de  Uur  iaccorder  sofi 
fila  ûné  pour  roi  futur.  Ëa  conséqueuoe,  ce  prince, 
r<gi'  (le  treize  ans,  fut  clu  loi  futur,  sous  le  nom  de 
Ferdioand  ÎV,  le  1 6  juiu  1647 •  U  étaii  xoi  de  î^obàcne 
depuis,  le  4  août  1646*  < 

Ce  prince  mourut  le  19  juin  1651  suis  avoir  cUé  ma-  VùlSiîlÏÏiv. 
rié.  Ferdinand  III  fit  alors  proposer  sous  mains  aux 
États  de  rendre  la  oouromie  absolument  h^rédilabre 
dans  sa  maison^  en  l'iublissant  un  ulJlc  ilc  successioii 
reiuiant  rëlectioa  superflue.  Les  magnats  se  refu^reo t 
àoette  proposition;  mais  le25}uin  i655,  ils  élurent 
l'arcluduc  Léopold,  devenu  fils  aînc  de  Tempereur. 
Ce  prince  ,  âgé  dC'  quinze  ans  ^  fut  couronné  le  surlen* 
demain,  et  succéda^  le  2  avril  lfi57y  à  son  pèce  :  il  fat 
le  dernier  roi  ^/m  de  Hongrie.  ■ 

Le  régne  de  Léopold  I"  fiit  une  suite  do  gnerr^  i^f^jg^}* 
non  interrompues»  Il  a  été  question  de  celles,  que  lui 
suscita  l'ambition  de  Louis  XIV.  Ce  monarque  notait 
pourtant  pas  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis  i  il  epL 
avait  un  plus  redoutable  dané  son-  voisin ,  le  grand-sei- 
gneur. Par  sa  situation,  par  les  vices  de  sa  constitu- 
tion f  par  la  haine  que  se  portaient  deux  partis  religieux, 
la  Hongrie  paraissait  destinée  à  être  engloutie  par^renpi- 
pire  Ottoman ,  qui  se  trouvait  encore  dans  la  plénir 
tude  de  ses  forces*  Le  régne  de  Léopold  devait  déciffer 
du  sort  de  ce  pays*  '  •  * 

La  guerre  entre  la  Pologne  et  la  Suède,  qui  faillit yj^J^'J^J* 
boulevesser  le  premier  de  cas  étals ,  fut  un.  des  oljycts  ^'^"''^ 
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qui  fixèrent  d'abord  b  aollieitiide  dé  hêtpMV. 

Dès  le  1*'  décembre  1656  ^  Ferdinand  III ,  son  père, 
avait  contracté ,  avec  le  roi  Jean-Casimir,  une  alliance 
par  laquelle  il  avait  promis  d'employer  aealxyiis  offites 

'  pour  faire  rentrer  dans  leurs  devoirs  l'électeur  de  Bran- 
debourg y  ausd  bien  que  les  Cosaques  y  de  négocier 
une  paix  équitable  entre  les  Rmcs  et  k  Polègnef  de 
mettre  à  la  solde  de  la  dernière  un  corps  de  4,000 
hommes,  et  de  permettre  à  Jean^Casimir  d'enrôler 
des  troupes  dan»  les  états  héréditaires  de  l'Autriehe,  à 
condition  toutefois  qu'elles  ne  seraient  pas  employées 
contre  les  Suédois  $  si  ce  n'est  en  Pok^e  et  en  Prusse. 
L'intssién  àe  la  Pologne  par  le  prince  de  Transilvanie 
décida  Lèopold  à  prendre  une  part  directe  à  la  guerre. 

-  U  resserra  les  liens  qui  avai«it  existé  entre  son  père  et 
Jean-Casimir,  en  oonehiant ,  le  27  mai  1657  à  Vienne, 
une  alliance  avec  le  roi  et  la  république  de  Pologne ^ 
aux  conditions  suivantes. 

L'alliance  a  pour  but  le  rétablissement  de  la  paix  en 
Pologne,  et  la  tranquillité  des. états  et  royaumes  res- 

>pecti^. 

Elle  ne  tournera  pas  au  préjudice  de  k  paix  de 
Weslphalie. 

Le:  roi  d'Hongrie  enverra  en  Pologne  ime  armée 
pourvue  de  Fartillevie  nécessaire,  et  cominandée 
par  un  lëld>  maréchal  qui  se  trouvera  sous  les  ordres 
du  rot  de  Pologne,  chaque  fois  que  cdni-ci  seÉra  pré- 
sent à  Parmée*  * 

Le  roi  de  Pologne  paiera ,  pour  la  lev^  de  ces 
troupes,  500^000  florinal  d'Empire,  et,  pmir  leur  en- 
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mita»  anè  sofaiiw'«iiHMlk  de  300,000 ,  et  Mr 
fimniifft  ks  Tiwei  «I  les  logement. 

Poar  assurer  à  ces  troupes  une  retraite  «  il  sera  ranis 

au  roi  d Hongrie  deux  places  fortes  en  Pologne ,  à  son 
choix ,  pour  les  garder  peudaut  toute  la  durée  de  k 
guerre. 

L'allîaoee  durera  jusqu'à  la  paix ,  laquelle  ne  pounça 
pas  être  conclue  saiis  le  consentement  des  deux  parties. 

le  roi4.*UoDgiie9  ai  haine  de  cette  alliance^  est 
dttuqiKl  àa»  aei^to»  U  noi  de. Pologne  raMiatere  ^le 
toates  Meioeett*.  . 

'  GonfimtiàBeiijt  àee  qui  timiébé  eenvenu  y  •  éé- 
«embre  1Ç56«  «Vce  fen  rempemur,  on  eontionefn  les 

négociations  avec  IMléctens  de  Brandebonrg  efc  avec  le 

lie  t  m  an  des  Cosacjues.  ■  ^ 

Le  roi  d'Hongrie  emploiera  ses  bons  offiora  pour 
faire  changer  en.  paix  perpétuelle  la  trèye  conclue  avec 
.  le  czar. 

.  On  mvitera  le  roi  de  Dianemark  à  p^cndte  part  à  la 
;gpuen!e  contre  la  Suède.  ■  * 

Un  article  aâsret  désigne  Gracoxk.  et  Pesoeule 
jtoaaé»  les  dliut^lietoi  de  êAxdiâ  qui^ront  lemî^  aia 

jet  Léopold*  ' 

.  J^iiiiecoiHenttapB>yn4i^ 

ipû  le  n»t  d*Ilon«rie  foonuMil»  Inft  fitëe  £  1S,000 

hommes  ;  pour  garantie  dn  ^»énielit  des  500,000  et 

•des  300,000  florins,  les  salines  de  Wieliczka  et  de 
Bochnia  furent  engagées  au  roi  dlîongrte,  et  il  lui  lut  ^ 
permis  de  surveiller  leur  administration* 
.   Uoe>8aite  de<  cçttc  alliance  iut^  ci^le  de  lierlui ,  du 
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^\î^^.  i^mer  165?,  ijm  eut  pour.oljtl:^  finie  la  gnoit 
aux  Sttélois  en  Alltmagne ,  aUuùMe  aur  "laquelle  nous 
■levIcndroDs  an  ohap»  XVII. 

A  peine  les  traites  des  Pyr<;nées  et  d'Oliva  avatent- 
îls  donné  la  paix  a  l'ouest  et  au  nord  de  l'Europe,  que 
le  icu  (le  la  gtierre  s'allumn  dans  les  conlu'es  arrosées 
par  le  Danube.  La  Transilvanie  en  fournit  roccasion. 
R!5::if,  "ne.    George  l"  Kaf/xsy  étui  moK  le  1 1  octobre  1648, 
{ji(["'*'^'"°*Vet  avait  eu  pour  successeur  George  H,  son  fils,  qui, 
àè»  ^6i2f  avait  été  élu  par  les  États    coaûmé  par  la 
Porte.  Ce  Calviniste  fanatique  et  intolénnt  âait  ann 
ambitienz  qu'avare.  Les  puissanoes,  ëtran(||è««e  recher- 
chèrent son  amitié ,  parce  qu'on  savait  que  du  produit 
^es  riches  mines  ide  son  pays  il  avait  formë  un  trâor 
considérable.  Charles-Gustave,  roi  de  Suède,  qui  fai- 
sait la  guerre  à  la  Pologne  ,  le  sollicita  de  venir  avec 
6on  armée  prendre  possession  du  trône  des  Sarniat^, 
qu'il  lui  dcstinrïit,  Ceorge  s'allia  à  ce  monarque,  et 
entra  avee  2â,0Û0  bommes  en  Pologne.  C'est  Vrr^va- 
sion  de  ce  pays  dont  il  est  question  dans  le  traité  que 
iiOtts  venons  de  rapporter*  Elle  ne  réussit  pas*,  l'armée 
de  George  H  fitt  entièrement  dé&ite.<  Lëopolil  avsit 
fiirtement  dissuadé  ce  prince  de  la  guette  de  Pologos» 
Mahomet  Vff  qm  se  regardait  commeson  smerainy  la 
lui  avait  défendoe..  fbne  punir  cette  fiiionie>  il  or- 
donna aux  Élats  de 'Tflanaihranîe  d'âire  un  anlsc 
prince  ;  de  crainte  d'irriter  le  sultan ,  ils  obéirenL  U 
de?™£!ÏÎ~  1"  novembre  1657,  ils  éluicnt  François  Réclei.Caï' 
^onitwfo»  viniste  d'une  très-ancienne  famille  ,  (|ui  promit  de  re- 
noncer au  trône  dès  qu'd  lui  serait  permis  de  le  rendit; 
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â  George  II  »  dwt  on  aollkitait  le  pardon  à  Gooitim- 
tinople.  Gomme  il  n'arri^A  pas  assez  tôt  an  gvé  de  Ra- 

goczyy  celui-ci ,  ayant  réuni  ses  partisans ,  se  remit  de 
force  en  posseasioa  du  gouvernement  ^  le  24:  jaa* 
Tierl658. 

Le  4  juillet  de  la  même  année,  George  dëûtcom- 
plélementy|ivès  de  Lippa ,  le  bassa  de  Bude,  que  la 
.  Porte  avait  envoyé  pour  le  chasser.  La  Transîlvanie 
paya  chèrement  cette  vicloire.  Le  khan  des  Tatars 
réuni  à  quelques  pachas ,  traveraa  »  en  pillant  et  bril- 
lant y  toute*  la  principauté ,  en  fit  massacrer  près  de 
100,000  habilaus,  et  en  emmena  un  grand  nombre 
d'esclaves.  Les  États  envoyèrent  auprès  du  gnind-visir,  ' 
qui  arrivait  avec  une  autre  année,'  AchaceBartsaï, 
président  de  la  régence  établie  par  George ,  et  le  sup- 
plièrent d'épargner  le  pays ,  qui  était  couvert  de  ruines 
Inniantes  et  de  cadavres*  Us  furent  obligés  de  payer 
une  amende  de  500,000  écus;  le  tribut  annuel  fut 
porté  à  60^000  ducats,  et  ils  reçurent  ordre  d'élire 
prince  ce  même  BartsalT  qui  avait'  négocié  pour  eux. 
Celui-ci  refusa  cette  dignité,  mais  le  grand-visir  le 
forjade  l'accepter,  et  le  fit  conduire  par  2,000  hom- 
mes à  Schsesbonrg  (Segesvar) ,  où  les  États  étaient  as- 
semblés. 

'  ÂinÂ  jàehace  BaHêot^  seigneur  hongrais  d'une  .^^^^^ 
ancienne  famille ,  Galviniste  et  même  Puritain ,  fut  ï^;^'"*^ 
ékvé  malgré  lui  au  trône  de  Transiivanie  au  mois  de 
novembre  16â8.  Ce  prince  se  trouvant  bientôt  fatigué 
4es  embarras  dont  il  se  voyait  entouré ,  résolut  de  se 
^émettre  du  gouvernement  en  faveur  de  Jean  Kemo- 
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ny,  anden  fgêoéal  trknnlvaiii  avait  été  kn^- 
temps  priionnier  en  Tatarie |  mais»  ocmne  la  nation 
ne  reoonnaîssait  pas  cet  acte  de  oenion ,  qui  était  une 

vraie  violation  de  ses  libertés,  la  conlîiakm  devml  ex- 
trême, et  George  II  liai^ocij  ,  qui  avait  pour  lui  la 
voix  publique,  renionta  sur  le  trône,  le  24  septembre 
1659.  Bartsaï  aurait  volontiers  termiaé  tranquille- 
ment ses  jours  dam  l'état  de  particulier,  mais,  en 
l'aocusant  de  haute  trahison ,  George  le  for^a  de  se 
jeter  entre  les  bras  des  Turcs.  Szeidi  Ametb  ,  pacha 
de  Bndei  reçut  Tordre  de  le  replacer  à  la  téte  du  gou- 
vtaCBient  de  la  Tcanaifaranie*  Près  dé  la  Porte  de 
Ferv  àéËSié  qui  dn  bafiat  de  Tcauftvat  conduit  dans  le 
pdaftinat  de  Hunyad  i ,  le  pacha  atla«pa.  George  II , 
le  a  novembre  1 659 ,  dans  aen  camp ,  et  le  mit  dans 
nne  déroute  complète  ;  l'hiver  permit  à  ce  prince  de 
iorujer  une  nouvelle  armée  avec  laquelle  il  livra,  le 
22  mai  1660 ,  prés  de  Gyalu ,  au  pacha ,  une  baUiiUe 
qui  eut  pour  lui  uue  issue  plus  malhonreuae  encore. 
Lui-même  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  le  B  juin 
a  Yârafi  (Grand' Warftdin  dans  le  pialatinat  de  Bibar)» 
oà  il  *s'^tait  .sauvé»  Son  corps  fut  transporté  à  Savoa 
Patak  f  où  iétaît  la  a^Hura  de  1»  famille,  fiagook j. 

Ali  f  pacha  de  Silistrie,  que  le  grand-se^fseuir  m~ 
yaya.  avec  nne  antre  armée  «  assiégea  le  Giisnd-WMa- 
din,  manifestant  le  dcMein  d'incorporer  ionte.laTnn- 
silvanie  à  Tempire  ottoman.  Cette  ville,  dont  la  gar« 

•  Il  y  a  une  autre  Porte  de  fer,  Dcniikarpis,  nommée  aussi  Ca- 
taractes du  Danube,  en  Servie,  «iliMfe  à  un  eodfoil  OÙ  c€  fleuve  cil 
ïxki'-imttté  entre  des  rocben* 
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nison  se  montait  à  850  hommes  seulement ,  se  défen- 
clit  pendant  sept  semaines;  enfin,  loiscjue  le  nombre 
des  défenseurs  fut  réduit  k  500,  elle  capitola  le  50 
août.  Non-seulcmeiit  elle  obtiul  des  conditions  très- 
favorables,  mais  aussi  le  pacba  promit  de  ne  pas  potts^ 
ser  plus  loiaMS  conquêtes. 

L'emperaur  avait  envoyé  au  secours  de  cette  place 
un  corps  de  i 0,000  hommes,  sons  les  ordres  du 
comte  Louis  de  Souches  :  ce  gâiénl  arriva  trop  tard 
pour  la  sauver;  mais  il  reçut  de  la  main  de  Sophie 
Bathoriy  veuve  de  George  II  »  et  de  celle  deFran^îs, 
son  fils  qui,  dès  165!l;  avait  ëtë  nommé  successeur  y 
les  places  de  Tokaï,  Szalhmor,  Erschit  et  Onod. 

Les  r^tats  de  Transilvaniu  ayaut  eavoyu  à  Ali  le  fc— Si>»jr> 

•'  |iniMSc  no  ItU» 

tribut  arriéré,  ce  générai  ordonna  que  Barlsaï  fût  ré-  «i*««ic,i6fi(l. 
tabli  sur  le  trône ,  en  payant  500,000  vcus  pour 
frais  de  guerre.  Jean  Kemeny,  le  même  auquel 
il  avait  auparavant  vouhi  céder  ce  trône,  corrompît 
une  partie  de  ses  troupes,  à  Taide  desquelles  il  l'arrê- 
ta >  et  lui  arracha  une  abdication  |  après  quoi  Jean 
KBmeny  fut  élu  prince»  le 24  décembre  1660.  isnuuly 
qui  était  alors  picha  de  Bude»  entra  en  Tcansihunle  ' 
par  la  Porte  de  Fer  \  le  khan  des  Tatars  Tenvahii:  du 
côté  opposé.  Jean  se  tronvant  entre-denx  ennemis  j  fit 
tuer,  le  VI  mai  iG6i,  Acliace  BartsaV,  suii  prisonnier, 
et  remit  à  l'armée  autrichienne.,  eo  m  mandée  par  Rai- 
mond  Montecucculi,  les  seules  places  qui  lui  restaient,  ' 
savoir  Szekelyhid,  Kùvar  et  Szamos-Uy-var  (aujour- 
d'hui Armenople  ou  Armenienstadt).  Après  avoir 
brûlé  Alba  Julia  (Weisienbouiig ,  aujourd'hui  Karl».* 
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bourg  OU  Ali>a  Caiolina),  commis  de  grandes  déras  ' 
tatioiis ,  et  offert  la  principanté  successîyement  k  cînq 

personnes  qui  la  refusèrent,  Ismail  entendit  parler  de 
Michel  Apaffî,  fib  de  François  Âpaffi,  qui  avait  été 
grand-diambellan  de  Gabrid  Bethlen  et  frère  de 
George,  qui  avait  rempli  les  mômes  fonctions  auprès 
de  Ragocsy.  Michel  ApafH  lui  fut  peint  comme  no 
homme  modeste  et  tranquille ,  qui ,  revena'de  la  cap- 
tivitdoù  il  avait  été  en  Crimée,  vivait  dans  son  cM- 
teau  d'Ébertfalda,  où  il  s'occupait  de  Fétude  de  la 
ih^logie  (réformée)*  Aussitôt  le  pacha  envoya  un  dé- 
tachement pour  chercher  cet  individu  ,  lui  anuouça  â 
sa  grande  frayeur  qnW  lui  destinait  la  principauté, 
dont  il  paierait  le  diplôme  350,000  écus.  Xes  noMes 
et  députés  qui  se  trouvaient  au  camp  turc  furent  obli- 
gés de  procéder  à  l'élection  de  ce  candidat*  Ainsi  Mi- 
A^S'^'iriiice  -^P^ff^      proclamé,  le  16  septembre  4661. 

îcjiïïï!'*^  Pour  le  protéger  et  le  surveiller ,  le  pachs^  lui  douaa 
une  garde  musulmane*  < 

Baimond  de  Mofatecucculi ,  avec  30,000  Autri- 
chiens réunis  aux  troupes  assez  nombreuses  de  Jean 
Kemeny,  avait  pénétré  jusqu'à  Kolo^ar  (ClaoseD* 
bourg,  Clandiopolis);  mais,  le  jour  où  Michel  fiit 
nommé  prince,  il  se  retira  par  Kassovie  sur  les  fron- 
tières de  TAutriche,  non  toutefois  sans  laisser  ttœ 
garnison  à  Kolosvar.  Kemeny  termina  bientôt  aprè» 
sa  carrière  :  le  20  janvier  1662,  il  fut  surpris  près  às 
Medwisch  (Medgyès)  par  un  corps  turc ,  et  tué* 

Aussitôt  que  Miclicl  ApafTi  fut  délivré  de  sou  rîfal, 
il  suivit  la  même  poUtique  que  celui-ci,  savou  demc- 
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Dnpet-  l*nmilic  <le  la  cour  de  Vienne,  sans  pour  ci  la  se 
hiouiilcr  avec  la  Porte,  rt  lorsque  la  révolte  (^clarta  en 
Hongrie,  il  cul  aussi  tics  intelligences  avec  les  însur- 
giés^  il  en  arriTa  que  toirte  aa  conduite  fut  un  tissu 
d'intrigues  et  de  fiiuasetés* . 

Léopold  s'ocenpft  avec  une' grande  BoUieitude,  mais 
arec  peu  de  «vccét^  à  liieliffè  fin  aux  troubles  qui 
açitaîent  la  Hongrie  »  et  dont  la  diisension  rdigiettse 
était  la  «anse.  LesProtcatana  se  plaignaient  d'un  grand 
nombre  d'actes  arbitrait  que  ses  ministres  avaient 
«ïommis;  leurs  griefs  parai^ient  en  partie  fondés. 
LeopoUl  l'tait  nu  prmec  bienveillant,  mais  élevé  par 
les  JrNUtles  pour  l'état  ecclésiastique  auquel,  en  sa 
qualité  de  fils  cadet,  il  était  originairement  destiné  ; 
il  conserva  pour  ces  Pères  un  si  grand  respect ,  qu'il 
n'osa  janlaîs  s'écarter  de  leurs  conseils ,  quoiqu'ils  ne 
laissent  souvent  ni  désintéressés ,  ni  conformes  à  la 
prudenee.  D'un  antre  côté,  les  idées  de  liberté  favo- 
risées en  Hongrie  par  l'esprit  de  la  constitution  et  par 
le  fameux  .principe  reconnu  dans  la  buUe  d* André  II, 
qni  sanctionnait  la  légitimité  de  l'insurrection,  avaient 
été  nourries  dans  les  têtes  madgyares  par  le  système 
religieux  de  Calvin  qui  s'était  répandu  dans  la  nation. 
Les  rois  avaient  acqtiis  la  conviction  que,  pour  se 
maintenir  sur  leur  trône,  il  fallait  extirper  le  protes- 
tantisme, et  entretenir  dans  le  royaume  une  année 
permanente  dépendant  uniquement  du  monarquew  La 
diète  du  mois  de  juin  164^  avait  consenti  k  ce  qu'il 
f&t  entretenu  un  petit  corps  permanent  de  Sr^dOO 
•  V07.V0I*  VI.|».m  , 
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hommes;  mais  l'enlrée  de  l'armée  de  Montecucculi  et 
Mirtout  sa  pi'oriipte  retraite  inspirèrent  aux  Protestans 
le  soujïçuri  que  sa  vraie  mission  fivalt  été  d'exterminer 
d  abord  leur  sj^aléme  religieux  et  ensuite  les  libertés 
nationales. 

iKitodiiM).  L'empereur  fat.  étourdi  de  plaintes  à  la  diète  de 
1 66â*  Les  deux  partû  étaient  d'aoqord  p)nr  «'opposer 
i  la  préKtioe  d'One  année  autrichienne  v  îb  disaîenl 
que»  si  l'^pefour  avait  besoin  de  troupes  poor  dé- 
fendre la  Hongrie  omtfo  les  Tniios^  elks  devaient  êtie 
nationales  et,  payées  des  fonds  dn  royaume.  Léopold 
transigea.  Il  promit  que  9,000  Autrichiens  quitte- 
raient le  pays,  que  les  restaus  paieraient  tout  ce  qu  oa 
leur  fournirait  pour  leur  subsistance ,  qu'ils  seraient 
soumis  à  la  juridiction  du  Palatin,  que  tous  les  privi- 
légias et  les  exemptions  seraient  respectées ,  et^ue  »  si 
le  danger  de  la  patrje  l'exigeait ,  on  aurait  raeoan  à 
rinanrrection  générale.  Quand  tout  œla  fiit  accordé  « 
les  Protestans  produisicenl:  leun  grie&  particulien;  lea 
deux  partis  se  brouillècent  abra»  «t-Ies  Protestans 
quittèrent  la  diète  sans  quV>n  lut  convenu  d^aucnne 
mesure  pour  donner  de  Tiesécntion  i  oe  qnt  anr ait  été 
accordé. 

Cwftfawm  Dans  cet  embarras,  lAopold  entama  des  ué;;ocia- 
lions  ;ivec  la  Porte  Ottomane  ,  et  on  tint  des  confé- 
rences à  Bude.  En  vain  le  charge  d'aÛaires  de  Tempe- 
reurà  Constanlinople  avertit-il  sa  cour  que  ces  négo- 
ciations étaient  fallacieuses  de  l  i  part  du  graad-visir 
Adunet  Kitiprili,  qui  voulait  seulement  gagner  du 
temps  $  Ferdinand  comte  (ensiiite  prince)  de  Por- 
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tia  1  n  principal  ministre  et  faToride  Léopold^  rejeta  tous 

ces  renseignemeus  comme  erronés  ^  négligea  les  pré- 
paratifi»  4^  guerre^  al  coaliaua  les  négociations»  ËiUes 
forent  tcetDées  an  longueur  jusqu'à  ce  que  le  gtaiid- 
visir  eût  achevé  ses  pre'paratlfs.  Depuis  ce  motnent ,  le 
piéaipo^ati^if  e  turc  haussa  ses  prétentions  au  point 
que  Poitia  reconnut  qu'il  avait  été  mystifié.  Alors 
l'empereur  s'aitr^^s^  à  tojat^s  les  puissances  pour  avoir 
^ps^oui-s- 

1^  30  janvier  1663,  Gnidebald,  archevêque  de 

Salzbourg,  commissaire  de  Léopold  ,  ouvrit  à  Ralis-  Î^JÎ'iJi^'^ 
bonne  la  diète  de  TEmpire  germanique,  et  demanda  ^ 
Ta^siKUiiee  d'un  corps  de-  troupes»  Nous  avons  parlé 
dep  longueurs  de  cette  diète  qui  alleudit  que  les  Turcs 
eussent  ffmap  leurs  incursions  jusqu'à  Olmùiz,  et  que 
Tempereiir  lni*mènw  se  fikt  irâdu  à  Batisbonne  pour 
qu'où  lui  accordât  un  triple  contingent;  par  un  con- 
cli4sum  du  i  février  16649(Léopold-Guillauine,  mar- 
grave de-Badte^  Geôrge-Fvédévic,  comtn  de  Waldeek^ 
et  Ulricy  duc  de  Wirtemberg,  furent  noomiés  aux 
places  4e  -^eldniavéchal  général^  £dduiaréchal  Ueute- 

'  Famille  originaire  du  Frioul ,  où,  dans  les  premiers  sî^iclrs  du 
moyen  âge,  elle  fOSséiUil  k  comte  de  Ceneda  avec  les  châteaux  de 
Porlîji^  Prato  e(  BcBgaarlt*  Dans  <lea  diplômes  du  onzième  on  doii- 
iMèma  »Ude«  iU  iopt  nommé»  ComUts ^uHiUarum^'ÔÊM^  le'wi- 
BÎèmct  les  contes  de  Porlia  obtînraii^  charge  kërédîuiie  de  grand» 
mahres  du  comté  princier  de  Goens  et  Gradiaca  {OhnsÊ-Erh-Zand» 
Jlofrneister)^  et,  en  1662 ,  celle  île  princes  (rEmpirc  révolus  de  la 
grande  coraitative.  La  famille  possède  le  comté  d^Orlcnhourg,  ca 
.Carinthie  (sur  U  Drave),  le  comte  princier  de  Tetleascei  en  Souabe^ 
et  d*aiitref  seigiieuries. 
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nant  el  général  de  U  cavalerie  de  l'année  de  l'Empire* 
Dès  le  mois  de  septembre  i665,  la'ConMératîcm  rbé- 
nane  avait  fourni  un  oorpad^anxiliairet  ^e  6^500  hom'- 

mes,  sous  les  ordre?;  de  Wolfgaog-Jules  comte  de 
Hobenlohe-Neucnstein. 
.SrTiiÏÏ'*     Ce  fut  au  mois  de  ]  uillet  1 665  qu' Achmet  KiôpriH 
parut  dans  les  environs  de  Bndeà  la  tt*te  de  200,000 
Turcs  f  jl 0,000  Tatars  et  9,000  Valaques  ou  Moida- 
viens.  Dans  le  manifeste  par  lequel  la  Porte  déclara  la - 
guerre,  elle  se  plaignît  du  séjour  prolongé  des  troupes 
•  impériales  en  Tranailfanie»  ci  de  la  eonstnwiton  de  là 
forteresse  de  .Zvînvar*      y  as  commenoement  des 
trouble»  de  Transilvanie ,  avak  été  bâtie  an  ovêêàtM 
4e  U ^uhr  et  de  k  Bra? e  par  je*  conte  NifiolM^rini, 
ban  de  Dfllmatic,  Ë9<^vome  etCnMrtîe^'eUeeèviMit 
la  place  turque  de  Kauisa  des  autres  £brt«resses  db-la 
Porte.  '  ' 

L'empereur  ne  pouvait  op[>oser  aux  lonces  d'Ach- 
met  que  le  corps  de  Monlecucculi  et  rinsurrectioii 
hongroise  coraiiiandée  par  Zrini ,  qui  formait  25,00(^ 
'   hommes.  Le  14  Jivril  1662,  le  grand-vbir  passa  la 
Draveà  Essek,  etieDaaube.à  Bude,  coupa  à  Parkau 
un  petit  corps  commandé  par  le  comte  Adam.de  For"? 
gpcBf  prit>  le  26  sepitembre  y  Neubeosel,  Neitra  et 
d^aulres  châteaux  voisins,4st  envoya  un  corps  de  Turcs 
et  Tatara  répandre  la  terreur  jusqu'à  Olmiitz  et 
Vienne.  L'insurrection  bongraise  se  dis^rsa,  parce 
que  le  prince  de  Portia,  par  méfiance.  Devait  pas  per* 
mis  que  ce  corps  agît  seul. 

Ce  lut  après  ces  t'cliecs  que  l'Empire  accorda  le  se— 
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fxmrs  dont  nous  venons  de  parler.  L'empereur  obtint 

du  pape  Alexandre  VU  un  subside  de  700,000  ccus 
romains ,  et  la  permission  d'imposer  le  clergé  de  ses 
étets  hérëditaîves.  Le  roi  d'Espagne,  Venise  et  Gènes, 
Toscane  et  Mantoue  fournirent  de  l'argent  et  des  mu- 
nitions. Louis  XIV  envoya  6,000  hommes  sous  les 
ordres  du  comte  de  Coligny  et  du  marquis  de  la  «g^** 
Feuillade  ^  mais  telle  était  la  méfiance  que  la  cour  de 
Vienne  avarît  conçue  contre  ce  monarque,  que  l'ordre 
fut  donné  de  surveiller  les  troupes  françaises,  et  de  les 
placer  toujours  de  manière  qu'elles  ne  pussetil  [.as 
csécuter  le  projet  cpi'on  leur  supposait  très-gratuite- 
ment de  passer  à  Fennemi.  Par  tons  ces  moyens  on 
parvint  à  réunir  uue  ai mde  de  30,000  hommes  dont 
Montecnocnli  psit  le  commandement  à  Linz.  Le  grand- 
visir  était  allé  passer  l'hiver  dans  les  environs  de  Gons-> 
taulluople^  le  comte  deZrini  ouvrit  la  campagne  de 
1664  an  mois  de  janvier^  dans  le  but  d'assurer  la  fron- 
tière de  Stirie  et  de  Carinthie ,  en  s'emparant  des 
places  turques  du  voisiuage.  Le  20  janvier  1664, 
ZirinipffitBesttitz  et  Babotta,  où  il  y  avait  de  fortes 
|îflOvisk>n8 , brAhi  ensuite  le  grand  pont  d'Essek,:qut 
avaitlune  longueur  de  huit  mille  cinq  cent  soixante-cinq 
paa,  avec  toutes  sea  têtes  et  tours,  occupa  Saigeth-Var  et 
Cinq-Eglises,. sans  pouvoir  se ^ rendre. mattre  du  oM- 
ttau  de  celte  dernière  place.  Il  allait  former  le  siège 
de  Kmîsa,   lorsqu'Aichmet  Kioprili  arriva  avec  ^ 
{10)006  hommes,  et  prit,  le  50  juin ,  Zrinvar^  sons  les 
yeux  de  Montecucculi  et  de  Zrini,  qui  frémit  de  rage 
en  voyant  tomber  son  ouvrage  entre  les  mains  des 
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Infidèles.  Ce  guerrier  bouillant  et  téméraire  était  con- 
tinuellement en  dispute  avec  le  prudent  Montccuc- 
culi,  dont  toutts  \v6  opérations  étaient  calculées  d'a- 
près les  règles  de  Tari  ;  peut-être  cependant  ce  général 
mâme  aurait-il  été  plus  entreprenant  ai  on  ne  TaTait 
souvent  laitsé  manquer  du  nécessaire. 

Un  peu  aprèa  Zrini ,  le  feld-xengmeistre  Louîa 
€OiBle  de  Souebas,  ouvrit  la  campagne  aur  le  Danube« 
Il  prit,  le  16  avril  1664  »  Neitra  $  le  8  juin ,  Leva  $  le 
18  juillet  f  Plirltan  \  détniûit  le  pont  de  Strigonie  ,  et 
remporta  le  juillet^  prèa  de  S.  Benoît,  dans  let  en- 
virons  de  Leva  ou  Lerenz  y  une  victoire  brSlante,  qui 
coûta  au  pacha  (ic  Slngouic  8^000  honunes  et  tous  ses 
équipa  g;es. 

Le  i»ut  (lu  grand-visir  était  de  pénétrer  en  Slirie  j 
partout  il  tencontra  Montecucculi ,  qui  lui  disputait 
les  passages.  L'armée  de  l'Empire,  que  commandait 
le  margrave  de  Bade,  ayant  été  dispersée  au  passage 
du  Raab>  les  Français,  à  l'ardeur  desquels  le  comie 
Zîrltli  aurait  mietti  convenn  que  le  phlegmattique  Ita^ 
lien  I  oubliant  toute  disciplino  et  n'édovtant  qne  leur 
courage  p  attaquèrent  le  1*'  août  le  grand-visif  ^'  prêt 
du  couvent  de  S.  Gotbard,  ou  plutôt  près  du  village 
de  Moggendorf»  Montecucculi  se  vit  forcé  de  les  sou- 
tenir ,  le  margrave  marcha  à  leur  secours ,  et  le  com- 
liat  ilevuit  général.  Il  lui  terrible  par  la  résistince  in- 
domptable des  Janissaires*,  mais  enfin  la  victoire  resta 
aux  Cbrétiens.  Le  grand-visir,  qui  avait  perdu  17^000 
bommes ,  abandonna  tout  son  bagage,  et  prit  1«  fuite: 
son  âme  était  troublée  par  l'idée  qu'une  mort  oev- 


ta^ne  l'attendait  h  Ândrinople,  où  le  sultan  se  prépa- 
rait à  cëliibrer  la  cuiiquiHe  de  1  Autriche. 

Il  proposa  la  paix  à  Simon  Reininger,  chargé  d'af- 
faires de  l'empereur ,  qu  il  traînait  avec  lui  comme 
captif.  Aussitôt  que  Moutecucculi  lut  inforoié  des 
dispositions  dugrand-visir  «  il  se  rendit  au  camp  ot- 
toman à  VasvarsurleKaah  (en  allemand.  Ëisenbourg), 
où  9  le  10  août  1664  «  il  6it  eondu  une  Uèfe  de  vifigt 
ans.  Hkliel  Ap>UB' fttt  conflimé  comme  prinoe  de 
TfansUyanie^  les  dtux  ptvties  promirent  d'évecncr 
ley  - places.  4|«i*<lle9  tenaient  dans  ce  pays*  Le'GmiMU 
Waradin  et  Neuhidusel  (Erseg-Ujvar)  testèrent  auji 
Turcs  :  il  sera  libre  à  Léopokl  de  construire  une  uou- 
"velle  forteresse  sur  l'une  ou  l'autre  rive  du  Waag.  Do- 
rénavant les  États  de  Transilvanie  cbvaieut  libremeiU 
élire  leurs  princes. 

Les  Hongrais  furent  trèt-^décObtens  de  cette  paix  ; 
ils  ne  la  ratifièrent  qu'après  que  Léopold  eut  promis 
d'ériger  une  arm^e  natioBale  soldée  »  d'esèlofe  les 
ârangen  de  tout  offioe  f  et  d'eaiiplojer  les  iovenni  de 
la  eonioone  k  la  eODBttfaetion  de  mouTclles  lorterasses^ 
sans  exiger  pour  oels.aiicniiie  contrilnifioit  du  pays.  - 
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SECTION  II. 

Depuis  1664  jusqu'à  la  paix  de  CarloipUz  ^  le  2^ 

janvier  ï^^^, 

WnAMdM.    LVpoqne  k  Uuiuelle  nous  avons  consacré  cette  sec- 
tion àn  donBÎème  dîapitre  est  Une  des  plus  importait- 
tes  de  l'histoire  de  la  maison  d^Antriolie*  La  Hongrie^ 
jnscpi'alois  le  c6té  le  plus  vnlnénlile  de  la  motiaidliiey 
sera  dorénavant  le  vrai  pivot  de  sa  puissance*  La  Save, 
le  Danube  et  les  montagnes  de  la  Transilvanîe  de* 
viennent  ses  frontières  naturelles  et  ses  boulevards 
contre  Tempirc  ottoman ,  qui  cesse  d'être  formidable 
à  IT-uropr.  Au  lieu  d'un  royaume  dlcctif,  continuel- 
lement trouble  par  une  noblesse  inveslie  d*«n  privi- 
légie destructif  de  tout  ordre  public ,  la  Hongrie  , 
comme  d'un  coup  de  baguette»  est  transformée  dans  un 
ëtat-hàréditaire^  et  le  monanpie ,  vainqueur  de  toutes 
les  factions,  devient  véritablement  le  dief  d'un  rojan- 
me  bien  ocgsaisë  ^.ikvorîaé  de'  tons  Isa  dons  de  la  n»- 
tUfC)  et  habité  par  une  population  *de  six  imlliOiia 
d*&Ries.  Il  lalittt  qu'il  existât  nne  lutte  longue  et  diffi- 
cile ,  il  fallut  que  des  torrens  de  sang  fussent  versés , 
et  que  renip<  reur  d'Allemagne  fût  réduit  à  fuir  de  sa 
capitale  ,  pour  que  ces  résultats  s'accomplissent. 

Bien  loin  d'apaiser  les  troubles  de  la  Hongrie,  la 
trêve  de  vingt  ans,  conclue  en  1661  avec  la  Porter 
les  augmenta  au  point  de  produire  une  catastrophe 

^  sanglante.  Le  peuple  se  plaignait  avec  raison  de  la 
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prolottgatioii  du  sëjoar  des  troupes  dans  le  rojMiine 

et  des  excès  iuouîs  que  se  permettaient  les  soldats  y  qui 
ne  respectaient  aucune  propriété ,  et  les  offîciers  qui 
érigeaient  en  j  tiges  et  se  mettaient  au-dessus  des  lois» 
11  se  plaignait  aussi  de  ce  que  l'empereur ,  dans  la  vue 
de  détruire  à  la  fois  la  religion  et  les  libertés  de  la  na- 
tion, fiiisait  bâtir  une  forteresse  sur  le  Waag.  En  eflet, 
on  travaillait  à  la  construction  de  Léopoldopie  ,  place 
r^ulière,  qui  entrait  nécessairement  dans  le  système 
de  défense  de  la  Hongrie ,  pour  remplacer  les  forte* 
resses  cédées  à  la  Porte  j  mais  l'esprit  de  pai  ti  dcua-  • 
tnre  tous  les  objets. 

Le  mécontentement  ne  se  bornait  pas  à  la  classe  BéVoUe  d*ia, 
qui  soiillralt  le  plus  par  la  présence  des  troupes ,  et 
aux  Protestans ,  qui  avaient  à  se  plaindre  de  beaucoup 
d'actes  arbitraires;  le  même  esprit  de  vertige  s^était 
emparé  de  la  noblesse  catholique,  dont  les  chefs  es- 
péraient gagner  quelque  autorité  dans  les  convulsion^ 
politiques.  Le  plus  intrigant  de  cette  caste ,  le  Palatin 
François  comte  de  Yesselcnye,  se  fondant  sur  la  clause 
du  serment  du  roi,  qui  autorisait  les  nobles  à  conchire 
des  confédérations  pour  le  maintien  de  leurs  privilè- 
ges, résolut  d'opposer  une  ligue  à  la  maisou  d'Autri- 
che* Pierre  comte  de  Zrini ,  bau  de  Croatie ,  frère  du 
célèbre  Nicolas ,  qui  avait  été  tué  à  la  chasse  par  un, 
sanglier;  le  comte  François  Nadasdi ,  Judex  curiœf 
et  François  Bagoczi ,  fils  du  prince  Geoi^e  étaient», 
avec  le  Palatin ,  les  principaux  boute-feux.  Sophie  Bar 
thori|  mère  de  ce  jeune  prince,  et  lui-même  avec  tous, 
les  membres  de  la  famille  Ragoczi  avaient  quitté  la  r^* 
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ligim  rétomée ,  et ,  comme  nouyeaiix  convertis^  dé* 

ployaient  une  grande  haine  coutre  leurs  anciens  co- 
religionoalres,  aaxquek  il»  eole? aient,  d'après  le  priur 
eipt  adopté  en  Hongrie ,  tontes  les  ^lîses  et  tons  ks 
biens  ecclésiastiques  situés  dans  leurs  terres,  qui,  ajant 
anciennement  appartenu  anz  Catholiques ,  avaient  été 
donnés  anx  Proteslans,  lorsque  les  Ragooz j  snraifiiiA 
quitté  la  religion  catholique.  C'était  une  des  plus  for- 
tes pertes,  qne  les  Protestans  enss^t  éprouvées  depuis 
les  ccmversîons  de  Pazman. 

Les  conjurés  tinrent,  au  mois  de  mars  1667,  nae 
assemblée  à  Neusol»  où  mourut  le  Palatin.  Znai»  qui 
ftit  dès-lors  leur  cbef ,  engagea  au  oomplot  deux  nou- 
veaux membres  importans  ,  François  -  Christopht 
comte  de  Frangipani  ^,  et  Jean-Érasme  deTettenbach, 
gouverneur  de  la  Styrîe  »•  Il  attacha  François  B*- 
goczy  plus  fermement  à  ses  intérêts  ,  en  lui  donnant  U 
main  de  sa  fille»  la  belle  Hélène-  Lies  confédérés  en- 
trèrent en  liaison  avec  Michel  Âpaffi ,  pnnoe  de  Twa- 
silvanie,  qui,  suivant  sa  coutume,  entretint  des  m- 
tellîgences  avec  les  deux  parties  $  ils  entrèrent  aussi 
négocialioiis  avec  la  Porte ,  avec  la  France  et  avec  k» 
mécontens  des  autres  pays  héréditaires  de  l'empereur* 
Leurs  mesures  étaient  si  bien  prises  que  le  ja!arappro<* 
chait  où  toute  la  noblesse  bongraîse  allait  se  soubrer 
à  la  fois*  Cependant  leurs  armemens  éveil  Ici  eut  les 
soupçons  de  Tempereur,  qui  bientôt  apprit  tous  les 
détails  de  la  conspiration.  Balla,  que  Zrini  avait  en- 

'  Toy«  sur  )*origine  de  ceUe  ffemille,  vol.  lY,  p,  5^  144. 
•  Comte  de  Reinslein.  Voy*  wl.  XXV,  p.  390.  ' 
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¥py^  à  la  IPôrte  pimr  iknumder  de»  «ecoiirs  et  It  «w* 
roDiie  d'Hongrie  pour  Ini^iBème»  svait  aam  le  gicattd* 
vlai?  à  Candie ,  où  îl  tfaîta  avec  liu  ptr  l'entremise  de 

Panagiotes,  son  premier  interprète.  Ce  dernier  avertit 
la  cour  (le  Vienne  de  tout  ce  qui  se  tramait.  Elle  en 
fcut  une  cûonaissaiice  plus  exacte  encore  par  un  domes- 
tique de  Tettenbacli ,  qui  trahit  son  maître  en  remet- 
tant une  copie  laite  parTetteubach  même  de  sou  traité 
avec  Zrini.  Enfin  on  trouva  tous  les  détails  delà  cons- 
piration plus  tard ,  au  château  de  Mttrany,.|Miim  les 
papiers  du  dernier  Palatin.  ^ 

Léopold  agit  dans  cette  ciroomtanoe  me  une 
promptitude  et  une  ënergie.  qui  confondirent  les 
conspirateurs*  Des  troupes  mardièreQt'contre  le  jeune 
Bagoczy,  et  le  comte  de  Spsnkau,  avec  fi,000  bom* 
mes ,  fui  envoyé  en  Croatie  pour  s'opposer  aux  entre- 
prises de  Zriui.  Eagoczy ,  battu  eu  plu5icufi  rencontres, 
acheta  .son  pardon  par  Veutremise de  sa  mère,  et  rendit 
toutes  ses  places  fortes.  Le  général  Sporek,  son  vain- 
queur, força  Marie  Szétsi ,  veuve  de  Vessfikuyç ,  à 
remettre  )e  château  de  Murany,  où  se  trouvaient  les 
papiers  du  Palatin.  Zrini  et  Frangipane  ûicent  pris  à 
Csankaihurn  ;  Nadaiti  fxA  arrêté  dans  sa  terre  de  Pot*- 
tendofffy  où  il  s'était  retiré  »  parce  qu'il  ignorait  la  sair 
siedes  papiers deVesselenye^qui  seuls  pouvaient  proiè- 
ver  son  crime  j  TettenliaclK  fwtf4  Ofasts*  I^es  qttalvp 
grands  coupables  furent  condamnés  à  mort  y  et  exécu- 
tes au  mois  d'avril  1671.  Leurs  enfans,  privés  de  la 
noblesse  ,  furent  obb^-  s  de  chanj^et  de  nom.  Trois 
cents  nobles p  la  plupart  prot^tan^^  furçut  tiécapit^fL 


\ 
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OU  bannis  y  et  leurs  biens  confisqués.  D'autres  ëcbap-* 
purent  k  une  punition  capitale  en  se  rachetant  moyen- 
nant de  grosses  mnçons.  Les  immenses  trésors  de 
Zrini,  deNadasti,  de  Frangipam  et  d'Etienne  T6- 
koljy  comte  de  Kesmark,  seigneur  puissant  qui  était 
mort  pendant  qu'on  Tassiégeait  dans  son  ch&tean  ^  fii- 
rent  transportes  à  Vienne.  Le  trésor  impérial  y  gagna 
peu  f  l'avidité  des  favoris  gaspilla  ces  richesses* 

Les  papiers  trouvés  à  Murany  firent  connaître  toute 
la  grandeur  du  danger  auquel  on  était  échappé.  Ils 
fournirent  la  preuve  que  presque  tous  les  nobles  du 
royaume  avaient  pris  part  à  la  conjuration,  les  uns 
par  cet  esprit  de  turbulence  qui  était  habitud  aux 
Maclgyars;  d'autres  par  un  véritable  zèle  pour  la 
constitution  et  les  libertés  publiques  ;  la  plupart  par 
des  motifs  religieux  ;  quelques-uns  par  uue  haine  aveu-* 
gle  pour  la  nation  allemande;  un  bon  nombre  par  des 
motifs  dambitiou  et  d'avidité.  La  multiplicité  des 
coupables  inspira  au  prince  de  Lobkowitz,  alors  prm«^ 
cipal  ministre  de  Lëopold  P',  le  plan ,  on  peut-être 
le  coniiruia  seulement  dans  sou  projet  d'anéantir  la 
constitution  hongraisey  et  de  rendre  la  couronne  en* 
iièrement  héréditaire.  On  publia  les  pièces  trouvées 
dans  le  cabinet  du  dernier  Palatin ,  et  on  en  tira  la 
conséquence  que  toule  la  nation  s'étant  rendue  cou- 
pable de  rébellion'9  elle  était  déchue  de  s^  prwUèges; 
c'est  ainsi  qu'on  qualifiait  les  drçUs  que  cette  nation 
s'était  rÀervéii  en  se  donnant  librement  à  la  maison 
»     d^Autrîebe.  Il  est  vrai  qu'une  partie  de  eee  droits 
étaient  incompatibles  avec  un  bon  gouvernement)  ils 
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nW  létaient  pas  moins  la  propriété  de  la  nation ,  dont 
one  conqoAte  seale  pouvait  la  dépomHer  malgré  elle* 

L'empereur  convoqua,  pour  le  24  janvier  1671,  la  ^,^,77^'^ 
diète  hongraise  ;  mais  la  noblesse  effrayée  refusa  de  s'j  *,'»^^>»"s>^»< 
rendre  9  â  moins  qu*on  ne  lui  donnât  des  saufr-con- 
duits.  Lt  opold  ne  pouvant  pas  faire  connaître  sa  vo- 
lonté aux  Etats  assemblés  y  publia ,  le  21  mars,  ua 
acte  par  lequd  »  en  vertu  dn  ponvoir  qu'il  avait  reçu 
du  ciel,  il  imposa  à  la  nation,  en  punition  de  sa  dé- 
sobéissance ,  de  l'attentat  médité  contre  sa  personne 
et- des  hostilité  commises  envers  ses  troupes,  une  con- 

tributioa  pour  l'entretien  d  une  année  permanente  de 
30,000  bomraes.  Aussitôt  cette  armée  entra  dans  le 
pays,  et  fut  logée  chez  les  habitans,  qui  en  forent 
vexés  Je  mille  manières.  1  ouïe  résistance  étant  ainsi 
devenue  impossible,  il  parut,  le  6  juin  1671,  un  se- 
cond acte,  par  lequel  Pempereor  accorda  une  amnis- 
tie aux  coupables,  à  l'exception  d'un  tres-pelil  nom- 
bre j  déclara  le  pouvoir  royal  absolu ,  et  abolit  à  ja- 
mais les  charges  de  Palatin,  de  juge  de  la  cour,  de 
bau  de  Croatie ,  Daimatie  et  Ësclavonie.  Jean-Gas- 
pard  d'Âmpringen ,  grand-maltre  de  l'ordre  Teuto- 
nique ,  natif  d'Hongrie ,  dW  caractère  ferme  et  sé* 
vère^  et,  si  l'on  peut  ajouter  foi  aux  assertions  de 
f  esprit  de'  parti,  injuste  et  despotique,  Ait  nommé 
gouverneur-général.  Léopold  avait  le  projet  de  trans- 
porter en  Hongrie  le  siège  de  1  ordre  qui  était  alors 
À  Iklcig^tbeim,  et  de  l'établir  dans  cepays  comme  un 
boulevard  de  la  chrétienté  contre  les  Ottomans.  Il  ad- 
joignit au  gouyerneur-général  un  conseil  dont  il  se 
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réserva  la  nomination  :  il  le  composa  de  nationaux  et 
d!Alleiiiand3«  Les  commandana  des  troupes  furent 
munis  de  pouToirs  trts-étend«s,  et  le  gouyenienient 
devint  ainsi  presque  militaire. 

Tout  le  poids  de  ce  régime  tomba  principalement 
sur  les  Protestans*  Presque  toute  la  noblesse  rëfoiuée 
était  entrée  dans  la  conspiration^  et  malkieureusemeut 
la  corre^ndance  deVessdei^e  fournit  la  preuve  qoe 
plusieurs  pr^ieateurs  (  classe  d'hommes  qui  est  ton- 
jours  tourmentée  du  désir  de  jouer  un  raie  dans  les 
affiires  de  ce  monde)  s'étaient  rendus  coupables  de 
déloyauté  ^  en  s'ërigeant  en  apAtres  de  la  révolte»  La 
malveillance  éteudit  la  faute  de  quelques-uns  à  tous 
les  individus  de  la  même  easts  «  et  on  les  déclara  tout 
aussi  coupables  c[ue  les  nobles  qui  avaient  été  suppli- 
'  ciés«  Si  Ton  peut  ajouter  foi  à  un  récit  appuyé  sur 
une  autorité  dont  nous  ne  pouvons  apprécier  le  mé* 
rite  ^,  àeax  cent  cinquante  ministres  furent  condam- 
né à  être  lapidés  ou  brûlés^  on  commua  leur  peiue 
én  celle  des  travaux  Forcés  \  mais>  comme  f  aspect  de 
ces  martyrs  produisit  une  indignation  générale ,  on 
Içs  vendit  y  à  raison  de  cinquante  couronnes  par  téte^ 
aux  galères  de  NapLes*  L'amiral  Ruyter  p  dans  son  ex* 
pédition  dans  la  mer  Méditerranée ,  procura  à  ces 
malheureux  la  liberté  ^  et  les  re^ut  à  bord  de  ses  vais- 
seanxf  L'homme  qui  déploya  le  plus  de  zèle  dans  la 

I  8acT|  Uiitoire  générale  «l'Hongrie,  vol.  U,  p.  315.  Dans  lou» 
les  €à$p  le  réat  efi  inlimmeikt  exagéré  ;  des  écrivetiia  dignaa  da  loi 
portent  à  vîngt«>neiif  le  mMnbte  île  ceux  qui  fntenl  envoyés  aux  ga^ 
Uwa. 
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persucutioa  fut  George  Sselepcseny,  archevêque  de 
Strigonie,  qui  prétendait  à  la  qualité  de  Palatin  né 

du  royaume. 

Faut-il  s  étonner  qu'unie  nation  aussi  brave  que  tur-  p^'jjjj 
biilente  ne  «apporta  pas  long^-temps  la  tyrannie  ?  Un  «««'«m* 

nouveau  parti  se  forma,  une  nouvelle  insurrectioa 
éclata*  Ce  n'étaient  pas  les  Protcstans  qui  prirent  les 
annesy  les  deux  religions  étaient  réunies  séos  le  nom 
de  Malcontena,  Les  Transilvains  se  joignirent  à  eux , 
sous  prétexte  qu'où  leur  retenait  injustement  le  comté 
deSzathmar.  Les  Malcontens  se  mirent,  en  1675  ^ 
sous  les  ordres  de  BenoU  Erdodi ,  Etienne  Petrozzi , 
^lathias  Succh^i^  Qabriel  Ken  dé,  Paul  Zepeti  et  de 
plosieurs  antres  seigneurs;  ils  bloquèrent  Cassoyie, 
prirent  Eperies ,  et  entrèrent  dans  le  comté  de  Zips, 
Un  autre  parti  se  saisit  de  Roseuberg  et  de  Trent-* 
schin  sur  la  Waag ,  d'où  il  menaça  la  Moravie  et  la 
Silésie-  L'empereur  envoy;i  contre  eux  les  génc-raux 
KopSy  Sporck  et  âtrasoldo ,  qui  eurent  bien  quelques 
avantages,  sans  pouvoir  éteindre  le  fende  la  rébellion* 
ïl  était  soufflé  par  un  imposteur  ,  nommé  Strisinski  , 
qui  se  disait  eûvoyé  par  le  Vieux  delà  Montagne, pour 
délivrer  les  Hongrais.  Il  se  faisait  appeler  le  duc  Jean. 

Ce  fut  en  vain  que  reinperLur  oQVit  aux  Malcontens 
une  amnistie  générale ,  ,1a  restitution  de  tous  les  bieus 
con^fisqués  et  la  pleine  liberté  religieuse.  Comme  ces 
offres  n'étaient  pas  accompagnées  cie  celle  Je  retirer 
Tarmée,  elles  ue  firent  aucune  impression.  Les  iusur^ 
gés  étaient  dorénavant  s&rs  de  l'assistance  de  Michel 
^pafE^  prince  de  Transilvanie ,  et  de^  Turcs,  qui  se 
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seraient  déclarés  dès-loira  contre  l  empereur ,  s'ils  n'a- 
vaient été  impliqués  dans  une  double  guerre  avec  les 
Polonais  et  avec  les  Russes.  La  cour  impériale  les  mé- 
nageait extraordinairement.  Le  comte  de  Strasoldo 
ayant  >  au  commencement  de  1676,  occupé  Dcbie» 
czen  dans  le  comté  de  Biliar ,  où  il  j  avait  beaucoup 
d'insurgés,  parce  qa'iU  a'j  croyaient  aous  la  protec- 
tion de  la  Porte,  et  celle-ci  s'ëtaat  plainte  de  cette 
action,  ccunme  d'nne  infraction  delapaix^  Tempe- 
lenr  désavoua  «on  général,  et  fit  rendre  la  place  aux 
Turcs.  La  giiene  fat  ainsi  évitée }  mais  il  tCj  eut  point 
de  véritable  état  de  pix ,  des  bordes  de  Turcs  pous- 
sèrent leurs  incursions  jusqu'en  Stirie. 
AnMiamoi;,     Le  principal  chef  des  Malcontens  était  Émoi  le  To- 
^o\y  ,  iiïs  de  cet  Etieune  qui  était  mort  pendant  (ju'on 
assiégeait  son  château*.  Ce  jeune  homme,  doué  de 
talens  brillans^  avait  voué  une  haine  implacable  à 
rAutriche,  Outre  les  motifs  généraux  qui  lui  étaient 
communs  avec  sa  natiovi,  il  en  avait  quelques-uns  de 
pecBonnels;  l'un  était  la  confiscation  de  son  patri- 
moine, Fautre  sa  passion  pour  Hélène,  fille  de  Pierre 
&ini  et  veuve  deFran^ou  Ragoczy  (fils  de  George  II), 
que  Tempèrent  retenait  &  Vienne  dans  une  espèce  de 
captivité.  Le  projet  de  mariage  deTëkiily  le  brouilla 
av*  i  Ils  I  rausilvaiiis ,  parce  qu'il  renvoya  l'anneau 
nuptial  à  la  fille  de  Michel  Teleki,  favori  d'Apalfi,  à 
laquelle  il  était  fiancé.  Il  réunit  une  armée  de  1^0,000 
hommes  ,  et  était  soutenu  par  un  corps  de  Polonais  , 
que  le  marquis  de  Béthnne ,  ambassadeur  de  France 
■  V07.  p.  248  d«  ce  vol. 
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k  Varsovie,  avait  engagé |  et  qui  était  à  la  solde  de 
Louis  XIV.  Ân  mois  de  septembre  1676 ,  il  remporta 
ime  victoire  sur  Leslie^  général  autrichien  ,  et  prit 
Altsol  (Zôljom),  Neusoly  Schcmnilz  et  Lippa,  où  Tô- 
koly  fit  frapper  des  monnaies  d'or  et  d'argent ,  por* 
tant  dans  Fezergne  :  Pro  UberUUe  eê fuHkia  y  et  la  lé-> 
gende  :  Ludovicus  XI rex  GaUiœ  ,  protecior  et 
foirûnus  Hungarim* 

L'année  1679  commença  sous  de  meilleurs  ausfncea 
pour  Lëopoid.  La  paix  de  Mmègue  qui  fut  signée  le  5 
fi^vrier  le  mit  en  état  de  transporte^  sur  le  Danube 
son  année  du  Rbin.  Le  marquis  de  Béthune  teçirt 
Tordre  de  quitter  la  Hongrie  avec  ses  Polonais.  La 
cour  impériale  ne  profita  pas  «  avec  assez  de  vigueur 
de  cette  époque  favorable  pour  soumettre  le  royaume, 
soit  parce  qu'elle  méprisait  trop  la  force  des  insurgés^ 
soit  parce  que  le  mécontentement  et  la  dtertion  ^"A^ 
rent  le  dessus  dans  l'armée  împérideàlaiiueHe  ôn  ne 
put  payer  la  solde  qui  lui  était  due. 

L'année  1680  se  paiasa  en  n^ociations  et  en  pré^  ^^^J^ 
paratife.  Âu  mois  d*ao&t  il  se  tint  une  diète  à  Soprony. 
Le  vœu  le  plus  ardent  des  États  était  la  nomiuatiou 
d'un  Palatin.  L'empereur  céda  enfin  sur  ce  point  et 
permit  aux  Hongrais  d*en  choisir  un  parmi  cinq  cm-*  • 
didats  qu'il  proposa  ;  toutes  les  voix  se  réuuireiit  en 
fftvenr  du  comte  Paul  Ësterhasy  de  Galantba.  Toàôlji 
tourmenté  du  désir  de  s'unir  à  la  belle  Hélène,  entra 
en  composition.  Il  demanda ,  eu  sou  nom  et  en  celui 
des  sk  principaux  chefiidesMalcontens,  qu'onleur  ac- 
cordit  la  liberté  de  leur  rel^ion.^  qu'on -leur  xieodtt 
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leurs  temples  et  tous  leurs  bieus,  qu'on  payât  aux 
Turcs  Targent  qui  leur  avait  été  promis ,  c'est-à-dire 
un  tribut  annuel  de  40,000  rthl.»  et  qu'on  donnât 
am  méoimtens  les  aMOfances  nécessaires  pour  Texéca- 
lion  de  ce  qui  leur  sera  accotdé.  On  ne  put  s'en- 
tendre sur  ces  points, 
irs.  tœî.  ^  ^  rapproclia  davantage  k  une  autre  diète  ^  qui 
Ifnt  tenue  &  Soprony  en  1681 .  L'empereur  retira  an 
grand-ma)tre  de  l'ordre  Teutonique  ses  pouvoirs ,  et 
ordonna  à  Tarchevéque  de  Strigonie,  cl  à  deux  autres 
magnats  qui  étaient  otiictix  à  la  nation  ,  de  se  retirer 
de  l'assemblt'e.  La  cliargr  de  vice-chancelier  fut  don- 
née au  comte  Erdcidy,  dont  la  personne  était  très- 
agréaiile  aux  Protestans.  Le  9  décembre ,  Léopold  fit 
couronner  sa  troisième  épouse ,  Éléonore-Magdelaine- 
'J'bérèse^  fille  de  Télecteur  Palatin,  qui  lui  avait  donné 
Httifils,  rarèbîduc  Joseph^  Le  90  décenbrir,  U  publia 
un  décret  portant  les  dispositions's]aîvantes.  Les  char- 
ges de  gouverneur  et  de  lieutenant  dn  royatune  sont 
supprimées»  et  lès  anciennes  dignités  de  UxMittfonne 
vAablies  avec  toutes  leurs  prérogatives.  Les  biens  con- 
fisqués sans  un  ordre  exprès  de  l'empereur,  ou  sur  les 
rebelles  condamnés,  seront  restitués  aux  anciens  pro- 
•  priétaires.  Les  troupes  allemandes  ne  resteront  dans  le 
royaume  que  jusqu'à  ce  que  les  troubles  seront  entiè- 
rement apaisés*  Tous  les  étrangers  qui  occupent  des 
emplois,  en  seront  écartés.  Amnistie  complète  pour 
tons  les  Malcontens.  L'exercice  de  la  religion  protes- 
tante est  rétabli  sur  le  pied  de  la  |iàiz  de  1608  ;  lei 
Protestans  conserveront  les  ^lises  «n  |ios$6ssioft  des^ 
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quelles  ik  JC  sont  mainteDm*  Lei  mÎDUlNft  et  maitfti 
d'école  bantiis  aont  rappélÀ ,  et  il  est  permis  aax  Pro- 
test ans  de  batir,à  la  place  des  temples  perdus,  un 
tenîple  luthérien  et  un  calviniste  par  comte' ,  et  de  plus 
un  luthérien  dans  le  faubourg  de  Presbourg.  Chaque 
possesseur  d'un  chAtean  aura  la  facultë  d'y  établir  des 
chapelles  et  des  oratoires  ^  le  tout  sauf  les  droits  des 
seigneurs  territoriaux. 

La  partie  de  ce  décret  qui  se  xapporte  à  la  religion 
lestasaos  ei^tion»  les  Profestaoïs  ayant  refiisé  de 
l'aocepter  k  cause  de  sa  fédaotUm  ambiguë  :  leur  refiis 
iîlt  cause  qu'Q  fut  d'autant  pina  facile  aux  évéques  de 
rendre  illusoires  les  sttpnlatioutofavoraMes  à  ce  parti 
que  le  d^ref  renfermait. 

Le  grand-seigneur  ayant  conclu,  en  1681 ,  la  paix 
avec  la  Russie,  résolut,  en  i6oi,\  de  iaire  la  guerre è  la 
maison  d'Autriche.  Le  comte  1  Okoli  promit  d'agir  de 
concert  avec  les  Turcs ,  ;inssitôt  (|u'un  armistice  qu'il 
avait  coDclu  avec  la  cour  de  Vienne  serait  expiré.  Le 
9  ma  rs  1682  y  il  se  rendit  à  Bude  avec  nue  escorte  de 
5^000  chevaux.  Le  pacha  le  reçut  solennellement 
oomoaie  le  protégé  du  graud-seigneur  :  il  lut  fit  ôter 
aon  Abonnât  bongiais  et  le  rempU^  par  une  tilque 
tutque  enrichie  de  pierres  précieuses ,  et  surmontée 
d'une  plwne  de  héron;  ce  présent,  qo*il  lui  fit  de  là 
part  de  Mahomet  9  élaitaceoaipagné  d'unsàbre ,  d'une 
masse  d'arme  et  d'un  étendard,  symboles  de  l'investi- 
ture  que  la  Porte  confère  aux  pi  incf  s ,  ses  vassaux.  ■ 

Bientôt  après,  l'ciupereur  qui  voulait  ménager  ce 
rebelle  et  lui  faire  rompre  ses  eugagemois  avec  la 
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Porte  ,  consentit  à  son  mariage  avec  la  veuve  de  Fran- 
cis Bagoczy.  Ce  n'était  pas  un  petit  accroissement  de 
puissance  que  les  terres  qu'Hélène  apporta  à  son  nou- 
vel épooz.  £Ue  Tenait  d'être  obargée  de  k  tutelle  de 
flOB  fiU,  vpA  portait  le  même  nom  que  son  pète,  et  qne 
nom  appèUerons  François  II  Ragoczy,  lorsque  nous 
l'introduiroiis  sur  la  aoène  du  monde*  Bile  remît  A 
Énieric  14,000  hommes  qu'elle  avait  levés  à  ses  frais, 
et  dont,  après  I  V-xpiration  du  la  trcve  ,  il  se  servit  pour 
conquérir  Szathmar,  Cassovic,  Eperiès  et  Leulsclinu 
(Lotse),  ainsi  que  d'antres  villes  des  tnoritagnra.  Par 
Un  diplôme  signé  par  le  grand  seigneur,  le  10  août 
1 682 ,  Tespèce  d'investiture  que  Tokôtjf  avait  reçue  à 
Bude  fut  complétée  ;  ce  diplôme  le  nommait  maUre 
ouieigneur  (non  roi)  de  la -Moyenne-Hongrie  sous  la 
anseraineté  de  la  Porte ,  et  avec  robli^ation  du  paie- 
ment d'un  trttmt  annuél'de  40,000  ^writres  Il  prit 
alora  le  titre  anivant  :  Emnicua  eomea  jMôU  »  prin^ 
cqt^  ac  parûum  ngrd  Hungarim  dommm* 
Leopold avait  envojë  Albert  comte  deCapnira,& 
*  Conslantinople  pour  renouveler  la  trêve  de  1664  :  on 
lui  lit  de.s  ccjiKliLioas  qu  on  savait  hwn  être  inadmis- 
sibles. La  Hongrie  devait  être  remise  dans  l'état  on 
elle  avait  été  en  1655  ;  Tempereiir  devait  payer  à  la 
Porte  un  trd>ut  de  600,000  florins;  Léopoldople  et 
les  fortifications  de  Graetz  devaient  être  rasées;  Neitra, 
£cMboif  »  rik  de  âchûtt  et  le  château  de  Murany» 

■  lîiir,  ignorë  par  iMir  le»  h htjDrien»  hongraii,  «  été  potivé  par 
H*  4a  ttAmaai  ^ ,  «Ua»  k  voL  VI  d«  son  Hîaoirc  île  PEaspire 
oltonaii^  a  publié  le  liipItaM. 
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presqu'iiiaccessible  ,  (leva io ni  ctre  donnes  à  Tùkulj  en 
pleine  souveraineté.  Oa  devait  rendre  aux  Malcontexis 
d^Hongrie  tons  leurs  bieus  et  privilèges ,  et  lear  accor-' 
cîer  une  amnistie  complcte. 

U  fallut  se  résoudre  à  la  guerre.  On  n'y  était  pas  ^J^y'iiu»^ 
préparé  ;  l'imprévoyanoe  des  ministres  deLéopold  n'a^ 
vait  pourvu  à  rien  j  ou  lut  oblige  d'avoir  recours  k 
des  alliances.  L'empereur  s'adressa  d'abord  à  la  Polo-» 
gne.  Par  l'infiaence  de  la  reine  ^,  que  Lonis  XIV  avait 
pcisonnellement  ufi'ensce  ,  et  par  les  instances  du  pape 
inuoceut  XI ,  il  réussit  à  entraîner  la  république  dans 
son  système.  Une  alliance  offensive  et  défensive  pour 
tout  le  temps  que  durerait  la  guerre,  fut  signée  V  \  ar- 
sovie  le  51  mars  1685 ,  sous  la  garantie  et  la  protec- 
tion du  saint-si^e.  L'emperear  renonça  aux  préten** 
lions  pécuniaires  qu'il  avait  à  la  charge  de  la  république 
pour  les  frais  de  la  dernière  guerre  de  Suède  il  s'en* 
gpigea  même  à  lui  payer  incessamment  une  somme  de 
1 ,200,000  florins  de  Pologne  pour  être  employée  aux 
frais  de  la  première  campagne  contre  les  Turcs.  On 
régla  ensuite  le  nombre  de  troupes  qne  chaeime  des 
puissances  mettrait  sur  pied  :  celles  de  Fempereur  de- 
vaient être  portées  à  60,000  hommes,  celles  de  Polo- 
gne à  40^000.  S'il  arrivait  qu'une  des  deux  capitales^ 
Vienne  ou  Cracovie ,  fût  assiégée ,  ou  qu'il  y  eût  quel'^ 
que  autre  motif  pmssaat  p  les  deux  souverains  devaient 
réunir  leurs  forces  pour  fidre  lever  le  si^e  ou  pour 
faire  cesser  le  danger.  Hors  ces  deux  cas  ,  diaque  pois- 

'  M^t  Ic-Casinire-LoiaiM  de  U  Grange  «l'Arquieii  «  tfpoute  de 
Jean  Sobiefkï. 
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sjince  agirait  s^fëmeiit.  L*enipereor,  pour  enlerer 

aux  Turcs  ies  ibrteresses  de  la  Hongrie ,  et  le  roi  de 
Pologne  pour  recoiiqaérir  Kaminîec  et  la  Podolie»  Au* 
can  des  deux  soayerains  ne  devait  faire  la  paix  séparé- 
uieut.  On  couviut  euûu  d'mviter  aussi  d'autres  puis- 
sances chrétiennes  9  et  nommément  le  tzar ,  à  accéder 
â  cette  ligue* 

Plusieurs  pnnces  d  Empire  vinrent  au  secours  de  la 
maison  d'Autriche*  L'électeur  de  Saxe,  aTecIequel  il 
avait  été  conclu ,  dés  le  1^'  mars  1673  ^  une  alliance 
défensive  pour  cinq  ans,  lui  envoya  11,000  hommes; 
celui  de  Bavière  iOiOOO  c  le  traité  de  Vienne  avec  ce 
prinee  avait  été  conclu  le  36  janvier  1683.  Le  cer- 
cle de  Fraucouie,  qui  s'était  confédt'rr  avec  l'empereur 
le  10  juin  »  lui  envoya  b»000  hommes.  Jean- 
George  III»  électeur  de  Saxe,  commandait  lui-même 
sou  corps  aujiiliaire  *,  les  Bavarois  et  les  Franconiens 

étaient  sous  les  ordiies  du.prinoe  George-Frédéric  de 

  "  »  • 

Waldeck,  et  de  Maximilien^Eraanudy  électeur  de  Ba* 
vière*  Le  pape  eavoja  des  sommes  considérables  pour 
le  sncc^  de  cette  sainte  ligne. 
gm|«cMa«  L'armé  impériale,  sans  les  corps  auxiliaires,  était 
de  55,000  hommes,  lorsqu'on  ouvrit  la  campagne  de 
1685*  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  la  commandait  $  il 
avait  sous  ses  ordves  Jnles^Françots,  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg,  le  comte  Antoine  Gaprara,  frère  d'Al- 
bert» et  le  prince  Louis  de  Bade.  Le  duc  de  Lorraine 
voulut  prendre  l'offensive,  mais  les  Turcs  ne  lai 
eu  laissèrent  pas  le  temps. 
Le  grand -'Visir  Kara  Moustapha^  à  la  tête  de 


j  .  .  y  Google 


SECT.  II.  1664— 259 


500,000  hommes,  arriva,  le  5  mai,  à  Belgrade*  Le 
comte  de  Tokoly,  «près  «voir  eonfiéré  avec  lui,  publia 
on  Qiaiiifeate  annonçant  «joe  le  sultan  imndffBÎt  son» 
sa  proteciioa  tous  les  Hongrais  qui  embrasseraient  le 
parti  des  Maicontens»  et  les  maintiendrait  dans  leots 
ppriviléges,  leurs  libertés  »  leurs  biens  et  leur  religion  ; 
mais  qu^ou  n'accorderait  aucun  quartier  à  ceux  qui 
feraient  nUstanOe»  Ce  manifeste  .produisit  un  effist 
surprenapjt ,  et  plfisîmrs  villes  ouvrirent  leurs  portes 
au  A  INIalcontens. 

Sans  s'arrêter  à  copqu^rir  les  places  de  la  Hongrie^ 
qui  diKviendratent  fiidlement  sa  proie  lorsqu'il  aurait 
i'rappë  la  monarchie  aulrichienne  au  cœur  de  sa  pais<- 
«ance,  K^m  Moustapha  traversa  rapidement  ce  pays, 
^t ,  se  contentant  de  dëtacber  un  corps  pour  assiéger 
Javario  (Kaab)  et  un  autre  sous  les  ordres  de  Tôkôly, 
4onl  la  présence  le  g/ànait,  pour  investir  Prediourg ,  il 
marcha  droit  sur  Vienne,  dont  il  avait  résolu  de  faire 
la  cox^quéte*  U  y  aisriva  le  15  juillet  1683.  L'empe- 
reur et  aa  cooc  n'avaient  quitté  la  ville  que  peïi  de 
jours  a9paravat>t  pour  sé  retirer  à  Lins  :  llte  smient 
peut-être  tombés  dans  les  xnaius  d'un  parti  de  Tatars, 
^1  le  maû^qffi»  4^  SepviUe»  envoyé  de  France  pris 
Pempereur,  n'avait  ^  avec  autant  dliabileté  que  de 
courage,  fait  couper  le  pont  4^  la  ville  de  Krenyï^ 
dont  ces  bing%nds  allaient  se  saisir. 

La  gamisondeVienne  était  fort^deSO^ODO  hommes^ 
et  se  trouvait  sous  les  ordres  du  comte  Ërnest-Rudiger 
de  Starhemberg»  Les  corps  auxiliaires  promis  à  l'^ippe- 
reurn^étant  pas  encore  ^ivéS|  leducdeLorraine;  trop 
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liou  ilerrlèrc  la  ville,  sur  le  Kîihlenberg,  qui  la  "âo- 
miae  :  là  il  atteudit  les  renibrisque  lai  amenaient  fes 
Hetkem  de  Saie  et  de  Bavière,  mais  •êoirtoQt  le  voi  de 

Pologne. 

£X  utt.      Pendant  près  de  deux  mois,  Kara  Mooataplia  fit  de 
vains  eflforis  pour  prcodre  Vienne  de  rWe  force.  Il 

perdit  daus  ces  attaques  jusc^u à  10,000  hommes;  les 
troupes  qui  liri  restaient iMMnmeoçaiânt  à-  souffrir  de 
la  disette,  parce  qne  les  Autrichiens  lui  intereeptaieat 
les  convois*  Le  l^'^  septembre,  Jean  Sobieski,  roi  de 
Pologne 9  arma  a  la  tète  de  20^000  de  ses  compa- 
triotes, passa  le  Danube  sur  le  pont  de  Tuln  que  Pim- 
prudent  visir  u'avait  pas  dt'ti  uit,  et  se  réunit  au  duc 
de  Lorfaino»  dont  l'armée  fut  «rinsi  portée  à  66,000 
hommes.  Le  12  die  •descendit  dans  le  plus  hel  ordre 
des  hauteurs 9  et  attaqua  les  Musulmans.  L'aile  droilc 
était  commandée  par  Sobieski,  la  gauche  par  le  due 
de  Lorraine ,  qui  arait  sous  ses  '  ord  res  les  ma  r g  ram 
Hcrmano  et  Louis  de  Bade  j  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Saxe  étaient  à  la  tète  du  centre»  Une  «foule  dé 
princes  d*Empire  servaient  sous  leors  ordres»  Le  sort 
de  Vienne 9  celui  de  lu  monarchie  autrichienne,  la 
cause  de  la  civilisation  chrétienne  étaient  ce  jour-là 
dans  la  balance  du  destin.  La  jouruëe  du  iS  sep- 
tembre  en  décida.  Les  Ottomans  furent  mis  dans  uae 
déroute  complète  et  obligés  d'abandonner  leur  camp 
etleur  astilWiei. 

'  Entre  antres  270  canons*  40  mortîeii ,  9,000  fourgons  île  muni* 
ûan$  ée  bouche»  100,000  tentes,  2,000  nrillien  de  ponate.  Le  tteli 
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Le  15)  le  roi  de  Pologne  fît  son  entrée  à  Vienne  au 
milieu  des  acclamations  des  habilans  K  Léopold  y  ar* 
riva  le  lendemain  »  et  fut  accadHi  par  nn  morne  si- 
lence. Un  cierge  à  la  main,  il  se  rendit  à  Téglise  (ie 
S.  Etienne  pour  remercier  Dieu  d'un  succès. auquel  il 
n*aTait  pas  eu  part*  Ce  fot  à  regret  que  le  même  jour 
il  eut  avec  le  sauveur  de  Vienne  une  entrevue  qui  fut 
extrêmement  froide*  On  avait  long-temps  débattu 
dans  le  conseil  de  l'empereur  sur»  la  question  de  savoir 
comment  le  chef  de  la  monarchie  aulricliienne  rece- 
Vtfrait  un  roi  électif*  On  connaît  la  réponse  du  duc  de 
Lorraii^e:  (c.Â  bras  ouverts!  il  a  sauvé  l'Empire!  )i 
Toute  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne,,  dans  eetie 
circonstance,  iut  le  comble  de  l'ingratitude 

Imm^iatçment  apf  ès  ,  Sobieski  se  mit  »  avec  6,000 
cavaliers  ,  en  marche  vers  la  Hongrie,  tant  pour  pour- 
suivre r ennemi .>qu'aûn  de  procurer  de^  fourrages  à  ses 
chevaux  \  car  dans  l'Autricbe  dévastée  on  n*en  trou?- 
vait  plus.  Le  6  octobre,  il  tomba  à  Barkany  sur  ui^ 
dorps  turc  fort  de  10,000  homuies  ,  en  fut  battu  ,  et 
courut  le  plus  gjrand  dapger»  Le.  9 ,  il  se  vengea  de  cet 
échec;  son  infanterie  et  Iç  duc  de  Lorraine  étant  venu^ 
le  rejoindre,  les  Turcs  furent  défaits,  et  perdii::i^n^ 

do  grand-^bir,  remplie  d*cflels  d*uii  prix  iDctlimable-^  devînt  U 
partage  de  Jean  Sobieski* 

*  Le  doyen  <le  S.  Éliennc ,  qui  prêcha  après  îç  Te  Deuntj  prit 
pour  texte  de  son  sermon  ces  raoti  de  l'Évani^ilc  :  J^luU  hunw  miS" 
sut  a  Deo  ad  nomen  erai  Jbhannes* 

*  'Le  iëcît  aaUientiiine  de  Peatrevue  entre  Vempereur  et  le  roi  de 
Pologne  te  trouve  dftosJea  Lcttrei.de  «/mm»  Sobkshi  ,  publiées  à 
iîans,1826,  p.  70^ 
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18^000  hommes.  Cette  victoire  fut  suivie  le  28  de  la 
prise  de  Strigonîe. 

Le  grahd-visîr ,  accusé  à  Coasfautinople  ,  par  le 
comte  de  Tôkôly,  d'impëritie  et  de  trahison ,  reçut 
le  25  décembre  j  à  Belgrade,  sou  arrêt  de  mort.  Kara 
Ibrahim  le  remplaça  :  ce  ministre  chargea  un  antre 
Ibrahim ,  surnommé  Ghaytan  (  le  Diable  ),  du  com- 
mandement de  Tarmëè  destinée  A  combattre  les  Allé* 
mands  ;  le  séraskier  Soliman  pacha  fut  envoyé  contre 
les  Polonais* 

Vers  la  fin  de  l'année  »  Sobieski,  fort  mécontent  de 
la  manière  dont  le  gouvernement  autrichien  traitait 
les  Hongrais  y  ramena  son  année  en  Pologne ,  décla- 
rant qu'il  était  Tallié  de  l'empereur  contre  les  Turcs  ^ 
mais  qu'il  ne  porterait  pas  les  armes  contre  ses 
sujets. 

Pendant  les  grands  événemens  militaires  dont  nous 

venons  de  donner  le  précis  ,  l'empereur  voulut  pro- 
fiter de  1  abattement  où  se  trouvait  le  parti  des  Mal- 
contens ,  pour  le  ramener  à  son  devoir^  Il  accorda  un 

pardon  gcncral  à  tous  les  Hongrais  qui  avaient  porté 
les  armes  contre  lui,  et  à  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  Tdkdly,  voulant  qu'ik  fiissent  tous  rétablis 
dans  leurs  honneurs,  dignités  ,  noblesse  et  bonue  ré- 
putation, comme  aussi  dans  la  jouissance  de  leurs 
biens  j  meubles  et  immeubles,  ijui  se  trouveraient  en 
nature,  promettant  d'envoyer  des  commissaires  à 
Presbourg  avant  le  16  février  avec  tous  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  recevoir  le  serment  de  ceux  qui 
rentreraient  dans  Tobéiââauce  qui  lui  éiaxl  duc ,  les^ 
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assurer  de  sa  faveur ,  et  les  rétablir  dans  la  jouiasance 
de  leors  biens,  à  coDdition  qu'ils  se  présenteraient 

devant  les  commissaires  avant  la  fin  du  même  mois 
de  février;  qu'on  aurait  <%8rd  aux  intérêts  de  ceux 
qui  avaient  possédé  des  charges  et  des  dignités  en 
Hongrie  avant  les  derniers  troubles ,  et  que  les  com- 
missaires examineraient  les  moyens  les  plus  fiiciles  de 
les  rétablir  ou  de  les  dédommager,  afin  d'en  faire  leur 
rapport^  sur  lequel  on  attendrait  la  décision  de  Tem-* 
pereur  ;  qu'il  serait  pourvu  à  la  subsistance  des  offi- 
ciers et  des  soltl.ils  qui  enlreniciit  au  sci  v  ice  de  l'em- 
pereur »  et  qu'ils  seraient  distribués  dans  les  princi- 
pales places  de  la  Hongrie  ;  que  les  commissaires  fe-f 
raient  exécuter  les  ordonnances  faites  à  la  dernièi*e 
diète  de  Soprony^  tant  à  Tégard  des  ecclésiastiques 
que  des  séculiers  ;  qu'ils  examineraient  aussi  les  statuts 
delGb^,  dont  les  dilFérentes  interprétations  avaient 
donné  lieu  à  plusieurs  désQrdres^  et  qu'après  avoir 
écouté  les  remontrances  des  principaux  seigneurs  éfc 
des  communautés  d'Hongrie  y  ils  dresseraient  le  pro- 
jet d'une  déclaration  pour  expliquer  ces  statuts  «  a/lfi 
qu'elle  soit  publiée  à  la  prochaine  diète  du  consente- 
ment  des  £tats  du  royaume  ^  que  les  villes  et  commu- 
nautés pourraient  comparaître  devant  les  commissai- 
res par  députés ,  et  qu'on  exp('dîerait  pour  cet  effet 
les  passeports  et  saufs-conduits  nécessaires  ;  l'em- 
pereur exhortait  tous  les  Hongrais  à  profiter  de  la 
grâce  qu'il  voulait  leur  accorder ,  attendu  qu'il  ferait 
poursuivre  suivant  la  rigueur  des  lois  ceux  <jui  s'obs- 
tineraient à  persister  dans  leur  révolte  déclarant 
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qa'il  ne  serait  pas  responsable  des  manz  que  la  conti* 
nUatîon  des  troubles  pourrait  causer  à  la  Hongrie  et  à 
toute  la  chrétieoté  ^  enûa  le  duc  Charles  de  Lor* 
raine  ^  le  comte  Wenceslas  d*Altheim  et  le  baron 
d'Abele  se  rendrai  ont  immédiatement  k  Presbourg  , 
pour  y  faire  Touverture  de  la  commission  du  15  du 
mois  de  février. 

Cette  amnistie  contribua  à  faire  revenir  beaucoup 
de  seig[neurs  bongrais  i  la  soumission.  Tôkôly  les  tral-^ 
ta  en  transfuges ,  les  assi^ea  dans  leurs  châteaux,  et 
fit  couper  la  tête  à  tous  ceux  qu'il  put  saisir.  Triste^si- 
tuation  du  peuple  qui  tour  à  tour  était  traité  en  en- 
nemi par  les  troupes  impériales  et  par  celles  de  To- 
koly,  par  les  corps  de  Turcs  et  de  Tatars,  qui  alter- 
nativement parcouraient  le  royaume^  en  mettant  tout 
à  fen  et  à  sang. 

Larépubiuine     Eu  1684 ,  Tempereur  acQUÎt  encore  un  allié  dans  la 

^  \  eniM  prend  '  i  A 

^'iài!  république  de  Venise  avec  laquelle  un  traité  fut  sigoé 
le  5  mars.  Nous  passons  sous  silence  tous  les  événe- 
mens  de  la  guerre  qui  coucernent  les  Vénitiens.  Le 
ebapitre  XI  leur  a  été  consacré. 

ifiSr^**^*  Le  18  juin  1684  ,  le  duc  de  Lorraine  prit  Vis^grad, 
et  de'fit  les  Turcs  le  28  juin  et  le  18  juillet  à  Vacz 
(Waitzen)  et  à  S.  Ândré  sur  le  Danube  9  s'empara  de 
Vacz  et  de  Pesth ,  et  mit  le  siège  devant  Bude.  Le 
séraskier  Ibrahim  Chaytan  vint  au  secours  de  cette 
place  :  il  fut  battu  le  22  juillet  à  Hamsaberg ,  néan- 
moins la  résistance  vigoureuse  de  la  garnison  força  le 
duc  à  lever ,  le  i"'^  novembre  »  le  siège  auquel  il  avai^ 
perdu  20^000  bommes. 
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L'armée  impériale ^  renforcée  par  des  troupes  des  ç*msÊ^it 
princes  d'Empire,  entreprit,  en  1685 ,  le  siège  d*Er- 
6eg-U|var  ou  Neubaeiiael  :  les  Turcs  celui  de  Strigonie. 
Pour  flanver  cette  place,  le  duc  de  Lorraine  laissa  Ga- 
prani  devant  Neubaeusel  ;  lui-mâme  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  armëe,  passa  à  Komorn  sur  la  rive  gan- 
che  du  Dannbe,  se  dirigeant  sur  Strigonîe.  A  son  ap- 
proche,  le  fea  des  assi^eans  cessa  ;  mais  ik  se  placé» 
rent  en  ordre  de  bataille  entre  Strigonîe  et  Bode.  Le 
i  6  août ,  le  séraskier  essuya  une  défaite  complète.  Le 
19,  le  duc  de  Lorraine  prit  NeuhaeuseL  Le  11  août, 
le  gcncral  Schultz  s'empara  d'Eperies ,  et  le  2  octobre 
de  Cassovie  ,  1(;  <i(  ux  principales  places  de  Tcikoly.  Le 
27  août ,  le  comte  Erdiidy ,  ban  de  Croatie ,  avait  pris 
Dubitza  sur  lUnna. 

Tokoly  se  rendit  avec  7,000  bommes  à  Waradin , 
où  il  espérait  trouver  du  secours ,  mais  Le  pacba  de 
cette  ville»  trompé  sans  doute  par  de  faux  rapports, 
l'arrêta  et  le  fit  encbaîner.  Le  nouveau  grand-visir , 
Soliman^  s'empressa  de  lui  rendre  la  liberté,  mais 
l'erreur  du  pacba  avait  causé  an  grand  mal  ans  Turcs  ; 
Petrabazi,  aide-de-camp  de  Tokoly,  avait  engagé  un 
grand  nombre  de  Malcootens  à  quitter  une  cause  qui 
les  exposait  au  despotisme  du  premier  pacha  ;  il  les 
avait  ramenés  à  robeissance  de  l'empereur.  Le  comte 
de  Carafia  avec  8,000  hommes,  prit  ses  quartiers  d'bi- 
ver  en  Transilvanie. 

Ën  1686,  le  comte  de  Sclirerfenberg  entra  en  Tran- 
silvanie où  était  déjà  CarafTa  avec  8^000  Âutridiiens* 
Il  pénétra  dans  le  district  des  Saxons ,  et  força  Miebel 
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Apaffi  à  recevoir  garnison  à  Claudiople^  à  Dë?a  (De* 
wl'^rt'  cidava)£tà,Hennaiistadt.  Le  prince  envoya  des  dë-* 
îiou  j«  pntés  à  Vienne  pour  négocier  un  traité.  Il  fat  signe  le 
iriAe,mmi,2Q  j^iUet  1686,  mais  caché  à  la  Porte.  L'empereur 

veconnut  Michel  comme  prince  de  TransilvaniCy  el 

confirma  rélection  de  son  fils,  qui  en  1681  avait  été 
nommé  son  successeur  y  promit  d'assister  le  père  et  le 
fils,  ainsi  que  la  nation  contre  tous  leurs  ennemis,  par 
des  troupes  qui  seraient  sous  les  ordres  du  prince. 
Les  Etats  conservèrent  leur  droit  d'élection ,  les  trob 
^      nations  (Hongraise ,  Saxonne  et  Sicule  ) ,  et  les  quatre 
religions  (  catholique  ,  lulhéricnne  ,  calviniste  et  soci- 
niepne),  leurs  privilèges.  Elxcepté  le  cas  d'une  néces<* 
site  absolue ,  les  babitans  sont  dispensé  du  logement 
des  gens  de  guerre.  L'empereur  ne  lèvera  pas  de  con- 
tributions dans  le  pys,  et  ne  prendra  ni  le  titre  ^  ni 
les  armes  de  prince  de  TransUvanie.  Il  comprendra 
ce  pays  dans  ^  paix  avec  la  Porte ,  et  le  délivrera  du 
tribut  qu'il  paie  au  sultan.  Toutes  les  dépendances  de 
la  principauté  occupées  par  les  troupes  impériales  et 
toutes  les  conquêtes  que  fera  le  prince ,  seront  réunies 
À  la  principauté.  On  paiera  annuellement  2â,0û0  du-» 
cats  pour  la  protection  impériale.  Les  deux  tiers  des 
garnisons  de  Qaudiople  et  Dcva  seront  composés 
d'Autrichiens ,  mais  payés  et  entretenus  par  le  prince. 
Ce  ne  fut  qu'après  Fév^ement  du  2  septembre  dont  il 
va  être  question,  que  Michel  Apafli  osa  ratifier  ce  traité. 

Les  Turcs  eurent  cette  année  un  nouvel  enne- 
mi à  combattre,  ce  fut  le  tzar  de  Russie.  Lç  brave 
Sohieski  fit  la  guerre  en  Moldavie  et  cn  .Valachie, 
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ce       empédui  les  Tuict  ^'enTahîc  1a  Hongrie. 

Le  cabinet  de  Vienne  aTait  fait  de  grands  prëpa-  ^ 
ratifs  pour  la  campagne  de  1686*  Ân  mois  de  sep- 
tembre i68S ,  îl  avait  conclu  avec  Pëlectear  de  Bran- 
debourg un  traité  en  vertu  duquel  ce  prince  lui 
fournit  7,000  horanies,  la  plupart  dragons.  L'élec- 
teur de  Saxe  lui  abandonna  5,000  hommes,  celui  de 
Bavière  8,000  hommes,  les  cercles  de  Souabe,  de 
Franconie  et  du  Haut- Rhin ,  chacun  de  3,600  & 
éfOOO*  Ainsi  Tempereur  réunit  près  de  100^000  hom- 
mes ,  avec  lesquels  le  due  de  Lorraine  »  assisté  de 
l'électeur  de  Bavière»  du  prince  Louis  de  Bade,  du 
prince  Eugène  de  Savoie  et  d^Ântoine  Gonzalèsy  chef 
de  son  artillerie  ^  entreprit  ^  le  8  juin  1686  ,  le  siège 
de  Bude  où  commandait  le  bTa?e  Abd'er  Bbaman  y 
héroê  de  plusieurs  romans.  Le  siège  fut  très-menririer 
et  dura  près  de  trois  mois.  Le  nouveau  grand-visir 
Soliman  pacha  fit  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  le 
faire  lever.  Le  2  septembre  la  ville  fut  prise  d'assaut  ^vonnaéioée 
Ainsi  la  capitale  de  la  Hongrie  ^  après  avoir  été  pen- 
dant cent  cinquante-sept  ans  entre  les  mains  des  Ot« 
tomans,  rentra  sous  la  domination  des  rots  d'Hongrie» 
On  j  trouva  un  trésor  de  560^000  ducats ,  mis  en  ré- 
serve pour  un  besoin  extraordinaire  qui  pourrait  sur- 
venir. On  sauva  de  l'embrasement  la  belle  et  magni* 
)  fique  bibliotbèquede  Matbîas  Corvinus  ^  -,  cependant  ' 

'  I^ou*  observerons,  pour  le»  miliuires t  <]Be  ce  jour-l&  on  em- 
ploya pour  la  première  fois  1«  fielEoniiette  comme  arme  (Ucînve.  Le 
4iiC  de  Lorraine  en  avait  donné  Tordre. 

f  Voj.  vol. %\U ,  p.  6}  XIX,  p.  397. 
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beatieoup  de  livres  forent  toIà  à  cause  des  reliures 

précieuses  dont  ils  ëtaieat  couverts.  Le  héros  Abd'er 
Ahaman  périt  dans  le  dernier  combat» 

Après  Bude,  le  prince  de  Bade  prit  encore  celte 
année  Cmtj-Eglises  et  Szeged ,  ou  Segediu,  situé  sur  le 
confluent  dn  Marosch  et  de  la  Theiss. 

^^mpaiMa*  Au  commencement  de  1687,  le  grand^risir  demanda 
la  paix,  et  oiTrit  même  de  livrer  T(>ki>ij  j  mais  Feuipe- 
reur  ayant  »  outre  le  paiement  d'une  somme  oonsidé*- 
«able ,  eiigé  la  cession  de  toutes  les  places  que  les  Turcs 
possédaient  en  Hongrie,  et  une  satisfaction  (une  in • 
demnité)  pour  ses  alliés  ^  les  hostilités  recommencé* 
rent.  Le  13  août  1687,  le  grand* visir  fîit  défidt  a 

B*t«iiie(i«  Mohacz;  16^000  Turcs  périrent  dans  cette  bataille, 
qui  ne  coûta  pas  1,000  hommes  au  Tainqueur.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la  tente  da 
grand-visir,  qui  avait  Tctendue  d'une  petite  ville.  Le 
margrave  Louis  de  Bade,  qui  commandait  l'aile  gau* 
che ,  avait  décidé  la  journée.  Son  cousin-germain ,  le 
prince  Eugène  de  Savoie  qui  se  rendit  si  célèbre  par 
la  suite  9  s'y  distingua.  Essek,  Peterwaradin ,  et  plu- 
sieurs places  de  TEsclavonie ,  se  rendirent  successive- 
ment. L'armée  ottomane  se  révolta  contre  le  grand- 
yisir,  qu'elle  regardait  comme  l'auteur  de  ces  désastres; 
il  échappa  à  la  muit  en  quittant  clandestinement  le 
camp*  Lés  rebelles  lui  donnèrent  un  successeur,  et 
marchèrent  vers  Gonstantinople.  Mahomet  lY  fut 

*  Louisc-CKrishiie  lic  6avoie-Cart^oao,  tante  ii'£ugcac,  cUit  tx 
w^re  (lu  margrave. 
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d<5pos«  ,  et  remplacé  par  Soliman  II  *  ,  son  li  .  lc. 

La  campagne. de  168Ô  ne  fut  pas  moins  maiheiu  euse  ^^1^^^' 
pour  les  Turcs  que  les  précédentes.  Le  comte  Garaffa 
sY'mpara ,  le  19  mai,  d'Albe  Royale;  rcleclcui  Je 
Bavière  qui  rempla^  celte  aimée  le  duc  de  Lorraine , 
mît  9  le  2  août ,  le  siège  devant  Belgrade  ;  le  6  septem* 
bre,  il  prit  celte  ville  d'assaut;  la  garnison  turque, 
forte  de  9,000  hommes^  fut  passée  au  fil  de  l'épée. 
L'électeur,  le  duc  de  Mantoue,  le  prince  Eugène  de 
Savoie  furent  blesses.  Des  soldats  pillards  ouvrirent  et 
dévastèrent  le  tombeau  de  Kara  Moustapha ,  où  ils  es- 
péraient trouver  de  l'or.  Le  crâne  de  ce  général  im- 
prudent se  voit  aujourd'hui  à  l  arsenal  de  Vienne. 

Le  6  septembre ,  veille  de  la  chute  de  Belgrade ,  le 
margrave  de  Bade  avait  défait ,  â  Ternewitz ,  Toppel , 
pacha  de  Bosnie*,  il  prit  ensuite  Semendria,  Kosta- 
nitza  et  Gradisca  en  Servie ,  et  ouvrit  ainsi  aux  Autri- 
chiens la  roule  d'Andrmople. 

Ou  doit  encore  compter  au  nombre  des  avantages 
que  les  armes  de  l'empereur  eurent  en  1688  la  prise 
do  -château  dé  Munkatz  ,  centre  de  la  puissance  des 
Malcontens  j  Hélène  Zrini  ,  princesse  Ragoczy, 
épouse  en  secondes  noces  de  Tôkulj,  s'y  était 
maintenue  depuis  trois  ans;  la  trahison  du  com- 
mandant, qui  gaspilla  à  dessein  les  vivres,  la  força 
à  capituler  le  17  janvier  1688.  La  princesse,  et 
les  enftns  qu'elle  arait  de  son  premier  époux ,  furent 
conduitsà  Vienne.  L'empereur  se  chargea  de  leurtu- 
tdle  et  de  leur  sort  fiitur,  et  se  fit  livrer  les  trc^ors 

'  Nonntf  oîdinaiienieiit  par  les  Français  Sotiman  lit. 
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que  Tukuly  avait  amassés  à  Munkatz.  Âu  bout  de 
trois  ans,  Hélène  fut  échangée  contre  le  général  Heis* 
ter.  £Ue  suivit  Tukuly  à  Nioomédie,  où  elle  vécut 
douze  ans  avec  lui*  Elle  mourat  aeiagënaire 
1703 1  el  fat  enterrée  dans  l'^Uie  des  Jésuites  à 
Pera. 

L'année  i  687  est  inscrite  avec  des  caractères  de  sang 
dans  les  annales  de  la  Hongrie.  Le  fiérpee  CSafaffa  ré- 
sidait à  Ëperies  comme  gouverneur  de  la  Haute-Hon- 
grie, 11  prétendit  avoir  découvert,  ou  il  découvrit 
peut-être  (car  qui  décidera  entre  U  s  rapports  coiitra- 
dictiiircs  (les  c  erivains  égarés  par  l  esprit  de  parti?),  il 
découvrit  une  conjuration  qui  avait  de  vastes  ramifi- 
cations, et  menaçait  la  vie  de  Tempcreur,  le  salut  da 
royaume  et  la  religion  chrétienne.  U  institua  sur-le- 
champ  un  tribunal  qui»  composé  pour  la  plupart  de 
militaires  »  et  présidé  par  lui-même»  exerçait  i  la  fois 
les  ibnctions  déjuges  et  d'accusateurs  :  semblable  aux 
tribunaux  révolutionnaires  que  nous  ayons  vat  on 
17d3,  cette  cour  crimindle  condiimmit  \  mort  tous 
ceux  qu*on  soupçonnait  d'être  malintentionnés  envers 
l'empereur ,  mais  principalement  les  riches.  Trente 
bourreaux  parcouraient  sans  cesse  la  ville  pour  cher- 
cher des  victimes  que  le  tribunal,  après  une  procédure 
sommaire,  envoyait  à  un  grand  échaiaud  que  Caraffa 
avait  fait  dresser  sur  la  place  publique ,  et  qui  rappelle 
les  guillotines  permanentes.  Ces  exécutions  sont  con- 
n  w  os  dans  riiistoirc  SOUS  le  nom  àtbouclierie^É^rie»* 
Pendant  plusieurs  mois  on  jtortnratty  décapitait,  rouait 

ou  écartelait  les  prétendus  conspirateurs*  Eoûn  Ga- 
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rftffa  fut  remplace  par  Wallîs ,  et  récompensé  par  la 
charge  de  feld-man'chal. 

Après  avoir  aiiisi  préparé  les  esprits  par  la  terrear ,  i'»  << 

^  ,    .  ,  .  déclare  heiédi- 

les  ministres  de  Léopold  se  persuadèrent  qu'il  leur  K'"*  V* 

il  L  Ii>>ye  masculin)', 

serait  permis  de  revenir  sur  le  projet  de  1671,  qui  Ji^ndiJî  u'S 
avait  mampié ,  et  de  dépouiller  la  nation  de  ses  droits 
politiques.  Léopold  rejeta  la  proposition  (ju'ils  lui 
en  firent ,  mais  il  résolut  de  couper  la  racine  du  mal 
dont  le  royaume  souflSrait,  en  abolissant  deux  institu- 
tions avec  lesquelles  la  tranquillité  publique  ne  pou- 
vait se  concilier^  savoir  Féligibilité  du  trône  et  le 
privilège  d'insurrection  d'André  II.  11  demanda  que 
quelques  députés  de  la  noblesse  vinssent  à  Vienne 
pour  conférer  avec  lui  sur  des  objets  qui  intéressaient 
vivement  le bien*ètre  de  la  patrie.  Cette  forme  incons* 
titutionnclle  choqua  les  lloiii^iais  j  lu^^is  1  armée  im- 
périale répandue  dans  le  royaume,  et  le  tribunal 
d'Ëpéries  ne  permettaient  pas  de  désobéir.  L'empe- 
reur représenta  aux  déput/s  {|ue  le  seul  moyen  de 
maintenir  la  tranquillité  dans  le  royaume  était  de  re* 
noncerÂ  un  droit  dont  l'exercice  avait  toujours  été 
accompagné  de  dissensions  et  de  troubles,  et  de  cou- 
ronner son  Êls  aîné  comme  héritier  de  la  monarchie. 
Il  leur  remit  la  couronne  angélique,  et  convoqua  une 
diète  à  Piesbouig  pour  1687. 

Cette  diète  à  laquelle  l'empereur  en  personne  et 
Fârchiduc  Joseph ,  son  fils ,  assistèrent  9  fut  très-nom- 
breuse. Si  la  cour  s'attendait  k  ne  pas  trouver  une 
forte  opposition ,  les  ministres  se  trompèrent.  La  no- 
blesse hongraise  regardait  les  prérogatives  dont  on 
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lui  demandait  le  sacrifice  comme  le  palladium  de  êeé 

libertés,  et  comnae  la  plus  belle  partie  de  lliéritage 
qu'elle  tenait  de  ses  ancêtres.  U  y  avait  encore  de  ces  ' 
hommes  à  caractère  indépendant  qui  8a?ent  résister 
aux  promesses  et  aux  cajoleries.  La  plupart  des  no- 
bles avaient  déjà  cédé  à  la  peur  ou  à  la  corruption  9 
lorsque  Nicolas  comte  de  Drascovics ,  judex  curiœ  9 
défendait  encore  les  droits  de  sa  caste,  que  Ton  nom- 
mait les  libertés  nationales.  Dans  une  conférence  qu'il 
eut  avec  le  ministre  de  l'empereur,  il  s'échauffa  telle* 
ment  qu'il  fut  frappé  d  ua  coup  d'apoplexie  fou- 
droyante. Sa  mort  qu'on  regardait  comme  i'effei  d'un 
crime  9  effraya  tellement  le  clergé  et  les  députés  des 
villes  y  qu'ils  offrirent  à  lempereur  l'hérédité  de  la  . 
couronne ,  s'il  voulait  la  borner  aux  ligues  masculines 
de  sa  maison  >  et  promettre  le  maintien  dès  droits  et 
privilèges  de  la  nation.  Lempereur  se  soumit  aux  deux 
conditions,  pourvu  que  le  privilège  d'insurrection 
accordé  par  Ândré  II  fiit  supprimé ,  comme  incom- 
patible avec  un  gouvernement  régulier  et  avec  Tordre 
public.  A  ces  conditions  l'archiduc  Joseph  ,  âgé  alors 
de  neuf  ans ,  fiit  couronné  le  9  décembre  1687  roi 
d'Hongrie.  Au  moment  où  Farchevâque  allait  donner 
lecture  au  prince  du  serment  accoutumé  9  il  lui  fut 
remis  un  autre  formulaire  un  peu  différent  de  l'an- 
cien 9  en  ce  qu'il  imposait  au  roi  Tobligatiou  de  main* 
teiiir  les  droits  et  privilèges  de  la  nation ,  tels  que  le 
roiei  les  États  réunis  en  diMe  les  inteipr^ntimt* 
Le  jeune  roi  prêta  ce  serment, 
néonideiees.        25  janvier  suivant ,  il  fut  publié  un  décret  par 
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lequel  le  tribunal  d'Éperies  ëtalt  supprimé;  amnistie 
générale  était  accordée  à  tous  les  accusés  et  aux  ad- 
Tevsaires  réconciliés  de  Pemperear,  avec  l'espoir  de 
tentrer  dans  une  partie  de  leurs  biens;  néanmoins  le 
comte  de  TiiLoly  et  ses  adhércns  étaient  exclus  du 
pardon.  La  nobksse  conservait  le  droit  d'établir  des 
fîdéi-commis  et  des  majorais ,  et  l'empereur  promit 
aux  Tilles  de  ne  recevoir  dans  leur  État  ou  ordre 
constltuttonnèl  aucune  ville  rurale.  Le  rang  que  les 
magnats  auraient  à  la  diète  était  réglé  ;  Tempereur 
promettait  que  les  troupes  allemandes  quitteraient  le 
royaume  aussitôt  que  la  guerre  serait  terminée  ;  il  ad- 
joignait aux  gé nuraux  allemands  des  commissaires  hon** 
grais  chargés  de  régler  les  quartiers  d'hiver  ;  accordait 
rindigénat  aux  Jésuites;  en  privait  les  non-CatlioH- 
ques  des  royaumes  de  Dalmatie,  Croatie  et  Esclavo- 
nie^  et 9  par  grftce  spéciale,  confirmait  aux  Protes- 
tai! s  d'Hongrie  des  deux  confessions,  les  piiviièjjes 
que  la  dernière  diète  leur  avait  accordes. 

Une  révolution  semblable  eut  lieu  en  Transilvanie.  T,^t>s;u 

Vil  me  M  «oumcC 

Au  mois  d'octobre  1687,  le  duc  de  Lorraine  availt  su-  J^^"*"*"*» 
bitement  envahi  ce  pajs>  et  surpris  le  prince  à  Her«- 
manstadt;  il  lui  annonça  que  le  cas  de  nécessité  qui  ^ 
d'aprèsle  traité del686,raulorlsail  à  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  eaTransilvaniey  était  arrivé.  ApafH  cc'da  à 
_  la  force ,  et  se  retira  à  Segesvar  ou  Schâesbourg.  Lui  et 
les  Etats  envoyèrent  à  Vienne  des  députés,  par  les- 
quels il  fut  conclu,  le  27  octobre  1687,  un  nouveau 
traité*  Douze  places  furent  accordées  à  Tarmée  impé- 
riale ^  pour  k&  occuper  pendant  l'hiver ,  et  être  en- 
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tretenue  aux  frais  du  pays.  Quoicju'il  fut  stipulé  que 
rautorité  militaire  ne  se  mêlerait  pas  de  Tadmiubtra- 
(ioD  ^térveme  »  et  que  )es  prlyilègeâ  4e3  quatre  reli- 
glqiui  «u^ri9ées  sefaieu^  t^j^fiç^^  le  gepéral  Caraffii 
fHBinit  tLva(.  Jésuites  le  gymnase  réfpffl^é  viU^ 

coQyention  Yiome  nie  vq^r^t  qiie  la  partn 
saxonne  âe  ]a  TranaOr^niey  il  leya  conlributipiu 
dans  les  districts  des  ppngrais    4eB  Sicules^  H  tolén 

tous  les  actes  de  licence  de  ses  troupes,  et  lorsqu^au 
printemps  de  1688 ,  les  Etats  demandèrent  qu'en  exé- 
cution du  traité  il  évacuât  le  pays  ,  il  déclara  qu'il  ne 
le  pouvait  sans  avoir  reçu  une  grosse  somme  d'argent, 
et  qu'en  général  la  prudence  ne  lui  permettait  pas  de 
se  retirer,  tant  que  les  Transilvaniens  n'auraient  ptô 
formeHepaent  renoncé  à  la  protection  de  la  Porte  Ot- 
tomane. Par  toutes  ces  vexations ,  il  força  les  hal^itsas 
à  prêter  ^  le  1''  juin  1688  »  sermaj^.de  fidélité  à  rsp^ 
pereur  comme  soi  d'H^ngrie^^  sai^f  letni;  con^titpijtjoii  t 
leurs  privilè|p^  et  le  di^oit  d'élire  lei^rs  prinpes»  dqot 
la  copfirmatîon  fî4  réservée  f  l'empçrear^  Un  diplAn» 
daté  devienne,  le  17  juin  1688  ,  ratifia  cet  acte.  Léo- 
pold  proiiill,  contre  le  paiement  d  un  tribut  annuel 
de  50,000  écus,  d'exempter  le  pays  de  toute  contri- 
bution aux  frais  d'entretien  de  ses  troupes,  et  de  reii- 
^  '  dre  à  |a^paix  les  places  qucl|^  avaient  occupées.  Ce 
fut  ^insi  qu'on  prépara  la  réunion  de  la  fraosilYsqie* 
rSuSSûc^  La  perte  d'Albe  Royale  et  de  Bel^p^Ç  en  16^8  io^ 
piraàlaPorte  Ottomane  des  dispositions  pa(»%iMSy0 
elle  envoya  )  au  commencement  4e        deux  mini** 
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très,  SuUîkftt  Efendî  et  Maurocordato, pour hëgociér 
Que  ]^îx  générale  avec  l'Autriche  »  la  Palogde  et  la 
tîjpuUîqiie  de  Tenisel'  Le  -eotigrès  fut  an  ehftteaii 
de  Pottendorf ,  à  trois  lieues  de  Vienne.  Les  negocia- 
teors  forent ,  de  la  part  de  la  conr  impériale ,  ha  colii«- 
tes  deCjaraflk^Kînsky^  Stinrtl^atiii  etStatheibberg;  de 
ceBe  de  Venise,  Goroaro,'  et  delà  Pologne,  Haczynski  . 
Les  foriaalitës  prâiminaires  rektives  aux  pleins' pen^ 
veirs  et  â  la  manière  cte  (i^aker,  Grbnt  perdM  beâUcei^ 
dé  temps.  Quand etiôn  oa  en  vint  aux  propositions,  il 
«e  montra  une  ^nde  éitenité  de  tues  et  de  préteni^ 
tiens*  La  Porte  proposa  comnie  bslie  l'étajfc  de 
jx}ssidetiâ^ies  trois  puissances  alliées,  non-*contentes  de 
garder  ce  qn'dle»  avaient ,  exigeaient  encore  ^e4es'  *  '  y  . 
Ottomans  cédassent^  terrftoh«s'doat  ib-Aiiëflt^ék 
possession;  ce  que  la  loi  du  prophète  leur  interdit. 
UAntriche  demandai^Temestar,  la  rëpubliqué  de  Ve^ 
«Use,  Nëgrepont;  ïean-  Sc()ieski>  -Kaminiecv* 
r  Ukraine,  laPodolie  et  la  Bessarabie.  Il  proposait  de 
transplanter  en  Asie  toute  la  nation  des  Tatats  )  il  sti*- 
-pnkit  ^nr  tons  les  Chrétiens  de  rempiie  dttoitiàn  le 
libre  exercice  de  leur  religion.  La  Porte ,  qui  espérait 
ifeaucîHip  de  k  guerre  qni  éclata  dans  ces'circonâtancès 

*  ■ 

enf^'Ltiois  XTV  et  Tempereur,  se  t^èfissa  à  iàixfe  ces- 
sion ,  et  les  conférences  furent  rompues  après  la  qua- 
tonsièitte ,  qui  avait  été  tenue  le  11  juin  1669.  ' 

La  guerre  recommença.  Le  margrave  Louis  de  Bade   campagne  d« 
eut ,  en  1 689,  le  commandement  de  l'armée  impériale . 
Le  grand  seigneur  se  mit  lui-même  à  la  téte  de  la 

sienne ,  après  avoir  nommé  séraskier  Arab  Redjin  pa- 
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'duLy-wcien  chef  de  bandits^. homme  ignorant,  qui  ae 

CQncluisâit  d'après  les  conseils  d'un  magicien.  11  se 
/laiaaa  surpcenike  le  50  août  dans  aoxi  camp  deBatud- 
jinat  lequel  9  i^vee  deux  cents  canons  et  une  grande 
quantité  de  munitions  qu  il  reu^^rmait,  devint  la  proie 
des  Autrichiens—  Il  éprouva  tu|e  détoute  tout  aussi 
complète  le  34  septembre^  près  de  Nissa  ^  oà  il  «vait^ 
rcuni  6O9OOO  hommes,  que  le  prince  Louis  de  Bade 
^ttaigaa  BTec  liS,ODÛ«  Nisaa  el  Widdkii  tombèrent  au 
tpoovoir  du  vainqueun  La  Senrie  et  la  Bosnie  ftirent 
soumises.  Le  comte  PiccolomJyaisurprit  et  d^tfjuisit 
qlloh  y^capâlale  delà  Bulg^arie. 

L/atHiëe  1689  est  remarquable  dans  l'histoire  ecclë* 

|rec^M||nUon-siastique  delà  Hongrie.  Unelbule  de  lUisciens,  ou  ha-> 
bjtpiM  .gfee<9  ip  Bosnie  .et  de  Ciro«tie>  eoUicitaieiit  »  la 
cour  de  Vienne  deleùr  accorder,  avec  le  libre  exercice 
de  leur  religion  ^  qui  éta^  la  grecquQ^  des  telles  en 
EacIfÉvoiHe  et  &i  Hongrie»  oà  ils  se  propos«iei|l-4e 
se  transporter.  Léopold  saisit  avec  empressement  ce 
moyen  de  repeupler  ses^  provmces  d/évastées  par  la 
guerre  civile  et  par  la  guerre  ei^ërieuxc^  Deux  diplA- 
^  mes  des  6  avril  et  31  août  1690,  accordèrent  à  ces 
étrangers  .la  laveur  qu'ils  avaient  demandée.  Arsenius 
Csecnoirî^^»  patriaxche  des^Illyrtens,  fonda  alois  plur 
sieurs  évéchés  grecs  en  Elsclâvonieet  en  Hongrie. 

^^^f*^^  L'élévation  de  Afpustapba  K.u)^rili  à  la  dignité  de 
grand^^visir  redonna  de  la  vigueur  aux  Turcs.  Ce  mi- 
nistre se  mit,  au  iuojs  d'août  1690,  à  la  té(e  de  son 
armée 9  qui,  sous  lui,  reprit  sou  ancienne  valeur.  U 
s'empara^  le  8  septembre  ^  de  Nissa  ^  où  commandait 
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coupës'  avec  toutes  kurs  branches^  c0  fut  rfnsl 
par]FilGU'4aQ6  le.  piUt  papi»  Averti  de  soa  arrivée, 

H&ÊÊfit  marolM  contceM  t     1«  21  .août  1^0,  lai  li« 

vray  entre  Tohan  et  Zernest,  une  bataille  sanglante  où 
le  corps  autrkhiea  fat  mïàètemeot  dé&ité  . 

.  TpluSK  entra»  en  vaiii^wiir  à:H««iiiaitftBdty  i!A 
Michel  II  sVtâit  sauvé.  Le  12  septembre  1690,  il  fat' 
i^^jtallë  pskx  defijOQiomisâaires  tures^Soii  règne  fut  de 
Cflwle  diwée*  A^kmtm  é'toetûbveaâfVaiit ,  le  prince  de 

Bade  Fexpulsa.  Comme  Michel  II  était  mineur  *  l'em- 
p^^y  par  unaetf^'dtt  16  octobre; iÔâO.  connu  sons 
le  ^ttye4€^  jftjptottfi  Jl^fioppldmm  mqfm  9  mît  b  ffi^ 
neral  Frédéric  Vetepani  à  la^  tête  du  gouvernement 
sous  le  titre.de  président ,  et  lui  ass^m  sa  protection 
jnsqu^à  ce  gjflt  ^.jtfjuMse*  e^t  atteint  ea  vinglième  anr 
née.  Par  UD  second  acte  du  4  décembre  1691,  nomme 
JJi^lqn^Leqpfiidiijumk  jninusf  l'empereur  erig^ea  un 
goUYeniçnkien^  .coi^pOsé  de^  douze  ^embiea  dont  un* 

tiers  aumoîus  et  deux  tiers  au  plus  devaient  être  catho- 
lûjues, accorda  divers  privil^cs  aux  babiJ^AS» et  auâi- 
cnles  en  pajetienUer  Finmmit^i  Jeléutecoolribirtienf 

eu  cjgard  au  serviee  militaire  qu'ils  faisaient,  el  fixa  le 
tribut  à  5Qy0iO()  éeus  ei^.suf  desquels  il  serait  payé,  en 
tçpi^  degneôceseidèi^ent,  lOO«OO0tflontia.  Snfind» 
enleva  aux  lliu  ta  ires  l'église  cathédrale  d'Alba  Julia, 
dontils  iâtaieiiten  possesaioB,  et  la  ddnna  aux  Jésuites*' 
^Y/^^tiont  . .  eonquéiwt  de  Belgrade  étacntiaprès  la  cainpagàe 
owiitaaiinopie.  Je  1691 ,  revenu  à  Andrinople,  le  marquis  de  Châ- 
tçajuneuf,  atabassadeitc  de  Louis  UYi»  entama  avec  lui 
une  négociation  qui  avait  quatre  olyets^  Il  alagissnfrik 
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tira,  îe  18  août,  h  Salankemen,  Kioprilî ,  qui  avait 
dans  son  camp  plusieurs  officiers  firançais,  fit  faire  à 
aon  arnit^e ,  pendant  la  nuit ,  une  marche  forcée  par 
laqujcUe  «Ue  se  trouva  placée  entre  les  Autrichiens  et 
Péterwaradin ,  où  étaient  lears  inas^asiDS.  Les  Tuici 
âevèreat  dans  ce  lieu  des  relrancliemensj  le  nargnie 
de  Bade  I^bs  y  attaqua  le  i9  août*Les  Autrichiens  s^em* 
parèrent  du  camp  des  Turcs,  mais  ceux-cî  se  défèii- 
daienf  encore  avee  vigueur,  lorsipie  le  grand-visir  fat 
tuë;  aussitôt  ils  prirent  la  fuite.  La  journée  de  Salan- 
kcmen  coula  aux  Ottomans  26,000  Hommes  :  ils  per- 
dirent toute  leur  artillerie,  la  caisse  militaire  et  les 
bagages  de  l'armée.  La  perte  des  Aiitrichieus  passa 
8^000  hommes.  Les  troupes  brandebour^eoises  se  dis>- 
tittgnèrent  dans  cette  bataille  sanglante. 
lânR^    Les  campagnes  suivantes  furent  moins  décisives^ 
parce  que  la  .guerre  de  France  obligea  l'empereur  Je 
porter  ses  principales  forces -sur  le  Rbin.  Le  28  mai 
1692»  les  Âutricliiensy  sous  les  ordres  du  duc  ds 
Croy,  devinrent  maîtres  par  capitulation ,  de  Nagj 
Yarad  ou  Grand  Waradin.  Le  margme  de  Bade  ayant 
pris  en  1695  le  commandement  de  l'armëe  du  Rfam, 
le  duc  de  Croy  fut  chargé  de  celui  de  Tarmce  d'Hon- 
grie. Il  assiégea  depuis  le  1*^"  août  Belgrade;  après 
avoir  livré  à  celte  place,  le  IG  septembre,  un  assaut 
meurtrier,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  l'espoir  de  la 
conquérir.  Malgré  cet  échec  y  le  siège  de  Belgrade  fut 
très-utile  aux  affaires  de  l'empereur,  parce  qu'une  armée 
de  $0,000  Turcs  qui  allait  envahir  la  Transilvauie» 
reçut  ordre  d'y  renoncer  pour  aller  sauver  Belgrade. 
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bataille saaglan te  et  indécise,  dans  laquelle  les  Autri- 
chiens perdirent  6^000  hommes,  et  les  Turcs  8,000* 
Le  featede  ht  esmpagùe  passa  e&maiclies  et  contxe- 
mardieflu  Son  mauvais  succès ,  ainsi  que  celui  de  la 
compagne  de  16d5  y  furent  attribués  à  la  dissensiou 
qui  régnait  entre  râectenr  et  le  comte  de  Caprara* 
Elle  engagea  Frédéric-Auguste  à  se  démettre  du  com- 
mandement. 

La  càmpagne  de  1697  fiit  décisive.  Le  prince  Eu- 
gène de  Savoie  avait  remplacé  l'électeur ,  Moustapha 
était  encore  une  fois  à  la  téte  de  son  armée*  Averti^ 
que  le  prince  marcliait  contre  lui ,  il  voiflnt  se  retirer 
Batankd*  au-delà  de  la  Theiss.  La  moitié  de  son  armée  avait 
passé  le  pont  qu'à  Szentba  on  avait  jeté  sur  cette  ri- 
vière,  lorsqnéy  le  11  sèptembrè  1697 ,  Eugène  atta- 
qua la  moitié  qui  n'avait  pas  encore  effectué  le  pas- 
sage. U  r^Hiporta  la  victoire  lapins  décisive  $  le  grand- 
visit»  Elnma  Mfahomet ,  dix-sept  pacha ,  en  tout  35,000 
Turcs  furent  tués  j  Tartillerie ,  les  munitions  ,  la  caisse , 
tons  lès  bagages  des  troupea  furent  perdus  :  il  s'y 
tit>ntâit  9';,000  fourgons,  6,000  chameaux,  15,000 
bœuis ,  7,000  chevaux,  26,000  boulets,  653  bombes, 
àmi  femméd  du  harem  du  grand-visir ,  S  millions  de 
ftorlnsVlé  sceau  du  sultan  qu'Elmas  Mahomet  portait 
dans  son  sein.  Moustapha  II  qui  avait  été  témoin  de  la 
bataillé  Hahî  pouvoir  venir  au  secours  des  Musulmans 
qu'on  égorgeait,  se  sâblVa  &  Temesvar;  il  y  réunit  les 
débris  de  sou  armée ,  avec  lesquels  il  se  retira  à  Bel- 
gradè,  et  de  là  A  Andrinople.  La  conquête  de  la  Bos- 
nie lut  te  rànkai  dé  cette  bataille ,  que  le  prince  En- 
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troif  empereurs,  dont  Vmà,  avait ^ton  piref  Fantfe 

son  frère,  le  troisième  son  maître.  Depuis  la  campa- 
gae  de  1697  ,  il  refusa  de  se  charger  du  commaade* 
dément  d'une  armée  aussi  Iong*temps  qn'il  dépendrait 
du  ministère  de  la  guerre  {Hofiriegsrath)  de  paraly* 
scr  ses  opérations.  Léopold  signa  alors  un  écrit  par  le- 
quel le  prince  Sot  sopstrait  k  toute  dépendance  de 
cette  autorité.  Par  la  suite  il  fut  nomnSë  lui-même 
président  de  ce  département  ^  et  chargé  de  la  direction 
de  Ja  gperre  pour  la  succession  d'Espagne*  La  gloire 
que  les  armées  autrichiennes  acquirent  sur  le  Bhin  et 
en  Italie  fut  le  fruit  de  cet  arrangement. 
^  ^  mécontentement  que  le  diplôme  du  i  décembre 

le»?**"***  1691  avait  causé  en  Transilyanie  engagea  Fempereur 
à  y  faire  quelques  changemens  en  1695.  A  la  même 
époque  9  on  transporta  le  gouvemement  dans  la  place 
'  de  Hermanstadt ,  et  Léopold ,  toujours  sous  le  prê- 
te^ de  la  minorité  du  prince  Apafià,  s'attribua  le  ju- 
gement en  dernier  ressort  de  toutes  les  causes  de  haute 
trahison ,  et  des  causes  civiles  au  dessus  de  3,000  du- 
cats. En  1695,  Michel  II  Apaffî ,  parvenu  à  Tâge  de 
dix-neuf  ans,  épousa  Catherine  Bethlen  »  et  alla  à 
Vienne ,  où  on  lui  fit  des  propositions  pour  céder  sa 
principauté.  11  les  refusa  j  mais ,  après  la  bataille  de 
Szentha,  voyant  la  mardie  que  prenaient  les  n^o- 
ciations  pour  la  paix ,  il  perdit  Fespoir  d'être  main^ 
tenu  par  la  protection  de  la  Forte ,  et  signa  ,  en  1699^ 
un  acte  de  résignation  par  lequel  il  céda  à  Fempereor 
la  principauté  et  les  domaines  de  sa  famille,  contre  le 
titre  de  prince  d'Empire  p  des  terres  en  Autriche  e( 
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Dèf  rannëe  1695 ,  Heeraskeercke ,  CoJyer  et  le  che- 
valier Paget ,  mÎDistres ,  les  deux  premiora  des  Etats- 
géuéraux,  et  le  troisième  de  la  Gronde-Bretagne  à 
Constantinople ,  et  )es  généraux  autrichiens  Marsigli 
et  Yeterani  qui  se  trouvaient  en  cette  y^le  sous  des 
noms  si^pposés ,  avaient  fait  des  propositions  dè  paix 
que  la  Porte  rejeta ,  parce  que  le  marquis  de  Château- 
neuf  assurait  que  les  succès  du  roi  de  France  contre 
l'ennemi  commun  procureraient  à  la  Porte  de  hien 
meilleures  conditions.  Dans  cette  négociation ,  les 
chevaliers  Paget  et  Colyer  avaient  un  grand  avantage 
sur  le  marquis  de  Châteauneuf  j  c'est  qu^ils  parlaient 
la  langue  turque  ;  Tamb^ssadeur  de  France  leur  op- 
posait l'or  de  Louis  XIV,  qu'il  prodiguait  à  pleines 
mains.  ,    .  .  t- 

Le  24  mars  1695,  dans  une  assemblée  solennelle 
qui  eut  lieu  chez  le  grand-visir,  en  présence  du  moufti 
et  des  principaux  fonctionnaires  et  généraux ,  les  mi- 
nistres d'Angleterre  et  des  Pays-Bas  firent  une  double 
proposition }  ils  offrirent  la  médiation  de  leurs  com- 

de  Ctrlowiu,  nous  cri  empruiilAmes  l'iiislolre  au  vol.  XlY  de  notre 
ourrage  lur  les  traitas  <le  paix,  qui  se  trouve  refondu  dans  le 
|)rcsent  Cours,  telle  pous  Pavions  corrigée  ot  retouche'e  pour  nue 
nouvelle  édition,  d'après  les  matériaux  cxislaus  alors.  Depuis,  de 
Hammer  a  donné  le  vol.  VI  de  son  Histoire  de  l'empire  ottoman  , 
qui  renferme  entre  autres  un  précis  des  nr'gorialions  de  Carlowilz 
rédigé  sur  des  rapports  ofliciels  et  manuscrits  dont  personne  n'avait 
encore  pu  se  servir.  Dès  que  nous  eûmes  connaissance  de  ce  vo- 
lume, nous  sacrifiâmes  notre  premier  travail.  Le  précis  qu'on  va 
lire  est  cntièrenaent  tiré  de  l'ouvrage  du  savant  orientalisme  de 
Vienne. 
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le  0Oiiite  de  Zedhiicki ,  ministres  d'Autriche  auprès  de 

ces  cours ,  et  on  envoya  aux  ministres  des  médiateurs 
k  Constantiiiople  des  pleins  pouvoirs  d'accepter  au 
nom  de  Fempereiir  la  base  de  Vtsti  pamdeiU  illimitë. 
Alexandre  Maurocordato ,  premier  interprète  de  la 
Porte  »  déclara ,  le  7  mai  1638^  qu'on  consentait  à 
B;^ocier  av^  la  Ruasie. 

Le  roi  de  Pologuè  témoigna  son  mécontentement 
de  la  base  proposée  d'après  laquelle  Kaminiec,  le  bou- 
fevard. de.  la  Pologne ,  devait  rester  aux  Ottomans; 
cependant  il  annonça  qu'après  s'être  concerté  9C9ec  le 
tzar  il  enverrait  quelqu  un  qui  serait  chargé  d'enten* 
dre  les  ptopositiçns  et  qui  secait  suivi  plus  tard  d'vn 
plénipotentiaire. 

Lorsque  Pierre-le-Grand  passa  au  mois  de  juin  par 
^  Vienne^  il  déclara  qu'îndépendammait  de  Vutipo^ëi^ 
deiis,  il  lui  fallait  encore  Kertsch;  il  proposa  de  re- 
nouveler Vailiance  pour  trois  ans.  Ou  lui  promit  de 
s'employer  pour  lui  procurer  Kertsoh,  tnais  od  ren- 
voya au  congrès  la  délibération  sur  la  prolongation 
de  l'alliance.  Dans  une  conférence  que  le  tzar  eut 
avec  le  comte  de  Kinsky,  il  pria  de  loi  dire  qm  était 
donc  celui  qui  dcmauJait  (Pu ne  manière  si  empressée 
qu'on  fît  la  paix.  C'est  Tt^iipire  germanique,  répon- 
dit le  ministre»  c'est  VEspagne,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, c'est  la  chrétienté  entière.  Pierre  observa  qu'il 
était  difficile  d'avoir  confiance  dans  les  puissances  ma- 
ritimes qui  n'avaient  jamSi  eu^vue  que  l'intérêt  de 
leur  commerce. 

La  république  de  Venise  ne  fit  aucune  difficulté 
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lui  adjugeait  étaient  une  misérable  indemnité  pour 
trm  dvctiâ  ^mme  Kiow,  Smoleo&k  et  Czemigow^ 
et  pour  plus  de  300  millions  qui  avsitntélë  dépensé» 
ppl^r  la  ig^e^r^}  il  priait  Fempereur  de  considérer 
i^bi^  m  mmorobie  &ml  /exposé  ^  si  jtamînieo  res- 
tait sus  Turcs. 

I^^  cabinet  de  Vienne  oppôsa  â  tous  ces  griefs  Tur- 

genoe  â«s  qigcy»>stapoei  l'Europe  se  trouvait,  et 
qui  exigeaient  mp($rii9iiem^  eu  ptix  avee 

la  Forte;  ^  dont  d'ailienrs  on  ne  pondait  espérer  de 
QUeilleuces  i^^ditioMS  que  Vud  pamidetis  du  moment, 
prce  que  leur  veUgioo.délfimdaift  eu  MnsnliBSiM  àt 

céder  voloniaiire^^nt  ^^  endroit  où  l'islam  était  pro* 
fiifsé* 

Les  Tuvcs  awrait  rejetd  Vienne  et  Ddxeezen ,  ainsi 

Salankemen  qui  leur  fut  proposé  ensuite;  on 

a'açGOfda  finalement  de  %mk  le  ttmg^  â  Carlowits, 
bourg  dlEsclavonie)  situé  sur  le  Danube.  Wêlfgart^ 
orniie  d'QEiUng^n^et  Lévpold  comte  de  Schlickj  fu- 
lepit  noimés  piâsipotpilkiiies  de  rcD^esenr*  Sémiê^ 
Im  MaUx/ohof^^Ur  h  diemdîér  Hmnum  et  Prwxpe 
BçgdWK^àsçh  Wo^irUsuiij  fuient  ceux  de  Pologne, 
de  Venise  et  de  Rpssi^  Un  amisiiee  pour  on  tefvî* 
foire  suffisant  ayant  &é  publié»  ions  ces  plénipoten-* 
tiaireS  )  aÏDsl  que  ceux  de  la  Porte  et  des  puissaDcea 
médiatrices  arcivikenik  4  Cwrloivitfc  aTant  la  fin  du  a<Hs 
d'octobre  ^$98.  X^mme, 4èB k  premier  moment,  il 
s'4t«^it^i^éq|ielquç^dillicuUés  sur  le  rang,  on  jcou- 

pi|4ÇC{iivrtf«rl'f^MB^<a^«tt^ 

On  dressa  un  camp  carré  dont  les  anaîstMt  des 
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ancien  ^tftt ,  de  manière  qu'elle  formerait  une  princî- 
{i«irtici4iài^  9om  la  pcotéelkm  de  la  Porte.  Cette 
pffxpm^6mraf^  les  pl&ii- 

poteuUaires  offrirent  d'abandonner  la  Transilvanîe  à 
l'^emperettr,  ^  conditioa  de  faire  à  la  Porte  certains 
paiemaw  miiieU*  npknisia'  tfvttc-  plus  d^ergie 
encore  cette  aseconde  prétention  comme  une  preuve 
que  la  Porte  m  voulait  pas  la  paix.  L'ambassadeur  an- 
glais rtmm  1^  Asftrkbieiia,  et  leur  dit  que  rinten* 
tion  des  médiateurs  était  de  ne  pas  souffrir  de  tergi- 
versattOttS»  et  .qu'à  la  manière  des  Romains  oifrant 
4fnne  jnain.  )a  gnem  eldle  Vmiate  k  paix  j  îis  allaient 

fixer  un  terme  péremptoire  aux  Ottomans.  Ceux-ci 
ayant  promis. de  ne  plus  parler  de  la  cession  de  la 
TVimiilvaiiie,'  le-congiéa  fiit  Mv«ri  k  13  norem» 
bre  1698.  '       ■     .  , 

.  Dans  qette  première  séance  on  s'occupa  de  k  dëter^ 
awutkui  féaénie  des  iîiaitas  de  k  Tfansilvanie,  du 
Bonat)  de  la  Syrmie  et  de  la  Croatie,  et  on  convint 
que  dana  ka  séances  suivantes  on  fl%knit  les  limites 
d\uie,MniAre  plus  pvédse*  Coaune  dains  Tacte  renier- 
mant  la  base ,  il  avait  été  dit  qu'on  pourrait  exiger  k 
démolition  de  certaines  pkces  dans  les  protînces  cé^ 
décs,  H  s^ékevti  là  ^éséns  plosieurs  différends  ;  finale- 
ment on  consentit,  de  k  part  de  l'Autricbe,  à  raser 
KaoraiMbeSy  hagoê^  Lippa,  Osanad,  Petit-Kanicha, 
Bécse  et  Pecrikciak ,  UmÀ  situés  dans  le  Banat«  La  na- 
vigation de  la  Theiss  et  de  la  Marosch,  qui  devaient  do- 
râMmnt  Inie  la  firoiiliérey  fiit  d^abord  contestée  ciuc 
T«f€t  et  enainie'aocoRlée  ;  les  j&utrichkns  avaient 
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olom  qui  denuiKcl|iîciil'à  léCre  remié  ^  possession  Àl 
Sfii^ot-â^ulcarey  pourxeôx  ^  iFésuites  de  Scio^en- 

MauiiocoMmtollui  vjpébditvcàit'dlàtis  tofetéisles  cbnfê* 
lOÉuMi  ni  leMT^icÊMdi  ^  lii  lë  (jointe  d'ÛEtfingëcr, 
parlèrent  jamais,  non  qii^iliK  libéèbt  ti^tt  ëfat  éb 

discuter 5  leur  silence  tenait  probablement  au  soin,  de 
Cttnaiiperleurdignilé*  Matirôcordàto  dit  qu'il  necon- 
nÔMÎI  «l^itril^>/nt!Flttti(»lcMift;  1^ 

mais,  en  réservant  la  question  du  Saint-Sépulcre  à  la 
dëGHÛon  du  grahd^eigiiefirVit  eôusentii  i  ce  que  tout 
cë'  ifBo  le»  ynd«in(M<'^ftîiI<rtidiÀ  ët  'ôrdbiaMftiicib 
'  araîeut  statué  en  feveur  de  là  rel^On  bu  des  reli^o^ 
£&tivé«ii  daaê  un  artiotè* 

les  Turcs  c^ent  à  l'ëgai^  dè  Kaî^iëc.  Les  c6^- 
MMM  ètàbfuMè^iVufatà  lâ  irtbgt-^qàtftfSème,  n'eurent 
pas  de  résnltat^  dans  odUè  '^i  M'^ffedy^  lë^M^ii^ 
dembre^  l'ambassadeur  de  Russie  exprima  le  vœu 
qa-ebM'le  tfeàr^gft  le-grÉ^d^gtâ^éur  ^  il  ne  fut  coliclu 
qbVkelïèîlè  de  tfedtt  itàà  fiendttiit  fes^eU  An  triiiraflii> 

krait V  h  médiation  des  putssafùces  ^àrïtimes 
cnn  du'kban  de  là  QduHée^  à  une  pacification  défiuî- 
ft»ë<  lUSà^fioiBàittià  "àticeptèient  ^hnéetk  «îètte  pr6- 

Ainsi  l'on  était  d'aoooid  "Sur  les  jprinicîpàttx  aortides 


Uiyiiizeo  by  Google 


la  sigaature  jusqu'à        liei|i«;i  tcoi»  qnuts  du  mi^ 
tîn,  parce  qœ  le  ceii-dendi  aarat  que  dans  ce  mo- 
ment les  constellations  étaient  très-fa voraWes, 
trêve  avec  la  Russie  wigit  étéagn^e  U 
i^tiSL    ^  Twttlvwiîe  étant  présentement  en  la  posses- 
sion de  l'empereur,  elle  restm  entre  ses  mainaa^eo 
ses  anciemies^lîmites,  ic'est^^dN  bonée  de  m  pro- 
pres montagnes,  depuUbs^fiokitières  de  la  Podolie, 
le  long  des  limitQ|,de  la  MoldaTÎe.et  de  la  YiéacUè^ 
et  deU  jusqu'à  la  rtrjère  de  Mwraedu  jirL  i« 
.  ta  r  picovincQ-^  de  Téajeavair  et  toutes  ses  dépen- 
dances, resteront:  ^iW,  l'empire  ottoman^  Cette  pro- 
vince çoQSfsrYm  t^^ttcmnea  limites.»  qui  «mt  k 
Transavanîe,  la  Maroscli  et  la  Theiss,  jusqu'au  Da- 
nube. Les  Autrichiqçiç  i^p  pourront  bâtir  auoune  for* 
teresse  daB|i.  isf^»^,  :pif^viiiée ,  ni .  sttr  bs  bords  de  k 
tbrosch  ni  de  Ja  'theiss.  L'usage      ces  fleu vas»  sera 
commun  aux  9jLiieta  de?  deux,empir^.^.^rt*  3.  •    j  • 

L'em|iei:eniî  jouiia  seul  du  p^iyanitnéentsela  Tk^ 
et  le  Danube,  communément  nommé  Bacs^  Titul  de- 
meurera dans  Vçt^t  oji  H  est  pré^çAtewent,  saMjqi^ob 
puisse rïf^^xfi^^i .4e«MifbBtion*.;^«.  5.  . 

On  tirera  une  ligue  ^e  l'extrémitc  du  rivage  de  la 

Theiss,,  yis-à-vis  de  TPiifû ,  jusqu'au  Danube.,  ètim 

^)tre  l^gqe  du , tirage  ^p9«i«  dff  Danube,  jusqu'4  la 

rivière  deBotut,  du  côté  de  MorawiUa,  et  de  là  jùs- 

qiî*à  l'endroit;  où  la  principal  bismc^ê  du  fioanlf 

tombe  danf  U>ye;  .eUe.,apipr}iJide:UinilB^^  deux 
empires,  ^r^.  4.  ;  , 

Depuis  l'eaibouchure  de  la  ÂTiièçe  de  Bomt  jttsqn'l 
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Cependiiit  tes  HdtigMis    let  TMisflh^niem  »  qtà 

se  sont  retires  dans  l'empire  ottoman  pendant  la 
guerre^  pourront  y  rester.  Art*  10.  Qaatorze  cents 
fimiiUet  (itiAtéMiit  àé  «ette  pennksiotu  Le  gtaiid<- 

seigneur  leur  fit  distribuer  des  terres,  et  leur  accorda 
une  parfaite  liberté  de  conscience* 

S'ilft'iftéfteÂiâîfiKÉ«idaa  M}et  ^'ancttns  des  arti- 
cles du  présent  traité,  on  choisira  un  nombre  égal  do 
commifisatreà  de  part  et  d'autre  pour  le  terminer  à 
ramiablêv-  tieftdnèb  éldlîte  «ù^ets  des  dettz  empires 
seront  défendus  comme  par  le  pais^é.  jiri.  11. 

On  £era  fëcbange  des  ptiïRDnkiier».  Ceux  qui  sont 
au  pbtflr«ât''aè  parlibiflâsl^  poàVtot&t  huté]  tecâkétés  4 
un  prix  raisonnable.  j4H.  1!2. 

A  l'égard  des  religieux  et  de  Texercice  de  la  i^ligioA 
csfdiblkjfâèi^CNteiiiey  le  giteiid<*seigiielir  ptottet  de  re^ 
nouveler  et  de  confirmer  tous  les  privilèges  qui  leur 
ont  été  accordés  par  ses  prédécesseurs.  De  plus  il  sera 
peindis*  altt  àinlMUMadeiiTà  de  FemperAii^  d'adreter 
leurs  plaintes  et  demandes  à  la  Porte  au  sujet  de  la 
seligiob  ^  de  là  visitfttioin  des  lieux  saints  à  Jérusalem. 
jiH.  15. 

Les  sujets  dèl'erhpeireur  jouiront  des  mêmes  iiber^ 
tésetprivilègéi  pour  le  commerce  dont  jouissent  les 
antres  ndÙoàà  'ftiiiièëde  la  ftiltè.  Art,  14. 

Les  conditions  stipulées  dans  les  précédentes  capi- 
tulaticmssefOUt^obserYées  religieusement,  par  rapj^rt 
aux  àîim»  ^i  '  W  «6itt  paà  eokitraim  aa  ptrésenl 

traité.  AH.  46.    '     '  ' 

On  s'enverra  récij^froqiiement  des  àmbossadenrs  ^ 
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lesquels  seront  refus  et  traités  honorablement  selon 
1»  aiicMimbB«4MNitiuiies  dés  deux  templres.  litt  ap|^r* 
feront  des  prâeiis  volontaires,  mais  convenables  h  la 
dignité  des  deux  empereurs.  li  leur  sera  libre  de  faire 
loUcé  prapositioiis  qu'ils  jugeront  à  propos.  Ari.  lIS. 
;  Quant  à  k  réception  des  ministres  en  général  ët  au 
traitement  qu'on  leur  fera,  oa  observera  les  règles  qui 
mt  pcatii|aées  aaibrefeés  eoilforttiénient  au  caïaé-- 
lAredontik  seront  revêtus.  Il  sera  permis  &€esmi-, 
niâtres  et  résidens,  de  même  qu'aux  personnes  de  leur 
asiite^ida  se  sîerrîr  da  tels  babiilanaiÀ  qu'ils  ju^étout 
à  propos,  sans  que  rien  puisse  y  mettipe  empêchement. 

.(^ef.  ministres  de  l'empereur ,  chacun  selon  son  ca* 
Mslève,  jouiront  dMtnitnes  dnolts  èt  piivilègèë  dont 

jouissent  les  ministres  des  autres  cours  amies  de  ïa 
Porte.  Us  doivent  même  être  traités  avec  plus  de  dis- 
tioetisiB^  à  toute  de  la  dignité  impériale*,  et  il  leur 
sera  libre  de  se  pourvoir  d'interprètes. 

Leurs  courriers  et  les  gens  de  leur  suite  allant  de 
Vienne  à  k  Porte  ist  en  retouf^ant ,  Bùtûùi  entière 
liberté,  et  seront  aidés  dans  leurs  dMiiMa.  Ari.  17. 

On  nonùnera  de  part  et  d'autre  des  commissaires 
ppor  la  dénaieation  des  limites,  jttê*  18. 

L'éch^ùige  des  ratifications  du  présent  traité  se  fera 

dans  trente  joBTfry  à  compter  du  jour  de  la  signature. 

Le  présent  traité  durera  pendant  l'espace  de  vin^t- 
cinq  ans  y  à  compter  du  jour  de  sa  signature.  A  la  ûa 
dB«e  tènniey  ou  iiiême^fdhu  tdly  M  aete  4^ 

parties  de  prolonger  la  p^ix^  si  elles  le  jugent  â  propos. 
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Le  khan  de  Crimée  et  tous  les  autres  Tatars  seront 
obligés  d'obserrer  cette  piis^^^t,  y  contmennenty 
ils  seront  puma  rJfpiureqBeniciit.  jirL  30. 

En  vcrtn  du  principe  de  Vuti  poasideiis  adopté 
cpmiae  base  de  la  paix  de  Carlowitz  «  la  humioq  d'Att-' 
triche  rate  mattreasederEsdaTOttie,  delà  SjfiaSeet 
des  quatorze  ou  quinze  comt^  de  la  Hougrie,  qui  , 
au  qommencementdu  dixr«eptiàBie  nède^  «raient  été 
^  O^lfMUans ,  et  auxqiids  ap^rtenaîent 

les  Tîllw  de  Bude ,  Pcsth  et  Albe-Royâle.  Les  Turcs 
ne  çpnservèrent  eu  Hongrie  que  le  seul  banat  de  Te- 
mesm^  1a  insison  d'Antriche  conserva  anssi  la  Tran. 
silTanîe  avec  les  sept  comtes  hongrais  qui  y  avaient  été 
réunis^  Ce  n'est  que  depuis  ce  moment  que  la  Hongrie 
forma  le  piYCft  de  la  inonarcbie  antrichieniie* 

L.a  convention  jjour  les  limites,  dont  il  est  question 
k  l'art.  4  9  fut  signée  le  2ô  ja^Uet  i2Q0:entce  les  €0».- 
missaires  des  deux  em{Mics»' 

Disons  encore  un  mot  d'Émeric  Tôkd^«  U  n'en  est 
pas  question  dans  le  tmîté  de  Carlowitasj»  parce  qne 
Léopold  refiisa  absolament  de  lui.  rendre  ses  biens. 
MûustapLa  II  lui  donna Widdin.  MahcHnetV  ie  trans- 
féra à  Nicomédie,  et  lui  assigna  mk  établissement  con- 
sidérable^ tard,  on  l'en  dépouilh.  Aetirëi  Ck>ns- 
tautinople  dans  le  quartier  des  Juifs  et  des  Arméniens^ 
il  finit  par  faire  le  métier  de  cabaretier  ^  et  monraten. 
170$.  Lliomme  qui^  par  zèle  pour  la  seliglon  réfor* 
mëe,  avait  troublé  trois  empires  ^  jpourut  Catholi* 
que.  Noms  avons.pair]^  di$.la  fip  de  stm  épo&se,  ftmme 
à  grand  oamctére. 
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SECTION  Ht 

i)qims  Iqjkox  de  Carlomts  juaqilàeêlU  ds  Pasêo^ 

/t>w/a,  1699— 1718. 

Depuis  la  paix  de  Carlowitz ,  toute  la  soUicitude  du  Ae7^^^^ 
ministère  autrichien,  à  Fégard  de  la  Hongrie ,  ne  pa-^T^**^ 
raiasait  avoir  d^aatre  <d>jet  que  d'y  eitmniner  la  re- 
ligion protestante.  Peut-être  serait-on  parvenu  à 
cette  lin,  eu  employant  un  système  démesures  géné- 
rales et  vigoureuses  \  maia  le  ministère  autrichien  eut 
recours  à  une  suite  de  chicanes ,  d'injustices,  de  tra-* 
casseries  f  de  violences  secrètes  j  armes  des  esprits  m^ 
diocres  qui«  même  en  se  limnt  â  leurs  passions ,  ne 

savent  pas  s'élever  à  quelque  cliose  de  grand.  En  ai- 
grissant de  plus  eu  plus  les  esprits  par  de  tels  procé- 
dés ^  on  évita  tout  ce  qui  aux  yenx  des  autres  nations 
aurait  pu  légitimer  une  iusurrectiou  des  opprimés,  ou 
inspirer  un  vif  intérêt  pour  leur  cause*  Si  ces  minis- 
tres A  courtes  vues  se  flsttaient  de  prévenir  ainsi  ime 

insurrection,  ils  se  trompèrent  :  la  révolte  éclata  plus 
terriblement  que  jamais ,  elle  empoisonna  les  derniers 
jours  de  Léopold ,  qui  n^en  vit  pas  la  fin« 

François  II  Léopold  Ragoczy,  fils  de  François  Ra- 
goczy  et  de  la  belle  Hélène  Szini,  avait  été  enlevé  à  sa 
mère  9  l'épouse  d'ÉmericTôkdly^  lorsqu'en  1688  elle 
avait  rendu  le  château  de  Monkacz.  Son  éducation  fut 
confiée  aux  Jésuites  de  Bohême*  Dans  les  voyages 
qn*il  fit  ensuite^  il  connut  Cibarlotte^Émilie ,  prin** 
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cesse  de  Hesse- Wanfried ,  qu'il  épousa.  Bientèt  il  se 
fixa  dans  ses  terres  dHoogrie^  oà  il  yëcat  tranquille 
en  apparence 9  mais  nourrissant,  à  ce  qu  un  prétend , 
4m  projeta  de  vengeaiicie*  Lorsque  la  guerre  pour  la 
Bucee^ion  d'&pgne  fut  sur  le  point  d'ëdater^  le  ca-* 
binet  français  entra  en  correspondance  avec  lui  |  et 
l||i  liît  «ka  {mmessetaédiMsantca  ponr  le  cas  où  il  ex-> 
citerait  les  Bougeais  à  prendre  lea  armes  eontre  la 
maison  d'Autriche.  On  ne  peut  dire  jusqu'à  quel 
pokHœtte  correspenidanee  fiit  criminelle  de  sa  part  ^ 
puisque  des  lettres  qu'on  fit  valoir  eontre  lui  dans 
SW  procès,  les  unes  furent  arguées  de  faux,  les  au- 
tres ne  renfermaient  que  des  phrases  équivoques.  Ces 
lettres  tombèrent  entre  les  mains  du  gouvernement , 
•  par  i'arcsstation  d'un  officier  autrichien^  nommé  Lon- 
goral^  avec  lequel  Ragocxy  était  très-Hé  y  et  qui  s'é- 
tait chargé  de  les  porter  à  leur  adresse.  Ragoczy  et  son 
aaoiiy^leibaron  Etienne  Szirmay  ,  qui  avait  été  un  des 
ccnseiHen  deT&ôIy,  fiirent  arrAtéi  à  Saros ,  et  en- 
fermes à  Neustadt^  dans  la  même  chambre  d'où  Zrlni, 
aièttl  maternel  du  pnnœ^  éUât  allé  à  l'échafaud*  Ni- 
colas Becsaenye»  qui  défait  être  arrêté  avec  eux,  s'é- 
chappa. Interrogé  par  une  commission  à  la  tête  de  la- 
quelle était  le  cardinal  KoUonich^archevêque  de  Stri- 
gonie  9  François  Bagoczy  refiisa  de  reconnaître  ces 
commissaires  pour  ses  juges  ;  magnat  d'Hongrie,  il  ne 
pouvait  être  jugé  que  par  les  Etats,  prince  d'Empire , 
put  la  diète  de  RatMfconne.  Voyant  que  sa  mort  était 
résolue,  il  corrompit  un  officier  de  sa  garde,  s'évada 
auliaflis  ds  novembre  1701,  travesti  en  dragon ,  etse 
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rendit  en  Pologne  çà  VambàasaAeur  de  France  le  <»- 
Pfic  yftgeoBM^i  du  30  ami  i703,  il  fat  eondamné 
i  mort  9  et  bkm  fifimt  ào«isquëé«  Let  rf^âiemens 
4e  la  guerre  pour  U  succession  Espagne  ayant  obligé 
Vfsmvmm4ti  ietij?«r  ses  ttompea  d'Hongrie»  Bagoczy, 
qoflque?  soldats  avait  engagés  ea  Pddolie, 
pa#sa  les  Moats-Krapaks ,  et,  par  un  manifeste  du  7 
juin  170$  ^iqpptlii  ka  MadgyaM  aux  armes.  La  peor 
empêcha  la  plupart  des  Maloontens  de  sedëdarer  pour 
luil  avec  sa  petite  troupe  il  eut  alternativement  des 
90$sçi»  et  deareveffy  et  fit  des  efforts  peor  se  mainte» 
nîr  jusqu'à  l'arrirëe  4e  Parm^  bavaroise-iipftnçaise  » 
^ui  devait  se  réunir  aux  Hoagrais  de  son  parti, 

Cqmdsgut  (Oette  iMrreolioii  iaqniéta  la  cour  de  ^ 
Vienne,  et  la  décida  à  miTrir,  en  1704,  des  n^oela- 
tions  ayeç  Jtes  Malcontens.  D'abord  Tarchevêque  de 
Kolotza  en  eut  à  S*  Niddos  avec  les  cmntes  de  Ber- 
s^enye  et  Alexandre  de  Karoiy.  Un  second  congrès  fut 
tenu  à  Gyo^gôs  ,  où.  parut ,  au  nom  de  rempereur» 
Paul  OkoUfiaeny,  qui  avait  été  arrêté  avec  Ragoczy  s 
la  cour  de  Vienne  Pavait  envoyé  pour  «emer  la  dis- 
corde eotre  Ragoc^^y  et  les  Protestaus,  car  Okoliczany 
é(4#t  auDsi  zHé  Luibériempie  son-ai»»  bon  catholique^ 
réprouvait  les  prëtemtfdns  des  'PreMtatae.  Ragoczy 
p^psista  à  «,e  ri^n  vouloir  fair«  pour  eux ,  de  |>eur  de 
pas^er^  yem^  de  Louis  KI¥  pour  «a  Huguenot;  il 
renvoya  les  Peotestans  à  la  prodia^ie  dtke  qui  seule 
était  autorisée  à  faice  droit  à  leurs  plaintes  si  elles 
étflÂenI  fondéds^  li'aasemihlëe  de  Gyîkigë^n'eut  pas  de 
résultat.  Une  troisième  n^ociation  eut  lieu  à  Schem- 


504        UVRB  yil.  CHAP.  XII.  BÛKGRIE. 

nils,  du  15  octobre  jusqnVn  6  novembre  1704:,  sùrss 
la  médiaUoa  d'im  mimstre  de»  Éutg-génteiix.  lU- 
goczf  y  demanda  poiir  liii«mAiii6  la  principaalé  de 
Tramilvanie  comme  fief  impérial,  et  les  Malcontens 
exigèrent  qu'on  k  s  reconnût  comme  JÉiaia  co^édi- 
rèê  du  royaume  d'Hcngrie^  que  raigibîlftë  du  trône 
et  la  fameuse  clause  du  décret  d'André  II  fussent  rëta- 
Uies  ^  que  le  Palatin  Esterbaay  fiit  deatitoé  et  remplacé 
pat  le  comte  de  BerchaHy  ;  que  les  Xëniites  lussent  ex- 
pulsés; qu'on  rendît  aux  Protestans  tous  leurs  templesj 
que  les  employés  allemands  fussent  privés  de  lenn 
places,  etc.  Il  était  Impossible  que  ces  demandes 
fassent  accordées  ,  et  oo  a  lieu  de  s'étOnner  que  les 
insurgés  ai^t  osé  former  des  prétentions  de  ee  genre 
à  une  époque  où  la  bataille  de  Hochstadt  (13  août 
1704)  avait  anéanti  pour  eux  Fespoir  de  voir  arriver  à 

leur  secours  une  armée  française*   

Peu  après  la  rupture  des  confinées  de  Schem- 
nitz,  le  décembre  Ragoczy  fut  défait  près  .de  Tyr- 
na^,  par  le  iekLmarécbal  Heisfcer.  Il  se  borna  abrs  k 
la  petite  guenee  par  làqudle  0  fit  itffiniment  de  mal 
aux  Autrichiens.  S'étant  rendu  en  Transilvanîe,  il  fot 
élu  prince  ou  grand-prince. dans  une  assemblée  des 
ÉUts  tenue  au  mois  d'août  1704  A  Albe-Julie  (  Weîi- 
senbourg  ou  Feïer-Var).  Simon  comte  Forgacz  fol 
nommé  spn  vicaire.  Louis  XIV  lui  ayant  envoyé  des« 
officiers-  et  des  ingénieurs ,  il  porta  son  armée  i 
75,000  hommes,  prit  Szathmar,  Éperies,  Agria  et 
S.  George  ;  il  s'était  approché  de  Vienne ,  lorsque 
Léopold     mourut^  lé  5  mai  1706*  < 
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Pour  u  l'empereur  Léopold,  avons-nous  dit  ruîlîîïdi**' 
it  &ut  l'avoir  vu  dans  les  différentes  situations  de  sa 
▼le  :  nous  l'ayons  considéré  d'abord  comnie  chef  de 
FEmpîre  germanique,  ensuite  comme  roi  de  Bohême 
et  archiduc  d'Autriche^  dans  l'histoire  des  guerres 
de  Louis  XIV ,  nous  Pavons  trouvé  l'antagoniste 
conslauL  de  ce  monarque-,  roi  d'Hongrie,  il  s'est 
présenté  luttant  contre  des  troubles  que  son  intolé- 
rance avait  prOTOqa^,  affermissant  sa  domination,  et,' 
après  une  guerre  heureuse,  agrandissant  son  royaume. 
Les  chapitres  qui  traiteront  de  l'histoire  des  états  du 
Nord  nous  fontniront  encore  une  occasion  de*  faire 
connaître  sa  politique,  mais  ici  est  la  place  où  doit  se 
trouver  son  portrait,  tel  que  W contemporains  le 
tracent  et  que  ses  actions  le  représentent. 

Léopold  était  dVne  constitution  faible;  sa  taille 
était  peu  élevée,  son  port  n'avait  rien  de  noble ,  son 
ceil  était  triste  ,  ses  traits  étaient  déSgurés  par  une  lè- 
vre fort  épaisse  qui  caractérise  tous  les  princes  de  la 
maison  d'Autriche  $  ils  l'ont  héritée  d'une  de  leurs 
aïeules,  Ginburge  deMasovie,  épouse  d'Ernest  de  Fer, 
fondateur  de  la  ligne  de  Stirie  ^  ;  sa  démarche  était 
lente,  son  tempérament  phlegmatique.  Son  costume 
était  fort  simple ,  la  pureté  de  ses  mœurs  sans  tache. 
Nous  avons  parlé  de  l'éducation  que  les  Jésuites ,  ses 
maîtres,  lui  avaient  donnée;  c'était  celle  d'un  galant 
homme  et >dW  prêtre  instruit;  ce  n'était  pas  celle 
d'un  prince.  Son  intolérance  n'était  pas  un  défaut  que 
r^ge ,  la  réflexion ,  l'expérience  peuvent  corriger  j  il 

•  Voy,  vol.  XXVI,  p.  431.        »  Voy;  vol.  XIV,  p.  73. 
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i  ne  connaÎMait  pas  de  plua  saint  devoir  que  d'estirper 

lliërëste^  il  en  avait  pris  Fengagieiiient  envers  son 
créateur  i  toute  sa  vie  fiit  ud  effort  continuel  pour  ie 
cwplir  *  Jpste ,  âjuilable  9  plein  de  bonté  et  de  sensi- 
bilité dans  tons  les  rapports  de  la  vie ,  il  semblait 
dwnger  de  nature  lorsque  Tintérét  de  la  religion  était 
gompromis.  Lent  &  prendre  nnf  révolution  »  il  élaîl 
inébranlable  quand  une  fois  il  s'était  décidé;  mais  il 
supportait  iaoïiement  qu'on  critiquât  modestement  ses 
actions*  Poussant  l'îiidulgenee  4  l'excès ,  il  laissa  beai^ 

coup  (le  crimes  inipunis.  Dans  soq  inLcrieur,  doux  et 

arable  9  mais  d'ailleurs  rigide  observateur  et  véritable 
cscbve  de  l'étiquette  espagnole.  Nous  avons  vu  qoe^ 

dans  une  occasion  solennelle,  Te'tiquelte  étouâa.  en 
lui  tout  sentiinent  de  reconnaissance* 

Jean^Qufnton  comte  dlërger^  président  de  la 
Basse-Autl'iche  ,  a  ecril ,  sur  le  modèle  de  Touvrage  de 
l^evenhulier,  des  annales  deLéopold^  en  huit  vo- 
lumes in^fiilio*  C'est  une  espèce  de  procès-verbal  des 
délibérations  des  conseils.  Cet  ouvrage  fut  détruit  aus- 
'  ^tôt  qu'il  eut  été  imprimé;  il  en  existe  »  dit-on,  un 
seul  exemplaire,  qui  eafit  la  bibliothèque  de  Tem- 
pereur. 

tTOft'i^î/'       Léopold  eut  pour  successeur  son  fils  Joseph 

Agé  de  vingt-cinq  ans*  Peu  d'héritiers  présomptiA 
d'une  grande  monarchie  ont  re^u  une  meilleure  édu- 
cation querbéritier  de  la  Hongrie  f  de  la  Bohème  et  de 
r  Autriche,  et  qu'on  pouvait  aussi  regarder  comme  œlui 
du  trône  de  TEmpirc.  Rarement  aussi  1  histoire  nomme 
avec  complaisance  les  hommes  qui  se  sont  voués  ii 
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ViEdacatioii  des  princes  ;  elle  fiùt  nue  efception  pour 
ceux  qui  ont  formé  le  caractère  et  resprit  de  Joseph* 
Elle  n'oublient  pas  Cbarles-Théodore-Otton  9  prince 
de  Salm-Salm ,  ni  le  prètoe  Rummel  :  les  principes 
d'une  religion  éclairée ,  tendant  à  corriger  les  défauts 
4a  emctàret  que  ces  deux  hommes  inspiraient  «a  jeune 
prince,  et  les  connaissançes  solides  qu'ils  lui  donnaient, 
faisaient  contraste  avec  la  manière  dont  on  élevait  or- 
4iaamment  les  princes  de  la  maison  d'Autriche)  et 

éveillèrent  la  jalouiiie  des  Jésuites,  qui  dominaient  à 
la  cour  de  Léopold.  Déjà  l'éloignement  de  liummel 
était  décidé ,  mais  toutes  les  intrigues  échouèrent  con- 
tre la  leriuelé  de  son  élève ,  qui  refusa  toute  instruc- 
tion qui  ne  viendrait  pas  de  son  précepteur  ou  ne  se* 
rait  pas  dirigée  par  lui. 

Les  heureuses  dispositions  de  Joseph  se  dévelop- 
pèrent de  bonne  heure.  Décoré,  depuis  1693,  du 
titre  de  roi  des  Romains ,  il  voulut  montrer  a  la  nation 
gevmanique  ce  qu'elle  pouvait  espérer  du  futur  em- 
pereur ,  et  soUicita ,  dès  la  première  campagne  de  la 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne ,  la  penmssion 
de  partager  les  dangers  d  une  guerre  que  l'Empire  fai- 
sait pour  les  intérêts  de  sa  maison.  Les  deux  sièges  de 
Landau  qu'il  dirigea  ^  lui  fournirent  l'occasion  de 
faire  preuve  d  aclivité,  de  talens  et  de  bravoure^  sa 
double  conquête,  celle  de  se  montrer  vainqueur  ma-^ 
gnanime. 

Parvenu  au  trône  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans ,  sa  pre- 
mière occupation  fut  de  remédier  au  diésordm  de»  fi- 

•  Voy.  ▼ol.  XXVIH,     337, 355. 
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nances^  en- mettant  des  bornes  à  TexoessiTe  dépense 

que  causait  le  faste  de  la  cour ,  et  de  mettre  fin  à  Fm- 
ûuenoe  politique  des  Jésuites  qui  n'avaient  pas  gagné 
sa  fiiveilr  en  cabalant  contre  son  précepteur*  Le  prince 
de  Salm  qui  avait  été  son  gouverneur ,  et  qui  fut  son 
ami  ^  Alt  nommé  ministre  d'état  dirigeant  \  Eummel 
fiit  élevé  au  sî^e  de  Vienne  et  chargé  du  département 
des  affaires  ecclésiastiques.  •  . 

t£S!Jéli  ^  affidres  d'Hongrie  ne  furent  pas  les  dernières 
qui  occupèrent  la  soQîcitude  de  Joseph.  Il  avait  dé- 
sapprouvé l'intolérance  et  la  politique  de  son  pére  ; 
mab  en  fib  respectueux  et  soumis ,  il  ne  a'était  ps 
mtté  des  affiiiies  du  gouvernement  tant  que  Léopold 
vivait.  IL  put  donc  charger  le  Palatin  de  déclarer  que 
tout  ce  qui  était  arrivé  lui  était  étranger.  Il  renvoja 
les  ministres  qui  avaient  conseillé  la  persécution  ;  le 
feld-maréchalUeister,  fort  dur,  mais  d'ailleurs  homme 
démérite ,  fut  remplacé  dans  le  commandement  par 
un  Lorrain  plus  conciliant,  le  comte  d'Herbeville* 
Les  insurgés  étaient  trop  exaspérés ,  pour  prendre 
toafiance  dans  les  promesses  d'un  monarque  issu  d'an 
sang  qu'ik  détestaient ,  et  Ragoczy  était  lié  par  les  en* 
gagemens  pris  avec  Louis  XIV,  qui  lui  payait  un  sub- 
side de  60,000  livres  par  mois  et  une  pension  an- 
nuelle de  100,000,  et  qui  promettait  de  lui  envoyer 
par  mer  une  armée  qui  devait  traverser  la  Croatie. 
Joseph  se  vit  donc  obligé  de  £iire  la  guerre  à  ses  sujets* 
L'armée  Je  Ragoczy  était  toujours  une  troupe  sans 
<ËficipIine,  excellente  pour  faire  la.  petite  guerre,  mais 
incapable  de  résister  en  bataille  rangée  à  des  troupes 
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x^»f6s.  Le  11  août  1705 ,  le  comte  d'Herbeville 

avec  8,000  hoinaies^  battit  près  de  Bibersbourg 
(  Vôrusko),  une  armée  de  40,000  kifiurg<^8;  renforcé 
par  5,000  hommes ,  il  déliyra  le  11  novembre  Grand* 
"Waradin,  et  s'empara  de  toute  la  Transilvanie. 

Bagoczy  n'avait  pas  vottlu  encore  convoquer  les  «^^J  i7^f ^' 
]|^tat8  d'Hongrie ,  mais  la  méfiance  cfue  les  retards  de 
çe  zélé  Catholique  iuspiraieut  aux  Protestaus  qui  for- 
Iraient  la  plus  grande  partie  de  ses  adkéreas,  le  força 
«  à  changer  de  résolution.  En  conaéqnenoe  il  appela  une 
diète  àSzetsény,  et  l'ouvrit  le  i*'.  septembre  1705 , 
.dgana  une  grande  tente  daessée  au  milieu  de  son  camp, 
parniiedéclavétion  portant  que,  satisfait  de  Tinflnenoa 
que  lui  donnait  sa  qualité  de  magnat,  il  ne  préten- 
dait peadÛNgev-lesjdélîbératioBS*  Les  Proteatana  avaient 
insisté  sur  la  réunion  de^cette  assemblée,  parce  qu^îlê 
s'attendaient  à  ce  qu'oa  y  fît  droit  à  leurs  réclama^ 
tionf  ;  mais  s'apercevant  qu'il  s!ëtait  formé  dans  '  le 
clergé  et  la  haute  noMesse  une  coalitioii^  pour  leur  en« 
lever  la  majorité ,  ils  suivirent  l'avis  de  deux  nobles 
luthériens»  Paul  Okolicsany^  et  Etienne  baron  de 
Szirmay ,  et  se  séparèrent  des  denv  ordres  supérieurs 
pour  se  consjtituer  en.  troisième  ordre,  et  former 
oomme  une  chambre  des  communos,  composée  de  la 
petite  noblesse  et  des  députes  des  villes.  Cette  tenta-   R^igoci/  ««t 

\  .  .  ...  nommé  4mo  dm 

tive  aurait  pu  occasioner  une  scission,  si  une  autre ^lati. 
proposition  faite  par  le  comte  de  Berszénye  nf avait 

réuni  tous  les  suflrages.  C'était  de  reconnaître  le  roi 

Joseph  et, de  lui  rester  fidèle,  .mais  de  com:luire  une 
coniédératiou  à  Tinstai;  de  celles  qui  étaient  usitées 
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en  Polo^pie.  On  ekowt  Tingt-dnq  ^nitears^  et  lU' 

goczy  fut  proclamé,  le  20  septembre  17"05 ,  duc  et 
chei  des  Etats  et  ordres  confédérés  j  chargé  de  i'auto* 
nié  suprême  en  toat  oe  qui  regtnrdait  les  aââires  pu* 
bliques ,  militaires ,  ecclésiastiques  et  financières.  Les 
Etais  déclarèrent  qu'il  ne  serait  pas  tenu  de  se  confor- 
mer aux  aw  des  sénateurs  9  leftquris  Im  itaient  ad-» 
joiiils  comiue  simples  conseillers,  et  l'installèrent  en 
l'élevant,  selon  l'ancien  usage ,  sur  leurs  boudiers. 
Ragoczy  se  fit  autoriser  encore  à  oondiure,  sous  la  mé^ 
dialion  de  TADgleterre  et  des  Etats-généraux  ,  des 
traités  avec  Temperenr}  il  fit  décréter  pat  les  États 
que  les  Jësuites  seraient  obllf^  de  dëtaeher  h  Hongrie 
de  leur  province  d'Autuche ,  et  de  rendre  au  clergé 
qm  luiimient  été  enlevés  pour  les  enrichir^ 
«ht  de  qniUer  lé  fiajrs  ;  quis  le  prînoe  de  TôkèK  et  les 
Cunilles  de  tous  ceu?;  qui  avaient  péri  sur  Téchafaud 
de  tang  d'Ëperias  aéraient  réintégrés  dans  leurs  biens  ; 
enfin  que  les  Tranailvanîens  seraient  invités  k  accéder 
à  la  confédération*  Ce  qui  embarrassa  lepius  Hagoczyy 
c'étaient  les  demandes  des  Protestans;  elles  étaient 
fondées  dans  les  lais  et  danê  les  promesses  qni  lenr 
avaient  été  faites;  mais  elles  répugnaient  à  sa  conscience* 
U  se  tira  hahilemmitde  eel  embatiM»  en  twanaigeant 
le.mîenx  qu'il  put  et  selon  lés  circbnstances  locales , 
avec  diaque  comté  en  particulia:^. 
Kegocui.on     Joseph  I*"" ,  natoiellement  porté  k  là  clémence^  avait 

I^rliculiére  en-  i  '  l 

«ioSyl!' ' anciennement  pris  Ragoczy  en  affection;  il  regardait 
comme  injuste  la  sentence  qui  avait  déclaré  ce  sei- 
gneur èoupable  de  haute  trahison  ^  il  désapprouvait 
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toute  la  precMucv*  Ces  motift  Hunis  Teo^girenl  à 

ofhtÏT  k  Ragoczy  une  réconciliai  ion.  Le  chancelier  de 
Bobôme ,  Jean-Wenceslas  comte  de  WraiisUw,  Vié 
wec  ce  seigneur^  lui  offirit,  au  nom  de  Tetiiperenr ,  l6 
margraviat  de  Burgau  avec  voix  et  Sf^ance  à  la  diète, 
et  la  garantie  de  ses  biens  situés  eu  Hongrie,  à  condi- 
tion qu'il  8e  dëmtt  de  sa  qualité  de  duc  d'Hotigrie  et 
renonçât  h  la  principauté  de  Transilvanie.  L'empe- 
reur promettait  de  &ife  droit  aux  çnéb  de$  {Ion  gisais, 
pourvu  que  le  royaume  restât  héréditaire  et  la  clause 
du  privilège  d'André  abolie.  Ragoczy  (|ui  était  per- 
jsuadé  que  les  libertés  nationales  des  Hoagrais  ne 
pouTaient  sobawter  si  la  Transîltanîe  n'était  indé«- 
pendante^  insista  sur  ce  point  j  mais  pour  prouver  son 
déaintéressement ,  il  offirit  de  se  démettre  de  la  dignité 
de  prince  entré  les  maîus  des  Etats  de  son  pâjrs* 

Cette  négociatiou  ayant  été  infructueuse,  Joseph 
dépota  successivement  auprès  de  Ragoczy >  d'abord  1'^* 
pouse  de  ce  princeet  ensuite  «a  sœur,  la  cf^mtesse  d'As* 
premont.  La  première,  femme  d'un  grand  courage  ou 
de  beaucoup  d'ambition  ^  ekfaorta  son  époux  k  ne  pas 
abandonner  la  cause  pour  laquelle  il  «'était  déclaré  ; 
ensuite  elle  se  sauva  en  Pologne  où  jusqu'à  la  ûn  de 
U  guerre  elle  vécnt  dans  rindigenoe» 

On  doit  admirer  la  facilité  de  Josepb  I**"  qui,  par 

■T  \  fleT/ii«u» 

amour  pour  la  paix  et  par  condescendance  pour  les.  *706. 
puissances  maritimes,  consentit  à  faire  ce  qn'en  des 
circonstances  semblables  des  puissances  ont  quelque- 
fois refusé  comme  contraire  aux  principes  du  droit 
public*  C'était  reconnaître  Ifs  rebelles  ^  boogtfal^ 
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cooime  un  état ,  que  de  traiter  avec  eux  sous  le  nom 
de 'Confédérés  et  .sous  la  médiation  •  des  paÎMtiioea 
étrangères.  Ce  fut  à  Tyruau  que  la  négociation  «*^- 
vrit»  le  11  mai  1706»  af»<ès  qu  on  fiit  convenu  d'un 
armbtice  qui  devait. durer  jusqu'au  13  juillet.  Mêmes 
préLcuLions  de  la  part  des  conttdérés ,  mêmes  ré- 
ponaea  qa'à  Schemnitz ,  qièiDe  résultat*  Après  la  rup- 
ture  des' conférences  y  les  confédérés  prenant  Fappa- 
renoe  d'une  république  ayant  un  protecteur  à  sa  tête, 
publièrent  on^  nianifeflto  pour  se  justifier  aux  jeu^  de 
l'Europe:  • 
B.gociy  re-      Aorès  la  diètc  de  Szetsëny,  Raeoczy  s'était  rendn  en 
^^rÎTW.  Tiansilvanie. dont  les  ÉUts  furent . convoqués  an  16 
novembre  1705  pour  lui  prêter  serment  et  pronan-  ' 
cer  leur  accession  à  la  confédération ,  mais  le  comte 
d'Herbeville  ne  lut  en  laissa  pas.  le  temps.  Il  suivit  le 
prince,  força  le  11  novembre  l'entrée  du  pays  à  Sibos^ 
tua  au  prince  4,000  hommes,  le  chassa,  convoqua  les 
Ëtata  à  Hermanstadt  et  fit  annuler,  le  Ib  décembre» 
rélection  de  Kagoczy  et  prêter  serment  à  Pempereur. 
Le  commandement  des  troupesi  ;  resta,  au  comte  de 
9ussy*Rabutin.  lie  besoin  que  Femp^rear  avait  de  ses 
Ibrcci  pour  défendre  le  banat  hongrais  contre  les 
confédérés  ,  l'ayant  engagé  à  rappeler,  en  1706,  le 
.  comte  de .  Rabutin  de  la  Transilvanîe,  Ragoczy  y 

renlra  en  1707  et  convoqua  les  Etats  à  Maros-Vasar- 
bely.  11  refi;^  de  jurer  la  capitulation  d'Apaifi,., 
comme  limitant  trop  le  pouvoir  monarchique,  maîa 

il  accepta  celle  do  son  aïeul  George  II,  et  la  cérémo- 
nie de  la  pres(atipn  j^ciproqne  des  serment  eut  liei^ 
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le  2ô  mars  1707.  Il  fit  eoMiite  j^usieurs  rcgleniens 
pour  FadminutTation  et  donna  ordre  d'aanéger  Her- 

maiistadt  où  il  y  avait  encore  garnison  autrichienne 5 
car  la  diète  d  OiH>d  exigea  sa  présence. 

Après  la  roptnre  des  confiSranoes  de  Tyman ,  Fran*  tm^é^omà, 

cois  II  Bai^oc/.v  avait  pris  Strlgoiùc,  niais  il  ne  put 
conserver  celle  place,  que  le  comte  de  Starhemberg 
reprit  le  10  octobre  1706*  Des  bandes  de  confédérés 

firent  (lesincursions  eii  Aulriclie,  et  vinirent  tout  à  feu  ' 
.  et  à  sang.  Elles  firent  beaucoup  de  mal  aux  sujets  fidè» 
les  de  l'empereur,  sans  pouvoir  remédier  à  la  détresse 
d'argent  dont  souffrait  le  gouvernement  de  la  nouvelle 
république  hongraise.  Le  secours  de  la  France  aurait 
pu  9  à  ce  qvLOn  croyait ,  la  tirer  de  ces  embarras ,  mais 
Louis  XIV,  qui  peut-être  chercliait  un  prétexte  pour 
se  dispenser  de  fournir  ce  qui  lui  manquait  à  lui-même, 
mais  qui  très-certainement  voulait  rendre  irrémédia*- 
ble  la  brouiilerie  entre  l'empereur  et  ses  sujets,  dé- 
clara que  ses  principes  poLtiqnes  ne  lui  permettaient 
pas  de  leur  envoyer  nn  ambassadeur,  ni  de  contracter 
avec  eux  une  alliance  formelle ,  tant  qu'ib  étaient  su-  \ 
jets  de  Tempereur.  C'était  pour  délibérer  sur  cette 
déclaration  que  Ragoczy  Avait  convoqué  les  Etats  â 
Onod ,  ou  plutôt  dans  la  plaine  de  Kùrom ,  où  il 
était  campé*  Cette  assemblée  fut  eztrèmonent  ora» 
geuse ,  die  fiit'toème  teinte  de  sang.  François  II  accusa 
Paul  Okoliczani,  chef  cl  une  famille  extrêmement  nom- 
bienae,  d'être  d'intelligence  avec  l'empereur,  ce  qui 
engagea  Melchior  Rakovsski ,  vicecomte  ou  ricaire  dn 
comte  de  Turocz,  à  se  plaindre  amèrement  des  vexa- 
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tiom  qù9  se$  admiaistrés  eouflVaient.  Ragoczy  aurait 
peat-étre  pu  dire  avec  raison  que  le  mal  do&t  ik  ae 
plaignaient  était  une«iiite  inévitable  Ae  la  guerre^  inaisy 
au  lieu  de  raisonner  tranquillement ,  il  se  mit  en  co- 
lère y  et  menaça  d'abaBdoïmer  la  cauae  des  confédérés. 
•    Ses  partisans  tirèrent  alors  le  sabre  t  Ragovszki  futtue', 
k  £1$  d'Okoliczani  fut  blessé,  et  le  duc  d'Hongrie, 
comiiie  on  noamait  .Bagt>czy,  eut  beaucoup  de  peine 
d'empêcher  un  massacre  général.  Au  milieu  de  ce» 
scènes  de  violence ,  la  diète  renonça  à  l'obéissance  de 
d^iiSr^i  remperour ,  et  dédaia,  le  16  mai,  que  la  Hongrie 
afchré^ni,  ^^^.^      1  ovaume  libre  et  son  trôoe  vacant* 
Bagoczj  c«i      Depuis  ce  moment  •  l'autorité  de  Ragoczy  alla  ea 

4la  roi  d«  Po- .  *  -i  i  j 

décroissant*  Il  se  mêla  des  affaires  de  Pologne ,  et  de- 

vint  l'alité  du  tsar  Pierre,  qui  le  fit  élire  roi  de  Polo- 
gne.  Cette  couronne  éphémère  lui  coûta  ]a  TransiWsr 
nie,  dont  le  comte  de  Bussy-^butin  et  le  baron  de 
Krichbaum,  qui  lui  succcda  daus  le  commandement^ 
firent  la  conquête. 
D<^>a«i>c«  ae  L'aliiance  avec  laRassie  rompit  toutes  les  liaims 
tioli.  confédcrc's  avec  la  Fiance,  Lu  reconciliation  de 

losepk  r''  avec  le  pape,  £ùte  à  la  pointe  de  l'épée, 
leur  valu!  une  exeonnnwication*  Une  bataille  qne 
Itagoczy  livra  le  7  août  1708,  près  de  Trenlschin ,  si 
iUd-mar^hal  comte  de  Ueister^  lui  coûta  6^000 
bonunes,  et  termina  sa  domination  en  Basse-Hongrie* 
Outre  ces  désastres ,  la  république  souili  il  du  mal  par 
lequel  périssent  ordinairement  les  républiques,  de  la 
lassitude  ;  en  Hongrie  comme  aiUeuf»,  le  peuple  sV 
pcr<^t  qu'après  avoir  sacrifié  à  Tcspoir  d'un  aveuiK 
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incertain  sa  tran<}Billité,  sa  forlune  et  la  vie  de  ses 
pins  proches  9  sa  condition  n'était  pas  plus  heufeuse 
qu'auparavant. 

Plusieurs  commandaus  de  places  fortes  de  la  reli- 
gion^catholique  ouvrirent,  en  1709 ,  lenrs  portes  aat 
gciiéraux  autrichiens,  parce  (juMs  avaient  eu  connais- 
sance de  la  bulle  du  pape  qui  ordonnait  aux  insurgés 
Ae  rentrer  sous  l'obéissance  de  Tempereur.  Le  22  jan- 
vier 1710,  la  grande  armée  de  la  rt^publique,  com- 
mandée par  Htgoczy  lui-même  et  par  le  comte  de  Ka« 
Toly,  éprouva  ^  près  de  Rombay,  une  défaite  com- 
plète de  la  part  du  colonel  baron  de  Stckingen.  Leut- 
scbau,  ZipSy  Ujvar^  Neuharasel^  Szolnok,  £rlaa 
et  Eperies  se  soumirent  dans  le  cours  de  Tannée.  Cas- 
fiovie,  Szathmar,  Ungh-Var,  Monkatz,  EcsedySzan- 
kad  et  Somljo  restaient  aux  confédéré. 

Joseph  V  confia  le  commandement  en  cbef  de  son  ^^ij^^esmaib. 
armée  d'Hongrie  et  le  soin  de  terminer  la  guerre  ci- 
Irile  pdr  les  voies  de  la  douceur  au  ban  de  Croatie, 
feld-marécbal  Jean  PalfTy^  comte  d'Erdôd  ,  qui  avait 
beaucoup  d'amis  et  de  parens  parmi  les  confédérés. 
Bagoezy  se  rendit  chez  lui  â  Vaja  pour  entendre  ses 
propositions  ;  mais  Palffy  rompit  cette  nég;ociation  , 
parce  qu  il  ae  put  engager  Ragoczy  à  écrire  à  l'empe- 
reur nue  lettre  de  soumission^  le  dac  des  États  d'Uota- 
grie  ne  voulant  traiter  que  de  souverain  à  souverain. 
Le  mois  suivant,  janvier  1711,  Ragoczy  soumit  les 
propositions  de  Palffj  à  une  assemblée  composée  des 
députés  du  petit  nombre  de  districts  qui  lui  étaient 
fsoumis.  Cette  assemblée  déclara  qu'elle  ne  pouvait 
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se  d^ister  des  articles  de  Tjrnau ,  et  pria  le  duc  d'al- 
ler chercher  l'armée  msse  en  P<rf<^e.  11  était  parti 
depuis  deux  mois  environ  ,  lorsque  le  comte  de  Karo* 
ly  auquel  il  avait  laissé  le  commandement  de  l'armée 
de  la  confédération^  convaincu  que  l'espoir  du  duc 
était  chimérique ,  pressé  par  la  détresse  croissante  de 
son  parti  et  par  les  représentations  du  comte  dePalffy, 
convoqua  les  États  à  Hus^th,  château  dn  comté  de 
Marmaros ,  situé  sur  nn  rocher  très-élevé^  les  exhorta 
à  la  soumission ,  les  conduisit  de  là  dans  son  châleau 
de  Karoly,  j  conclut  la  pai^c  avec  l'empereur ,  et 
cassa  le  gouvernement  répuhlieaîn. 

Lorsque  cela  s^rriva ,  l'empereur  Joseph  I*'  avait 
expiré*  Le  comte  de  Palffy  reçut  à  la  fois  cette  nou- 
velle et  son  rappel.  Une  intrigue  de  cour  avait  effectué 
sa  disgrâce  auprès  de  la  mère  de  l'empereur  »  chargé^ 
de  la  régence ,  en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  roi 
Charles,  Le  comte  de  Palffy  cacha  ces  nouvelles,  pressa 
tous  les  mécoutens  d'Uongrie  et  de  Transil vante  de  se 
rendre  à  S^athmar  ponr  y  consommer  ce  qni  av^it  été 
éhauché  à  Karoly.  Par  ses  soins  assidus ,  les  instru- 
mens  de  la  paîi^  y  lurent  signés  le  23  avril  1711. 

Xies  articles  portaient  amniatie  entière  pour  le  doo 

Ragoc^y,  et  tous  ceux  cle  .ses  aclh('ix'ns  (|ui ,  dans  l'es- 
pace de  trois  mois ,  prêteraient  serment  do  ^délité  ^ 
restitution  de  leurs  biens  ^  avec  la  ic^rve  pour  l'em-^ 
pereur  de  tenir ,  à  ses  propres  frais ,  garnison  dans  les 
terres  du  duc.  La  prochaine  diète  déciderait  des  griefs 
religieux  et  autres»  Les  enfans  et  les  veuves  des.  coq- 
çlfiriiucs  seraieuL  rétablit)  daus  la  joi^issance  dç  leurs 
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biens  ^  eu  tant  que  la  chambre  impériale  ne  les  aurait 
pas  aliénés.  Engagement ,  de  h  part  du  roi  ^  de  n'éta- 
blir «ncan  tribunal  dans  le  genre  de  celui  d^Eperîes. 

Ainsi  iinit  la  révolte  du  prince  François-Léopold 
Ragoczy.  Ce  seigneur  refusa  Tamnistie^  parce  qu'il  se 
flattait  toujours  d'être  ramené  en  Hongrie  par  nue  ar- 
mée russe.  Détrompé  euiin ,  il  alla  avec  Berszénje  et 
quelques  autres  seigneurs  vivre  eti  France  des  pen- 
sionà  que  Louis  XIV  leur  assigna.  Berstënye  fnt<-il 
raïeul  de  Bercbény  qui^  en  1792 ,  commandait  un 
des  deiùc  régimens  qui,  seuls  dans  une  époque  de  dé- 
lire ,  restèrent  fidèles  au  serment  qu'ils  avaient  prêté 
au  descendant  de  Louis  XIV  ?  Nous  le  pensons. 

La  petite  vérole  et  l'ignorance  des  médecins  avaient  ^ 

tué,  le  i7  avnl  171 1,  dans  Li  trcnle-troisiùme  année 
de  sa  vie ,  le  meilleur,  le  plus  maguamme,  le  plus  to- 
lérant et  le  plus  pieux  des  princes,  Joseph  I^.  Hâtons- 
nous  d  ajouter  à  cet  éloge  que  ce  monarque  ne  man- 
quait pas  de  déiauts  :  il  était  colère  >  mais  s*apaisait 
promptement,  et  réparait  ses  torts;  il  aimait  trop  le 
luxe  et  les  femmes ,  sans  toutefois  se  laisser  gouverner 
par  elles.  Moins  que  son  père  il  aimait  les  sciences  \  il 
était  moins  instruit  que  Léopold.  La  nature  avait 
donne  à  Josepli  une  très-belle  figure. 

Gomme  il  ne  laissa  pas  de  fib,  il  eut  pour  succès-  chariMVi, 
seur  en  Hongrie,  en  Bohème  et  en  Autriche,  son  frère, 

<  jui  résidait  a  Uareelouuc,  sous  le  nom  de  Charles  III, 
roi  d  Espagne.  Averti  de  la  mort  de  Joseph,  Charles 
s'embarqua ,  le  27  septembre  1711 ,  descendit  à  Gé- 
nco,  et  aiiiva  à  Milan ^  où  il  reçut  la  nouvelle  qu'il 
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avait  été  élu  emperear  romain.  Il  se  rendit  par  tnin 

pruck  à  Francfort,  où  il  fut  couronné  le  22  décembre^ 
Dès-lors  il  porta  le  nom  de  Charles  Le  8  février 
1713  9  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  de  ses  pays 
héréditaires,  confirma  tous  les  actes  de  sa  mère  comme 
régente  depuis  la  mort  de  Josqkh  P'y  et  convoqua  la 
diète  hongraise  à  Presbourg ,  ou  plutôt  reprit  la  diète 
de  1708,  qui  n'avait  pas  été  formellement  close.  Re- 
connu roi  par  droit  héréditaire,  il  ratifia  la  paix  de 
i«,ûfil".ilî»""'  Szathmar,  et  publia  ,  le  20  mai  4  712 ,  un  acte  par  le* 
MpMi«  4e  b  Q  confirma  toutes  les  libertés  et  tous  les  droits  du 
royaume  et  des  États ,  à  l'exception  du  décret  d'Au-* 
dré  II 5  ordonna  que  la  couronne  angélique  ne  serait 
jamais  portée  hors  du  royaume  j  pjromit  d'incorporer 
à  la  monarchie  toutes  les  provinces  qui ,  y  ayant  an- 
ciennement appartenu,  avaient  été  reconquises  par 
ses  prédécesseurs  ou  le  seraient  par  lui-même  ^  recon- 
nut qu'à  l'extinction  de  sa  ligne  dans  les  mâles,  le 
droit  d'élire  le  roi  reviendrait  aux  États  j  ordonna 
cniin  que  tout  roi  héréditaire  d'Hongrie  se  fît  cou- 
ronner avant  de  prendre  le  gouvernement.  Lui-mêaie 
rc<^ut  le  surlendemain  la  couroiiiie  aiigelique. 

Depuis  ce  moment  il  s'opéra  une  révolution  mémo- 
rable dans  les  esprits  des  Hongrais.  Ce  peuple  turbu- 
lent pour  qui  chaque  guerre  de  ses  princes  avec  les 
Ottomans  avait  été  le  signal  de  la  révolte  ^  devint  le 
plus  ferme  boulevard  de  la  chrétienté  contre  les  Infi- 
dèles 5  il  sauva  plusieurs  fois  la  maison  d'Autriche  de 
la  perte  dont  elle  était  menacée  du  coté  de  TEurope 
occidentale  ;  le  sang  des  Madgyars  qui  jadis  versé  dsitf 
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des  guerres  civiles,  avait  rougi  le  Danube  et  la  Save, 
coula  dés-lors  sur  le  Pô^  sur  le  Rhiu  et  sur  TEscaut 
pour  la  défenae  du  monarque  ;  et  la  nation  bongraise, 
amcrité  cVetre  appelée  une  nation  noble  et  loyale. 

Depuis  1715,  Charles  VI  s'occupa  liu  projet  d'as- 
siurer  â  ses  filles  la  saocesaion  dans  ses  états  hërédi* 
taires.  Nulle  part  la  chose  ne  devait  éprouver  plus  de 
diiiicuUé  qu'eu  Hongrie  où  à  peine  était-ou  familia- 
risé avec  l'idée  d'une  hérédité  masculine*  Il  u  y  avait 
qu'un  seul  moyen  pour  écarter  cet  obstacle  :  c'était  de 
gagner  i'aiïectioa  de  la  nation  ^  Charles  VI  y  mit  ses 
«oins»  et  nous  verrons  dans  la  période  suivante  quel 
en  fut  le  résultat. 

La  diète  de  Presbourg  interrompue  encore  une 
fois  en  1712y  fut  réprise  le  11  juillet  1714 ,  et  termi-' 
née  le  15  juin  1715.  Le  palatin  Paul  Elsterhazy,  mort 
en  1712,  fut  remplacé  par  Nicolas  comte  PallFy  d'Er- 
dôd;  l'épouse  de  Tempeieur,  £lisabeth*Gatherine  de 
Brunswick  Wolffenbûttel,  fut  couronnée  reine  d'Hon- 
grie 5  l'archevêque  de  Strigonie ,  primat  du  royaume, 
fut  élevé  pour  lui  et  ses  successeuis  à  U  dignité  de 
prince  J  Empire.  Le  prince  Ragoczy,  le  comte  Ber- 
çzénye  et  les  autres  méconteus  qui  avaient  refusé  l'am- 
nistie»  furent  déclarés  déchus  de  leurs  biens,  maison 
ri  8er\  a  à  leurs  enfans  le  droit  de  les  revendiquer  en 
prouvant  que  leurs  pères  ne  s'étaient  pas  rendus  cou- 
pables d'une  véritable  haute  trahison.  L'empereur 
confirma  toutes  les  prérogatives  du  Palatin,  nommé- 
ment la  charge  de  capitaine-général  de  l'insurrec- 
tion hongraise.  Il  fut  ordonné  qu'aucun  étranger 
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ne  pourra  posséder  de  terre  en  Hongrie  sans  avoir 
acquis  l'indigënat  eu  déposant  eatrie  le)»  mains  du  Pa- 
latin un  capital  de  1000  ducats,  pout  garantir  le 
paiement  des  contributions.  L'ordre  des  Camaldules^ 
celui  de  la  Trinité  pour  la  Rédemption  des  captifi»  et 
les  cliauomes réguliers  de  Sainte-Marie  pour  les  écoles 
pieuses  (les Piarist es), reçurent  gratis  l'indigénat.  Les 
TÎUes  de  Szeged ,  Debrecsen,  Szatbmar  etNemethyi 
conquises  sur  les  Turcs,  furent  replacées  au  rang  des 
villes  royales  libres.  Il  fut  convenu  que  les  terres  des 
Jazygues,  des  Philistins  et  des  Gumans  qui  avaient 
été  abandonnées  à  l'ordre  Teutonique  ,  seraient  ra- 
chetées et  incorporées  à  la  Hongrie^  ainsi  que  les 
biens  confisqués  sur  les  fionilles  Zrini  et  Frangipani. 
L'armée  étrangère  devait  rester  dans  le  royaume  et 
être  soldée  par  le  moyen  d'une  contribution  que  la 
prochaine  diète  réglerait.  On  rendit  aux  Protestans 
par  grâce  spéciale  et  révocable ,  les  privilèges  et  les 
temples  que  les  diètes  de  1681  et  1687  leur  avaient 
laissés* 

171^"!'!!^ ^  nous  rcslc  à  parler  de  la  guerre  qui,  en  1716, 
Paueoiiuo.anr.  ^^^^^  ^y^^  Turcs.  EUc  exîstdit  depuis  un  an  entre 
la  république  de  Venise  et  la  Porte ,  lorsque  le  prince 
Eugène  de  Savoie  engagea  Cliarles  VI  à  y  prendre  part 
moyennant  le  traité  qui  fut  conclu,  le  13  avril  1716 , 
avec  la  république.  Placé  à  la  téte  du  département  de 
la  guerre,  le  vainqueur  de  Szentha  avait  préparc  en 
Hongrie  une  année  de  70,000  hommes  ^ 

*  A  la  même  époque  ,  l'empereur  avail  30,000  hommes  en  lulic 
et  20,000  dans  lc&  Pap-Bas. 
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La  guerre  entre  rAutriche  et  la  Porte  commeDça 
immédiatement  après  la  concliuioii  de  ralliance  arrec 
les  Vénitiens.  L'armée  autrichientte ,  wmmandée  par 
le  prince  Eugène ,  se  concentra  et  se  retrancha  près  de 
Péterwandin  $  le  grand^TÎsîr  ^  Ali  Konmomdjt  s^a* 
▼ança  jusqu'à  Salailkemen ,  et  ressem  '  dans  leur 
camp  les  impériaux ,  qui  lui  étaient  infiniment  infé-* 
rienn  en  nombre*  Une  résolution  hardie  les  tira  du  dan* 
geroàilssetronvaient.  Le-^  aoâtl716JeprinceEn« 
gène,  ayant  sous  ses  ordres  les  feld^maréchaux  comtes 
de  Palfiy  et  de  Starhemberg,  attaqua-  les  Turcs  tpii 
étaient  forts  de  190,000  hommes  »  et  les  défit  entière- 
ment. Dans  cette  journée ,  le  grand-'Visir,  Taga  des  ja* 
nissaires  ^  quinze  pachas  et  30^000  hottimes  reetèrent 
anr  le  champ  de  bataille  ^  ou  se  nogfèratt  dans  les  eaut 
de  la  Save  y  dont,  par  une  espèce  de  bravade,  AU 
Kottmoofdj  avait  £tÀ  détruire  lés  ponts;  50,000  ten* 
tes^  m  'canons,  3,000  chameaux  et  d'muBenoes 
provisions  furent  la  proie  des  vainqueurs  j  qui  p€;rdi- 
rent  4,000  hommes 

Le  prince  Eugène ,  après  cette  victoire ,  investit  Te- 
mesvar ,  place  alors  t,rès-forte  par  sa  situation  dans  des 
marais  que  causaient  les  fréquentes  inondations  de  la 
Bega.  Il  s'en  rendit  mattre  le  ~  octobre ,  après  un  siège 
de  SIX  semaines.  On  y  trouva  120  canons  autrichiens , 
trophées  d'anciennes  victoires.  Ainsi  la  dominalion 
des  Turcs  à  Temesvar  finit  après  avoir  duré  cent* 

m 

*  Dm»  w  comipoaibiifi»  (toI.  IV,  p.  96),  k  pvioc»  Eagèoa  «t^ 
Irtbue  an»,  (ait  iMqîytvii  à  cette  vjwloîffe  aa  priaM  Gb«rlei-Jkltt#adf« 

de  W^irtcmberg, 

xKXii.  2L 


Digitized  by  Google 


522         LIVKB  VII.  CilAP.  XII.  HONGRIE. 


soixante  -  quatre  ans.  Le  comte  de  Mercy,  qui  prit 
èiBMite le oommandeinciity  acheta  h  conquête  duBa-  ' 
nat  par  la  prise  de  Panczova  et  d'Uj-Palanka.  Les 
Atttnchieos  s'emparèrent  aussi  de  plusieurs  places  eu 
Servie  et  en  Bosnie.  Etienne  comte  de  Staîmrille/ 
gouverneur  de  Transilvanie ,  prit  Tirgowischte^  et  le 
capitaine  Etienne  Dettin ,  Bavarois  ^  exëcnta  un  coup 
ettrémement  bardî*  U  enleva ,  le  26  novembre  m  Bih 
karest,  le  hospodar  Nicolas  Maurocordato,  ^ui  avait 
ét4  anciennamœt  drognan  de  la  Porle^  avec  sa 
mille  et  ses  ministres. 
r.aip.gMik     L'empereur  fit  les  plus  grands  préparati£i  pour  la 
campagne  de  17i  7  •  Unefoule  defirineeB  des  premièm 

maisons  de  FEurope  ^  accoururent  pour  apprendre  le 
métier  dea  armes  sous  les  drapeaux  d'un  aussi  grand 
fjêùénl  que  le  prinoe  Eugène»  L'ëlficteur  de  Bavîéce 
euvoya  à  l'empereur  6y000  hommes  et  ses  deux  fils  les 
plue  Agés.  Le  26  jnin^  Farmée  autriobienne  passa  le 

*  Tcla  que        Manuel,  frèra  de  Jeta  Y,  toi  de  Portugal  ;  Cow 

lantln  Sobicski ,  prince  de  Pologne;  Charles- Albert  et  Ferdinandt 
'  prîaces  de  Bavière;  Guillaume-Guslavc  et  LcopoId-MaximilicD , 
priDees  d'Anball-Dessau  ;  Guillaume  St  Cherles-Ernesl ,  prioces 
de  6«ae* SMUeld  ;  GaiUaame-Gaslavc  »  Léopold-  BfiaBÎmHîfla  et 
George,  priucca  de  Hetie^Ceiiel ;  les  princes  Ffdddrie  «1  hemê d» 
Wirtemberg  j  Emanuel,  prince  de  Savoie  ;  George-Frëdëric,  prinet 
de  Brandebourg- Cuinnbach;  JiMeph- Charles,  prince  Palaiio  de 
Sttlebaeb;  Louis  de  Bourbon,  priaee  de  Dombes,  petit«iiU  de 
Louit  XIV;  le  comSe  de  Cherolaity  fiU  du  prince  de  Coude';  devs 
prinoei  de  Lorraine  ;  trois  de  Holslelo-'Becfc  $  le  due  dPAremberK; 
le  inai^quis  d*Arlincourt ,  ÛU  du  maréchal  de  Villeroî;  le  prince  Je 
Pons  i  celui  de  Mur^àilac. 
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Danube  à  quelque  distance  de  Pancaova^  et  com- 
mença ,  le  19  juillet ,  le  siège  de  Belgrade,  qui  renfer- 
mait une  garnisoQ  de  50,000  hommes.  Le  1^'  août, 
le  nouTeau  grand-visir  Àstchi-Ali  approcha ,  à  la  tète 
de  150,000  hommes ,  pour  dégager  cette  place^  et  ma- 
nœuvra de  manière  que  l'armée  autrichienne  se  trouva 
placée  entre  loi  et  Belgrade,  et  que  la  droite  des  Turcs 
dtait  appuyée  sur  le  Danube,  la  gauche  sur  la  Save. 
Le  prince  Eugène  fut  dans  une  position  d'ailtaut  plus 
périlleuse,  qu^îl  perdait  journellement  beaucoup  de 
monde  par  les  maladies,  et  quantité  de  chevaux  par 
le  manque  de  fourrages.  Il  se  retira  de  ce  péril  par  une 
T^olutien  hardie  et  bien  combiné.  Laissant  ttne  par- 
tie de  ses  troupes  sous  les  remparts  de  Belgrade  pour 
contenir  les  assiégés^  il  profita,  le  16  août,  d'un  épais 
brouillard  pour  attaquer  avec  40,000  hommes,  le 
grand-visir  dans  ses  retranchemens.  Sous  ses  ordres  , 
•  les  généraux  Palfy  et  Montécuccnli  commandaient  la 
cavalerie  ;  rinfanterie  était  sous  les  ordres  du  prince 
Charles -Alexandre  de  Wirtemberg*  Cette  attaque* 
fut  conduite  avec  tant  d'intelligence  et  exécutée  avec  - 
une  si  grande  bravoure ,  que ,  malgré  sa  supériorité , 
Tennemi  fiit  complètement  battu ,  et  perdit  18,000 
hommes  avec  cent  trente-une  pièces  de  canon,  et  une 
quantité  prodigieuse  de  munitions.  La  victoire  coûta 
6,500  hommes  aux  Autrichiens    La  garnison  de  Bel-* 
grade  capitula  le  lendemain ,  et  sortit  le  22  avec  les 

»  Voy.  U  lelire  d'Eugène  à  M«rIt»orough ,  clo  i7  ocfobra  1717," 

que  par  mégarde  l'ëclilcur  a  ^ilacee  ddtis  la  currcsponciauce  de  1716 
(vol.  IV,  p.  109). 
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honneurs  guerre.  Semendria,  Mehadia ,  Wid- 

difi  ,.S^ba€2.«  Or«zova  et  d'autre»  places  sur  la  Save  et  . 
le  Danube  tombèrent  au  pouvoir  des  Autricbiens* 
Né«u.i..io»».    •j;^      désaatm  inspinèfent  au  divan  des  senti- 
Ikiens  pacifiques»  L'empëreur ,  que  les  Espagnols  ve- 
i^i^ent  d'attaquei*  en  Italie  »  désira  également  la  fin  de 
i:^|4fi'^rre.  Ainsi  les  detix  parties  acbeptèreni  la  mé- 
diation de  l'Angleterre     de  la  Hollande. 
;  Les  preouières  ouvertures  de  paix  furent  faites  pr 
le  moyen  d^une  correspondance  entre  le  grand-TÎsir 
et  le  prince  Eugène  :  le  grand-visir  Nijandjî-Mohamet 
l'ouvrit  par  une  lettre  datée  du  Id  octobre  1717  y  du 
campdeSopbia,  queHefennann ,  secrétaire  de  Famba»* 
sade  anglaise  9  porta  à  Vienne.  Il  jr  proposa  une  su^ 
paision  d^armes*  Le  prince  Eugène  ^  dans  sa  réponse  » 
passa  celte  proposition  sous  silence  ;  mais  annonça 
qu'on  pourrait  traiter  sur  le  pied  de  YuU  possideiU» 
La  conr  de  Vienne  nomma  aussitôt  des  plénipoten- 
tiaîrevS.  Comme  elle  ne  voulait  pas  qu'Edouard  \V  ortli* 
ley  Moutagu^,  an^bassadeur  d'Angleterre  à  Constao- 
tinôple,  se  mèlfttde  la  médiation,  ce  ministre  fut 
remplacé  par  Stauyan  ^  auquel  on  adjoignit  Sutton  j 
qoii9(v|iit'  été  aïohasaadëur  ayant  Montagu*  L'empe* 

rt  ur  ayant  fait  connaître  qu'il  ne  pouvait  iK'î^ocicr 
que  de  conpert  avec  ia  république  de  Venise^  pour 
laquelle  il  '  deimi^derait  une.  pleine  satis&ctiony  le 
nouvq«^ii  grand-visir,  le  pacifique  Ibrahim,  ne  fit 
pas  de  diiiiculté  de  traiter  en,  même  temps  avec  hs 
deux  puissances  5  et  offrit  même  d'envoyer  sas  pléni" 

'  Voy.  vol.  XXUI,  p.  274, 
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l'empereur  de  désigner.  * 

•  .  Cette  concleKeiidiince  de  la  Porte  ayaol  paru  tfahtr 
M  faibksMy  la  céur  de  Vîeiiiie  hansÉlft  se»  prétentions^ 

Elle  ne  voulait  pas  seulemeut  garder  tout  ce  c^a^elie 
venait  de  conquérir,  maie  elle'  exigeait «encoce  xjaCf 
pour  la  dcdommager  des  frais  delà  guerre,  on  lui 
abandoiiuât ,  sur  la  rive  droite  du  Danube ,  toute  la 
Boaaie  et  b  Seme,  et^  suB  Ja  gancKe»  ia  Yalacbicteb-ta 
Moldavie.  Ces  demandes  révoltèrent ^le  sultan^  il  dét- 
lltolvi<qu'tl  pendrait  .plntèt  la  ljftte  ^queridetdoiinen;!» 
mains  à  une  paix  déshonorante.  Il  destitua  eamémt 
temps  i^^V^nd-vJsir.  i  t     j  v 

ijtoftte.  eg^rénce.  d'aôci^mmodrwignt  aeliiUàh'i^knfc 

s'évanouir,  et  Ton  fit,  de  part  lL  ti'aulrc,  fcs  pré[>âra4- 
tifs  d'une  nouvelle  campagne.  Le  prince  Eugèhii  iie 
xenditiiia  eamp  de  Semtin^  «uprÀt)deiBeigraiiié^:'ët  les 

deux  ^r.méçs  ^  .di9|lQ&iirenl  à  recuiuiucucei  it^i^  b()sli«^ 

lité§.   .  ■  A*     ' Vi^i  t 

»  »  *■ 

Cependant' les  pai^farnselmédiàtrioes!  â^lr6k.de 

ll<9Vive^,u^  etTorts.  poyr  rameper  leffiespsitd  à  \n  jàâx^ 
ell«s  |réM2|^ire|it  a  ifaire  -  coi^eiiUf  cleft  fMfk»  luîtéoBaoBe* 

à  la  tenue  d'u^^coMigrès,  qui  fut,  ùiCih  k  Pa^9aro»witz,  pe* 
titq  ville  de  b  Servie iiup:  lu  coottjLle^l  dç  k>  MmiKuae^ 
du  Danube*  .  .:.  .       -       .*.-\-'  t 

■   LV'iiipcrcur  y  envoya  pour  plcaipotenliairest  lie  cooKrès  de 
'  comte  de  /r7/viti(wU-flt  M.  de  JluUrmnii.  ufio^  residont^^**'**''"*' 
à  la  Ponte.  I#e  chevalier  RiSKsini,  qui  avait  n^ooidJa. 
paix  àcC^loyijfZf  s^y  ren44.de  la  pari  u<*  répuliUTi 
que  deVenis^y  av^le  secrétaire^ em^ranùmBianQhif 
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qti  m  éattt  FHîstoire  iete  congrès  ».  L'aga  JbnMm 

et  Sfehemet  Efendi  furent  les  plénipotentiaires  delà 
Porte.  Le.  cherali^  Robert  SuUm  et  le  comte  de 
Cclfyêr  repréfleotèrent  k  médiadoif  4e  TÂngleterfe  et 
4e  la  Hollande. 

,  ToDS  ces  pléDip0teiitiaires:te  réunnrent  aa  lieada 

eongrè&dans  le  courant  du  mois  de  mai  deFannée  1718. 
Ceux  de  la  Porte .  ayaaat  produit  des  pleins-pouvoirs 
0pi  n'étaiènt  i^iii^  que  da§niAfl«T»tr»  on  refiindt 
les  recevoir ,  et  ou  obligea  ces  ministres  d'en  faire 
,«u«  de.  Bouve^x        fouent  «gaÀ  du  «.11» 

n  y  eut ,  depuis  le  5  juin ,  dou^  conférences^  daos 
lesqueUèa  les  intéiél»  des  paûsancei  belligérantes  fo- 
rent discutes  avec  beaucoup  de  vivacité  de  part  et 
il'autre. 

i  Dès  VMivévtarè  dé  oea  €oiifi$vence09  on  comWiit  d^nne 

«uspeusiou  d'armes-entre  les  deux  parties,  et  Ton  admit 
Xud  j^omdetie  pour  hase  de  la  négociation.  Les  Tord 
•*étAietat  flffttéa  que  l'admisiicR  de'ee  principe  de  lenr 
liact  servirait  k  abréger  toutes  les  diilicultés  ^  et  qu  eu 
latnantâ  l'enapefe^r  se»  conquêtes  d'HongHei  Us  pour* 
raient  conserver  la  Mort  e,  infinîmcarrt  plus  importante 

|M>UP  eux  que  Belgrade  et  le  Banat  de  Temesvar  quils 
abandonnaient.  Mats  les  Autrichiens,  non  eonteos 
çles  avantages  que  leur  accordait  le  principe  de  ViUi 
JfOëêidetUf  strioteBàent  svivi ,  demandèrent  la  tota- 
lité de  la  Serfîe^  comme  dépendance  du  gouverne- 
nement  de  Belgradcj^  dont  ils  tenaient  kchei-lieu*  li& 
'  ]«ioHc4^  rttaiîoDC  Jell»  pace  ili  Ponrovisy'  Veneiiai  . 
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exigèrent  «Mi  Ift  ralitallî<m  Ae  la  Morëe  en  fiiveiir  de 

la  république  de  Venise ,  leur  alli&» 

Ces  prétastMms  fiiMit  rqetées  par  kaTvrcSy  comme 

contraires  à  la  règle  qui  venait  fFètre  dtaWîe.  llf»  con- 
sentaient à  laisser  à  l'empereur  les  villes  et  les  pays 
cpi'U  ««ndtaoanif^uais  fls  penisUvemlâ  ae  Touloir 
lui  céder  aucune  de  leurs  possessions  actuelles  :  ils  se 
léortèrenl  iortoiii  contre  l'estmoioii  arbitraire  tpK  les 
ministres  autrichiens  donnaient  au  gouvernement  de 
Belgrade^  qui^  selon  les  Turcs,  avait  toujours  eu  pour 
limite  la  rivière  de  Morawa.  Quant  à  la  Morée,  ib 
disaient  qu'en  la  prenant  ils  n'avaient  fait  que  rentrer 

dans  leur  bien,  et  que  si  l'emperear  voulait  proSlerdea 
âvwta^  que  le  sort  des  aribes  lui  avait  donnës  sur  les 

Ottomans,  il  n'était  ni  juste  ni  raisonuable  de  préten- 
dre ^e  ks  Turcs,  vainqueurs  des  Vtfmtieiis,  leur  reu- 
dissent  les  possessions  qu'ils  avaient  recouvrées* 

Les  Autrichiens  avaient  ainsi  d^ré  que  lé  prince 
Ragoczi  leur  Hit  livré  avec  les  wtieslloiigfais  Ibgitifc 

qui  s'étaient  mis  sous  la  protection  de  la  Porte.  Cette 

demande  révolta  les  Tores  $  ils  se  plaignirent  qu'on 
les  or&t  eapaUee  d*ttne  Iftcheté  qui  les  cdttvrituli  4  ja- 
mais d'ignominie.  Ils  déclarèrent  qu'ils  rompraient 

plutiAt  les  eonfiârenees  que  de  9t  piéier  à  dea  eoodr- 
tiona,  les  unes  iniques ,  les  autrer  iueondiyables  Afec 

la  règle  de  Yuii poêsidetis  qu'on  ai^it  adoptée. 

Lee  ttédiateura  s'effbtcèréiit  de  eoucilier  1er  inlé^ 

rôts  respectifs.  Ils  s'adressèrent  cUrectement ,  et  réclaf- 
mèrent  Tintervention  du  prince  Ëogèiie,  pour  obte« 
Slir  du  cabinet  de  Vieone  plus  de  modérâtion*  Enfig, 
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i^pi^âs  six  semaine»  da  dâ>al8  ferl  vî&  >  oa  atneua  les 

parties  à  consentir  que  chacune  garderait  ce  qu  elle 
possédait  an  nmnent  de  la  sigDature  du  traité,  et  que 
le  prince  Ragoosi  demearcraitaous  la  protection  de  la  ] 
Porte, 

kuTdTiw.    «La  paix  fiil  aîgnée  à  Passarimitz  entre  les  tms  paîs- 

sances  belligérantes  ,  Je  21  juillet  1718.  Le  traitd  entre 

rempereur.  et  la  Porte  renferme  les  caadkioB»  sni^  ' 
vantes  t        -  '  I 

La  Moldavie  et  la  Valachie  conserveront  leurs  aa^^ 
ciennes  Unités.  La  partie  de  la  VaUchie,  aitoée  en 
deçà  de  la  rivière  d'Âluta ,  avec  la  forteresse  dLe  Te*  \ 
mesvar,  restera  entre  le3  mains  Je  Tempereur^  suivant  ' 
J«  base  admise  dci  la  pm  i.Mti  p^addetU^Ae  naaiifeîèfe 

que  la  rive  occidentale  de  ladite  rivière  appartiendra  à 
.leiopereur  4eSi  &Qmait|£ir  la  nve  orientai  à  Temper 
reur  des  Otlouu^fis».  L^^riTf^^re  d'Aluta,  depfiûs  Tenr 
droit  pi^  elle  sort  de  la  Tiausll vanje  jusqu'à  son  entrée 
49iMkie.0Aniib#»  dc^)à.leD«mtiibej9si|ufà  l'endroit aè 
•lu  tiyiikie  de  TiosoKee  décharge  dans  ee<fkii?e9  servir 
jf^H^t.d^.Uwte^  entre  Içs  deUK  empires.  Art.  1« 
„  A.Myirpn  duc  li«jaes»,eii  vpniontiu^  de  Tendrait  ei 
le  Tisaokse  décharge  dans  le  Danube ,  sera  établie  une 
fronti/èce.  .des  de^^  .enipi^ses  »  de  .^i^érse  que  Isperkk* 
Bani»  )resttia.(apiia^  Ifmp^iT  Attoipftt^  J^sowa  «eus 

rcmpire  romain.  De  là  ,  la  ligne  de  séparation  traïf^ 
aeira  l^  montagnes ,  et  pi;ep4f«^4p#^  ienMli^  f^tre  Ps- 
^akin  et  &asna.iPa^akiiv  restera  à  l^empereor,  Ras^ifi 
.à la  Porte.  Elle  passera  de  là  à  latolaz  ,  et  se  dirigera 
pdr    .petite  Morawa  jusqu'à  Sictnih^k.  ËUe  ir^  eMt(e 
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Schahak  et  Bilana  à  Bedka,  où  elle  se  lourncra  par  le 
territoire  de  Zokol  pour  aller  à  Beiiiia  sur  la  rivière  de 
Drina.  Bdgrade,  Parakin,  Islôlaz,  Schahak ^  Bedka 
et  BeLna ,  avec  leurs  territoires ,  resteront  à  Tempe-- 
reur,  qui  ea  est  en  possession,  Zokol  et  Rasiia  à  k 
Porte*  ^Tit  9* 

Les  forts  situés  sur  les  deux  rives  de  la  Save ,  depuis 
la  Drina  jusqu'à  l'Unna^  restetont  entre  les  naîm  de 
l'empereur  romain,  avec  les  deux  rives  de  la  Save* 
ArU  3. 

JasaeBOqdtm  et  Dobiza  ^  me  qiielqnes  tours  et  lies 

situées' sur  la  rive  oiieutaiede  la  rivière  d'Unna ,  do- 
pais Tendroit  où  cette  rivière  se  décharge  dans  la  Save 
jusqu'au  Vieux-Novi  y  possédé  par  la  Porte ,  resteront 
à  l'empereur,  qui  en  est  eu  possession.  ArU  4*  Cette 
cessionienftnne  quelques  places  de  la  CrcMtie  turque. 

Nouveau -Novi,  situé  sur  la  rive  occidentale  de 
rUnna,  qui  avait  été  cédé  à  la  Porte  par  une  oonven* 
taon  postérieure  à  la  paix  de*  Cartovrita ,  est  rendu  k 
l'emperetir  par  le  traité  actuel,  jiri.  5. 

Les  endtotts  situés  en  Croatie  et  âoignés  de  la  Save 
resteront ,  avec  lêtiTa  tenitoites ,  pendant  vingt-quatre 
ans  ,'dans  la  pc^session  de  la  partie  qui  les  occupe,  soit 
en  vertu  de  la  paix  de  Cavlowita ,  soH  pour  les  avoir 
conquis  depuis.  Les  commissaires  qui  seront  nommés 
pour  la  démafcaiion  des  Iknîtesy  détermineront  le  ter- 
nrîtofré  réciproque.  Les  forteresses  et  chAleaux  des  deux 
parties  pourront  être  réparés  et  fortiHés.  11  sera  aussi 
permm  de  construire  des  villages  et  des  endroits  ou- 
verts sur  la  frontière ,  mais  non  de  nouvelles  forteres^- 
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êeSé  Art.  6.  Par  cet  arrangement  de  limites ,  me 
grande  partie  de  la  Servie  resta  au  pouvoir  de  l'em- 
pereur* 

II  sera  nommé  des  commissaires  experts  de  part  et 
d'autre  qui ,  dan*  l'espace  de  deux  mois ,  régleront  ies 
limites  en  conformité  des  articles  ci-deaaos,  et  les  limi- 
tes qui  auront  ainsi  cté  fixées  seront  observées  reli- 
gieusement. Ari*  7  ei  S. 

Si  des  difficultés  s'élèvent  sur  l'un  on  l'antre  des  ar- 
ticles de  ce  traite ,  on  nommera  des  experts  de  part  et 
d'autre,  sur  les  liera  mêmes,  pour  ajuster  ces  diffé- 
rends. Les  défenses  contre  les  duels  â<Mit  réitérées* 
Art»  9« 

Toutes  incursions,  invasions ,  déprédatioos  quel- 
conques f  seront  sévèrement  punies.  Arim  10* 

Les  dispositioBS  du  traité  de  Carkmitx ,  touchant 
les  religieux  et  la  religion  catholique ,  sont  renouve- 
lées«  Art.  11 . 

Les  prisonniers  détenus  dans  des  prismis  puUiquiai 
seront  élargis,  et  le  vayvod  Nicolas  Scarlati  échangé 
contre  les  barons  Pétxasch  el  Sietn.  Les  antres  priaon- 
nieis  qui  se  trouveraient  au  pouvoir  de  partieuliefs 
seront  rachetés  à  des  conditions  équitables.  Art.  13* 
Ceci  ae  rapporte  à  Thospodar  Nicolas  Maurocoi' 
dato. 

Il  est  permis,  de  part  ei  d'autre,  aux  marchands  «t 
ans  uégodAiis,  d^exeieer  en  toute  liberté  leur  eom* 
merce  dans  les  deux  empires.  Les  sujets  de  l'empereur, 
de  quelques  nations  qu'ils  soient,  poonront  libreai^t 
trafiquer,  par  terre  et  par  mer,  dana  ton9  ks  âats  du 
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grand-seigneur  ,  en  payant  les  droits  de  douane.  ïls 
jouiront  de  la  même  favear  et  proteclion  dont  jouis^ 
aent  les  autres  natkms  chrétiennes  aflrancliies  de  tri- 
•  but.  L'empereur  pourra  établir  des  consuls  et  des  in- 
terpiètes  dans  les  états  ottomans  ^  de  la  mimière  doi^t 
conviendront  les  commissaires  qui  régleront  le  traité 
de  commerce.  Il  sera  enjoint  aux  Algériens^  Tuuétams 
et  Tripolitains  de  ne  rien  entreprendre  en  contraven- 
tion à  cette  paix.  Les  Dulcignotes  seront  contenus  ;  ils 
n'exerceront  plus  de  pirateries  ;  leurs  vaisseaux  et  bâ- 
timens  corsaires  leur  seront  enlevés^  et  ils  ne  pourront 
plus  en  construire  d  autres.  Le  dommage  qui  aura  été 
causé  par  des  corsaires  à  des  bâtimens  marchands 
contre  la  teneur  des  traités,  sera  réparé.  y4rt,  13. 

Cet  article  a  été  plus  amplement  développé  par  le 
teaitë  de  commerce  signé  aussi  k  Passarowitz ,  le  37 
juillet  suivant,  entre  l'empereur  et  la  Porte.  Il  est  dit, 
dans  les  art*  2,  4  et  5  de  ce  dernier  traité,  que  les 
marchands  impériaux  pourront  conduire  leurs  mar- 
chandises sur  le  Danube  k  Widdin,  Roudschouck  et 
antres  lieux,  pour  les  &ire  voiturer  par  terre  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  ottoman  où  ils  le  juge- 
ront à  propos  'f  que ,  sans  pouvoir  entrer  avec  leurs 
bâtiment  dans  le  Pont-^Euxin ,  il  leur  sera  permis  de 
louer  des  vaisseaux  turcs  à  Braila,  Isaczi,  Kilia  ,  etc. , 
à  l'effet  d'y  charger  leurs  marchandises  ^  de  les  trans* 
porter  de  là  dans  la  Crimée,  à  Trébisonde,  Sinope ,  el 
dans  d'autres  ports  du  Pont-Euxin  où  s'exerce  le  tra- 
fic ^  que  l'empereur  pourra  établir  des  consuls,  viee*- 
çoQSuis ,  agens ,  facteurs  ,  interprètes  dans  tous  les 
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ports  t  îles  et  lieux  4e  Tempire  ottomân  où  les  aotretf 

nations  sont  en  usage  d'eu  enticleuir;  et,  s'il  s'agis- 
sait d'eu  éUbifr  d^uoA  des  endroits  où  jusqu'à  présent  il 
n*y  en  avait  point,  on  s^ad^ressera  à  la  Poirte  pour  loi 
demander  son  agrément  ^  que  le  fisc  ne  pourra  point 
s'emparer  46t  l»iens  àétmàiéê  par  des  marchands  qui 
viendront  a  décéder  dans  quelque  lieu  que  ce  soit  de 
i'eiyipi^  .t^jrc  y  que  ces  marchands  ne  seront  non  plus 
inquiétés  pour  «les  ^bmmages  que'  les  Maltais  et  les 
corsaires  de  Méditerranée  auraient  causés  à  des 
Tumouà.d'àutres'SojeU  ottomkns.  ' 

■  Uart.  11  la  paix  de  Passai  owitz  interdit  d'ac- 
corder, retraite  ,  de  part  nL  d'autre ,  à  des  malfaiteurs, 
à  des^^  sujets  rebelles  on:àjdeà  mécoateas. 

Les  Hongrais  qui  se  sont  retirés  dans  l'empire  olto- 
ytM,  eotume  Rago^zy,  Bercszénye^  Esterkazy,  For- 
gac9  9  Vay,  Csaeky,  y  pourront  rester;  maison  leur 
.i^ignera  des  lieux  éloignés  de  la  frontière,  et  il  sera 
pçiçmis  4  leiirs  {emwes  de  les  aller  joindoe.  jirt*  1&« 

Les  plénipotentiaires  impériaux  ayant  demandé,  dit 
Xart.  1 6 ,  que  les  Polonais  fussent  compris  dans  ce 
traité ,  il  leur  a  été  répondu  qu'il  aubsiialait  «n  traiié 
de  paix  perpétuel  entre  la  Pologne  et  la  Porte,  qti'il 
ne  s'agissait  d'aucuues.  oontestatioas  entre  ces  deux 
états  y  et  que  si  les  Polonais  ttVaienAtquelqttes  propo- 
sitions à  faire  y  ils  n'auraient  qu'à  les  communiquer 
par  des  anibaj»«d«iQrs  ou  par  des  letties* 

On  s'enverra,  des  ambassadeurs  de  part  et  d'au!!» , 
après  la  paix.  y4rl.  17.  Cet  article  est  enùèremeat 
conforme  à  l'art*  16. du  traité  de  Carlpwitz.  ,  - 
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Le  traitement  des  ministres  publics  et  leurs  prcro-* 
gatîves  sont  fl^finis  par  Vart*  18,  qui  est  copié  mot  à 
mot  d'après  l'arU  17  du  traité  de  Carlowit/.. 

Les  diplômes  de  ratification  seront  ^chang^s  dans 
trentejours,  li  compterdela  signature  dnfrattë.^rf. 19. 

Ce  traitu  durera  vingt-quatre  années  lunaires  ^  à 
l'expiration  desquelles  »  ou  même  p!us  tôt ,  il  sera  li- 
Li  e  aux  Jeux  parties  de  prolonger  la  paix  ,  si  elles  le 
jugent  è  propos*  Le  khan  de  Crimée  et  tous  les  Ta- 
tara  seront  obligés  d'obsenrer  cette  paîx.  Toutes  les 
infractions  seront  réprimées  et  punies  rigoureusement. 
Enfin  il  est  ajouté  que,  pour  la  plus  grande  stabilité 
de  cette  paix ,  il  a  été  trouvé  bon  que  les  plénipoten- 
tiaires turcs  délivrent  un  instrument  du  traité  en  lan- 
gue turque  y  aux  plénipotentiaires  deTempereur^  et 
que  ceux-ci  en  délivrent  un  autre,  en  langue  latine  , 
aux  plénipotentiaires  de  la  Porte.  jérL  20m 

La  paix  de  Passarowitz  a  complété  ce  que  celle  de 
Carlovvilz  avait  laissé  imparfait^  elle  acjonné  à  la  mai- 
son d'Autriche  ce  que  les  Ottomans  possédaient  en-> 
Gore  en  Hongrie,  savoir  le  banat  de  Temesvar;  elle 
lui  a  laissé  même  Belgrade  ,  la  clé  de  la  Servie ,  avec 
des  parties  de  cette  province  et  de  celles  de  Bosnie  et 
de  Valachie.  Cette  piix  est  l'époque  de  la  grandeur  de 
la  Hongrie  et  delà  monarchie  autrichienne  en  général. 

Après  la  conclusion  de  la  paix  de  Passarowitz,  le 

r*  •    TT  n  1    •    .  1  1  .  çoiill&agoesjr. 

pnnce  François  11  Kagoczy  outint  un  etabiissement 
très-considérable  en  Asie,  où  il  vécut  tranquillement 
et  plongé  dans  la  dévotion  jusqu'au  9  avril  1735 ,  date 
de  sa  mort.  11  laissa  plusieurs  fils. 
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CHAPITRE  XIII. 

Histoire  de  Pempire  ottoman  ^  depuis  1618 

jusquen  1718  i, 

La  dtedenoe  de  lempire Ottoman  qni  avait  com- 
mencé depuis  le  règne  de  Selim  il ,  prend  une  marche 
précipitée  sous  les  huit  ou  neuf  princes  qui  ont 

régné  pendant  le  siècle  dont  s'occupe  ce  chapitre. 
La  Porte  y  après  avoir  perdu  toutes  ses  possessions 
en  Hongrie,  en  Esdavonie  et  en  Transiivanie  ^  est 
réduite  à  renoncer  à  son  système  de  conquête  en 
Europe*  Ai'orient  de  ses  frontières ,  il  se  présente  on 
nouvel  ennemi  contre  lequel  dOie  sera  désormais  dans 
le  cris  de  défendre  son  existence.  L'esprit  national  dé>- 
rénère,  Farmëe  perd  son  ancienne  vigueur»  tous 
1     rrr/  orts  de  l'administration  intérieure  s'uâenl,  k.1 
n.  JLLÛvie  politique  menace  ruine* 
o*r,iit  II,      Or^/Tuim  II  y  fils  aîné  d'Achmet  I*'*  en&nt  de  trer^e 
ans,  «ivait  été  placé,  le  26  février  IGlu  ,  sur  le  Ii6.  e 
Ottoman*  Le  pr^ier  événement  de  son  court  règnj 
^'fc^o  *^**  fiit  la  paix  avec  chakh  Abbas,  roi  de  Perse*  Elle  fut 
conclue  le  26  septembre  1618,  dans  la  plaine  de  Se-* 
raw*  Les  conditions  furent  celles-là  mêmes  que  le 
grand- vis ir  Nassouh  pacha  ^  avait  anciennement  dres* 
sées  y  savoir  ;  le  stcUuquo  ou  le  masa  mcunaaa     et  la 
fourniture  annuelle  de  cent  ou  deux  cents  charges  de 

■  5uiiG  au  vul.  XXf ,  p.  i97«       *  Vo^.  XXI,  1^.  194. 
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$oie  *  pâr  le  chakli^  eu  incleninîté  des  provinces  per-> 
dues*  Ce  fui  le  gniiid-»viiir  Khalil  qui  «igna  le  traité. 

Lè  seconfl  événêtneni  important  du  règne  d'Os-  ^^^^'^ 
maull,  fut  la  guerre  deKhotchim  (Cboczim),  que 
termina  la  paix  cpnclue  dans  cette  Tîlle  ;  nous  en  avons 
parlé  au  livre  prrct'dcnt 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  un  fait  peu  im- 
portant 9  mats  qui  honore  Osman  II.  C'est  qu'un  des 
premiers  soins  de  ce  jeune  prince  fut  rétablissement 
d^une  bibliothèque  au  palais  impérial.  Aucun  Toyagenr 
européen  n'a  jamais  vu  cette  collection*  On  s'était  flatté 
long -temps  qu'elle  renfermait  quelque  débris  des 
livres  des  Paléologues  ou  de  Mathias  Corvin ,  qui  un 
jour  seraient  peut-être  rendus  publics.  Il  paraît  qu'il 
faut  renoncer  à  cet  espoir ,  depuis  qu'un  orientaliste 
viennois  ^  a  donné  un  passage  de  Rachid ,  historio- 
graphe de  la  Porte,  qui  dit  que  le  sultan  a  fait  recher- 
cher et  réunir  tous  les  livres  et  manuscrits  grecs 
acquis  par  donation  ou  autrement  depuis  la  fondation 
de  Fempire  Ottoman.  Peut-être  cependant  ne  faut-il 
pas  prendre  à  la  lettre  ces  mots  :  acquis  depuis^  etc. 

En  1621 ,  Osman  II,  on  ne  sait  pas  trop  par  quel  FmirWWe, 
motif  y  ordonna  la  mort  de  Mohammed  »  celui  de  ses 
m  bèreB  germains  qui  montrait  le  plus  de  disposi- 
tions.  Le  moufti  Elsaad  ayant  refusé  le  fetwa  y  pour 
légaliser  ce  fratricide ,  Osman  se  le  procura  par  le  juge 
suprême  de  la  Rumélie ,  comme  si  la  coupable  com- 
plaisance d'un  interprète  delà  loi»  prévaricateur  à  son 

>  Les  auteurs  varieirt  sur  le  nombre  des  charges. 
»  Voj.  vol.  XXII ,  p.  1^2.        »  M.  DK  Uammbr. 
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devoir  ,  pouvait  faire  taire  la  voix  incorruptible  de  la 
cçnscienocé  Le  jeune  prince  mourant,  dévoua  son 
meurtrier  à  une  mort  douloureuse  :  le  destin  vengeur 
écouta  le  cri  de  i  innocence* 

Osman  II  ëtait  dominé  d'une  passion  qui  ordinai- 
rement étouife  tout  autre  sentiment,  il  idolâtrait  l'ar- 
gent :  il  iiit  pourtant  susceptible  d'un  autre  penchant 
plus  noble.  Il  aimait  une  fille  russe  d'une  naissance 
commune,  mais  d'une  beauté  extraordinaire.  Tombée 
dans  Tesckvage  comme  enfant ,  elle  ëtait  devenue  la 
propriété  d'un  officier  de  la  cour  de  Gonstantinople , 
qui  Taimail  de  l'affection  d'un  père,  et  lui  donna  la  li- 
berté. Osman  la  vit;  ses  charmes  l'enflammèrent,  et  il  la 
demanda  à  son  ancien  maître^  qui  déclara  ne  pouvoir 
en  disposer  à  moins  que  le  suilan  ne  Tépousât.  Âinsi 
fut  répété  l'exemple  que  Soliman  avait  anciennement 
doun(^,  en  dédaraut  Koxelane  son  épouse.  Milielia, 
c'est  ainsi  que  son  nom  russe  (ut  travesti  9  accoucha 
d'un  héritier  présomptif  du  trône ,  pendant  qu'Os- 
man était  devant  Choczim.  Quand  il  retourna  à  Cons- 
tantinbple,  elle  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  A'ndrinopie, 
pour  lui  montrer  son  ûls,  et  fut  traitée  par  sou  ordre 
en  souveraine.  Pour  lui  donner  une  image  de  k 
guerre,  le  sultan  fit  représenter  dane  l'intérieur  du  sé- 
rail le  spectacle  d'une  ville  assiégée,  et  de  rexplosioa 
d'une  mine  Par  un  accident  funeste  9  un  coup  de  âisil 
frappa  le  petit  prince  qu'on  faisait  assister  k  cette  fête 
et  le  tua.  Voulant  réparer  une  perte  si  douloureuse^ 
le  sultan  prit  k  la  fois  trois  nouvelles  épouses ,  non 
parmi  les  esclaves  du  sérail ,  maiâ  j^armik^  ûlles  libres 
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de  ses  sojets  ;  violation  de  la  loi  fondamentale ,  ^oi 
interdit  la  cohabitation  du  sultan  non  seulement  avec 

une  princesse  ëtiangcre,  mais  avec  toute  personne 
libre,  née  dans  le  pays  :  le  but  du  lég^islateur  a  été 
d'empêcher  qu'aucune  fcmiUe  n'acqntt  më  iflflnence 
prépondérante,  et  que  les  esclaves  qui  rampent  de- 
vant son  trône ,  eussent  sur  lui  un  avantage  au  moins, 
cdni  d'être  nés  d'une  mère  Kbre* 

.  ^  Ces  mariages  d'Osman,  contraires  à  la  loi,  iiidispo'  ^, 
fièrent  fortement  le  peuple.  D'autteé  causes  avaient^  i-î»«ir«.. 
attiré  an  sultan  la  haine  des  janissaires  ;  il  les  iavait 
traités  avec  sévérité  et  avarice.  Depuis  son  retour  de 
.k  Moldavie ,  il  fvait  pris  l'habitude  de  parcourir  nni^ 
tamment  les  mes  de  Constantinople,  et  de  faire  jeter 
k  la  mer  les  soldats  qu'il  trouvait  buvant  du  vin  ou 
fhmani  du  tabac  dans  les  tavernes*  Il  paraît  qu'il  iné^ 
ditait  la  destruction  on  ^humiliation  du  corps  des'ja- 
niasaires  et  de  celui  des  sîpahis ,  et  que  le  projet  qu'il , 
auncïnça  de  ëe  mettre  a  la  tète  de  l'arméé  pour  la  con* 
.4uire  en  Syrie,  tenait  à  Texécution  de  ce  plan.  Il  pre- 
nait pour  prétexte  la  xévohe  de  Fëmir'  Fakiîediii  , 
prince  des  Druses  ^  qui ,  depuis  longues  années,  s' é*-    '     ,  , 
tait  soustrait  à  son  autorité*  11  donna  ordre  d'équiper 
poi&r  k  mon  d^aviik  16â2.^  une  âotte  de  oM'gidères; 

Bientôt  on  apprit  que  ces  apprêts  nWaient  pas  pour 
but  de  faire  la  guerre  dana:  les  contrée»  du  Libait; 
mais  que  le  sultato  se  proposait  de  fme  k'pâërinage 
de  la  Mecque.  Deux  hommes  qui  jouissaient  de  toute 
1»  confiance  d'Osman ,  son  kblar-aga  et  soii'  UKKlja> 
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hli  avaient  $uggcj:é  Vidée  de  ra»plàcêr  les  janissaires 
et  les  si  pallia  par  de^Uoupes  é^ptiennea  tt  sjiûennes, 
et  ^a  fomaiioFi  de  ces  iiouvdlaa  ^aiKcea  devait  être 
masquée  par  le  pcÛçrinage. 

'  I^Bi^^  transpira,  et  il  y  fut  d^  mouvemens  sc^ 
dilieu;^  p^^ni  If»  j  wipmr^»lje^piiiid*-yiiidr  et  k  monfti 

sV'Oorcrrt  lit  iiiutileincu t  de  faire  renoncer  le  sultan  à 
son  voyage  ^  Tordre  dii  départ       iianjpié  pour  le  19 
msLtf .  Le  Ipovfii  était  w  â€^'  bea^^f^JiBreis'  dtt  aoltan. 
.  ]^Qa^-jten)p9i  il  ayx^t  reiusé  spu  couseiuteinent  au  ma- 
vUfffi  die  sa  fiHct»  et  ne.  IVail  fiudemnfti  damné  que 
dens  re9})oir  que  les  caresses  de  sa  fille  petMmient  e»> 
g^ig^r  uu  époux  ^  accorder  oe  queiea  représenlatioBS 
aages  dW.ffiiAistre  nVweni  pu  obtenir  tTun  maître 
absoli^  danss^  volonté.  Trompé  daus  sou  attente,  le 
chd'^itça  inl^l^tAe^  de  U  loi  envoyai  le  1  i  mai^ieui*  snU 
tan^iinfetwa  pçr.^aiit  quelesprinces  nMtiietit  p*8  liés 
}^49f  4u,prçk|]^)|^ey  qui  prescrit  le  pèlerinage  de  la 
JSfeçque^^^qm?  tmripvemàcr  dievoiv  était  d'admiiiisCrer 
la  ju$tice,surlout lorsque  l'empireétait  menacé  de  trou- 
bles^ <Pim^u,#«iU)it  fin  ociUre  et  dfkbira  If  Stiim* 
.  *  fje  i^ff      îanniaiaiflee  ék  lès  9ipdiis  s^asserablérent 
•^iqi^^UufSU^finiântâur  luie- place  publique.  Ils  envoyé- 
jmti^fvmda^'  eli  nlQuftt  sî4a  loi»  pépmctiaif  de  faire 
mourir  des  ministres  qui  conselH^iefif  au  padicbati  de 
^«Àrâ  de^iinnûiuiiiMs  et  qui  dilapidaî^t  la  fortune  des 
MnfUillIlafia)  sa>  jrêpcbse  fiit-afflirMiti^^  La  flotte  sur 

laquelle  le  âtuitau  devait  s'embarquer  le  lendcmaiii 
ayaut  j^^trs  Taiicre  devant  las  Sepl-tours,  les  janissaires 
qui  s'y  trouvaient,  avertis  de  ce  qui  se  passait  k  Gons> 
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tantinople  9  vinrent  joindfe  leurs  «MOtndei.  Apvèt 
avoir  commis  quelques  eseès  contre  les  palais  do  grand- 
TÎsir  et  du  Uioc^ay  les  mutins  rësolarent  de  e'iMeiii* 
blarle  lendemaifi  eu  armes,  pour  demander  que  le 
sultan  renonçât  à  son  départ  et  ponr  déposer  le  khodja 
et  le  Ltslar-aga.  Après  avoir  pris  cette  réiolntlony  9s 
retournèrent  à  leurs  casernes. 

Dans  la  nuit,  Osman  diargea  qndqn'nnr  ^annoncer 
aux  mutins  qu^il  ne  partirait  pas  ,  mais  qu'il  ne  ren- 
verrait pafi  les  deux  ministres  dont  on  exigeait  le  sa* 
crifice. 

Lie  leiîtleniain  ,  19  mai,  les  janissaires  et  les  sîpahis 
invitèrent  les  uléma  à  venir  délibérer  avec  eux  ;  la  réa* 
liion  eut  lie«  i  FksppodroBie.  U  ^  décidé  qtt^on  de- 
mandrait  au  sultan  la  tète  du  khodja,  du  kislar-aga, 
du  segbasi^chif  du  kai'makam ,  du  deâerdar  et  du 
grand-vi8ir;les  nUma  fiixent  ehargés  déporter  cette 
requête  au  sultan.  Ils  prièrent  Osman  de  céder  aux 
cticODstancQSw  O»  ne  saurait  blâmer  le  grand-sergneiir 

d'avoir  protégé  des  serviteurs  fjdc  les  :  il  refusa  la  de- 
mande des  uléma,  et  leur  ordonna  de  rester  au  séraiL 
Les  mutins  de  l'hippodroaie,  ne  les  voyant  pas  reve- 
nir, se  portèrent  au  sérail ,  et  ne  trouvant  pas  de  ré* 
aiataiiice  »  ewtrèfent  dan»  1»  première  cour«  Après  y 
avoir  passé  quelques  heuHBS,  demandant  k  grands  cria 
les  têtes  vouées  à  la  mort,  ils  pénétrèrent  dans  la  se- 
conde cmr  et  finalenient  dan»  la  troisième. 

Par  hasard  une  aeule  voix  erta  :  Qn'on  nous  rende 
le  sultan  Moustapha.  Aussitôt  des  milliers  de  voix  ré<- 
pétèrent  ce  cri.  Un  des  uléma  leur  montra  le  harem* 
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OÙ  ce  prince  tfiait  eatemé  et  la  foole  a'y  précipita.  ^ 
Ce  bâtiment  n'ayant  pas  de  porte  extérieure ,  on  fil , 
k  l'aide  du  bois  de  chaufiage  qu'on  trouva  dans  un 
ittagann,  une  espèce  de  bûclier,  par  le  moyen  duquel 
quelques  janissaires  montèrent  sur  le.  toit ,  criant 
toujours  ;  Sultau  Moustapha  l  Oa  enteudit  une  voix 
tfès-faible  venant  du  bas  9  et  disant  t  Lé  sultan  Mous^ 
tapba  est  ^i.  Alors  on  découvrit  le  toit,  et  on  fît  une 
corde  par  laquelle  un^les  janissaires  descendit  dans 
une  salle  où  Ton  aperçut  Moustapha  couché  sur  un 
mauvais  matelas.  Selon  l'usage  ottoman  de  donner  aux 
princes  destinés  à  passer  leur  vie  en  prison ,  des  fem- 
mes qui ,  ayant  perdu  la  faculté  de  faire  des  enfans^ 
ont  conservé  quelque^  restes  de  beauté,  on  trouva  à 
cAtë  de  lut  deux  femmes  esckves.  Padischah  l  dit  le 
soldat  f  l'armée  vous  attend.  Le  malheureux  prince 
que,  depuis  deux  jours,  on  avait  laissé  sans  boire  ni 
manger ,  répondit  :  Pai  bien  soif.  On  lui  descèndit 
de  Teau^  puis  on  le  tira  en  haut^  et  ou  le  pla^  sur  un 
cheval.  La  faiblesse  de  son  corps  et  la  peur  ne  lui 

permit  cnt  pas  de  se  tenir  dans  ce  tte  position,  et  Fou 
futibrgé  de  le  porter  dans  la  salie  du  trône. 

Tout  d'un  coup ,  on  vit  s'ouvrir  une  porte  dn  ha* 
rem  d  Osman,  par  laquelle  on  poussa  eu  dehors  le 
grand-visir  et  le  kislar-aga,  que  le  sultau  sacrifiait  à  la 
fureur  des  soldats  qui,  sar4e«champ ,  les  sabrèrent. 
Les  uléma  s'efforcèrent  alors  de  sauver  Osman ,  et 
d'empêcher  que  l'imbécile  Moustapha  ne  £iit  proclamé 
padichah  :  on  les  força  de  lui  prétcar  hommage ,  et  Ton 
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porta  Mousiapha  an  vieux  sérail,  où  était  sa  mère  ; 

comme  le  bruit  se  rëpandil  qu'il  y  serait  attaque  par 
«on  frère  y  on  le  traîna  dans  la  mosquée  des  janis- 
saires ,  où  il  passa  la  nnit. 

Osman  employa  cette  même  nuit  pour  entamer  une  Morid'OMnM. 
négociation  avec  le  ofaef  des  Janissaires,  qui  nWait 
pas  pris  part  k  la  révolte ,  quoique  finalement  il  eut 
prêté  serment  à  Moustapha.  Lorsque  le  leudemaiu  , 
SO  mai,  cet  aga  voulut- dire  connattre  h  sa  troupe  les 
ofTics  cl  Osman  ,  on  ne  lui  permit  pas  de  parler,  et 
il  fut  mis  en  pièces*  On  alla  chercher  Osman ,  qu'on 
trouva  travesti  et  caché*  Il  fut  placé  sur  un  mauvais 
ebeval,  accablé  d  injnn  s,  conduit  aux  casernes,  et 
confié  comme  un  dépètà  une  garde*  Dans  cette  ca- 
tastrophe ,  le  malheureux  prince  conserva  beaucoup 
de  calme  et  de  dignité,  faisant  des  reproches  touchans 
à  ceux  qu'il  connaissait*  Daoud-,  le  nouveau  grande* 
vîsir,  nommé  par  la  mère  de  Moustaplia,  donna  à 
quelqu'un  de  sa  suite  le  signal  de  la  mort  d'Osman  : 
trois  fois  Fofficier  voulut  exécuter  Tordre  de  Daoud  , 
eu  étranglant  Osman  avec  un  licol;  celui  auquel  les 
janissaires  avaient  confié  la  garde  du  captif,  Temp^ 
'  cha*  Vers  le  soir,  quand  tout  le  monde  se  (tkX  retiré , 
le  grand-visir  Ot  enlever  Osman  de  force  ,  et  le  con- 
duisit aux  Sept-tours*  Ayant  fait  fermér  les  portes  de 
cet  édifice ,  lui-même  et  trois^  dé  ses  confrères  éfran^ 
glèrent  leur  captif^  qui,  jeune  et  robuste,  se  défen- 
dit long-temps  contre  ses  bourreaux*  On  lui  coupa 
une  oreille,  qui  fut  envoyée  à  la  mère  de  Mous- *' 
lapha.  '  ' 
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Ce  fut  le  premier  exemple  d'un  té^ieiàà  douné  par 
les  Ottomans. 

jpoîî°uÏÏ^de     Ainsi  ifcfo//.s7a^/ia  se  trouva,  pour  la  seconde  fois  , 
^ojj.  ion*    placé  sur  le  trône  j  mais  son  imbécillité  était  parvenue 
à  ttn  point  qui  le  rendait  absolument  incapable  de 
,  gouverner.  Le  pouvoir  fut  e^rcé  en  son  nom  par  la 

aoltauQ  Valide ,  sa  mère  ;  mau  cette  femme»  d'un  es- 
prit &ible ,  n'était  elle*même  que  l'instrument  des 
janissaires  dont  elle  recevait ,  dont  elle  demandait  les 
ordres  et  les  instraetîons  »  et  qui  nommaient  et  dépo* 
salent  les  grands- visirs  et  les  autres  ministres  et  les 
gouverneurs  des  provinces. 

Daond  paoha,  le  meurtrier  d'Osman^  ne  jouit  pas 
quatre  semaines  da  fruit  de  son  crime  :  un  Albanais ^ 
imcien  cuisinier ,  qui  ensuite  avait  été  nommé  gou- 
vemeur  d'Egypte,  oà  il  avait  ramassé  d'immenses 
trésors ,  Méré  Uousein ,  fut  nommé  grand-visir.  U  ne 
lui  fidlut  que  tiois  semaines  pour  tomber  m  disgrftce 
auprès  (les  janissaires.  La  sultane  Valide  les  invita  à 
lui  choisir  un  successeur  parmi  trois  candidats  dont 
jdle  leur  présenta  la  liste.  C'était  une  chose  si  nouvelle» 
que  la  soldatesque  en  fut  titomice ,  et  refusa  de  choi- 
sir ;  la  sultane  nomma  alors  l'époux  de  la  nourrice  du 
sultan  ;  mais ,  au  bout  de  trois  mois ,  la  soldatesque 
déclara  que  ce  ministre  avait  perdu  sa  confiance  ,  et  il 

fut  xem]^acé  le  23.  septembre  1622,  Son  suçoesseur, 
l'eunuque  Mohammed ,  était  v^ardé  commo  k  meU* 
leure  tête  4<îi'empire»  . 
BtfvoiM        Dans  les  provinces  on  était  tràs**n|çcçnteiit  du  goor 

vernement  miliuire  sous  lecjuel  gémissait  la  capitale. 
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MMtad  pttcha  ayait  étouffe  dans  le  sang  la  révolte  des 
pachas  asiatiques  ^ }  ma» le  germe  de  la  rét>elliou  s'était 
perpétué,  et  les  mÀsonleiis  n^attcndaieat  qa'im  chef 
pour  tclat<  r.  Il  s\  n  p k's ci i la  un  en  16225  ce  fut  Ahasa, 
beglerbeg  d'£rzerouiii^  qui  avait  été  ^kfterdar  du  re-^ 
belle  Djan  boulad  et  passa  foat  «voir  cooseillé  k 
Osmau  il  la  desiructiod  des  jauissa ires.  xVussitèt  qu'il 
ae  dëdaim  contre  le  geirreniement  de.ces  milices^  tous 
les  mtee  de»  «ncieos  rebelles  se  réunirent  sous  ses 
drapeaux.  11  marcha  à  Sivas  (  Fancicmie  Sebastc  du 
Font) ,  doot  le  pacha  fil  esQseconiimine  avec  lui ,  tra«- 
vena  l'AsIe-Mineure ,  confisquant  partout  les  pro- 
priété des  janissaires ,  et  assiégea  Angora  avec  40,000 
bommes*  11  s^empam,  au  bout  de  trois  mois,  de  la 
ville  ,  sans  pouvoir  prendre  le  château. 

Le  1*'  janvier  1 623,.  ou  mit  un  évésement  ^singulier  insuneetioii 
j^Ùùiistaiitikiople*  Les  sipabîssoaffnintavecimpaticnoe^* 
qu'on  les  regardât  comme  les  auteurs  de  la  mort  d  Os- 
mm  li  ,  qu^îls  vraieot  conduit  oonme  un  dépôt  sacré 
dam  la  aMMqoée  des  janissaires,  eiilrii^èt^ttt  une  dë^  '  . 
putation  à  Moustaplia  pourrie  prier  i|ue,  s'il  avait  or<* 

dmmé  la  mort'de  ce  prince,  il  prît  eé'&it  sur  lui ,  et 
les  en  déchargeât  publiquement.  Le  uiuufti ,  dans  un 
fetwa ,  déclara  que  si  le  sultan  n'avait  pas  ordonné  la 
mort  de  son  neveu ,  il  était  juste  qne  l^auteur  de  cè 
meurtre  iùt  poursuivi  eu  justice.  Les  sipahis  se  prë« 
sentèîent  alors  tumultueusement  au  dlvsb ,  et  ne  s^a*^ 

])aisèrent  que  loisqu  on  Iqur  remit  un  hatticlierit  du 
sultan,  déclarant  qu'il  n'avait  pas  ordonné  la  mort 
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d'Osman ,  et  que  ks  metirtrim  de  ce.  sialtoii  en  étaient 

responsables.  Aussitôt  on  chercha  ceux-ci;  Tofficier 
qui  avuit  coup^  l'oreille  du  prinee  fui  le.  premier 
trouvé  et  décapité  *  on  dëcoan*it  Daoud  pecfaa  eaehé 
dans  de  la  paille,  et  ou  le  conduisit  dans  les  Sept-tours* 
Le  divan  Je  condamna  à  la  mort;  maii  il  avait  un 
parti  puissant  qui  travailla  à  le  sauver;  son  épouse, 
sœur  de  Moustapha ,  fut  du  noinbre.  Âu  moment  où 
il  allait  être  décapité,  il  prouva ji  par  la  pvodnetion 
d'un  hatticherii  de  Moustapha ,  que  celui-ci  avait  vé- 
ritabiemeut  ordonné  le  supplice  d'Osman.  ÂassitAt 
quelques  janissaires  gagnës  a^emparèrent  de  la  per- 
sonne de  Daoud  y  et  le  traînèrent  a  leur  mosquée»  Le 
grand*visir  Mohammed  ordonna  de  le  transporter  ans 
Sept-tours,  où  il  fut  étranglé.  Ce  fut  le  9  janvier  1623; 
le  5  février^  les  janissaires  et  les  sipahis  exigèrent  la 
destttutioà'de  Mohammed;  il  donna  volonlairiemQiitaa 
démission  y  et  fut  remplacé  par  Méré  Housein ,  l'an- 
cien grand-visir«  qui  acheta  celte  dignité  par  nne  pco* 
messe  de  100,000  ducats  à  payer  aux  janiasdves.  Les 
sept  mois  de  sa  seconde  administration  sont  l'-époque 
du.  plus  hidemi  despotisme  militaire  qn'on  ait  conna 
dans  Fempire  ottoman ,  où  l'çn  a  éprouvé  la  tyrannie 
^pus  toutes  ses  formes.  Méré  Houspïn  (ut  l'exécut^eur 
de  la  volonté  de  la  soldateaque  quand  elle  ne  tronyait 
pas  commode  de  1  exécuter  sans  intermédiaire;  lui- 
même  se  fit  in^rire  dans  les  r^^les  d^  janissairefltv  II  se 
vengea  de  son  ahaiisement  snr  ses  siibordonnés;  enfin 
il  s'oublia  jusqu'à  faire  b^tpnn^  un  beglerbeg ,  et 
individu  de  l'ordre  de^  nléma  f  un  cadi^^Tont  le  «JOQIA 
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s'assembla  alors  ^  on  se  rappela  qu'étant  encore  gou- 
▼emeiir  d'Égypte ,  Mëré  Hoaseïn  avait  tenn  àe»  pro* 
pos  impies  j  oq  le  condamna  coiiiiiic  héréllquc.  Le  visîr 
eut  recoura  aux  janissaires,  qui  dispersèrent  les  uléma. 

Enhardi  par  ce  suocès,  Mër^  Houseïn  projeta  la  des- 
truction du  corps  des  sipahis*  Un  de  ses  affidés,  dans 
une  rixe  qu'il  eat  arec  un  cavalier ,  laissa  échapper 
nn  mot  qui  trahit  le  secret.  Le  visir ,  dont  les  sipahîs 
demandèrent  dès  lors  la  destitution  ^  se  réfugia  auprès 
des  janissaires  9  déclarant  qu'il  ne  remettrait  le  sceau 
de  l'empire  qu'entre  les  mains  de  ses  camarades  ;  mais 
ceux-ci  firent  cause  commune  avec  les  sipahis,  et 
iSété  Honselii  fut  obligé  de  remettre  le  sceau  au 
mottfti,  qui  le  porta  au  sultan.  Celui-ci  le  donna  à  un 
nommé  Ali.  Tout  cda  arriva  le  20  août  i  623, 
'  La  première  occupation  du  nouveau  grand-visir  ,  i>c«i>tutkMa« 
lut  de  proposer  au  moufti  et  aux  principaux  ministres 
la  déposition  de  M oustapba ,  comme  Tunique  moyen 
de  sauver  rempire*  Tout  le  monde  s'accorda  là-dessus, 
mais  comme  ii  n'y  avait  pas  d  argent  pour  payer  aux 
janissaires  et  aux  aipahis  les  denx  millions  de  ducats 
qu'à  Tavénement  de  chaque  sultan  ils  étaient  accoutu- 
més de  recevoir  à  titre  de  gratification^  on  eut  recours 
aux  n^ociatioiis.  Ils  approuvèrent  la  destitution  de 
Moustapha ,  et  renoncèrent  pour  cette  fois  à  la  grati- 
fication. Le  29  aoùt^  l'imbécile  Motistapha  fiit  con*^ 
duit  au  vieux  sérail ,  et  le  50 ,  Mourad ,  fils  d'Achmet, 
reçut  les  hommages  comme  sultan.  Il  avait  onze  ans. 

ilfmnuI/^porteletitredeGhaziyleBrave.  etil  ^l'>"rJ^^» 
menta  :  sou^  son  règne  lempire  Oltpnian  aurait 
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pu  se  relever  de  sa  décadence  ,  si  un  penchant  exces- 
sif pour  les  boissons  n'avait  tué  ce  priuce  à  Tâge  tle 
treiite*un  ans.  Sa  fofee  «orpoielle  imposait  au  jântf- 
saires  ;  son  courage  le  faisait  respecter ,  le  peuple  ai- 
mait sa  justice  j  ses  mintsjtres  craignaient  son  activité. 
Par  une  sage  économie  et  par  IWdre  qu'il  sut  dans 
ses  finances  j  il  fut  en  état  d'amasser  un  trésor  ooasi- 
dérabWy  sans  trop  joestrtindve  ses  dépenses,  et  sans 
fouler  le  peuple  de  nouvelles  impositions.  \ 

Pour  réduire  les  pachas  rebelles ,  et  pour  rèconqué- 
rir  Bagdad  qu'nn  gouverneur  infidèle  avait  livré  an 
grand  Abbas  I"^,  chakh  de  Perse,  Mourad  conclut 
d'abord  la  paix  avec  ses  voisins  chrétiens,  les  rois 
d'Hongrie  et  de  Pologne ,  ensuite  il  enVoya  Tclier«> 
kies  Mahomet  I  son  grand-visir ,  contre  Abaza,  le  pa- 
cha d'Erzèronm,  qui  était  arrivé  en  Asie  Minence  : 
battu  à  KaVsarieb  ,  en  1624 ,  le  rebelle  se  sauva  dans 
^on  gouvernement. 

Le  grand-visir  étant  mort  pen  de  temps  après^ 
Haiis  Ail  9  son  successeur ^  marcha  contre  Bagdad  qu'il 
assiégea  sans  succès  pendai^  cinq  mois.  Il  fut  destitué 
et  sa  place  donnée  à  Halil.  Celui-ci  voulait  avant  tout 
prendre  Ërzeroum  ,  et  l'assiégea  en  i626  ^  mais  il  se 
laissa  surprendre  par  Abaaa  dans  son  eaiiipi  et  essuya 
une  défaite  complette.  ^ 

Un  quatrième  grand-visir,  Jîbosrek  ,  fut  plus  heu* 
leuxi  il  assiégea  Eraeroum,  et  força  Abasade  jeson* 
mettre  ;  on  conclut  avec  lui  uo  arrangement  dont  les 
conditions  ne  sont  pad  connues  j  tout  ce  qn'on  sait» 
c'est  que  ce  pac^  arriva  i  Constantin!^  en  1639,  et 
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fut  nommé  beglerbeg  de  Bomie.  Kbosrek  continua  la 
guerre  contre  !e  chakh  Safi,  qui  venait  de  succéder  à 
flon  aïeul.  Après  avoir  réuni  à  Mousoul  une  graade  ar- 
et  dévasté  les  provinces  d'où  Bagdad  tirait  ses 
ressources,  le  grand- visîr  assiégea  cette  grande  ville  en 
1630  ;  mais^  n  ayant  pu  s'en  rendre  maître  au  bout  de 
quarante  jours ,  il  se  retira.  Cet  éeliec  des  forces  otto- 
manes eTicouragea  les  Persans  au  point  qu'ils  enva- 
hirent l'empire  et  assiégèrent  Wan  ;  comme  les  troupes 
asiatiques  étaient  trop  affaiblies  pour  continuer  cette 
guerre  avec  vigueur,  Mourad  envoja  le  beglerbeg  de 
Remanie  avec  les  troupes  européennes  à  la  délivrance 
de  Wan.  Cette  expédition  réussit,  el  les  Persans  furent 
défaits* 

La  guerre  de  Perse  et  une  nouvdle  révolte  du  pa-* 
cha  d'Erzeroum,  le  successeur  d'Âbaza,  ne  furent  pas 
les  seuls  embarras  dans  lesquels  Mourad  lY  se  trou- 
vait; il  avait  continuelicmeot  à  lutter  contre  la  tur- 
bulence et  l'indiscipline  des  janissaires ,  qui  lejorcè- 
rent  de  leur  envoyer  les  tites  des  ministres  qui  avaient 
fla<M>nfiance,  et  d'accepter  un  grand-visir  de  leur 
choix.  Le  jeune  sultan  fit  preuve  de  talens ,  par  les 
moyens  qu'il  employa  pour  se  soustraire  à  l'influence 
désastreuse  de  cette  soldalesijue  ;  d'abord  il  en  en- 
voya une  grande  partie  en  Asie,  pour  servir  contre 
les  Persans  ;  parmi  ceux  qui  restèrent  en  Europe ,  il 
fit  adroitement  naître  des  jalousies  et  des  divisions , 
et  se  servit  d'un  parti  pour  peindre  l'autre.  Il  assistait 
jonmelleiiient  k  leurs  exercices ,  y  prenait  part ,  et  se 
taontrant  supérieur  à  tous  par  sa  force  et  son  babi- 
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Par  celte  conduite  il  gagna  le  respect  Je  la  mul-» 
titude  f  au  point  qu'il  osa  faire  ctrangler  le  grand-visir 
que  les  janissaires  lai  avaient  donné,  et  couper  la  tète 
à  ceux  d'entr'eux  qui  se  montraient  les  plu»  mutins. 
F^M^jos.  Nous  avons  eu  unç  occasion  ^  de  parler  de  Fakre* 
din,  prince  des  Druses,  qui  chassé  de  ses  états  en 
1615 ,  y  avait  été  ramené  eu  1615  par  les  Espagnols. 
Dix-huit  ans  après ,  ce  prince  septuagénaire  reparaît 
sur  la  scène.  Profitant  des  troubles  de  l'empire  Otto- 
man^ il  sortit  des  gorges  de  l'Anti-Liban^  et  s'eqipara 
de  Saïde  (Sidon),  et  de  Baïrout  (Beryte).  Momd 
envoya  contre  lui  une  armée  de  100,000  hommes,  à 
laquelle  le  prince  des  Druses  ne  put  opposer  des  forces 
suifisantes ,  parce  que  sa  nation  était  divisée  en  deux 
factions.  Cédant  à  la  force  autant  qu'à  la  persuasion , 
il  se  laissa  conduire  à  Gonstantînople;  son  âge  et  sa 
mine  vénérable  lui  gagnèrent  l'afiTection  du  sultan,  qui 
le  traita  avec  honneur ,  mais  excita  par  là  la  jalousie 
des  grands ,  qui  exigèrent  et  obtînirent  le  sacrifice  de 
Yinjidèle  :  Mourad  le  fit  étrangler  en  sa  présence.  L'é- 
tat des  Druses  ne  fut  pas  détruit  par  Ja  mort  de  Fak- 
redin.  Ce  peuple  qui  révère  comme  prophète  ou  iman  le 
khalif  Alhakim^^est  en  possession  d'un  district  considé- 
rable du  Liban,  peut  mettre  40^000  hommes  sur  pied, 

et  reconnaît  la  sonverainelc  de  la  Porte ,  à  laquelle  le 
prince  ou  émir,  qui  réside  à  Daïr-el-Kamar«  paie  tribut 
log^rr  icsd*"        ^^^^  9  Mouiad  eut  une  guerre  malheureuse  avec 
et  im.  Pologne ,  dont  il  sera  question  au  chapitre  XVl^ 

Elle  fut  terminée  en  1631,  par  une  paix  par  la^idlp 

•  Voy.  vol.  XX,  p.  809.      «  Voy.  voU  III»  p.  H.3. 
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la  Porte  reuotica  à  toute  prélentiou  de  tribut  de  la 
part  de  la  Pologne. 

Parveoii  à  sa  yingt-cinquième  annëe,  Mourad  'a.  " 

solut  de  se  mettre  lui-même  à  la  tête  de  son  armée  , 
de  terminer  par  un  coup  Tigoureux  la  guerre  de  Perse^ 
et  de  reprendre  Bagdad ,  un  des  boulevards  de  son 
empire.  Dans  cette  expédition ,  il  déploya  une  vi- 
gneor  et  une  aetÎTitë  qu'on  n'attendait  pas  d'un  prince 
plongd  dans  les  voluptés  du  sérail  et  dans  l'ivrognerie. 
U  passa  en  Asie  en  1655 ,  prit  Ërivan  et  Tauris ,  ût 
&ire  de  nouvelles  fortifications  à  la  première  de  ces 
deux  villes,  et  raser  celles  de  la  seconde;  après  (juoi 
il  retourna  à  Constantinople.  Pendant  qne  par  des 
réjouissances  publiques  on  câëbrait  son  retour ,  il  fit 
étrangler  deux  de  ses  frères,  Bajazet  et  Orkhan  i. 

Avant  de  partir  de  nouveau  pour  l'Asie  •  Mourad  oraawm»» 

^  •  '  cODcernaal  Itt 

publia  une  ordonnance  remarquable.  H  permit  de^'^^* 

vendre  publitjuement  du  vin ,  et  dispensa  les  Musul- 
mans de  la  prohibition  de  cette  boisson  que  le  Koran 
semblait^  dit-il,  leur  imposer  ;  mais,  revenu  à  Cons- 
tantinople ,  il  trouva  que  l'usage  du  vin  causait  beau* 
coup  de  d^rdres,  que  iiommëment  les  janissaires  se 
livraient  à  des  excès ,  et  que  l'ivresse  leur  faisait  ou- 
blier  toute  discipline  $  il  rétracta  alors  sa  permission, 
et  rétablit  la  loi  du  prophète  ;  sa  sévérifë  s'ëtendit 
même  sur  une  autre  boisson ,  le  café^  il  fit  fermer  les 
endroits  où  Ton  en  prenait. 

Apvès  le  départ  de  Mourad,  les  Persans  prirent p^^j';^'"- 
Wan,  en  i63fi.  En  1658 ,  le  sultan  se  mit  encore  une  ^«•f»*»  i^ss. 

!  Sa|«i  «l*uoc  tragédie  de  Racihb. 
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fois  A  la  tAte  de  SOOfOOO  IioiiMses»  et  te  réantt  ^  aa 

^  mois  de  novembre  ,  au  grand-visir  ^  qui  assiégeait 
Bagdad.  Mourad  assaillit  celte  ville  avec  une  acti- 
vité extraordinaire;  trente  jours  qa'il  pana  devant 
ses  murs  ne  iurent  qu'une  suite  d'assauts  ;  enân  Bag- 
dad fut  pria  de  force ,  et  30,(>00  bonmes  qui  avaient 
posé  les  armes  fiifent  égorgés  parles  ▼ainqueurs. 
TwM^ibS»  ^  1659  la  paii  fut  conclue  :  Bagdad  resta  aux  Ot- 

tomans. 

L'esprit  de  Mouvad  IV,  aflhibK  probalblement  pat 

ses  excès ,  fut  troublé  dam  les  derniers  tempç  de  sa 
vie  par  des  pronostics  qui  aanoBofareat  sa  mort  prc^ 
chaîne.  Elle  eut  lieu  le  8  février  1640. 
iU^M»!  Ibrahim  t  sou  frèœ,  Tunique  rejeton  de  la  race 
d'Osman  ^  ta%  tiré  d'une  étroite  prison  où  il  était 
enfermé  depuis  quatre  ans,  pour  monter  sur  le  trône. 
Ou  nous  peint  ce  prince  «  âgé  de  vingt-tsois  anSf 
comme  le  plus  débancHé  y  le  plus  inqite  et  le  plus 
^  stupide  de  tous  les  priuçes  ottomaus  qui  ont  régné* 
Dans  la  société  des  femmes  qu'il  lui  avait  été  permis 
•  d'avoir  autour  de.  lui  dans  sa  prison ,  il  avait  miné  sa 
santé»  et,  cpiand  on  le  pla^  sur  le  trène^  il  n'avait 
plus  qu'un  corps  déciépt.  Abandonnant  le  gouver- 
nement à  sa  mère  el  à  son  grand-visir,  tant  qu^il  se 
soumettait  à  la  volonté  de  celle-ci ,  il  ne  songea  qu'À 
son  plaisir ,  et  ne  vécut  plus  que  pour  s'abandonner 
aux  plus  vils  penchaus.  Un  charlatan ,  nommé  Hus- 
seïuj  qui  prélendailposséder  des  moyens  magiques  pour 
rendre  au  sultan  les  forces  perdues  dans  les  dâNiuches^ 
se  rendit  maître  de  sou  esprit  et  du  gouvemement. 
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Le  premier  obj«t  àe  te  mmîstre  fiit  de  purger  la  ^^"v»**»^^ 
Tiier  Noire  de»  Cosa<jues  qui  y  exerçaient  la  piraterie  ; 
il  f  iUailpow  cela  les  exptilser  d'Asoff,  dont  îk étaient 
les  maîtres.  Les  Coi^qDes  s'y  défendirent  vig;oureitse- 
Ment;  eiiliQ,  eu  1642 ^  ils  abaudonnèrent  la  ville ^ 
aprèft  l'ftToâr  fMreaqa'entièrement  rutm^*  La  naviga- 
tion ottomane  sur  le  Pont-Eiixin  étaiil  ainsi  assiirre  , 
les  ministres  qui  dirigèrent  les  résolutions  du  divan 
vésoloreiil  de  hii  proeavwr  le  même  avantage  sur  la 
mer  Méditerranée ,  eu  détruisant  la  puissance  des 
ebaisalîm  die  Malte^  et  enlevant  ^aiuc  Vénitiens  l'île 
de  Candie»  La  imenre  contre  Vordre  et  la  répnbligtie  G«mJhf 
commença  en  1645 ,  et  se  prolongea  bien  au-delà  du  ^"<i>«* 
règne  d'Ibrakim,  ainsi  <|uo  nova  Pavons  va  dans  un 

cliapitic  précédent  > 

Les  débauches  d'ibmhim  lui  coûtèrent,  en  iSiâ^ 
le  trâne  et  la  vie.  Il  fit  enlever  la  fiUe  du  mouftî ,  et, 
après  l'avoir  déshonorée,  il  la  renvoya  à  son  père  d'une 
manière  ignominieuse.  Le  cbef  de  la  religion:,  après 
s^Atre  assuré  du  consentement  du  commandant  des 
janissaires, 'et  même  de  celui  de  Kio5em,la  sultane 
Valide  «a  mère,-  convoqua  les  uléma  ou  interprètes 
de  la  loi ,  et  prononça  un  fetwa  qui  déclara  Ibrahim 
incapable  du  gouvernement.  Le  sultan,  voyant  entrer 
cliea  Ini  les  janissaires ,  eséeuteors  de  la  sentence ,  se 
réfugia  auprès  de  samtre  qui  ic  pritious  sa  protection, 
et  raj^^ela  aux  rebelles  qu'on  lui  avait  promis  que  la 
vie  de  son  nMlheiirenx  fils  serait  sauve.  Cet  app^  à  la  - 
sainteté  d'une  parole  donnée  fit  son  efiet:  les  soldats 

*  Voj.  p.  164  suiv.  de  ce  vo). 
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renvoyèrent  le  aultan  dans  son  ancienne  prison. 

hnrieroens  dont  il  la  remplit  firent,  au  bout  de  qudr 
ques  jours ,  juger  nécessaire  de  le  faire  étrangler. 
xahomrtir»  Des  ncuf  fils  laisséi  par  Ibrahim  «  trois  montèrent 
successivement  sur  le  trAne*  Mahomet  i/^,  qui  lut 
proclamé  au  mois  d'ao&t  1648,  n  avait  que  sept  ans. 
On  en  confia  la  tnléle  et  la  rëgenoe  de  Fempire  à  an 
conseil  de  douze  personnes^  présidé  par  la  Valide Kio- 
sem,  aSmiledu  jeune  emperenr.  Ia  mère  deMaliomet> 
belle  Grecque  nommée  Fakhan ,  contesta  cette  charge 
à  l'aïeule,  et  sut  gagner  le  corps  des  spahis  asiatiques* 
Ils  prirent  lés  armes  et  matdbèrent  à  Scutarî,  deman- 
dant les  têtes  des  meurtrierâ  d'Ibrahim.  Le  grand- 
visir  f  avec  ses  janissaires  f  marcha  à  leur  rencontre. 
La  guerre  civile  allait  éclater,  lorsque  des  amis  deU 
I  paix  firent  conclure  une  transaction  entre  les  deux 
partis.  Mais  la  disocmle  éclata  bientôt  après  avec  ons 
nonveDe  force  entre  les  janissaires- et  les  s^Mhis^  cpii 
se  traitaient  réciproquement  comme  deux  armées  eo« 
nemies. 

^  Les  janissaires ,  étant  les  plus  forts ,  se  conduisirent 

en  maîtres  de  Fempire*  Les  ordres  de  leur  aga  ,  nom- 
mé Bedas,  étaient  exécutés  comme  s'ils  sortaSentde 
la  bouche  du  souverain.  Une  altération  de  la  monnaie 
^  ayant  causé  un  soulèvement ,  le  conseil  éleva  è  Is 
charge  -  de  grand-vîsir  un  individu  qui  possédiut  la 
confiance  du  peuple.  Désapprouvant  cechoixy  Becta»^ 
d'accord  avec  la  sultane  Valide  »  convoqua  pendant  Is 
nuit  ses  janissaires  qui ,  réunis  au  nombre  de  10,000, 
décrétèrent  la  destitution  de  Mahomet  IV  et  son  rem* 
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|)lacetnent  pour  un  de  ses  frères.  Le  grand- visir ,  qui 
fut  foi^cé  de  se  rendre  i«  mîliea  de  cette  assemblée , 
se  lia  par  un  sennent  h  la  ré? olution  ,  bien  rësoln  de 
la  faire  manquer.  Il  arma  en  hâte  toutes  les  personnes 
dn  aérail,  appela  aUr.aeeQnra  de  Mahomet  . les  packaa 
des  environs,  arracha  au  jeune  sultan  un  ordre  pour 
:  iaire  inaurir  sou  aïeul^^  ûl  déployer  Fétendard  du 
prophète,  doQt  Taspect  oblige  tout  MosuliHaii  de 
prendre  les  armes  pour  la  défense  de  la  religion  et  du 
tr^ne ,  destitua  et  fit  exécuter  Taga  des  janisaairea ,  «t 
véduisit  ceux'ci  à  r<d>éia8anoe. 

,La  guerre  de  Venise  o]x  de  Caudiis  i^onUnua  sous  Je 
règne  de  Mahomet  IV ,  mais  sans  vigueur^  3^'^'^  ^'^* 
que  le  gouvernement  ottoman  avait  .continuellement 
kiiuttcîr  contre. les  moivremena  séditieux  des  jaiiissai*> 
res  et  contre  le- discorde  qui  ripait  entre  les  trettpes. 
Enfin  un  homme  de  cœur  et  de  lète  fut  placé  à  la  téte 
des  fJEsvtes:  o^était  Mahomel  Kîoprili ,  fils  d'un  Âlbâ-* 
nais  ^,  vieillard  sq[>tttagénaife,  mats  plem  de  vigueur , 
d'une  fermeté  inébranlable,  ignorant  au  point  de  ne 
seyoir  ni  Im^ni  &rice,  maie  connaissant  les  hmnmeii 
et  les  affaires  par  une  expérience  acquise  dans  les  dif- 
£BC»te&  places,  qu^il  avait  remplies.  Toutefois  il  ne 
fiint  pas  oubliée  que.  nous  parlons  d'uti'  ministré  du 
dixfSeptième  siècle^  servant  un  despote  de  l'Orient* 
La  {irobité ,  et  rhonneor  qui  quelquefois  la  remplace 
jusqu'à  un  certain  degré,  une  poHtique  franche  et  ou- 
verte, le; désintéressement,  l'oubli  des  injustices  pas- 

*  Un  roman  français  ,  intitulé  Histoire  du  grand-visir  Kuprigli^ 
en  faii  un  Français;  traiitrcs  l'appellent  fils  d*UQ  prêtre  grec. 
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née»  pmin^Mt^  rei^ooptrer  àtm  h  efif»elèrQ4*ui^mt-* 

nistre  chrélien  ,  ces  vertus  éia^i^t  étrangères  à  iVIalio- 
net,  Kioprili ;  Qiftlbeur à  qui  datts  aa.  longue  çarrièi» 
rayait  offensé^  mtt  par  des  mjuras.Téeliea,  soit  en 
euntrariaot  sgs  desseins  ambilieux  !  le  grdud  -visir  n^^ 
Tait  pas  pardonné  ks  injavea  qué  le  fonotioniaaîre  su-» 
bbrdouiië  avait  supportées^  tou6  ses  euuemis  durent 
tf jproaver  Vetkt  de  aon  pontoir  ^jmals,  iwattre  en  db^i- 
mulatioR ,  il  employa  tonlea  les  raies  d'tiiie  po1ttic{ac 
tortueuse  pour  cacher  son  ressentiment ,  et  placer  les 
individus  qu'il  n'aîmait  pas,  dàna  ilne  aituatioii  où  ils 
pussent  creuser  eux-mêmes  Tabiaie  où  il  voulait  les 

Son  entrée  au  ministièré  avait  ëtië  négociée  par  k 
mère  de  MaLomet  I V.  Kiùprili  n'accepta  la  place  (îan- 
gareuae  qaVHt-  lui  oiSrail  cpi'api^  awîr  reeif  l'engagiH 
men  t  què  le  nsona  rq  ue  dodnevatl  une  dëcssion  fM^ompta 
et  favorable  sur  tous  les  i^pports  qui  lui  seraient  ^aits 
par  6QII  visir  f  qa'tl  permettrait  k  ^ehii-ci  de  némtaerf 
tans  égard  à  lotlte  recommandation  et  sans  être  con- 
trôlé daiis  ses  cboix ,  à  tous  lea  emplois^  et  de  distii* 
buer  deanème  les  grftoea  cit  les  punitions  ;  il  demanda 

enfin  que  le  sullaa  lui  accordai  une  confiance  sans 

l^an^esi  ^i.m  pi^êtât  l'oceiUe  i  aucune  dénonciation. 
Plufidirs  princea  ont  pris  des  engagemena  semblables 
envers  leurs  piinistres  ;  Mahomet  a  tasiileaien^  et 
a'^il  js^t  bien-trouvé. 

Âpres  avoir  affermi  son  pouvoir  par  le  supplice  df 
tous  les  chefs  des  dernières  révolutions»  et  de  ceux 
dont  il  craignait  la  résistance  y  le  nouveau  grand*vîsir 
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exécuta  son  plan  ,  de  conper  la  raôine  du  mal  en  dé- 
trulsantle  corps  des  sipahls.  F/'ordre  pour  cette  opéi^- 
tion  fut  donné  le  6  janvier  1 6ô7  ;  plus  de  quatre  mille 
des  plus  coupables  furent  jetés  dans  la  mer,  et  les  au-^ 
très  9  réduits  à  4  ou  0,000,  lurent  transportés  en 
Asie.  Le  patriarcbe  des  Grecs ,  dont  on  avait  inter-* 
cepté  une  lettre  annonçant  la  prochaine  destruction 
de  rislamisme ,  ce  qui  probablement  n'était  qu'une 
formule  usitée  dans  sa  chancellerie ,  fut  pendu  :  c'é-^ 
tait,  depuis  la  domination  des  Ottomans,  le  troisième 
chef  de  l'Église  grecque  qui  fiit  mis  à  mort* 

Dès  ce  moment  la  guerre  contre  les  Vénitiens  fat 
poussée  avec  vigueur*  Nous  avons  vu  au  chapitre  XI 
que  la  fortune  ne  seconda  pas  toujours  les  efforts  de 
Kioprili. 

Cependant  il  s'éleva  un  orage  formidable  contre  le 
grand*visir  et  son  mattre.  Âbasa  pacha  ayant  planté 
en  Asie  l'étendard  de  la  rébellion  ,  s'approcha  de  Scu- 
tari  avec  une  armée  de  70,000  hommes,  demandant 

la  téte  du  graiid-visir,  «  qui  avait  fait  mourir  tant  de 
bons  Musulmans.»  Mourtésa  pacha  qui  fut  envoyé  con- 
tre  le  rebelle ,  essuya ,  le  11  décembre  1658 ,  prés  d*Il« 
^oum  (TiberiopoUs)  f  une  défaite  complète;  d'après 
les  rapports  des  Turcs  mêmes,  il  perdit  8,000  hommes. 
Rioprili  eut  alors  recours  k  la  trahison  :  Mourtésa , 
qui  était  maître  Alep  ^  entama  avec  Abasa  des  n^o- 
ciations  . fallacieuses  j  au  moyen  desquelles  il  attira  le 
rebelle  avec  un  trentaine  du  ses  officiers  à  Alcp.  Après 
les  avoir  régalés  d'un  souper,  il  les  ât  massacrer  au 
moment  où  les  aiguières  leur  forent  présentées  pour 
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se  laver.  Cette  vicloire  fut  scellée  par  le  sang  d'iia 
'  grand  nombre  de  peraoniies  de  condition  qui  s'étaient 
rendues  suspectes. 

Kiëpriti  mourut  le  31  octobre  1661 ,  après  avotr^ 
pendant  une  administration  de  cinq  ans  ,  fait  mourir 
d'une  manière  violente  56,000  individus.  Ou  a  caicttlé 
que  cela  fait  vingt  par  jour,  nombre  exorbitant ,  même 
J'ajH'ès  les  niaxuiiLs  du  despotisme  oriental  ,  qui  per- 
met au  sultau  sept  homicides  par  jour ,  au  grand- visit 
six,  et  ainsi  en  diminuant  jusqu'au  dernier  des  vîsirs, 
qui  ne  peut  faire  couper  sans  jugement  formel  qu'une 
seule  iéte  par  jour.  Kioprili  Achmet,  sou  fils,  fut 
nommé  sou  successeur.  Aucune  des  bonnes  qualités 
de  sou  père  ne  lui  manquait  ;  elles  étaient  oruées 
dans  le  fils  par  une  éducation  littéraire. 
Gitmvd'Hon.     La  guerre  d'Hoiigi  11  ,  que  Mahomet  IV  déclara  en 

sr.e  àc  ICC3.  ^ggj^  déroulc  du  grand-visir  à  S.  Gotthard,  et  la 
paix  de  Vasvar  ont  été  racontées  au  chapitre  pré- 
cédent Kioprili,  qui  avait  essuyé  une  défaite  telle 
qu'aucun  général  ottoman  n'eu  avait  jamais  éprou-» 
vée ,  n'arriva  à  Constantinople  qu'au  mois  de  mai 
1665,  et  fut  re^u  par  le  sultan  avec  des  marques 
de  confiance  qu'aucun  ministre  de  la  Porte  n'avait  en- 
core reçues  do  bon  maître ,  et  avec  les  honneurs  qu'on 
Pai>(  .?e  Vfts*  fait  ordinairement  aux  vainqueurs.  Il  méritait  des 

T«r,  im,  ^|0g^  pour  la  paix  honorable  qu*il  avait  conclue 
dans  un  moment  où  il  paraissait  qu'en  développant 
plus  d'activité  la  cour  de  Vienne  aurait  pu  expulser  les 
Turcs  de  toute  la  Hongrie.  Quant  à  IVchec  de  S«  Got<* 

*  Yny.  ilc  ce  vol. 
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thard  j  le  sultan  était  persuadé  qu'il  u'iitait  du  qu'à 
l'insubardmatîon  et  à  la  mutinerie  de  l 'armée  qui,  par 
sa  conduite ,  avait  voulu  faire  voir  qu'elle  désapprou- 
vait la  guerre. 

-  Kiuprili  profila  de  la  paix  de  Vasvar  pour  tourner  ^.^'"'^^'^  ^ 
toutes  les  forces  de  l'empire  à  la  conquête  de  Candie. 
Lui-même  entreprit ^.le  22  mai  1667,  le  fameux  siège 
de  la  capitale  de  cette  tie  ^ ,  après  avoir  laissé  auprès  de 
Mahomet,  pour  le  remplacer  en  qualité  de  kaïmacan, 
Kara  Moustapha ,  son  beau-frère  et  son  ami 'dévoué*. 
Il  ne  parvint  qu'au  bout  de  vingt  huit  mois  à  se  rendre 
maître  de  Candie  :  elle  lui  fut  remise  en  vertu  d'une 
capitulation  qu'on  signa  le  6  septembre  1669  k  Geo-  v.^x.h  r^f* 
firo.  On  prctciiJ  que  les  vingt-huit  mois  avaient  coûté 
en  tués  et  blessés ,  aux  Vénitiens  30,980  hommes  i 
aux  Turcs  118j7â4*  Le  nombre  des  assauts  livrés  fut 
de  56  ^  celui  des  combats  sous  terre  de  45  *,  les  as- 
siégés rayaient  fait  96  sorties;  ils.  avaient  fait  sauter 
1175  mines,  lea Turcs  473. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  faire  une  * 
observation  qui  honore  également  Mahomet  IV  et  son 
visir^  c  cit  que  (  elui-ci  osa  se  tenir  pendant  vingt'- 
buit  mois  éloigné  de  la  cour ,  et  que  le  grand-seigueur 
assiégé  pendant  ce  temps  par  les  ennemis  du  ministre, 
et  recevant  conlinuellement  de  mauvaises  nouvelles 
4i:i  théâtre  de  la  guerre  |  lui  continua  sa  oonfiance* 

Le  siège  de  Candie  nous  fournit  l'oocasion  de  pla-  Ci^»dcu 

}         cb«rg«  de  pra» 

cev  ici  une  observation  que  nous  devons  à  M.  Rizo  :  Jlj^.'pJJJJ'*** 
d'^st  qoid  le  visirat  des  deux  Kiôprili  est  l'époque,  de 

•  -Voy.  p.  170  de  ce. vol. 
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Finstitution  de  la  cliarç^e  de  premier  interprète  de  la 
J^orLe»  lia  certain  Pangotaki  ^,  issu  d'une  des  familles 
qu^on  nomme  Fanarioies,  qui  avait  ëtodië  la  médecine 
en  Italie ,  fut  Je  premier  de  tous  ks  Grecs  revêtus  de 
cette  dignité*  U  accompagDa  Âchmet  dans  son  expédi- 
tion deGmdie^  et  ce  fut  son  adresse  qai  sauva  les 
Candiote  s  de  la  rage  des  vaiQ(|ueurs«  Alexandre  Mau- 
focordato  de  Soto,  qUi»  après  avoir  ^  à  Texemple  de 
son  ami  Pangotaki ,  étudié  la  médecine  à  Padoue  et  à 
Bologne ,  publia  en  grec  et  en  turc  un  traité  sur  la 
merveille  de  la  circulation  du  sang ,  fut  le  second  in* 
terprètc,  et,  après  les  services  tju'il  rendit  aux  négocia- 
tions de  Carlowitz ,  ce  fut  en  son  honneur  que  fat 
créé  le  titre  de  Canfideni  dea  secrets  éa  V empire  ,  que 
ses  successeurs  ont  porté  depuis.  Les  Juifs  et  les  Ar-* 
méniens  furent  exclus  de  cette  charge  ^  réservée  aux 
seuls  Grecs.  Le  premier  interprète  jouit  de  beaux 
privilèges  et  de  grands  honneurs ,  mais  son  influence 
est  bien  plus  marquante  encore,  vu  qu'aucune  afiaiie 
avec  les  puissances  chrétiennes  n'est  traitée  à  la  Porte 
que  par  te  conseil  de  l'interprète  grec^  et  qu^aucun 
drogman  étranger  ne  peut  rien  proposer  qnVn  sa  pré- 
sence. Nicolas,  fils  d'Alexandre  Maurocordato ,  fit 
priver  les  indigènes  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie 
du  droit  d^aspirer  au  gouvernement  de  ces  deux  prin- 
cipautés :  il  fut  le  premier  hospodar  grec  de  la  Yala- 
chie i  et  depuis  ce  temps  les  grands»interpréted  de  la 
Porte  sont  les  premiers  candidats  aux  principautés  da- 
nuviennes ,  toujours  enviées,  toujours  dangereuses, 

<  CVsl  l«B  m^ffie  i)uc,  p.  176el  247 ,  nous «vom  pommé Pann^iotcAi 
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La  révolte  dm  CoMqim  eontr»  les  Polonais  implw 

qua  la  Porte  dans  une  guerre  avec  la  république,  dont 

nous  parlerons  au  chapitre  XVL  Commencée  en  1672  z„„^. 

elle  fut  termmde  en  1676 ,  par  la  paix  de  Zurawiia.    ^  '^'^ 

Cette  guerre ,  riche  en  évcneniens  mémorables ,  valut 

à  la  Porte  la  possession  de  la  Podolie  avec  Kaminiec, 

quVIle  conserva  jusqu'en  16§9. 

Immédiatement  après  la  signature  de  la  paix ,  l'em- 
pire  Ottoman  fil  une  perte  plus  grande^que  celle  d'une  ^^^^'^-o^'.^j^*'" 
province  qui  peut  se  recouvrer  j  elle  perdit  le  plus 
grand  ministre  qu'il  eut  îamais  possédé,  cehii  qui  se 
maintint  le  plus  long-temps  à  la  tète  de  Tadministra* 
tion.  £n  partant  avec  le  sultan  Zurai?vna  pour  retour- 
ner à  Ândrînople,  Aehmet  Kidprili,  qui  sonffirait  d'une 
hydropisie,  suite  de  l'usage  immodéré  qu'il  faisait  du 
vin  et  des  liqueurs  spiritueuses,  ajaut  passé  iiurgbar , 
fut  obligé  de  rester  dans  une  ferme ,  où  il  mourut  le 
30  octobre  1676  ,  après  avoir  gouverné  Feuipire  pen- 
dant quinze  ans  moins  un  jour  ^.  Jamais  peut*étre  on 
n'a  vu  dans  un  ministre  de  la  Porte  tant  âe  talens ,  de 
lumières  et  de  fermeté  réunis  à  tant  de  justice  et  dliu- 
manitë^  à  un  désintéressement  si  parfait*  Ses  vertus  et 
son  amour  pour  les  sciences  et  les  lettres  le  placent  bien 
au-dessus  de  sou  père.  Il  mourut  à  râgcile  quarante-un 
ans.  Le  sceau  de  l'empire  fut  confié  à  Kara  Moustapha, 
gendre  de  Mahomet  Ki6prili,homme  avide  et  méprisable. 

Le  nouveau  visir  avait  l'intention  de  rompre  la  Oiwne  rie 
paix  avec  la  maison  d'Autriche ,  et  de  porter  des  se- 
cours efficaces  aux  rebelles  Uougiais ,  lorsqu'on  reçut 

'tinilàneuf  mois  plus  loiig*lcitipt<|Uc  SolmUi.  Voj.  vol.  XXI,  p.  179. 
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la  jiouvelie  que  Dorosenko^  hetmaa  des  Goeaques, 
8*4tait  jeté  entre  les  bras  de  k  Rnasie*  Elle  détermim 

Mahomet  à  tourner  ses  armes  contre  cette  puissance. 
La  guerre  qui  en  résulta  est  rensiarquable  conuiie  la 
première  qui  ait  en  lieu  entre  dem  {peuples  ^  qui  au- 
paravant se  GonuaiâSaieuta  peine  de  nom.  Aussitôt  ou 
tira  des  Sept-tonrs  George  Bogdanowttsch  Ghmel-» 
nîcki  ,  qui  fut  de'claré  hetman  à  la  place  de  Doro- 
zenko.  Ibrahim  Cbaytan,  nommd  serdar^  et  le  kbaa 
de  la  Grimée  eurent  ordre  d'aller  prendre  Geeliria  el 
d'installer  le  uouveau  chef  qui  .accompagna  l  armée 
ottoman 9  forte  de  10^000  hommes.  Ibrahim  attaqua 
Czehrin  qui  ëtait  une  forte  place  gardée  par  une 
bonne  garnison.  Il  fut  obiigé  dç  s'en  retirer,  le  7  sep- 
tembre 1677»  et  éprouva  ui^  déroute  compléteK 

Kara  Moustapha  rejeta  les  propositions  de  paix  que 
le  tsar  fit  faire  Thiver  suivant  9  et  esLigea  la  cessiou  ab- 
solue dé  l'Ukraine.  Résolu  de  yenger  l'afFront  reçu  à 
Czehrin  9  il  se  mit ,  au  mois  de  juin  IG/S,  à  la  tête  de 
80^000  Turcs  «  30,000  Tataiis  et  40,000  Cosaques  du 
parti  de  Ghmelnicki,  passa  le  Bog,  et  assiégea  Czehifu 
le  20  juillet,  se  plaçant  entre  la  forteresse  et  l'armée 
russe  commandée  par  Ramiidanowich.  Après  plusieurs 
combats 9  les  Turcs  forcèrent  la  ville  le  21  août,  et  y 
mirent  le  feu*  La  garnison  en  sortit ,  mais  le  grand- 
yisir  éprouva  une  perie  considérable  par  les  mines  et 
par  un  magasin  de  poudre  qui  sautèrent.  Il  ramena  à 
Andrinople  une  armée  a&iblie  et  désorganisée.  Dans 
les  année»  suivantes  la  guerre  «e  borna  à  des  incursioiis 
§ur  le  territpire  ennemi.  Kaxa  Mpustapha  concli^t,  le 
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15  ftvrier  1681,  à  Radzin  ,  avec  les  Russes,  une  trêve 
de  vingt  ans  ,  pendant  lesquels  ceux-ci  devaient  rester 
mattrea  de  la  partie  de  l'Ukraine  a  laquelle  les  Polo* 
nais  avaient  renoncé.  Le  souvenir  de  la  première  ex- 
pédition malhearense  contre  les  Russes  s'est  conserrë 
parmi  les  Turcs ,  et  est  la  cause  de  cette  espèce  de  peur 
que  leur  inspire  le  nom  de  cette  nation. 

Le  mécontentement  que  causèrent  en  Hongrie  les 

tentatives  des  ïois  de  la  maison  d'Autriclic  pour  extir- 
per le  protestantisme,  dont  les  adhérens  étaient  nom- 
breux et  puissans,  et  les  atteintes  que  ces  monarques 
portaient  à  la  constitution  féodale  du  pays,  devinrentla 
aource  d'une  longue  suite  de  trouilles  intérieurs.  L'a- 
narchie parvint  à  son  comble  sous  le  faible  règne  de 
Léopold  1*^'*  Les  mécontens,  comptant  sur  l'assis- 
tance des  Turcs ,  intéressé  a  ne  pas  les  laisser  succom- 
ber, formèrent,  en  1672  ,  une  conspiration  dont  le 
Palatin ,  comte  de  Vesselenye^  était  le  chef.  Après  sa 
mort,  le  comte  de  Zrini  se  mit  à  leur  tète*  La  conspi- 
ration fut  étouiiée  dans  le  sang;  mais,  en  1677^  les 
mécontens  se  donnèrentun  nouveau  chef  dam  la  per- 
sonne  d'Emeric  comte  deTokôly.  Cet  homme  habile 
et  ses  lieutenans  battirent,  au  mois  de  septembre  1 678^ 
l'armée  autrichienne  du  général  Leslie,  s'emparèrent  , 
J'Altsûhl ,  de  Neusohl,  de  Lippa  et  de  Sehemnitz ,  le- 
vèrent des  contributions  en  Moravie  et  en  Autriche^ 
et  firent  frapper  des  monnaies  avec  la  l^ende  :  -  Pro 
libertate  et  jmiiiia* 

Après  avoir  résisté  seul  pendant  quelque  temps  aux  ^ 
forces  de  l'Autridiei  Tôkôlj  réclama  l'assistance  des 
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Turcs*  Quoique  Mahomet  lY,  craiguant  le  sort  d'I- 
brahim 9  son  pèie  y  désirftk  trouter  une  occasion  d'cx:**- 
cuper  ses  troupes  au  dehors ,  il  se  faisait  conscienc^e 
de  commencer  une  guerre  avec  l'Autriche  sans  y  avoir 
été  provoqué.  Kara  Moustapha  gagna  la  snllane  Va^ 
lide,  qui  avait  un  grand  pouvoir  sur  son  iils ,  ainsi  que 
le  moufti ,  sans  le  fetwa  dnquel  on  ne  pouvait  rompre 
la  paix.  La  guerre  fut  résolue  en  1682.  Les prépamlîfs 
qu'on  fit  à  la  Porte  pour  la  campagne  qu  on  se  propo- 
sait de  faire  en  1685 ,  alarmèrent  la  cour  de  Vienne^ 
et  l'engagèrent  à  rechercher  l'alliance  des  puissances 
voisines,  intéressées  comme  elle  à  arrêter  les  progrés 
des  Ottomans ,  savoir  de  la  Pologne  et  de  la  républi- 
que de  Venise» 

Alliance  Alors  fut  conclue  contre  elle  l'alliance  de  Vaisovie 
du  31  mars.1683  S  à  la4uel!e  la  rcpublique  de  Venise 
accéda,  le  S  mars  1684,  et  la  Russie,  le  6  mai  1686. 
Ainsi  la  Porte  eut  une  triple  guerre  à  soutenir ,  avec 
la  maison  d'Autriche,  avec  Venise,  avec  la  Pologne  et 
V  avec  la  Russie.  Les  événemens  des  deux  premières  ont 
été  rapportés  dans  les  deux  chapitres  précédens  î  ceux 
de  la  guerre  avec  la  Pologne  et  de  celle  avec  la  Russie 
se  trouveront  aux  chapitres  XVI  et  XVIII  ;  nous  pe 
nous  occupons  ici  préfcrablemeut  que  des  affaires  iolé- 
rieures  de  l'empire  ottoman. 

Le  siège  de  Vienne  de  1685  est  l'événement  le  phis 
fameux  de  la  guerre  avec  l'Autriche  ^.  Le  grand  visir 
attribua  le  grave  échec  qu'il  avait  souffert,  à  la  déso- 
^  Léissance  d  ibraliim,  pacha  de  Bude,  qu'il  litétnmgler 

»  Voy.  p.  188, 257     tt  vd.      ^  Voy.  p.  2ô9. 
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avec  cinquante  autres  oi&ciers  supérieurs.  La  veuve  d"I- 
qai  était  une  soeur  de  Mahomet  IV)  ae  rendit 
incognito  à  Gonsiantinople ,  pour  tomber  anx  pieds 
de  soa  frère  et  demander  veageance.  Arrivée  près  de 
la  TÎlle  ,  elle  apprit  la  mort  de  la  saltane  Valide,  sa 
tnère ,  sur  l'appuî  de  laquelle  elle  avait  compté;  mais 
elle  sut  eu  même  temps  que  sur  son  lit  de  mort  la  Va- 
lide avait  averti  le  soltan  de  se  méfier  de  son  visir. 
Mahomet  assembla  le  divan  pour  le  consulter  sur  ce 
qui  était  à  faire  ;  la  mort  da  grand  riair  fut  résolue. 
L'officier  qn'on  chargeait  ordinairement  de  l'exécu- 
tion de  pareils  ordres  fut  envoyé  a  Belgrade  où  était 
Kara  Moustapha.  Celui-ci  se  soamità  la  sentence  avec 
la  résignation  et  la  tranquillité  d  ânie  dont  la  religion 
et  une  espèce  de  point  d'honneur  font  une  loi  aux 
Musulmans.  L'exécution  eut  lieu  le  25  décembre  1683. 
Le  kaïmakaa  Kara- Ibrahim  obtint  les  sceaux. 

Il  ne  se  maintint  pas  long-temps  dans  ce  poste  dif- 
ficile. Comme  lea  campagnes  de  1684  et  1685  ne 
furent  pas  heureuses,  le  grand  visir  fit  exécuter  Ibra- 
him ChajrU ,  qui  avait  été  battu  par  le  duc  de  Lor- 
raine A  :  il  préparait  le  même  sort  à  Soliman  qui  avait 
commandé  en  Pologne  5  mais  celui-ci ,  averti  secrète- 
ment des  intentions  du  ministre,  le  prévint  en  Taccu- 
sant  d'être  cause  de  tous  les  désastres  de  ces  deux 
campagnes,  pour  ne  pas  s'être  mis  à  la  tête  des  armées. 
Ibrahim  fut  destitué  et  exilé  à  Rhodes  5  son  dénoncia- 
teur obtint  sa  place. 

n  fit  deux  campagnes  malheureuses  ^  dans  la  pre- 

*  Vo^ .  ^.  161  de  ce  vol. 
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mière,  en  1686,  il  ne  put  sauver  Bude  :  cette  capitale 
de  la  HoQgrie  qui,  depuis  1541  ou  plutôt  depuis 
était  soumise  aux  Ottomans,  iîijt  prise  parle 
duc  de  Lorraine,  le  2  septembre.  Le  12  août  de  Tan- 
née suivante,  le  grand-visir  fut  dé£iit  dans  la  gcdnde 
luitaille  de  Mohacz 

Une  armée  ottomane  battue  est  ordinairement  une 
armée  révoltée.  Soliman,  auquel  on  accorde  des  ta- 
lens  militaires,  malgré  ses  malheurs  ,  l'cpronva.  Les 
janissaires  s  éoieuterent*  Le  grand-visir  quitta  secrè- 
tement le  camp,  se  sauva  à  Péterwaradin  et  de  1à  à 
Constanlinople.  Ayant  rendu  compte  à  Mahomet  IV 
de  tout  ce  qui  s  était  passé ,  il  reçut  l'ordre  de  se  tenis, 
caché* 

L'armée  révoltée,  après  s'être  donné  pour  chef 
Siavus  ,  pacha  d^Alep,  marcha  sur  Constantinoplef 
sous  préte&te  dedemiknder  la  téte  du  grand  visir  et  la 
solde  due,  mais  en  réalité  dans  Tinteution  de  déposer 
le  sultan.  Ce  prince  n'était  pas  aimé  par  l'armée, 
parce  qu'elle  ne  le  voyait  pas  à  sa  tête  ;  car,  adonné  à 
une  passiou  excessive  pour  la  chasse  ,  il  ne  faisait  que 
parcourir  les  provinces  européennes  de  l'empire  pour 
faire  la  guerre  au  gibier  et  aux  animaux  féroces,  et  né^ 
gligeait  entièrement  les  affaires.  Il  manqua  d'éuergie 
dans  le  dernier  moment.  Averti  des  demandes  des  ja^ 
nissaires ,  il  nomma  Siavus  grand-visir  et  Un  envoya 
les  sceaux  pendant  qu'il  était  encore  en  route  j  il  lui 
ordonna  cependant  de  passer  Phiver  â  Belgrad* 
Siavus  exigea  les  tètes  de  ceux  que  l'armée  avait  dé-^ 

«  Voy.  p.  268  de  ce  voK 
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tilari's  coupables  ;  Soliiiian  cl  toutes  les  ▼iciînies  d^si- 
gtu'cs  fureivt  élraDglées»  Couime  l'armcc  élait  biea 
affectionnée  pour  te  pacha  Mohammed,  fik  d'Achmet 
Kiuprili,  le  sultan  le  choisit  pour  kaïuiacau  cl  puur 
médiateur  entre  lui  et  les  soldats ,  promettant  de  ra- 
ti6er  tout  ce  dont  il  conviendrait  avec  eux* 

Le  nouveau  grand-visir,  Siavus^  qui  voulait  éviter 
que  l'aniuîe  ne  se  portât  à  une  démarche  extrême^  es* 
saya  delà  retenir  à  Andriuople;  ce  fut  en  vain,  elle 
voulut  aller  à  Constantinople  pour  déposer  le  sultan* 
Siavus  promit  au  sultan  de  faire  son  possible  pour  le 

sauver;  il  tint  parole  ,  Tiials  tout  ce  qu  il  gagna  par  ses 
efibrts  j  ce  fut  d'être  mis  par  les  rebelles  sur  la  liste 
des  traîtres ,  sans  être  utile  au  sultan* 

Le  sultan  avait  indisposé  les  uléma ,  en  les  assujet- 
tissant à  un  impôt  général  ;  ils  firent  cause  commune 
avec  la  soldatesque.  On  sut  que  plusieurs  fois  déjà  il 
avait  eu  le  projet  de  faire  mourir  ses  frères ^  et  eu 
avait  été  empêché  par  le  fetwa  du  moufti ,  qui  avait 
déclaré  que  le  cas  d  exécuter  la  loi  du  fratricide  n'exis- 
tait pas  \  on  craignait  que^  dans  la  crise  actuelle  ^  il  ne 
revint  à  ce  projet.  Les  uléma  et  les  janissaires  assem- 
bles dans  la  niosijut'e  Aja  Sopbia  ,  se  liait rciit  de  pro- 
noncer sa  destitution ,  sans  la  participation  du  mouhi* 
On  le  conduisit >  le  39  octobre  1687,  dans  son  appaf*- 
tement,  où  il  fut  enfermé.  11  y  mourut  au  bout  de 
quatre  ans ,  probablement  de  mort  naturelle* 

Ce  fut  un  frère  de  Mahomet  IV  que  Ton  proclama 
padischah,  Soliman  11^  âgé  de  quarante-six  ans* 
Comme  il  avait  passé  près  de  quarante  ans  de  sa  vie 
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dans  la  «olitude,  uniquement  li^té  à  la  dévotion  9  it 
ëiait  devenu  sauvage ,  craignait  l'aspect  des  hommes  g 
el  leiusa  le  trône  que  rin^pecteui:  des  jarditis  du  sul- 
tan vint  lui  offrir.  U  fallut  presque  lui  fiiire  yiolence 
pour  le  décider  a  y  monter. 

Il  commença  son  régne  par  confirmer  Siavua  dans 
la  charge  de  grand-viair^  mais  lui  ordonna  en  même 
temps  d'apaiser  les  janissaires.  Ceux<*ci  demaudaient 
Tarri^ré  de  leur  solde  et  le  don  de  joyeuse  entrée  : 
il  était  bien  difficile  de  lés  satisfaire ,  parce  que  le 
trésor  était  vide»  Les  janissaires  indiquèrent  le  moyeu 
de  trouver  l'argent  nécessaire  ;  toutes  les  personnes 
qui ,  sous  le  dernier  sultan,  avaient  rempli  des  places, 
furent  taxées  à  certaines  sommes  qui,  pour  plusieurs, 
égalèrent  toute  leur  fortune;  les  prisonniers  d'état 

furent  admis  à  la  rançon.  L  or  et  i'argeut  qui  coU' 
yraient  les  chevaux  du  sultan ,  et  qui  brillaient  dans 
les  écuries,  furent  envoyés  à  la  monnaie;  ^énorme 
train  de  chasse  fut  retranché.  Par  ces  moyens ,  on  ra- 
massa de  quoi  contenter  les  rebelles^  <- 

Le  grand  «visir  leur  montra  alors  un  hattîcherif  ou 
ordre  du  sultan  qui  leur  recommandait  Fobéissance , 
puisqu'on  avait  satisfait  à  toutes  leurs  demandes.  Us 
n'en  refusèrent  pas  moins  d'obéir,  déclarèrent  Siavus 
traître  et  l'attaquèrent  dans  son  palais.  U  se  défendit 
contre  les  furieux  ;  quand  enfin  il  ne  vît  pas  de  possi- 
bilité de  se  sauver,  et  que  les  rebelles  attaquèrent  sou 
harem ,  il  ne  put  supporter  Vidée  de  voir  la  demeure 
de  ses  femmes  profanée  :  mais  seul  en  dtfendit  l'entrée^ 
et  tua  encore  douze  rebejles  à  mesure  qu'Us  ouvraient 
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la  porte  %  GÊkîin.  il  eut-  la.  cerrette  cassée  d^un  coup  de 
Tnous((uc  t.  Ou  vit  aiors  une  chose  dont  les  annales  de 
ri»lafi^n^«TaîekitpÉ8  fourni  d'esEemple.  Le  peuple  pilla 
lejbanem  etdë^honora  les  femmes.  LVpouse  deSiavns, 
tille  de  Mahomet  KJoprili,  eut  les  mains  et  le  uez 
«loupé^  fi,  fui  tf ainëe  nue  par  les  rues. 
.  Enfin,  les  ulëma  et  le  peu|^e  en  masse  prirent  les 
^me^  pour  mettre  fin  à  ces  horreurs.  Treize  des  plus 
mutins  for^t  arrèlés  et  exécatés,  et  la  tranquillité  se 

ri'tahiil  an  moins  en  apparence.  Mouslapha,  le  nouveau 

grandr.YMii:  «e  mit  en  route  au  mois  de  septembre  1 688$ 
C^ëtaijt;  IrHp  Urd  pour  sanvor  Belgrade ,  que  Pëlecteur 
fie  Bavière  avait  pris  le  6  septembre.  Les  échecs  qu'il 
^proova:aiig|i8àiml  k|;ilaid-^iair  â  entamer  des  në- 
9Qçiation6  pour  la  paik.  <  Naus  arons  vn  que  ^  le  çon- 
ÇVtf^de  Po,lt^4Qrf  De  put  réunir  les  esprits.  . 

•  La  iCaïupa^iia  4e  i  ifiôd.  fut  encore  plus  malbeurense 
dans  ses  résultats  que  les  précédentes.  Après  les  ba- 
tailles de  Pfissarowi^ïrfit  de  Nissa,  le  général  au  tri-* 
çhien  Piccoloifiini  poiiasà  jusqu'à  Uaknb'  et  Gustén- 
diil»  et  le grand-seigueur  fut  obligé  de  se  retirera  An-  - 
driuople.  Ce  £v{i  là  ^um  Ait  réadue  une  révolution 
ministérielle ,  qui  -a  eu<  utie  gvande  influence  sur  !ê 
$ort  de  la  Porte.  7  novembre  1689  ,  les  sceaux  de 
lempire  furent  remis  à  Meustapha  Kiôprili ,  frère 
d*Achmet,  qui  avait  pris  Candie.  Le  nouveau  grând- 
visir  était  un  homme  de  cinquante -deux  ans,  obser- 
vateur religieux  des  loia  de  ristaro,  ennemi  des  Gbré- 
tiens,  sobre  et  ayant  le  vin  eu  horreur,  cl  ailleurs  plu- 
'  Voj.  {I.  275  d«  ce  vol. 
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tôt  boi^me  de  cabinet  qUe  miiilMre»  La  justice  et  la 
sévérité  dirigèrent  toutes  ses  opc'ntiom:  Il  aboKt  Ai-* 

verses  iiu positions  qui  douuaient  lieu  à  plus  d^abas 
qu'elles  ne  rapportakut  au  fisc^  £t  r^dre  gorge  aux 
fonctionnaîres .  «|ui  s'étaient  ete?tchb  aux  dépens  âu 
trésor  public,  et  chassa  les  dilapidatewrs  ^  Il  rétablit 
la  discipline  militiviret     inspira  à  k  nalion  cet  en- 
tbousîasme  qui  anciennement  avait  fait  exécuter  aux 
Ottomans  de  grande^  cbosea»  Moustapha  Kioprilt  au- 
rait été  l'homme  qui  poimit  rel^far  bi  gloiirede  Tem- 
pire  ottoman^  s'il  était  dans  le  pouvoir  d'un  lio mme  de 
relever  unenajkion  ^feniiieiparlaMoUtqiC^  Ottaî  oehii  qui 
'entreprit  cette  régénéralion  de»  ToiKïS'«¥aiMnfcli  pbhs 
long-temps.  Le  manquis  de  Ghateauneufv  ministre  de 
Louis  XIV  à  ConstantiitoplefJe  #tîniula  à^ntinner 
avec  vigueur  la   guerre  contre  Vennemt  commun, 
et  le  grand -visir  y  désapprouvant  •  leê  négociations  de 
Pottendorf^  décUra  que  la.  Porte  np  fmk  ht  paix  que 
si  elle  en  diclaitl^  conditions.  Il  publia  un  firman, 
par  lequel  ilsAttoAca  qaHl  était  ifétolli  de  combattre 
bii-méme  ks  -pi><^oh>îytueilx'  Allemands»  tatà»  qu'il  ne 
voulait  d'autres  compagnons  que  des  hommes  qui, 
pleins  de  Ui  mémo  ardeur  religieuse;' aspiraient  à  la 
gloire  du  martyre,     se  dévouaient  à  la  prospérité  àe 

*  Parmi  jes  oriton9ttiice&  ii/jaiicières  *\ne  Kiôprili  publia,  il  s'cb 
trouve  uno  qae  aou^  ae  rappelons  tel  4|u!à  cmim  lâo  lilrtt  qa!eUe  por» 
Uîl  ou  du  nom  soaa  lequel  elle  fut  connue,  parce  que  œ  mêinenom 
renouvelé  de  nos  fours  pour  une  ordonnance  mililaire,  a  aeqnîsBue 

grande  c^ldbritd.  L*ordonnance  de  Kiôprili  règle  sar  un  nouveau 
pied,  d'ailleurs  équitable,  la  capitation  des  Chrétiens  :  on  U  nomme 
le  nouveau  règlement  ni$ami  djediJ» 
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la  patrie  cl  à  l'extirpation  des  Infidèles  ;  il  engagea 
tous  ceux  qui  ne  se  seutaieut  pas  pénétrés  de  ce  feu 
sacré  &  rester  plutôt  chez  eux ,  pour  se  purifier  de  1* 
souillure  de  leurs  vices  et  à  prier  pour  le  succès  des 
armes  ottomanes.  Cet  écrit  produisit  l'effet  que  k 
grand-visir  en  avait  ^pérë  :  un  enthousiasme  général 
s'empara  de  tous  les  esprits  ;  de  tous  les  côtés  les  vo- 
lontaires acconrnrentt  et  Moustapha  Kîoprili  réunit  la 
plus  grande  armée  dont  les  annales  de  l'empire  aient 
jamais  parlé.  , 

Parmi  les  mesures  prises  par  le  grand-risir,  nous 
citerons  aussi  celle  qui  regarde  la  Morée.  Depuis  long- 
temps la  Porte  était  occupée  4  dompter  le  peuple  in- 
docSe  et  turbulent  des  Maînottes  qui  ^  dans  la  guerre 
avec  les  Vénitiens ,  avaient  pris  le  parti  de  ceux-ci* 
Achmet  Kiôprili  avait  cru  pouvoir  les  maintenir  dans, 
l'obéissance ,  en  renfermant  leur  territoire  entre  qua- 
tre forteresses  ;  nous  avons  vu  ^  que  cette  mesure  resta 
infructueuse.  Moustapha  en  prit  une  autre  ;  il  résolut 
d'organiser  la  More'e  sur  le  pied  de  la  Moldavie  et  de 
la  Yalacbie ,  et  de  lui  donner  un  prince  qui  résiderait 
à  Mainai  II  nomma  &  ces  fonctions  un  Bfaïnotte,  qu'il 
tira  de  la  galère  où  il  était  enchaîné  depuis  sept  ans. 
Libère  Geratihari  ou  Liberaocio  (  tel  fut  son  noin  ) 
saisit  la  première  occasion  de  trahir  le  sultan,  et  de 
passer  du  côté  des  Vénitiens. 

La  campagne  de  1690  montra  enccve  une  fois  les 
Turcs  tels  qu'ils  avaient  été  anciennement  :  la  prise 
de  Belgrade    qui  en  fut  le  principal  événement,  rem- 

■  Voy.  p.  189  de  ce  vol.        «  Yo j.  p.  Si77  de  ce  vol 
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plH  l'Europe  de  slapenr*  Moustaplia  Kioprili  espé- 
rait de  pareils  succès  eu  16^1  :  déjà  il  avait  ^uitlé  An- 
•tcinoplet  lorsque  SoUman  H,  qui  s'était  rendu  de 
Constantînople  dans  cette  ville,  y  mourut,  le  25  juin 
1691,  prince  &ible  et  débonnaire ,  dont  le  règne  iiit 
nspeèlë  «  à  eauie  de  l'innocenee  de  aa  vie. 
imuSm"'  TinOuence  de  Kioprili ,  Achmet  11  j  frère  des 

deux  piëcëdeua  anltana»  lut  ceint  du  oimelerre  im- 
périal ,  et  installé  comme  padiehali.  Sous  le  régne  d# 
ce  prince  faible  ,  mt^lancolique ,  amateur  de  ia  poésie 
et  de  la  musique  y  d'ailleurs  d'un  caractère  fort  doux 
ou  plutôt  d'un  tempérament  violent ,  que  son  atta- 
chement a  la  religion  lui  apprenait  à  dompter,  Tem- 
pire  ottoman  continua  A  Atre  enveloppé  dans  une  qua- 
druple guerre ,  et  l'intervention  de  l'Angleterre  et  des 
Provinoes-'Unks  tendant  k  rétablir  la  paix^  n'eut  pas  de 
M€cès4  La  bataUle  de  Salankemen  du  19  août  169t , 
aà  les  Ottomans  furent  défaits  et  où  Moustapha  Kio- 
prili perdit  la  Tie,  iiit  un  événement  déeisif.  Les  his- 
toriens ottomans  donnent  à  ce  vîsir  le  nom  de  Fasil, 
ie  Vertueux  ou  l'Excellent  :  ils  disent  qu'il  n'a  jamais 
commis  un  crime  ni  proféré  une  parole  inutile. 

Plusieurs  ministres  de  taleas  médiocres  lui  su  cet'- 
dèrent  rapidement.  Les  derniers  jours  d' Achmet  U 
sont  distingués  par  une  mesure  de  finance  finrt  ssln- 
taire  :  les  fermes  des  revenus  publics  qui  étaient  an- 
nttdles ,  fitrent  données  pour  tout  le  temps  de  la  vie 
de  l'acquéreur.  Le  sultan  mourut  ,  le  6  février  1695  , 
de  l'bjdropisie  y  maladie  dont  ses  frères  étaient  égale- 
ment morts* 
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Comme  Ibrahim^  son  iils,  n'avait  que  trois  ans^  Mouttaphmji» 
on  proclama  padiohah  MouHapha  11,  fils  de  Ma«» 
homet  1\  ,  Agé  de  trente-trois  ans  ,  dont  il  avait  passé 
les  hutt  derniers  en  prison.  Dans  un  hatiichérii  ^  qu'il  ■ 
^mblia  trois  jours  après  son  ayëtienient  att  trôné  des 
Ottomans,  il  accusa  les  trois  derniers  sultans  d^avoir 
perdu  l'empire  paor  leur  indolenee»  et  annonça  son 
intention  de  se  mettre  lui-même  &  la  tÀe  de  ses  arméeé 
pour  combattre  les  eunemis  du  prophète*  Néanmoins 
il  ordonna  au  divan  d'examiner  si  cètte  ifiésolutioti 
était  sage  ou  s'il  valait  mieux  cju'il  restât  à  Andrino-* 
pie.  Le  divan  trouva  des  raisons  fort  graves,  qui  de- 
▼aient  empêcher  Motistapha  de  se  rendre  k  fAtmée. 
Â  tous  ces  motifs,  le  grand-seigneur  opposa  ces  mots: 
a  Je  persiste*  i»  Lui«-méme,  avec  ElmaS  Mahomet , 
homme  de  mérite  qu'il  s'était  donné  pour  grand-visir, 
s  occupa  des  préparatiis  de  son  départ.  Avant  que  ce-* 
lui-ci  eût  lieu  ^  on  reçut  à  Gonstantinople  la  nouvelle 
des  deux  victoires  que  Ilnsseïn,  le  capitaii-pacha  , 
avait  remportées  dans  le  canal  de  Scio  ou  près  des  îles 
Spaltnadore  %  et  de  la  reprise  de  Scio*  Le  capitan- 
pacha  resta  dans  la  capitale  comme  gouverneur  :  la 
place  d  amiral  fut  donnée  a  un  autre  Hussein ,  cofnnil 
sous  le  nom  de  Mes^morto,  qui  avait  eu  une  part 
décisive  aux  victoires  des  8  et  19  février. 

Monstapha partit  le  30  Juin  169ô  d'Atidritiople.Nonè  sdit  de  u 
avons  rapporte  ailleurs^  lesevénemens  de  cette  campa-  v^* 
gne.  La  prise  de  Lippa  par  les  Turcs  en  tiit  le  principal,» 
En  169     le  grand  séigneur  fit  encore  une  campagne 

»  Voy.  p.  m  de  ce  vol.      ^  Voy.  p,  281  de  ce  vol.      '  ' 
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qui  sebornaAlabataiUesanglante  et  indëcised'Olaszy, 
du  26  août  1G^()»  La  campagne  de  1697  iut  décisive. 
Le  11  septembre  de  cette  «imée»  le  prince  Eugène  de 
Savoie  livra  à  Fannée  turque  la  bataille  de  Szentlia 
qui  ruiua  Tannée  ottomane^.  Le  grand-visir  Eioias 
Mabomet  fut  accusé  d'«voîr  par  de  finisses  mesures, 

raiisu  la  perte  de  cette  bataille.  S  il  est  vrai  (|u*il  se 
soit  trompé ,  il  paya  ses  fautes  de.  la  vie,  car  il  périt 
dans  la  bataille*  Le  sultan^  séparé  de  son  armée  par  la 
Theis^,  eut  la  douleur  d'être  spectateur  du  carnage 
sans  pouvoir  aller  au  secours  de  ses  troupes  avec  celles 
qui  soient  passé  le  fleuve*  U  se  sauva  précipitamment 
à  Belgrade  oiile  suivit  le  reste  de  sou  armée  débandée. 
Hussân  Kiôprili»  pacha  de  Belgrade,  fut  nommégrand- 
visir  :  il  était  cousin-germain  d'Âchmet  Kioprili. 
Tr;pi.p»;x  ^>  Immédiatement  après  le  retour  de  Moustapha  à 
«uowat,  Constantin ople^  on  s'occupa  de  n^ociatîons  pour  la 
paix.  Un  congrès  fut  tenu  depuis  le  mois  deucvembre 
16â8  à  Çarlowitz,  où  la  paix  avec  l'Âutriche^  la  Po- 
logne et  la  république  de  Venise  fut  signée  le  26  jan- 
vier 1 699.  La  ïraiisdvauie  fut  abandonnée  à  l'Autri- 
che 9  le.banat  de  Temesvar  resta  à  la  Porte.  La  Morée 
iht  cédée  aux  Vénitiens  2« 

Nous  avons  fait  connaître  les  difficultés  qui  s  oppo- 
sèrent long-temps  à  la  paix  avec  b  Pologne  :  elles  fu- 
rent çuiin  écarléc'S  et  la  pai^i^fui  signée  aux  conditions 
.  suivantes  : 

«  Voy.  p.  282  de  fc  vol. 

*  Ce  irnUéf  dont  Ja  durie  n*cst  pas  limitée ,  fut  renouvela  pât 
QQ  tntre  i|a*on  sîgnii  à  Constanlioople  le  22  ivrîl  1714. 
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LVncieune  amitié  et  correspondance  sera  rétablie^ 
de  même  que  les  ancîemies  limites ,  particulièrement 
du  côté  de  la  Moldavie,  sur  le  pied  qu'elles  étaient 
avant  les  deux  dernières  guerres*  Arti  i* 

Toutes  les  forteresses  comprises  dans  les  anciennes 
limites  de  la  Moldavie,  et  occupées  à  présent  par  les 
Polonais  I  seront  évacuées  et  rendues  aux  Turcs. 

La  forteresse  de  Kaminiec  avec  la  Podolie  et  l'U- 
kraine en  deçà  du  Dniepr ,  seront  rendues  au  mi  et  à 

la  republique  de  Pologne,  et  les  Turcs  ne  formeront 
plus  aucune  prétention  sur  les  Cosaques  de  l'Ukraine. 

Il  sera  défendu  aux  sujets  des  deux  états,  et  no- 
tamment par  le  grand  seigneur  aux  Tatars,  d'exercer 
aucune  hostilité,  incursion,  déprédation*  AH*  4« 

Comme  la  république  a  toujours  conservé  sa  liberté, 
elle  ne  pourra  être  molestée  par  aucune  demandé  ou 
prétention  de  Pempireottoman>  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soitt  ArL  5*. 

Les  Tatars  de  Boudjak  se  renfermeront  dans  les  li>^ 
mites  de  kui  propre  pays.  Art.  6. 

Les  religieux  catholiques  romains  jouiront  par  tout 
Pempire ottoman,  U  où  ils  ont  des  enlises,  du  libre 
'  exercice  de  leurs  fonctions,  selon  les  capitulations  et 
privil^es  qui  leur  ont  été  accordés-autréfois*  Il  sera 
permis  à  Tambassadeur  de  Pologne,  à  la  Perte  , 
faire  à  cet  égard  toutes  les  demandes  et  remontrances^ 
qu'il  aura  ordre  de  £iîra  de  la  part  du  roi  et  de  la  rë^ 
publique.  Art,  7*. 
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La  liberté  du  commerce  est  rétahlie  eatre.  les  deux 
notions.  On  n'obligera  point  les  inarcliand$  de  payer 
des  dettes  sur  la  simple  déposition  de  témoins ,  mais 
seulement  sur  des  billets  ou  autres  obligaitiona  légales 
qu'ils  auront  souacrits.  jàrL8. 

Les  prisonniers  et  captifs  faits  pendant  la  guerre  se- 
iront  reiiua  en  liberté  de  part  et  d'autre»  en  payant 
leur  rançon,  selon  les  capitulations  précédentes* 

Le  vaivode  de  Moldavie  demeurera  en  bonne  ami^ 
lié  et  intelligence  avec  la  Pologne ,  qui  ne  dônnera 

aucun  asyle  aux  fugiliis  de  cette  province»  lû  la  Mol- 
davie aux  fugitifs  polonais*  jiri*  10. 

On  s'enverra  après  la  ratiûcation  de  la  paix  ,  selon 
l'^ncienue  et  louable  cputume  ,  des  ambassadeurs  de 
part  et  d'autre,  pour  confirmer  la  paix  et  acheyer  d'é- 
tablir une  amitié  ferme  et  dura|)le  entre  l'eflÉipire  ot- 
toman et  la  Pologne,  ^rl.  ii« 

Quant  è  la  Russie ,  il  ne  fut  d'abord  conclu  ,  k  34 
janvier  1699  y   qu'une  trêve  aux  CQuditions  sui** 

nntiess 

Il  y  aura,  à  dater  du  26  décembre  1698  n.  st., entre 
les  deux  empires  une  tràve  de  deux  ans ,  pendant  h- 
quelle  on  travaillera  i  une  paix  perpétuelle  ou  à  nne 
trêve  plus  longue,  ^rt.  1 , 

Toutes  les  boatilités  cemwai  de  part  e^  d'autre 
pendant  le  temps  «(ne  durera  la  trèv«.  j4ri*  3« 

Les  Russes  et  les  Cosaques  ne  feront  aucune  incur- 
sion sur  les  tecxes  de  la  domination  oUomanCf  ni  w 
celles  des  Tatars  de  Crimée  ^  de.môme  les  TuiCty 
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les  Tatars  de  Crimée  ainsi  que  les  auUea  hordes  de 
Tatars,  ne  feront  ancmie  incursion  ni  n'exerceront 
aucun  ravage  sur  le  territoire  de  la  Kuâsie*  jirtm  3* 

Ceux  qui  contreviendront  à  cette  trêve  d'une  ma- 
nière ou  d'autre,  seront  arictcSi  lacarccits  et  puui* 
rigoureusement.  ArL  4. 

Le  khan  de  la  Crimée  sera  compris  dans  la  paix 
^ui  se  fera.  Art.  5. 

On  dressa  deux  instmmens  de  cette  trêve,  dont 
Tun  9  en  langue  russe,  fut  signé  par  le  minbtrede 
Russie  \  Tautre,  en  langue  turque ,  par  le  ministre  de 
la  Porte.  Ces  deux  instrumens  furent  échangés  l'un 
contre  l'autre. 

La  trêve  de  Carlowitz  fut  coTivertie  en  une  paix  de  p  ,w  i 
trente  ans,  que  négocia  M*  Oukraintzoff ,  envoyé  ex-  imr^^*  ^ 
traordinaiie  du  Izar.  Elle  fut  signée  à  Couilantinople 
le  13  juillet  1700.  En  voici  les  conditions  prinâ- 
pales»  ^ 

Les  villes  de  Tawan ,  Kasikermen  ,  Nustrei-lvQrnien 
et  Sagis-Kermen,  situées  sur  U  Dniepr,  et  Gonqi|ise$ 

par  les  Russes  ,  seront  dt'molies  ;  elles  ne  seront  jauiais 
rebâties ,  et  on  n^y  formera  aucune  &ortv'  d  habitation^ 
Le  terrain  de  ces  villes  demeurera  sous  la  domination 
de  la  Porte.  Art.  1. 

Après  la  démolition  de  ces  places  ^  les  troupes  rus- 
ses et  les  autres  habitans  pourront  se  retirer  avec  leurs 
canons  et  munitions  de  guerre,  ainsi  quavec  tous 
leurs  biens  et  équipages ,  sans  pouvoir  être  molestés 
par  qui  que  ce  soit.  Art.  2» 

La  ville  d'Aso£^  avec  toutes  les  petites  viUeâ  de  soa 
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territoire,  anciennes  et  nouvelles,  restera  sous  la  do* 
mination  de  la  Russie,  Art,  5  i. 

Après  la  paix  de  Carlowitz,  le  grand-visir  Âmottd- 
jasade  Hussein  KiùpriU  publia  divers  sages  rëglemens 
pour  ramélioratiou  de  rinstruction  publique  y  rétablit 
les  forteresses  qui  ayaient  souffert  par  la  guerre ,  et 
construisit  plusieurs  édifices  publics  ,  à  l'achèvement 
desquels  il  employa  une  partie  de  sa  propre  fortune. 
Cependant  des  dégoûts  qu'il  éprouva  l'avertirent  (jue 
Sa  faveur  chancelait  ;  il  quitta  voiontaireiaent  le  ti- 
.  mon  des  affiiires  le  3  septembre  1702,  et  mourut  le 
22  du  même  mois  \  uu  des  meilleurs  et  des  plus  ver- 
\  ^ .  tueux  ministres  que  la  Porte  ait  possédé^.  Les  sc^ux 
furent  donnéi  au  cruel  Daltaban  Moustapha ,  Servieu^ 
qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  ^  mais  qui  y  étant  pacha 
de  Bagdad  y  avait  apaisé  par  son  activité  et  sa  wfs^ér 
rité ,  une  sédition  qui  avait  éclaté  dans  les  environs  de 
Bassora*  ' 

n  se  préparait  à  cette  époque  une  suite  d'évépemeo» 
v««Kutraten-  qui  dcvaicnt  fournir  bien  des  sujets  d'inquiétude  à  la 

daooe  \  U  |)oU--  *■  '»  *■ 

^jljtde  1^  Porte^  changer  son  système  politique ,  et  la  &ire  re- 
noncer au  lAle  d'une  puissimte  conquérante  en  Occi- 
dent,  pour  ne  plus  s'occuper  que  des  moyens  de  dé- 
fendre son  existence  du  côté  où  Tempiie  ottoman  est 


!  Ce  tc«ilé|i  qai  cofAienit  qnMont  aitîtUt,  n*a  |aipaît  ëié  publiÀ 
Nous  en  donnons  ici  le  précis  d*apr^s  le  Jqumai  de  PfEERS-LEr* 
Gkand,  édition  de  Bacmeisi*br,  T.  I,  p.  17.  T/auteur  du  Theatriun 
europœum  prclcnd  qu'une  entière  iibertë  de  commerce  sur  U  mer 
Noire  «  été  accordée  per  œ  tnilé  nuxRttSMt;  me»  le  Jbiimq/ 
t-IA-Gl^K]»  ne  rapporte  point  cette  cln.tttjç. 
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le  plus  vulnérable.  Le  tzar  Pierre  se  préparait  à  Texé* 
cution  de  son  grand  projet,  de  se  rendre  maître  de  la 
mer  Noire  j  il  bâtissait  des  forteresses  sur  le  Don  et  le 
Dniepr,  les  garnissait  de  troupes  nombreuses,  et  cons- 
traisait  des  flottes  à  Asoff.  Daltaban^  qui  brûlait  d'en- 
vie de  signaler  ses  talens  militaires ,  avait  résolu  d'é- 
touffer le  plan  de  Pierre  avant  qu'il  fût  mûri,  et  dé 
recommencer  la  guerre.  Il  était  contrarié  par  les  vues 
pacUiques  de  Feïsoullah-efendi,  le  moufti,  qui  lui  re- 
misa son  fetwa,  et  des  deux  plénipotentiaires  qui 
avaient  négocié  la  paix  de  Carlowitz ,  llaHii  Mchemet 
et  le  grand  interprète  Maurocordato.  Il  forma  ,  dit-on, 
le  plan  de  faire  mourir  ces  trois  amis  ;  mais  ceux-ci  le 
prévinrent ,  Taccusèrent  auprès  du  sultan ,  et  obtin- 
jrent  Farrét  de  sa  mort.  U  fut  étranglé  le  24  janvier 
1705 ,  et  Rami  fut  nommé  4  sa  place. 

Ce  ministre  formé  dans  le  cabinet,  nourri  dans  la  ^Hed» 
connaissance  de  la  politique,  et  possédant  à  un  haut  ^ 
degré  le  talent  d'écrire  avec  clarté  et  élégance,  mais 
étranger  aux  affaires  militaires ,  ne  convenait  pas  à  la^ 
soldatesque  qu'il  s'aliéna  complètement  par  quelques 
mesures  qui  déplaisaient  à  la  troupe  indisciplinée.  Si 
elle  n^iaimait  pasie  grand*visir,  elle  détestait  le  moufti, 
qui  par  son  caractère  bautain  s'était  brouillé  avec 
Kami  même ,  sa  créature.  Tout  le  monde  se  plaignait 
de  Feïsoullah  et  de  ses  quatre  fils,  qui  remplissaientles 
premières  places ,  ou  se  plaignait  du  sultan  même  qui 
ne  venait  plus  à  Constantinopie^  mais  passait  son 
temps  à  là  chasse  dans  les  environs  d'Andrinople*  Le 
çQTfs  des  djabedji  ou  armuriers  fut  le  premier  qui 
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s'émeut^  vers  le  15  juillet  1705  ;  il  rëdamaît  la  solde 

arriérée  de  dix  mois.  Quand  ou  promit  de  le  satisfaire 
promptement  sur  ce  points  ce  corp9  excité  par  les  ja- 
nissaires fit  de  ttOUTelles  demandes.  Il  parait  qu'à  An- 
driuople  on  se  faisait  illusion  sur  cette  révolte^  cju  on 
crut  apaiser  par  quelques  concessions  accompagnées 
d^actes  de  séréritë.  On  perdit  ainsi  trois  semaines  en 
pourparlers  et  denii-me$ures.  Eu  attendant  le  nombre 
'  des  rebelles  s'augmenta  jusqu'à  50  ou  60,000 ,  qui 
campèrent  à  Diiuud-Paclia.  Le  S  août  un  corps  de 
10,000  hommes  sous  la  conduite  de  Tchalik  aga  que 
les  janissaires  s'ëtaîent  donnés  pour  chei^deTdkiejanli 
Acbmet,  simple  soUiat,  de  Soliman  aga  et  d'Achmet 
agA  f  gendre  du  quatoième  Kioprili ,  se  mit  en  mar- 
che vers  Andrinople  pour  aller  chercher  le  sultan  et 
le  conduire  à  Constautinople  ^  mais  arrivés  à  bilivrie 
(  Selymbria  ) ,  les  rebelles  se  firent  donner  par  le 
moufli  qu'ils  avaient  nommé  à  la  place  de  Feïsoullah, 
un  fetwa  qui  les  autorisait  à  déposer  Moustapba.  Dèi- 
lors  la  prière  publique  se  fit  au  camp  pour  Âchmet , 
frère  du  grand  seigneur. 

Le  grand-Yisir  avait  réuni  une  armée  formidable, 
dont  il  donna  le  commandement  à  un  vieux  paclia  , 
nommé  Hasan.  Elle  marcha  à  la  rencontre  des  re- 
belles jusqu'à  Hafisa.  Mottstapba  s'y  rendit  lui-même; 
mais  voyant  qu'il  régnait  des  intelligences  entre  les 
deui^  armées  ,  il  ordonna  au  grand- visir  de  mettre  sa 
personne  en  sûreté,  et  retouri^ia  à  Andrinople ,  où  les 
rebelles  le  suivirent  le  21  -^oùt  i  le  grand  seigneur  alla 
chercher  son  frère,  lui  annon^  qne.racmée  l'avait 
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nommé  padichah;  lui  demanda  d'être  traité  de  la 
xnêoieuuiuière  qu'il  avait  traité  celui  qui  allait  prendre 
sa  placo,  et  l'exhorta  cependant  à  ne  pas  laisser  im-> 
puai  le  crime  par  lequel  il  était  élevé  au  trône ,  8*il 
w  voulait  pas  bientôt  être  la  victime  de  Tinsubordi* 
nation  des  troupes.  Après  eela  il  alla  occuper  Tappax^ 
temenl  d'Achmet  \  mais  bientôt  il  confirma  pau  son 
ei^emple,  que  rarement  rhonunû  qui  a  joui  du  pou- 
voir possède  asse^  de  force  d'ftme  pour  survivre  à  sa 
perte  ;  tombé  dans  une  profonde  mélancolie ,  il  mou- 
rut au  bout  de  six  mois  »  laissant  la  réputation  d'un 
prince  instruit ,  pieux  et  bienveillanté 

Achmei  m  sk^dM  trente  ans,  lorsqu'il,  succéda  ^ym^mi"'' 
son  frère  ,  aucpiel  il  resaemblaît  beaucoup  sons  le  rap- 
port du  caractère.  Avant  que  la  tranquillité  fut  entiè- 
sèment  rétablie ,  les  rebelles  eurent  la  satisfaction  de 
pouvoir  sacrifier  ^ancien  mouiti  à  leur  rage.  Pour  k» 
sauver  >  MuustapUa  Tavait  exilé  à  Erzeroum  ;  mais  on 
ratteigpit  avant  qu'il  ait  pu  s'embarquer  à  Varna  \  on 
le  conduisit' à  Constantinople,  où  il  fut  mis^Bable— 
ment  torturé ,  pour  lui  arracher  l'aveu  de  ses  trésors 
cachés^  après  quoi  on  le  plaça  k  rdM)urs  sur  un  âne , 
et  on  le  promena  ainsi  dans  la  vilk«  Finalemisnt  Ofi 
lui  cQupa  la  tiètCf  qu  on  mutila  ayant  de  la  jeter ,  ainsi 
que  le  tronc  t  dans  la  Mmlsa* 

Abmet  III  n'avait  pas  oublié  le  conseil  que  son  frère 
lui  avait  donné*  Il  vengea  l'outrage  iait  à  la  ma^esté^ 
sonveraine;  mais  il  y  procès  avec  prudence  el  len-^ 
teur  :  ses  coups  frappèrent  avec  d'autant  plus  de  sû- 
reté. Il  paraissait  d'abord  approuver  tout  ce  qui  s'était 
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£iit;  mais  quand  il  vit  son  pouvoir tafl^mi,  il  punit 

d'abord  isol<jnient  les  auteurs  de  la  révolution,  puis 
les  jauissaires^  qui  furent  nuitamment  exécutés  par 
centaines. 

Le  grand-visir,  que  le  sultan  avait  accepté  de  la 
main  des  rd>elles,  fut  remplacé,  le  16  novembre  1703» 
par  Damacl  Hasan^  Grec ,  beau-frère  d'Aclimet  111 ,  le 
môme  qui  avait  perdu  Scio  contre  les  Vénitiens 
Lorsqu'il  alla  faire  sa  première  visite  au  moufti ,  celui- 
ci  voiUut  lui  dire  qu'il  devait  sou  élévation  à  1  opiuiou 
publique }  mais  accoutuméau  langage  révolutionnaire, 
il  s'oublia ,  et  parla  du  sufirage  de  la  multitude*  Cette 
imprudence  le  perdit  ^  il  fut  promptement  destitué. 
Le  Jaonveatt  grand-visir  ne  se  maintint  que  dix  mois;^ 
un  ancien  porte&ix,  Kalaïla  Achmet  le  remplaça  pen-t 
dant  trois  mois ,  et  eut,  le  25  décembre  170é ,  pour 
suoeesseuv,  un  intrigant  consommé,  Mohammed'Bal^ 

taJjt.  Il  ny  a  pas  de  sigue  plus  certain  de  Li  nullité 
d'un  gouvernement  que  les  iréquens  changemens  de 
ministres.  Baltadji  montra  une  incapacité  oomplète, 
qui  força  le  graud-seigueur  à  donnerj  le  5  mai  1706, 
les  sceauxà  Âli ,  fils  d'un  barbier  de-Tchorli  (Ty rilos), 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  Tchorlili  Alipacha. 
C'était  UQ  jeune  homme  actif  et  entendu. 

Ce  fut  sous  son  administri^on  oue  Charles  XII  ar- 
tjiiT'*      riva  a  Bender ,  et  devint  l  occasion  d  une  guerre  qui 
éclata  entre  la  Porte  et  la  Russie,  ou  plutôt  de  trois 
guerres  commencées  et  terminées  dans  l'espace  de  trois 
ans ,  et  qui  prouvent  une  grande  versatilité  dans  le. 

^  Voy.  p.  IMde  ce  vol.. 
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système  politique  de  la  puissance  qui  les  a  provoqué. 

effet  le  divan  de  Gonstantînople,  alternativement 
dominé  par  des  factions  contraires  ,  offrit  à  cette  épo- 
-que  un  spectacle  qu'on  pouvait  regarder  comme  le 
présage  d'une  grande  catastrophe,  ou.comme  le  signe 
d'une  décadence  complète. 

Lorsque  la  Porte ,  toujours  mal  instruite  des  événe- 
mens  qui  se  passaient  diins  le  reste  de  l'Europe ,  et 
même  dans  les  états  voisins,  connut  enfin  par  les  rap- 
ports da  visir  Tonssonf ,  gouverneur  de  Babadagfai  et 
pacha  d'Otchakoff ,  la  chute  d'Auguste  II  et  le  triom- 
phe de  Stanislas  Leszjnski,  elle  ordonna  à  ce  visir 
d'entrer  en  relation  avec  le  héros  du  Nord,  Char- 
les XII.  Un  émissaire  (jue  Youssouf  lui  adressa,  le 
trouva  à  Thorn.  Ce  monarque,  dont  le  royaume  était 
à  peine  connu  de  nom  à  Constantinople ,  saisit  avi- 
dement cette  occasion  pour  négocier  avec  le  divan* 
U  proposa  d'établir  entre  la  Porte  et  la  Suède,  des 
rapports  suivis,  de  manière  qu'à  l'avenir  le  grand-sei- 
gneur recevrait  des  ministres  de  la  Suède  comme  des 
autres  grandes  puissances  ;  les  n^ocians  des  deux  na- 
tions devaient  avoir  la  faculté  de  faire  le  commerce  de 
Tune  à  l'autre  ^  les  bâtimens  suédois  que  les  Algériens 
venaient  de  capturer  seraient  restitués  ;  Stanislas  se- 
rait reconnu  roi  de  Pologne ,  cl  la  l*orte  ferait  marcher 
^une  armée  pour  forcer  les  Russes  à  quitter  la  Po- 
logne* 

Le  grand-vis ir  répondit  à  ces  propositions  que  la 
Porte  ne  pouvait  pas  se  charger  d'une  garantie  contre 
les  Algériens,  ni  faire  marcher  des  troupes  sans  rompre 
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la  paix  avec  la  Russie  ;  mais  qu'elle  pourrait  intervenir 
à  la  coDclusioa  de  la  paix  entre  celle-ci  et  la  Suède.  Il 
invilait  au  surplus  le  roi  &  envoyer  un  ministre  à  la 
Porte.  Comme  néanmoins  Tchorli  Ali  désirait  en  traî- 
ner Icv  sultan  à  la  guerre ,  il  mit  Charles  }L\l  en  rap- 
port avec  le  khan  de  la  Grimpe ,  auquel  il  ordonna  de 
marcher  au  secours  du  roi.  On  dit  que  Fespoîr  d'un  si 
puissant  soutien  engagea  le  roi  de  Suède  à  s'enfermer 
en  Ukraine ,  où  il  penlit  «  le  8  juillet  1709,  la  &mense 
bataille  de  Pultawa*  Il  ignorait  que  le  sultan,  ayant  en 
connaissance  des  ordro  donnés  au  khan  par  le  grand- 

visir,  les  avait  lait  changer. 
Paix  de  Con»-  Charles  XII  Se  sauva  à  3ender,  envoya  des  ministres 
1710.  ^  ^  Constantinople  et  n^ocia  une  alliance*  La  sultane 
Valide  ,  remplie  d'enthousiasme  pour  le  roi,  et  le 
graud-visir  lui  étaient  iaforables  ^  mais  l'argent  du 
comte  de  Tolstoï ,  ministre  du  tzar,  et  les  sentîmens 
/  pacifiques  d'Achmet  111  prévahirent,  et  le  4  janvier 
1710  ,  on  signa  la  confirmation  de  la  paix  de  Carlo- 
tvitz  ;  on  y  ajouta  cependant  une  condition  qui  assu- 
rait au  roi  de  Suède  le  retour  dans  ses  états.  Le  refus 
de  Charles  XU  de  quitter  son  asyle  autrement  qu'avec 
raccompagnement  d'une  armée  ottomane,  mitla  Porte 
dans  un  grand  embarras.  Les  ennemis  de  Tchorlili 
Ali  profitèrent  du  mécontentement  du  sultan  pour 
faire  destituer  le  grand-vîsir  qui  fut  relégué  à  Caila  et 
remplacé  par  Nuuman  Kiôprili  pacha^  fils  de  Mous* 
tapha  Kiôprili,  surnommé  le  Vertueux.  Ce  cinquième 
grand-visir  de  la  famille  Kioprili  était  d'une  probité 
inflexible,  et  scrupuleux  observateur  de  la  loi^  homme 
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de  cabinet  expérimenté  »  mais  sans  connaissances  mi*' 

litiiires.  Il  ne  voulut  pas  entendre  parier  de  guerre 
contre  les  Russes  qu'il  traitait  d^njuste  et  d'inutile  ; 
mais  il  respectait  anssi  les  devoirs  de  l'hospitalité  qui 
sont  sacn-s  aux  Musulmans;  il  ùi  tenir  au  roi  de 
Suède  800  bourses  (1,600,000  francs)  et  Int  conseilla 
de  s'en  retourner  par  la  Hongrie  et  rAutriche,  ou  s*îl 
aimait  mieux,  sur  des  vaisseaux  français. 

Kioprili  ne  se  maintint  que  deux  mois  dans  ce  poste; 
il  sentit  lui-même  qu'il  était  au-dessus  de  ses  forces  et 
obtint  la  permission  de  reprendre  le  gouvernement  de 
Kegrcpont  d'où  il  avait  été  appelé  à  Constantinople. 
Sur  Les  instances  du  khan  de  la  Crimée  et  conformé- 
ment à  un  fetwa  du  moufti ,  les  sceaux  furent  rendus, 
le  7  août  1710,  à  Baltadji  Mohammed.  La  guerre  fut 
déclarée  à  la  Bussie,  le  20  novembre  1710,  et  le  comte 
de  Tolstoï  enfermé  aux  Sept-tours*  On  motiva  cette 
déclaration  sur  ce  que  le  tzar  avait  construit  des  places 
fortes  sur  les  frontières  de  la  Ta  tarie,  savoir  Taganrok, 
Kamienska  à  douze  lieues  d'Or,  Ssamaidjik  sur  le 
confluent  de  la  Ssaniara  et  du  Dniepr,  et  Tighan  ;  sur 
ce  qu'il  avait  fait  plusieurs  excursions  sur  le  territoire 
de  la  Porte;  enfln ,  sur  ce  qu'il  avait  placé  une  garni- 
son à  Kaminicc  et  occupé  une  partie  de  la  Pologne 
par  laquelle  il  paraissait  vouloir  se  frayer  une  route 
pour  entrer  eu  Turquie.  Le  liospodar  de  la  Moldavie, 
Nicolas  Maurocordato^  fils  d'Alexandre,  fut  destitue 
et  remplacé  par  Démétrius  Cantemir. 

Ce  fut  par  une  expédition  eu  cette  principauté  que  ^^Cam|«guedB 
le  tzar  ouvrit  la  campagne  de  1711.  En  s'approchant, 
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il  chercha  à  gagner  le  nouvel  faospodar.  Le  avril, 
U  canclut  avec  lui  à  Sluzk  en  Pologne,  un  traité  par 
lequel  Cautemir  se  mit  sous  la  protection  de  la  Russie 
qui  lui  assura  la  possession  desa  4îgnitë  pour  lui  et  sa 
fiimille.  L'armée  russe  n*ayant  pas  trouvé  de  vivres  en 
Moldavie  où  les  sauterelles  avaient  ruiné  la  dernière 
'  moisson,  elle  descendit  le  Pruth  sur  la  rive  droite 
pour  se  rapprocher  du  Danube  où  Ton  espérait  s*em- 
parer  des  magasins  turcs.  Mohammed  Baltadji  n'avait 
jamais  commandé  d'armée  ;  il  ignorait  le  métier  de  la 
guerre  ,  mais  il  savait  que  l'activité  peut  quelquefois 
iremplacer  les  talens.  U  traversa  le  Danube  à  Isaccia  et 
passa  le  Pruth  à  Housz,  tandis  que  Pierre     le  croyait 
encore  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Subitement 
ce  monarque  se  vit  enfermé ,  avec  38,000  hommes,  à 
Falczi  sur  le  Pruth,  par  une  armée  de  plus  de  300,000 
Musulmans.  Le  ^  juillet,  les  Ottomans  attaquèrent 
les  Russes,  mais  furent  repqnssés  avec  une  perte  de 
7,000  hommes.  Cet  avantage  ne  put  tirer  Pierre  du 
danger  de  sa  position  ^  enveloppée  par  des  forces 
quintuples,  son  armée  manquait  de  subsistances, 
et  ne  pouvait  pas  même  se  procurer  de  Teau , 
parce  que  les  batteries  ennemies  commandaient  le 
fleuve. 

n  ne  restait  au  tzar  d'autre  alternative  que  de  se 
frayer  un  chemin  le  sabre  à  la  main ,  ou  de  racheter 
sa  vie  au  prix  de  sa  liberté  et  de  celle  de  Catherine , 
son  époxise,  qui  Tavait  suivi.  C'en  était  fait  de  ses 
vastes  ,plans  ;  les  fruits  de  vingt  années  de  travaux 
Liaient  perdus  5  la  Russie  rentrait  dans  la  barbarie  d'où 
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le  génie  d'un  grand  homme  avait  tenté  de  les  en  faire 
aortîi^;  elle  disparaîssftit^du  théâtre  europëén.  S'ahan-^ 
tloruiaiit  à  son  désespoir  ,  Pierre  s'ciilirnia  dans  sa 
tente)  le  découragement  s'empara  de  toutes  les  âmes. 
Le  courage  d'une  femme  sauva  Tempire*  Catherine 
força  la  consigne  qui  défendait  l'entrée  de  la  tente  du 
taar ,  rdera  le  cottrage  de  son'ëpoilr>  et  Teiigageli  i 
négocier  avec  les  Turcs  ;  elle-même  en  prépara  let( 
voies  y  en  envoyant  ses  diamans  et  tout  l'or  que  l'on 
pot  ramaMer  an  gtààd-viâir  et  aux  autres  officiers  su- 
périeurs de  l'armée  ottomane.  Un  officier,  nommé 
SohëpelofF^  alla  demander  la  paix  à  Baltadji  de  la 
part  du  feld-maréohal  Sch^réméteff.  ' 

Elle  futsignée-le  èÎJûfllet  1711,  à  Falczi  nu  (îansla„P*« 
j^aine  dite  Hœsgesti  (o'est^-direoù  l'on  a  perdu  l'esprit)^ 
sitiiëeentreHouse  et  Falczi  sur  lePruth;  elle  le  fut  mal:  ^ 
gré  les  pressantes  représentations  que  Poniatowski  et 
le  khan  des  Tatars  firent  an  grand-viéîr.  Gagné  par  les 
présens  de  Catherine  ,  il  leur  répondit  que  la  loi  du 
prophète  défendait  de  refuser  la  paix^à  qui  la  deman- 
difit*  Voici  les  conditions  d<e  ce  traité  :  '  '         '  '  ' 

Le  tzar  rendra  la  ibttertsse  d'Âsoff  avec  son  terri- 
toire et  ses  dépendances,  dans  lemAîne  état  où  cette 
place  se  trouvait  quand  il  la  prit.  jirt.  1. 

Les  forteresses  nouvèllement  construites  par  le  tzar 
sefoiitTasées.  ^n.  3.  ' 

^'  Le  tzar  ne  se  mêlera  plus  des  aÛaircs  des  Cosaques 
squmis  à  la  Pologne ,  non  plus  que  de  celles,  des  Go->' 
saques  qui  dépendent  du  khan  des  Tatars  »  et  retirera  . 
toutes  ses  troupes  de  leur  pays.  jirL  51'  *  ' 


Digitized  by  Google 


^dâ     LIVEB  yiU  CHAPt  XUf*  BMPmfi  OTTOMAN. 

Les  mafohaiijs  pourront  libremaiit  exeix^r-  leur 

cuiuiucice ,  ruais  pfîrâoone  <leia  {>ârtdl^Uar  oe  pourra 
résider  ^  la  Pçrie  en- qualité  damba98a4ei»r«  u^H^  4. 

Les  Musulmans  qui  ont  ët^  iàU  pri^Qm^ticrs  Qu  es* 
clavcs,  serout  vendus,  ^r^.  5»     ".  '  . 
.  <Lo  roi  de  Suèdr >  s'éMml      mis  la  prolaction  de 

ia  Poi't*^,  nuv^  un  libre  passage  pour  s  en  retourner 
4dn«  f^i^y  sai^a  pouvoir  en  éUre  ^mpêobé  oia  re^ 
tfix^M  en  «uciiin^:PHiniére  p^ir  )esjyDm8*«  jirt*  6* 

.  JLç  gç^ncj^vi^ir  jouta  à  ce*  avti<;lesi^  que  le  très- 
graçiçmL  s^^wr  .et  padiaçbab^s^iiU  supplié  «fe  Im 
r^itifiiir  et  d^o^bli^r  la  pr^c^dente  mauvaise  condtiîte 
du  tzar  -j  que,  des^t^g^  vt^ni  donné» par  k  tzar,  son 
9^tmée  poun^  sVin  s^ler  Vbcètfi^t  cUm  son  pays,  sans 
qufil  lui  suit  |aît  aucun  empêchement  par  l'armée  tur- 
g^Q,  ni  par  les  T^M^I  »  m  par  dViiiv^ 
r  Le  grand^YÎfÎK.fiTs^ieKigé  pour  prélUniittire  ,  que 
le  pr^ftcc  Dér9i:V[^uî>  Uwt^ir  rn^ii  livr<j  5  loais  ic 
1^  iç<ifi|aa  ayef i  y^fSf^Y^c^^iiqe  upa  fHropositton  «i  «vi-' 
lissante,  disiuiit  qu-on  pouvait,  avec  l'aide  de  Dieu , 
f  reconquérir  des  province^  perd  ues^ ,  9^ .  qu'où  «e 
poUV^HjrecpuvrfK  VbqpAetii'^  It^qh^ql^.p^  la  suite  â 
dédomujager  Iç  pp^Hpç  Caut^iiiir ,  ei^  lui  açpord^ut  des 
honneurs  et  des  privih'^cs.. .  t 

.      knd^roain  d^.la  signatufe  de  la  paix«  le  g^iSral 

Rcinne  qui  avait  clé  détache  de  rarmce  du^  tzar,  et  en-i 

V9yée^^v^iïkt;.  ye<»  je  DauMhe^  a  .qui  ep^uite  s  efait 
troHVj^  fjoupé  par  la  marche  dm  gr^nd-ivMi:  à  Houss  » 
sjçoap^^ra  de  Brsuiow  j  cette  place  fut  sur-^le-rçhauqp 
rendue.  L'armée  rosse,  rcduU^i  k  ^(UUl  liommes  $ 
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fot  QseovUe  par  13^000  Tores  y  elmwgêê  de  la  protéger 

contre  les  Tatars  ;  elle  se  retira  sur  MuhilefT. 

Aussitôt  que  Ckarlm  Xll  apprit  à  Bettder  k  posi- 
tion où  se  trouvait  le  tzar ,  il  mouta  à  cheval  et  fit 
ciuijuante  lieues^  espérant  voir  son  entieiui  entre  ses 
nains.  Il  arriva  au  camp  du  grand^visir  après  la 
gnature  de  la  paix.  Les  reproches  dont  il  combla  le 
▼isir»  furent  reçus  avec  dédain. 

Aèhaitt  III  approuva  d'abord  la  conelusîoa  de  la 
paix  9  et  donna  des  ordres  pour  qu  on  préparât  l'es- 
oorte  destinée  à  ramener  le  roi  de  Suède;  il  envoyai 
Vienne  pour  n<^gocicr  avec  la  r^enle  (  car  Charles  VI 
était  encore  en  Espagne  ),  le  passage  pour  GharlçsXIl 
*par  les  états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  ^  qui 
fut  accordé  sans  peines  Cependant  le  roi«  malgré  les 
soins  que  prit  Baltadji  dUnterœpter  ses  eommuniea* 
fions  avec  donatsnlMSopIe,  réussit  à&ire  parvenir  au 
sultan  un  mémoire  oà^  la  eimduite  du  grand- visir  était 
'dévoilée.  Cemtnistrepvévarfeateur  reçaft  Tordi^deson 

exil  le  20  iioverabre  4711,  à  Andrinople,  car  il  parait 
qu^ii  avait  tardé  exprès  de  se  rendre  à  Constantinople. 
Le  Géorgien  Toossoitf ,  aga  des  janissaim  ^  fut  élevé  à 

la  place  de  graiul-visir*  ^ 

La  Porte  déclara  de  nouveau  k  guenre  à  la  Russie ,  ?•;«  d«  coDt- 
le  il  décembre  1711.  On  aUégua  pour  moUf  decfette**'^''''*' 
rupture  le  séjour  que , les  troupes  russes  continuèrent 
de  fiiireeft  Pologne  ^  ainsi  que  les  retasds  qu^elles 
apportèrent  à  la  restitution  d'Asoff  et  à  la  démolition^ 
des  fortifications  de  Taganrok.  Cependant  les  mink%> 
très  d' Angletem  et  des  Éiats^généMMnK'aysnl  inler^ 
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posé  leur  mëdiatioi»y  et  les  nrfgociàtions  rosses,  Pierre 

Schaflii  oiT  et  Michel  SchéréniétefTqu  ou  avait  retenus 
à  Conslantmople  comme  otages^  ijta^i  Yons- 
souf  et  d'autres  grands  de  Tempire ,  il  fbt  sîgnë^  le 
avril  1712 ,  à  CoDStauiioopk^  uii  nouieeau  ixailé  aux 
eoqditbns  suivantes  : 
/  '  Trente  jours  après  la  signature  du  traité,  k  tzar 
,  retirera  les  troupes  qu'il.a  en  PoLc^ue  du  côté  de  l'em*- 
pire  ottoman  ;  après  troîs^  moia>  il  ne  pourra  rester 
dans  ce  royaume  aucunes  troupes  moscovites ,  sous 
<|iielipie  préteaiie  que  ce  sbît)  le  tiar  ne  pmurm  se 
mêler  en  auonne  manière  du  gouvernement  de  la  na^ 
tion  polonaise ,  encore  moins  y  laire  entrer  des  trou- 
pes, eieepté  si  le  roi  de  Suède  venait  à  troubler  la 
l'olo^nc  clans  la  vue  du  porter  en  même  temps  la 
^U(«re  dans  les  états  duti^r.  Jtré^i  u 

Lorsque  la  Porte  jugera  à*,  propos  que  le  roi  de 
St^èd^e  retourne  dans  ses  ^ts,  cela  se  fera  par  tel  che- 
min qoe  le  grapd-«etgnenr  trouvera  W  Si  la  Porte 
prend  la  rësolAlionde  fâiie  passer  le  roi  avec  ses  trou- 
pes et  celles  de  la  Porte ,  par  la  Moscovie 9  jusque  dans 
ses  éiktSf  il  ne  sera  fait  aucun  tort  aux  sujets  mosco- 
vites par  les  troupes  suédoises  et  turques,  ni  à  celles-ci 
et  au  roi  par  les  sujets  moscovites,  jéri»  2. 

Vu  que  le  tsar  est  en  possessidn  de  la  ville  deRieiF 
et  de  ses  dépendances  en-de<^à  du  Borystbèue  et  de 
l'Ukraine  attoée  a»-delà  de  ce  fleuve,  ce  pays  lui  res- 
tera ;  mais  il  se  rétîrera  de  tons  les.chftteanx  et  terres 
uppartenant  aux  Cosaques,  hors  du  territoire  de  Kieff, 
en-deçà  du  Aenve». ainsi  ipie  de  l'Ue  de  Setscha  jointe 
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'à  ce  c6të-ci  du  fltQTC.  Les  Cosaques  qui  reateut  flous 

la  domination  du  tzar  ne  pourront  faire  aucun  tort 
ni  clommageauxTatars  de  Cfynée  m  aux  autres  sujets 
de  la  Porte  ;  et  de  même  les  Cosaque»  et  lesTatara  qui 
sont  sous  la  domination  de  la  Porte  ne  pourront. faire 
aucuu  tort  aux  dusses  uiaux  Cosaques  dépendaus  du 
tzar..  Les  oontfevenans.seront  sérèremeut  punis  de 
part  et  d'autre,  jérit  5. 

Comme  la  ville  d'Âsoff-  est  siiuëe  à  l!extrëmité  de 
TemjHre  ottoman,  et  que  la  forteresse  deTcberkassy  ^ 
est  sur  la  froutière  de  liussie»  ou  est  couyeua  que  t 
pour  éviter  tout  sujet  de  rupture ,  ou  ne  pourra  bâtir 
de  part  ni  d'autre,  entre  ces  deux  places,  aucune  for- 
teresse j  on  rasera  toutes  celles  qui  y.  ont  été  établies» 
n  sera  permis  cependant  au  grand<^igneur  de  fiiire 
rebâtir  la  forteresse  construite  ci- devant  par  lesPiusses 
au-delà  du  T^naiiîs  ^  vis-à-vis  d'Asoff  t  et  démolie  pav 
eux  lorsqu'ils  6rent  la  restitution  de  cette  derniioe 
place*  ^ri* 

Gommoipar  tes  articles  de  la  paix  cendae  en  Mol  « 

davle,  il  avait  été  stipulé  que  la  ville  d'AsofF  serait 
rendue  dans  le  même  état  où  elle  était  locsqu!clle  lut 
prise  sur  Tempire  ottoman  par  le  tzar^et  quelpvsqu'elle 
fut  prise ,  il  y  avait  60  piècesde  canons  de  bron/e  qui 
ne  s'y  sont  pas  trouvées  après  la  restitution  de.  cette 
place  ^  le  ijm  sera  obligé  de  faire  reparaître  les  sus- 
dites piècies  ou  dieu  payier  F^quivalcRt  à  la  Porte. 
Art»  5. 

La  disposition  du  traité  du  PrutU  rdalivc  à  lu  dé- 
Voy.  vol.  Xtt  p.  iâ9. 
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malUioo  de  KamenBoi  et  de  Saiinava  est  reoouTelé 
parfi»rl«  6* 

La  paix  durera  vingt-cinq  ans.  Le  tzar  enrerra  im 
ambuifiadcur  pour  fiure  Téchange  des  ratificatioos* 
jirt.  7. 

Le  traité  de  Constantînople  fut  encore  rompu  avant 
kfia  deTanniée  1712.  Le  graod^aeîgneorkifbrmé  par 
un  agent  secret  qu'il  avait  envoyé  en  Pologne ,  que  le 
tsar  n'aTait  pas  exécuté  l*arU  1  de  ce  traité  »  se  décida 
pour  une  nonvelle  guerre ,  malgré  le»  iatrigoes  da 
grand* virir  auquel  le  prince  Abraham  Laboukhîn, 
ambassadeur  extraordinaire  de  Hossie  ^  avoit  apporté 
de  riches  présens.  Cet  ambassadeur ,  aussi  bien  que  k 
comte  de  TolMoï»  qui  se  trouvait  encore  à  Constantin 
Aople  avec  Pierre  Schaffiroff  et  Miebd  Schérénaiéleff» 
furent  enfermés  aux  Sept- tours.  Le  grand- visir  fut 
déposé  et  remplacé  par  Soliman*paseha.  La  guerre 
fiitdéckréeleil  novembtclTiS.AdunetlII  se  rendit 
en  personne  à  Aadrinoplei  où.  il  rassembla  une  armét 
lonnidabk«  Lès  Tatars  envahirent  k  Bnsaiey  «t  com- 
mirent  de  granda  dégâts  dans  les  prorinces  aituéea  sur 
k  Don  et  en  Ukraine. 

Cependant»  par  une  de  ces  rérolmticns  qui  sont 
fréquentes  à  Constantînople ,  le  parti  contraire  au  roi 
de  Suède  prit  de  nouveau  k  dessus  dans  k  divan.  Ce 
fnt  Ali  Koumoardgi,  kvori  et  gendre  dn  sultan 
au  nom  duquel  il  gouvernait,  laissant  aux  grands- 
visirs  le  vain  simulacre  de  la  puissance  et  le  détail  des 
affaires,  qui  fut  l'auteur  de  celte  rév  oluLion.  Le  temps 
approchait  où  cet  aad>itiei4i(  cro^t  pouvoiiç  mettre  la 
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main  à  IVxi'culioii  du  plan  auquel  11  Uavalllailen secret 
«depuis  long-tempa^  c'était  la  conquête  de  la  Morée. 
Cottime  il  sentait  qu'il  aurait  alors  besoin  cler»nittîëoil 
au  moins  delaneutralilé  dulzar,  il  Iravaillaà  la  gagner 
4'avaDCe;  ikm  ce  dessein,  il  fit  prendre  au  diran  la  ré- 
solution de  forcer  le  roi  de  Snède  à  quitter  Tetn^ire 
ottoman.  Ce  fut  par  suite  de  celle  résoluliott  qu'eut 
lieu  à  Vamitza  la  fameuse  journée  da  15  février  1715, 
COtrtîtie  ftoes  le  nom  de  CalahaUk,  où  CliatleS  Xll  et f * 
.  sa  faibfe  suite  se  délendirent  pendant  sept  heures  con- 
tre 15,000  hommes  ayant  douze  eanons  ét  dfeâl  -mov^ 
tiers  5  ajaut  eniia  succombe  à  une  si  immense 
supériorité  I  il  fut  conduit  à  Bend^r,  de  là  à  Demotika, 
et  enfin  ^  le  30  avril  ^  à  Déiliiftasèk  près  Andrîttople, 
Le  6  avril  1713,  Ibrabim  pacha,  ancien  matelot  , 
avait  été  nommé  grttnd^vkrir;  ce  minisive  aimait  la 
guerre  et  favorisait  les  projets  du  roi  de  Suède;  mab 
comme  il  essaya  de  culbuter  AU  Koumourdgi ,  celui- 
ei  le  préviM  el  le  fit  oôndamneE  à  mort  le  37  avril* 

Ali  prit  alors  la  (li^ailc'  de  i^rand-vîsir  ^. comme  il  était  . 
brouillé  avec  Charles  XII ,  il  tira  du  priaon  les  minis- 
tres ruades  et  les  fi^  v^ir  à  Andrinople  pour  se  tàa*- 
certer  avec  eux  sur  un  nouveau  Irailé. 

Cette  négociation  dura  pvésdedeux  tuots.  LesRussea 
eonsentireut  à  un  arrangement  de  limites  ^i  leur  cqu*- 
pait  toutes  communications  avec  la  mer  Noire  ^  le  . 
nouveau  khan  delà  Crimée,  Kaplan Guéraï ,  ayaipt 
demandé  qu  ils  se  souuiissciiL  a  liu  payer  Tancien  tribut 
Annuel  de  40, 000 ducats,iU  rejetèrent  cet  te  prctculioii. 
Les  eonfifcenoes  ayant  alors  été  interfon^pues,  les  mi- 
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nifitres  russes  furent  enfermés  dans  leqrt  maisons  el 

menac(  s  irùtre  renvoyés  daus  les  Sept- tours.  Comme 
cependant  le  grand^visir  ne  prenait  pas  un  très-vif  in- 
térêt aux  a&ires  du  kban ,  la  négociation  fut  reprise  , 

et  la  paix  signée  à  Ândrinûple  le     juin  1715 

«pjiïîi  17" s"?'  ^  traité  coutieot  .onae  articles^  dont  les  six  {«-e- 
luieraet  le  onzième  sont  entièrement  conformes  aux 
sept  articles  dont  est  composé  le  traité  de  Constantin 
nople.  Les  autres  reuferment  les  dispositions  suivanles^s 
La  fronlière  entre  la  Ssamara  et  l'Orel  sera  partagée 
en  deiixportions  ég^ilesà  {nrendre  depuis  rembouchure 
de  ces  rtYÎères  dans  le  Borystbène  jusqu'à  leur» 
sources;  de  sorte  que  la  partie  située  sur  la  Ssamara 
appartienne  à  la  Porte,  et  oeUe  située  sur  l'Orel  à  la 

Russie,  sans  qu'il  soit  permis  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
ces  puissances  de  construire  dans  sa  partie  aucune  for- 
teresse j  château  ou  fbrt^ 

Âso£f  devant  être  rendu  en  vertu  de  la  paixduPrutb, 
avec  son  territoire  et  toutes  ses  dépendances ,  le  pays 
qui  s'étend  depuis  les  sources  des  rivières  de  Ssamara 
et  d'Orel  jusqu'au  TanaVs  et  à.A3oii  ,  sera  limité  de  la 
même  u^nière  qu'il  le  fut  du  temps  de  la  domination 
de  la  Porte  et  avant  qu'Asoff  tombât  au  pouvoir  de  la 
Eussie.  Les  forteresses  ou  palangues  qui  s'y  trouvent 
resteront,  comme  ci- devant  «en  la  possession  de  celui 
qui  s^en  trouvera  actuellement  saisi  j  mais  les  places 
qui  ont  été  démolies  aupr^  de  la  rivière  de  Mins  res-* 
terout  rasées.  Art»T • 

\  L«s  rappo|ts  àt  CkarksXU  avec  U  rorlc^soinaiairenieiil  indiqués 
dati»  t»  chapitre,  lei'ollt dë?elop|iéft k  U ilc€U  XIX     chap  XI Y*, 
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Les  Cosaques  russes,  et  autres  sujets  de  la  Russie  , 
ne  feront  aucun  tort  aux  sujets  ottomans,  soit  à  ceux 
d'Asoff,  de  la  Crimëe  ou  autres,  comme  de  leur  en-  • 
lever  des  hommes  et  des  bestiaux  ,  ou  de  leur  causer 
quelque  autre  dommage.  Il  sera  également  enjoint  par 
la  Porte  au  khan  de  Crimée,  au  sultan  kalga^noura- 
din  ^,  et  autres ,  ainsi  qu'aux  commandans  et  juges  de 
frontières ,  de  s'abstenir  de  toute  incursion ,  offense 
ou  violence  quelconque  contre  des  sujets  russes  et  pays 
dépendans  de  la  Russie*  Tous  les  contrevenans  seront 
punis  de  part  et  d'autre  ,  et  on  fera  la  recherche  des 
clioses  enlevées  pour  être  restituées  aux  propriétaires* 
Les  différends  qui  naîtront  à  ce  sujet ,  s'ils  ne  peuvent 
pas  être  terminés  par  les  commandans  et  juges  des 
frontières 9  seront  renvoyés  â  la  Porte,  qui  les  fera 
décider  promptement.  j4rt*  8. 

Si  les  Calmouks  exerçaient  quelques  hostilités 
contre  les  peuples  de  la  Grimée,  ou  contre  les  Nogaïs 
et  Tcherkasses  qui  en  dépendent,  aucun  Russe  ni  sujet 
russe  ne  doit  y  prendre  part.  De  même  les  Criméens 
et  autres  nations  tatares  ne  molesteront  non  plus  les 
Russes,  ni  n'infesteront  leur  pays,  sous  prutexte  de 
donner  la  chasse  aux  Calmouks^  et,  s'il  arrivait  pareille 
chose,  les  dâinquans  seront  punis  de  partetd'autr6,et 
on  rendra  les  bestiaux  ou  effets  qui  auront  été  enlevés. 

Quant  à  la  prétention  que  les  Tatars  de  la  Crimée 
ont  formée  à  la  charge  de  la  Russie ,  les  ministres  du 

>  Le  katgâ-aoandin-siilUn  éUÎt  le  géaéraliMtnic  Titurs  de 
Crimée  :  c*ëtait  la  première  charge  du  pays,  que  le  Ichao  dono«it 
l»r<iiiiaireinent  à  &uq  frère  ou  à  6ou  plus  prodic  parent* 
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Guprro  tte 

I7ii. 


tzar  sMlant  trouver  sans  instruction  et  sam  plcius-pou- 
▼oirsy  ôn  conyint  de  renyoyer  cette  aflaire  à  un  autre 
temps  pour  l'arranger  du  eonsentemeat  des  parties 

intéressées. 

Pendant  la  guerre  trob  fois  interrompue  dont  nom 

venons  de  donner  le  prccis,  il  s'en  préparait  une  an- 
tre en  silence.  Les  Turcs  ne  pouyaient  voir  qa  avec  ki 
plus  vive  peine  la  Morée  entre  les  mains  des  Vénitiens. 
Résolu  de  la  recouvrer  et  de  donner  de  Toccupatiou  à 
Farmëe,  le  jeune  grand«»visir  Âli  Koumourdgi  fit  des 
préparatife  dont  on  masquait  soignensement  le  but  ^ 
eu  répandant  le  brait  qu'ils  étaient  destinés  contre 
Tordre  de  Malte.  Le  sdnat  de  Venise  s'abandonnait  à 
la  plus  grande  sécurité^  il  ne  paraissait  pas  soupçon- 
ner seulement  qu'on  voulait  rompre  le  traité  de  Car- 
lowitz  f  et  négligea  entièrement  de  mettre  les  places  de 
la  Morée  en  étal  de  défense.  La  Porte  proQtant  de 
cette  incurie,  déclara  la  guerre  à  la  république  le  S 
décembre  1714 ,  et  fit  arrêter  lebaile  André  Mémo. 
Les  prétextes  furent  que  les  Vénitiens  étaient  conlre- 
■venuB  aux  conditions  de  la  pais  de  Garlowits,  en 
vexant  des  sujels  oiloj  laos ,  et  en  soutenant  les  rebel- 
les monténégrins.  Le  pacha  de  la  Bosnie  eut  ordre 
d'entrer  en  Dalmatie ,  pendant  que  le  grand-visir  ras- 
sembla une  armée  sur  Tisthme  de  Coriatbe.  Topai- 
Osman,  qui  commandait  sous  ses  ordres,  força  ce 
passage  au  mois  de  juin  1715,  et  s'empara,  le  3  juil- 
let ^  de  Corinlhe*  L'ordre  le  plus  sévère  avait  détendu 
aux  soldats  ottomans  tout  excès;  un  accident,  un  ma- 
gasin de  poudre  que  les  vainqueurs  et  les  vaincus  s  ac- 
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cnsaieiit  réciproquement  d'aToir  fiiit  sauter  en  l'air ,  le 
fit  oublier  ;  les  Turcs  massacrèrent  tous  les  Grecs  et 
les  Vénitiens  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Napoli 
di  Romania  fut  prise  le  20  juillet,  Modone  le  16  août. 
Lies  commandans  vt'niliens  de  ces  p'aces  ne  firent 
presque  pas  de  résistance,  et  les  habitans  grecs ,  qui  se 
plaignaient  de  Fintolërance  religieuse  des  Vénitiens , 
donnèrent  aux  Turcs  tous  les  rensignemens  qui  pou- 
vaient lenr  être  utiles.  Dans  l'espace  de  cent  et  un 
jours  ceux-ci  jfurent  les  mattres  de  toute  la  Morée, 
Tine,  Egine  et  Ccrigo  se  soumirent  au  Croissant  que 
les  Infidèles  plantèrent  même  sur  les  remparts  de 
Suda  et  Spinalonga,  les  deux  seules  places  que  les  Vé- 
nitiens possédaient  encore  dans  l'île  de  Candie. 

Cependant  la  cour  de  Vienne  était  intéressée  à  ne 
pas  permettre  ranéantissemcnt  de  la  puissance  véni- 
tienne qui  était  un  des  boulevards  des  possessions  hé- 
réditaires de  rAutriche.  Quoique  l'empereur  fftt  ex- 
trêmement mécontent  de  la  partialité  que  les  Vénitiens 
avaient  montrée  pour  la  France  dans  la  gueire  de  la 

succession  d'Espagne,  il  crut  devoir  faire  taire  non 
ressentiment  à  la  voix  de  l'intérêt  général.  En  sa  qua- 
lité de  garant  de  la  paix  de  Garlowrtz  ,  il  interposa 
d'abord  sa  médiation  ^  comme  elle  resta  infructueuse, 
il  s'allia  étroitement  avec  la  république  par  un  traité 
qui  fat  conclu  ie  13  avril  171 6,  et  par  lequel  ia  sei- 
gneurie se  chargea  de  la  garantie  des  possessions  autri- 
chiennes en  Lombardie  et  du  maintien  de  la  tranquil- 
lité eiillalie.  Le  principal  auteur  de  cette  ligue  fut  le 
prince  Eugène  de  Savoie  qui ,  se  trouvant  placé  à  la 
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IcLe  Ju  dcpartement  delà  guefre,  avait  formé  en  17  là 
une  armée  de  70,000  hommes  et  mis  en  ëut  de  dé- 
fense les  principales  forteresses  de  la  Hongrie*  Ainsi  il 
s'était  préparé  les  moyens  de  remporter  les  victoires 
ijui  le  portèrent  au  pinacle  de  la  gloire,  celles  de  Sa- 
lenkemen,  du  15  août  1716  et  de  Belgrade,  du  16  août 
1717,  suivie  de  la  prise  de  cette  ville. 

Le  pape  ai^i  excita  l'empereur  à  la  guerre  et  loi 
accorda  pour  trois  ans  la  décime  des  bieas  ecclésias- 
tiques de  ses  états.  Il  envoya  à  la  république  ses  ga-* 
1ères  ;  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  en  firent  de 
même.  La  diète  germanique  accorda  à  Tempercur 
cinquante  mois  romains. 

L'histoire  de  cette  double  guerre  avec  Venise  et  la 
maison  d'Autriche  a  été  donnée  dans  les  chapitres 
précédens  auxquels  nous  renvoyons*  en  nous  conten-. 
tant  d'ajouter  ici  quelques  faits  particuliers. 

Ali  Coumourdji  paya  de  sa  vie,  dans  la  bataille  de 
Salenkemen  ou  de  Pëterwaradin,  la  pr^mptîon  avec 
laquelle  il  s'était  attribué  le  commandement ,  sans  en 
avoir  les  talens*  Voyant  que  la  bataille  dont  il  avait 
été  l'immobile  spectateur ,  était  perdue ,  il  monta  à 
cheval  et  se  précipita  au  milieu  des  ennemis  :  uue 
balle  le  frappa  au  front  ;  on  le  conduisit  à  Carlowits 
où. il  expira.  Prévenu  de.cet  événement  quatre  jours 
après,  le  grand  seigneur  qui  était  resté  à  ConstantinO' 
pie,  envoya  les  sceaux  à  Khalil,  pacha  de  Belgrade* 

Nous  avons  dit  qu'au  mois  de  novembre  de  la  même 
année  un  corps  autrichien  enleva  le  hospodar  de  k 
\  alacliie,  Nicolas  MaurocordatOj  priuce  savant,,  au- 
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tour  (Fuu  traité  moral  c^u  oii  place  à  côte  des  Offices 
de  <jicéroii«  Ainsi  qu'Alexandre^  son  père»  il  avait  été 
anciennement  premier  interprèlè  de  la  Portée*  Nommé 
liospodar  de  la  Moldavie,  il  avait  été  remplacé ,  en 
1709,  par  Démétrius  Gantimir ,  mais  réintégré  dans 
sa  digiiilc  au  Lout  de  huil  mois.  An  romniencement 
de  la  campagne  de  1 7 16^  on  l'avait  transféré  en  V  ala- 
chie  d'où  il  fut  enlevé  par  les  Russes  :  la  Porte  nomma 
alors  Jean,  sou  frère,  huspodar  :  la  place  d'interprète 
dont  celui-oi  était  revêtu  fut  donnée  à  Alexandre  Gika, 
son  parent  on  allié. 

La  défaite  de  Khalil  pacha  à  Belgrade,  le  16  août 
171 7|  entraîna  sa  destitution*  Nichandji  Mohamet  fut 
élevé  à  la  dignité  de  grand-visir,  qu'il  ne  conserva  que 
jusqu'au  S  mai  1718.  Achmet  remit  alors  les  sceaux  de 
PempireÀ  son  ami  d'enfance,  Damad  Ibrabim,  homme 
juste,  pacifique  et  bienveillant,  qui  aimait  les  lettres 
et  les  arts;  sous  ce  visir  l'empire  jouit  pendant  douze  T'nw 
années  de  la  paix  <pie  le  traité  de  Passarowitz  lui 
douna^  le  21  juillet  1718. 

Les  dispositions  die  ce  traité  se  trouvent  ci^dessus^; 
elles  dépouillèrent  la  Porte  du  banal  de  Temesvar  , 
d'une  partie  de  la  Yalachie^  de  Belgrade  et  d'une  par- 
tie de  la  Servie,  et  généralanent  de  ce  que  la  paix  de 
Carlowitz  lui  avait  encore  laissé  en  Hongrie.  Sans  dé- 
choir encore  de  son  rang  de  grande  puissance,  Tempire 
ottoman  cessa  dès-lors  d'être  un  voisin  dangereux 
pour  la  maison  d  Autriche.  La  Perse  et  la  Russie  fu- 
ient dans  le  dix-huitième  siècle  les  principaux  enne- 

-  *  Voy.  p.  328  de  te  vol. 
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mis  que  la  Porte  ent  à  combattre,  eomme  nous  le  ver-  * 

rons  notre  livre  VIII ,  où  nous  continuerons  l'histoire  i 
d'Acbmet  UI« 

■ 

SUPPLÉMENT. 


SUITE  CHRONOLOGIQUE 

des  hlians  de  La  Crimée  ,  dejjuia  1625  jiun^ùtii 

1724  X. 

Mahomet  Guériu  UI,  frère  de  Djanybeg  ,  1623, 
il  périt  en  1627  dàiis  un  combiit  contre  Ghahyn  son 
IVère  <jui  voulait  se  mettre  à  i?a  place  j  mais  fut  oblige 
de  se  réfugier  auprès  de  ChakkAbbas  en  Perae. 

Djarpybeg^  fiit  alors  rétabli  et  rëgna  jusqu'à  Tâgede 
quatre-vingts  ans.  Fmalenieut  tombé  dans  i  eiiiaace, 
il  fut  destitué  et  remplacé  en  1653  par  un.  fils  de 
Ghazy  Gnéraï ,  nommé 

Énaiei  Guérài^  que  la  Porte  fit  mourir  eu  1656. 

Behader  Guéraài^  fils  de  Selamet^  ne  tégom.  qœ 
justju'eu  1639. 

Mohamed  Guérai  i/^,  sou  frère  ^  fut  destitué  ea 
i645. 

Islam  Gué r aï  y  grand  guerrier ,  prince  juste  et 
généreux»  1613 — 165i. 

La  Porte  appela  alors  de  nouveau  Mohamed  Gui* 
rculf^^  que  le  malheur  avait  corrigé*  II  fut  déposé 
une  seconde  fois  en  1666* 

/  Suiu  du  vol.  XXI,  p.  2(H. 

»  Mommé  vol,  XX1«  p.  204,  par  une  faute  typographique»  Djf'^^' 


\ 

Digitized  by  Google 


SUPPLÉHBNT 


'  jédil  Gtiénu^  fui  dépmS  en  1671,  k  cause  de  (y- 

râtnne. 

Hadji  Selim»  Gmrài  le  fut  eu  1678* 

MouradCMraï\  1678-*>1682. 

Idadji  Guércu  ^  priace  guerrier,  mais  avilie,  qui 
M  Ttêpïa  que  huit  mois  ;  on  rappela 

Hadji  Selim  Guêrài^  prince  doux  et  juste ,  qui  en 
1689  repoussa  les  Russes  qui  avaient  envahi  la  Cri- 
mée* Il  abdiqua  eu  1691. 

Sadei  Guéraï  ne  régna  que  quelques  mois. 

Sofa  GuénUj  1692,  et  ou  rappela  encore  une 
fois 

HadJi  Selun  Guéraï ^  qui  se  distingua  beaucoup 
dans  la  guerre  contre  les  Russes*  En  reconnaissance 
de  ses  services ,  la  Porte  déclara  que  ses  descendans 
seuls  pourraient  ctre  nommés  khans  de  Crimée ,  et 
que  les  collatéraux  de  la  maison  ne  pourraient  parve- 
nir à  la  couronne  que  lorsque  ses  descendans  man- 
queraient* Â  la  fin  (le  Tannée  ,  il  abdiqua  en  la- 
Tcur  de  son  fils  aîné, 

Dewlet  Guéraï  If  qui  fut  destitué  en  1 7Û2  ,  et  son 
père* 

Hadji  Selim  Guérai^  remonta  encore  une  fois  sur 

le  trône.  Il  mourut  en  1704. 

Gaey  Guéraï^  son  second  fils,  déposé  en  1707. 

Kaplan  Guéraï^  troisième  fils  de  Hadji  Selim  ^  fut 
exilé  au  bout  d'une  année ,  en  1708 ,  et 

Dewlei  Guértu  II  remonta  sur  le  trône*  Après 
s'être  diâiiijgué  dans  la  guerre  contre  Pierre  le  Grande 
il  fut  exilé  en  1715,  et 
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Kojpldn  Guénubkt  rappelé  pour  être  destitnë  en- 
core une  fois  en  1716. 

Kara  DewLet  Guérat,  ûïs  àf^é  de  cînquaate  ans  de 
Adel  Gaeraï,  fut  nommë  à  Gonstantinbple ,  mais  les 

Tatars  n'en  voulurent  pas ,  et  on  lui  substitua 

Sadet  Guérai,  Gh  de  Hadji  Selim,  qui  fiit  déposé 
enl72é. 


FIN 
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GOBBIGTION  A  FAIRE  AU  VOL.  XXXI. 

Vk  inention  que  noua  evont  faîte,  p.  163  da  toL  XltXI»  Je  U  loi 

du  10  mars  1713,  par  U4uulle  Philippe  V,  roî  d*Efpagiie,  d*aecord 
avec  les  cortè«,  a  changé  TaDcien  ordre  de  «ucces&ion  castillane, 
fiaaaeiDekt  noniné  ioêSaUque^  noos  fonnût  roccanon  de  revenir  à 
celte  queitlbii  qai  agîle  enjoiird*lial&flement  lea  esprîta. 

l!loiu  eVoni  fiiit  ellotion  à  un  frît  qqi  n*e  pu  entier  tluia  le  corpi 
de  notre  ouvrage ,  parce  qu'il  est  d'une  époque  postérieure  ,  savoir 
k  la  Pragmatique  sanction  de  Ferdinand  Vil»  du  29  mars  ii>30. 
Mooa  ignoriona  elon  on  entre  frit  qai  t  depaia  peu  seulement,  est 
▼érni  à  U  éonniiasenee  da  publie;  eW  que  cette  Pregmatîque  eit 
conforme  à  un  vœu  exprime  par  les  eortèa  de  17é&,  et  mgrâf  par 
Charles  IV,  et  que,  par  conséquent,  la  Pragmatique  de  1830  doit 
être  regardée  comme  une  loi  fondamentale  convenue  entre  le  roi  et 
lee  Êteta.  Sa  pnbUcetion  prouve  qoe  fiso  Boutgoîng  e  bien  jugé  IV 
pînion  publique  dans  le  pasiage  que  ttloiiB  nvoai  cild. 
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